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LIVRE    PREMIER. 

CHAPITRE   PREMIER. 

Ce  qui  donna  occafîon  à  Don  Quicbotte  do 
retomber  dans  fes  vîfions. 

;^?f<**<>^  N  autre  Arabe  rechercha  avec 

\     T  T     X  beaucoup  de  foin,  ce  qu'étoit 

%     yj     \  devenu  l'incomparable  Héros 

\ji      ^^\ de^ la  Manche ,  &  apprenant 

iixxxxxxiilu  il  n  étoit  pas  mort  de  la 

I  maladie,  comme  l'avoit  die 

Benengely,  ,1  endcnabufalemonde,  com- 

Sd^^l  d'  ^'^  «près  lui,  dans  la  fin  de  la 

\TZeP^'  Cet  Aiabe,  qui  s'appeUoit 
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4  HISTOIRE 

ZuUma,  &  depuis  fon  baptême  ^^«r/^«fi2 
àt  la  Torré.  étoit  un  homme  favant  &  cu- 
rieux   qui  prit  foin  d'aller  lui-même  dans 
la  Manche  pour  s'informer  fi  le  Seigiieur 
Quixada  vivoit  encore.  IHe  vit,  &1  en- 
tretint ,  &  fut  extrêmement  fatisfait  de  la 
converfation  ,  ne  lui  trouvant  pas  mmns 
<i'efprit  que  Benengely  le  dit  dans  fon  Hil- 
toire,  &  il  fut  témoin  de  la  conddération 
eue  fes  voifins  avoient  pour  lui ,  &  qu  on 
le  confultoit  fur  toutes  chofes.  Ce  tut  ce 
qui  l'obligea  de  répandre  dans  le  monde, 
ou'il  étoit  entièrement  revenu  de  Icsvi- 
fions  ;  mais  ayant  appris  quelque  tems  après 
flu'il  étoit  retombé  dans  fa  première  ma- 
nie    &  que  les  accès  ètoient  auffi  violens 
qu'à' l'ordinaire ,  il  le  fuivitpiedà  pied ,  & 
cacea  des  sens  pour  l'obfcrver.  Il  en  ap- 
Irft  tant  enfin  ,  qu'il  fit  deflèin  de  conti- 
ïuer  fon  Hiftoire.  Il  y  travailla   &  elle 
étoit  déia  bien  avancée ,  quand  il  lui  prit 
fantaifie  d'aller  aux  Indes  ;  &  ne  voulant 
pas  qu'elle  demeurât  imparfaite  ,  illail  a 
ce  qu'il  en  avoit  fait  à  un  de  fes  amis,  le 
priant  d'ajouter  tout  ce  qu'il  pourroit  ap- 
prendre des  aftlons  de  Don  Quichotte, 
afin  d'achever  l'ouvrage  à  fon  retour.  Voici 
ce  que  nous  avons  tiré  des  Mémoires  de 
Jm  &  de  rauue,  qui  n'ont  jamais  été  im- 
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La  fièvre  ,  qui  ôte  Û  fouvent  la  raifon 
nux  malades,  l'ayant,  comme  par  miracle 
rendue  à  Don  Quichotte,  il  eut  une  dou- 
leur extrênie  de  toutes  les  extravagances 
qu  il  avoit  faites  ;  mais  quoiqu'elles  fe  dif- 
fipaflent  à  mefure  qu'elles  fe  préfentoientà 
la  mémoire ,  elles  lui  donnoient  une  con- 
tulion ,  qui  augmentoir  inceffanment  fon 
mal ,  &  1  ennui  &  la  fièvre  le  portèrent  en 
peu  de  tems  aux  bords  du  tombeau.  Les 

Ta.  '^^^^  ^'^"^  ^  ^<^  '^  Gouvernante, 
alfiftées  des  confeils  du  Barbier,  vinrent 
enfin  à  bout  de  la  fièvre  ;  &  le  Curé  &  Sam- 
Ion  Carrafcos'appliquant  en  même-temsà 
kl  guenr  l'efprit,  il  revint  en  parfaite  fanté 
de  toute  manière.  Comme  il  eut  repris  fes 
torces ,  il  ne  fongca  plus  qu'à  chercher  des 
occupations  qui  le  détournafTentdes  vifions 
chimériques  qui  l'avoient  fait  paffer  pour 
ridicule;  &  pour  ôterdefon  chemin  toute 
pierre  d  achopement,  il  donna  fon  cafque 
&  fes  armes  à  Sancho  Pança,  pour  lesjet- 
ter  la  nuit  dans  le  plus  profond  de  la  riviè- 
re. 11  demanda  ce  qu'étoient  devenus  fes 
hyres,  pour  les  faire  brûler;  &  apprenant 
du  Curé  que  l'aflîàire  en  étoit  déjà  faite  il 
n  en  vouliir  nli7e  rr>i,ff,-jr  (.},«_  i..-  _        ' 

[iftoin 

ç  piété. 

ôa  maifon  ainfi  purgée,  auflî-bien  que 

A  ij 


ci 
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fon  imagination,  il  s'appliqua  àfaireunjar- 
din  ,  &  de  teras  en  tems  à  la  pêche  ou  à 
la  chaflè;  &  tout  cela  avec  modération, 
de  crainte  qu'un  grand  mouvement  ne  lui 
troublât  la  tête ,  qu'il  fe  trouvoit  lui-même 
un  peu  afFoiblie.  . 

Une  de  fcs  plus  grandes  occupations,  & 
qu'il  jugeoit  la  plus  néceflaire  pour  lui, 
c'étoit  d'étudier  la  Religion;  il  eutmêroe 
envie  d'apprendre  les  Loix ,  &  en  attendant , 
il  prenoit  connoiffancc  de  tous  les  démêlés 
de  fon  voifinage ,  &  il  y  réuffit  fi  bien ,  qu  ils 
ne  vouloient  pi  us  d'autres  Juges.  Il  accom- 
modoit  auffi  les  querelles  des  Gentilshom- 
mes ,  &  cela  avec  tant  de  prudence  &  un 
efprit  fi  droit,  que  toutes  les  parties  fe  trou- 
voient  toujours  fatisfaites.        ...        , 
Il  paflbit  la  plus  grande  partie  du  jour  â 
s'entretenir  avec  fon  Curé,  qui,  avec  ce 
qu'il  étoit  favunc  &  de  bonne  converUition , 
lui  témoignoit  en  toutes  chofes  une  aftec- 
tion  véritable.  Il  ne  s'accommodoit  pas  li 
tien  du  Bachelier  Carrafco,  quoiqu  il  lui 
trouvât  beaucoup  d'efprit;  il  étoit  encore 
trop  jeune  pour  être  de  bon  confeil ,  &  d  ail- 
leurs, il  luiparoiffoit  d'une  humeur  un  peu 
libre ,  &  qu'il  aimoit  trop  la  raillerie,   lous 
les  jours  que  le  Curé  n'avoit  point  d  attai- 
res, il  mangeoitchezle  Seigneur  0|W^, 
t^c'eft  le  nom  que  portoit  Don  Quichotte 
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tant  qu'il  fut  dans  fon  bon  fens ,)  &  îl  y  por- 
toît  quelquefois  de  ce  qu'il  avoic  chez  lui. 
Maître  Nicolas  le  Barbier  étoit  fouvent de 
la  partie ,  plus  rarement  Carrafco  ;  mais  San- 
cho  y  étoit  toujours.  Depuis  qu'il  avoit  été 
Ecuyer  de  Chevalerie,  il  avoit  oublié  fa 
première  profeffîon;  &  ce  qu'il  y  avoit  ^a- 
gné,  l'ayant  mis  un  peu  plus  à  fon  aife, 
outre  qu'il  étoit  parefTeux  de  fon  naturel, 
il  vivoit  en  Noble  de  campagne ,  accom- 
pagnant fon  Maître  à  la  chafTe  &  à  la  pê- 
che, &  toujours  fur  fon  âne,  avec  l'habît 
vcrd  ,  que  lui  avoit  donné  la  DuchefTe. 
Pour  lui,  il  n'avoit  du  tout  rien  perdu  de 
fa  bonne  humeur.  La  maladie  de  Don  Qui- 
chotte &  fes  entretiens  férîeux  avec  le 
Curé  n'avoient  changé  en  lui  que  les  ef- 
pérances  de  fe  voir  un  jour  grand  Seigneur, 
par  les  miracles  inouïs  de  la  Chevalerie  er- 
rante :  du  refte,  il  étoit  toujours  plein  de 
proverbes,  il  aimoit  à  boire,  à  manger,  à 
dormir;  &  quoiqu'il  n'eût  pas  oublié  les 
difgi-aces  qui  lui  étoient  arrivées  dans  fes 
courfes ,  pour  un  befoin  il  en  eût  recom- 
mencé de  nouvelles;  en  un  mot,  il  étoit 
auffi  fou  que  jamais.  Zulema  ajoute  même 
qu'il  entretenoit  commerce  de  lettres  avec 
la  Duchefle,  faifant  écrire  les  ficnnes  par 
unMagifter  de  village,  qu'il alloit trouver 
exprès,  à  deux  lieues  de  chez  lui. 

A  iij 
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Pendant  que  le  Seigneur  Quîxada  me- 
îioit  une  vie  fi  douce  dans  fa  maifon ,  & 
que  fes  amis  &  les  honnêtes  gens  qui  le  con- 
noiflbient,  étoient  ravis  de  le  voir  dans  un 
état  fi  éloigné  de  celui  où  on  Tavoit  vu  ^ 
un  jour  ayant  été  fiirpris  d'une  grofle  pluie 
à  la  chafle ,  il  retourna  le  foir  chez  lui  avec 
un  peu  de  fièvre ,  qui  fe  trouva  beaucoup 
augmentée  le  lendemain.  Six  jours  fe  paf- 
ferent  fans  qu'il  lui  arrivât  d'autre  accident; 
mais  la  fièvre  redoubla  le  feptiéme,  &fur 
le  milieu  du  jour  une  compagnie  de  cuiraC- 
fiers  pafl'ant  au-deflbus  de  fes  fenêtres,  & 
le  Capitaine  faifant  faire  une  décharge  de 
toutes  les  carabines  pour  faluer,  dît-il,  la 
maifon  de  Don  Quichotte,  dontîlavoitlu 
rHifl:oire,  cela  lui  troubla  un  peu  la  tête. 
Malgré  le  Curé  &  la  Nièce,  il  fe  leva  en 
robe  de  chambre ,  &  fe  mît  à  la  fenêtre 
pour  voir  ce  que  c'étoît  ;  &  confidérant  tant 
de  gens  armés ,  dont  la  plupart  avoient  le 
pot  en  tête,  cela  rappella  dans  la  fienne 
tout  ce  que  fes  propres  foins  &  ceux  de  fes 
îimîs  lui  avoient  fait  oublier.  Il  fe  recoucha 
pourtant  fans  rien  dire ,  &  le  Curé  lui  ayant 
tâté  le  pous ,  ne  jugea  pas  qu^il  y  eût  à  crain- 
dre ,  &  fe  retira.  Sur  le  foir  la  fièvre  au- 
gmenta  ,  &  au  milieu  de  fon  accès ,  il  dit 
que  vraiment  on  lui  en  faifoit  bien  accroi- 
re, en  difanc  qu'il  n'y  avoitplus  de  Cheva* 
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lîers  errans  au  monde.  Cette  feule  parole 
allarma  tellement  la  Gouvernante  &  la  Niè- 
ce, qui  étoient  préfentes,  qu'elles  envoyè- 
rent fur  le  champ  quérir  le  Curé  &  le  Bar- 
bier ,  en  leur  mandant  que  tout  étoit  per- 
du. Sitôt  qu'ils  furent  entrés ,  elles  leur 
contèrent  ce  qui  étoit  arrivé  à  Don  Qui- 
chotte depuis  qu'ils  étoient  fortis,  &  ce 
qu'elles  lui  avoient  ouï  dire.  Le  Barbier 
jugea  que  le  bruit  de  l'efcopeterie  &  la  vue 
des  Cuiraflîers  lui  avoient  donné  à  la  tête  , 
&  qu'il  pourroit  bien  fe  faire  un  tranfport 
au  cerveau.  Il  coumt  vite  chercher  une  con- 
feftion  propre  pour  le  mal;  mais  il  n'étoît 
pas  de  retour,  que  le  malade  étoit  déjà  dans 
une  efpèce  de  frénéfie.  Il  ne  laiflTa  pas  de 
lui  donner  de  fon  remède,  qu'il  lui  fie  pren- 
dre à  la  prière  du  Curé,  &  demeura  dans 
fa  chambre  pour  y  pafi^er  la  nuit.  Comme  les 
remèdes  qu'il  lui  donnoit  de  tems  en  tems, 
rabattoient  infenfiblement  les  fumées.  Don 
Quichotte  pafla  la  nuit  fans  être  agité  de 
ces  furieux  fimptômes  qui  anîvent  d'or- 
dinaire aux  frénétiques;  mais  il  eut  des  rê- 
veries perpétuelles ,  &  il  ne  parloît  que  d'ar- 
mes, de  chevaux,  de  combats  finguliers , 
&  de  combats  de  barrière ,  s'écriant  de  tems 
en  tems  :  Voilà  un  beau  coup  de  lance!  le 
Chevalier  aux  armes  vertes  emportera  le 
prix  du  toui'noi,  &  d'autres  chofes  pareilles, 
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Zuleraa  ne  s'amufe  pas  en  cet  endroît  à  re- 
dire les  doléances  que  faifoit  la  Gouver- 
rante  ;  il  aflure  feulement  qu'elle  étoit  plus 
frénétique  que  Don  Quichotte  même.  Pour 
la  Nièce ,  elle  ne  ceflbit  de  pleurer,  croyant 
que  fon  Oncle  n'en  pouvoit  revenir,  ou 
qu'en  tout  cas  ce  feroit  pour  recommencer 
l'exercice  de  la  Chevalerie. 

Sancho  n'ouvroit  pas  la  bouche,  il  étoît 
plus  confterné  que  les  autres,  &  il  ne  fe 
remuoit  que  pour  faire  ce  que  lui  ordon- 
lîoit  le  Barbier.  Quelques  jours  s'étantpal^ 
fés  de  la  forte,  &  toujours  avec  de  la  fiè- 
vre ,  enfin  elle  diminua  un  peu ,  &  Don  Qui- 
chotte commença  à  dormir;  fi  bien  qu'à 
force  de  confommés,  &  avec  les  remèdes 
du  Barbier  qui  trouvèrent  une  bonne  conC* 
tîtution  dans  le  malade ,  il  fe  trouva  tout- 
à-fait  hors  de  danger;  &  après  avoir  gardé 
le  lit  trois  femaines,  il  fe  trouva  afTez  fort 
pour  fe  lever  &  fe  promener  par  la  cham- 
bre; mais  toujours  rêvant,  fans  rien  dire  à 
perfonne.  En  un  mot,  il  guérit  parfaite- 
ment de  la  fièvre;  mais  pour  cette  fois  fon 
imagination  demeura  incurable,  &  il  ne 
conferva  de  raifon  que  ce  qu'il  lui  en  fal- 
loît  pour  cacher  fon  dcffein. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    II. 

Sorte  de  cbajfe  que  Sancho  veut  apprendrt 

à  fon  Maître. 

LE  Curé,  qui  n'avoît  prefque  pas  aban- 
donné Don  Quichotte  dans  fa  maLl- 
die,  alloit  inceflànment  fe  réjouir  avec  lui 
du  retour  de  fa  fanré,  &  y  étant  un  jour 
demeuré  exprès  à  dîner  :  Qu'y  a-t'il  donc , 
Monfieur,  lui  dit-il,  que  je  vous  vois  (î 
rêveur?  vous  voilà  dans  le  meilleur  état 
du  monde ,  &  vous  ne  devriez  penfer  qu'à 
vous  divertir.  Vous  avez  raifon ,  Monfieur , 
dit  Don  Quichotte,  je  me  trouve  alTez  de 
fanté  ;  mais  j'ai  la  tête  encore  étonnée ,  & 
j'aurois  envie  d'aller  prendre  l'air  quelques 
jours  pour  me  fortifier.  Vous  ne  fauriez 
mieux  prendre  l'air  qu'ici  autour ,  répliqua 
le  Curé  :  nous  n'avons  qu'à  nous  promener 
dans  les  bois,  dans  les  prés,  &  quand  vous 
aurez  bien  repris  vos  forces,  aller  de  tems 
en  tems  à  la  chafTe.  Pour  la  chafTe ,  répon- 
dit Don  Quichotte ,  il  m'a  toujours  femblé 
qu'il  y  a  autant  de  fatigue  que  de  plaîfir  , 
&  qu'un  lièvre  eft  bien  cher  quand  on  Ta 
couru  trois  heures.  Si  vous  voulez,  Mon- 
fieur, dît  Sancho,  qui  éroit  auflî  à  table, 
je  vous  montrerai  unç  chafle  qui  n'eft  pas 
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de  fi  grande  fatigue ,  &  où  il  y  aura  peut- 
êcre  bien  autant  de  plailîr.  Et  qu'eft-ce  que 
cette  chalTe,  Sancho,  demanda  Don  Qui- 
chotte? Attendez,  Monfieur,  dît  Sancho, 
quand  j'ai  le  verre  à  la  main,  je  ferois  con- 
fcience  de  le  laifler  éventer,  &c'eft  la  pre- 
mière chofe  que  j'ai  apprife  de  mon  pcre. 

11  but  donc,  &  après  cela  il  dit  que  c'étoît 
la  pipée.  Cela  ne  valoit  pas  la  peine  de 
nous  le  faire  attendre,  dit  le  Curé.  Oh, 
oh,Monfieur  le  Curé,  repartît  Sancho, 
ma  foi ,  entre  la  vie  &  la  mort  il  n'y  a  bien 
fouvent  qu'un  pouce.  Oui;  mais,  dit  Don 
Quichotte,  cette  chaflen'eft  que  pour  pren- 
dre de  petits  oifeaux.  Et  pardi ,  Monfieur, 
répondit  Sancho ,  fi  le  lîévre  y  vouloit  ve- 
nir ,  je  ne  fais  s'il  en  fortiroit  bon  mar- 
chand ;  mais  eft-ce  que  les  moineaux  ne  font 
bas  bons  ?  le  moineau  à  la  main  vaut  tou- 
jours mieux  que  la  grue  qui  vole;  au  bout 
du  compte  cela  eft  sûr ,  &  un  tiens  vaut 
bien  deux  tu  auras.  Sancho  a  raîfon ,  dit 
le  Curé*  Je  lui  trouve  tant  de  raifon,  dit 
Don  Quichotte,  que  j'ai  envie  d'eflayçr  un 
de  ces  jours  de  fa  chajfc.  Le  repas  fini,  le 
Curé  fe  retira  pour  aller  à  l'Ej^Hfe,  parce 
qu'il  étoit  jour  de  Fête  ;  &  Don  Quichotte  & 
Sancho  étant  demeurés  f^uls,  ils  s'entretin- 
rent encore  qui'lque  tem> ,  &  arrêtèrent  leur 
pjfftiepour  le  premier  jour  qu'il  feroit  beau. 
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CHAPITRE    III. 

Converfatîon  d'importance  de  Don  Qui^ 
cbotte  ^  de  Sancho. 

TRois  jours  après.  Don  Quichotte  fe 
trouvant  plus  fort,  il  envoya  quérir 
Sancho  dès  le  matin,  &  lui  ayant  demandé 
fi  le  tems  étoit  propre  pour  la  chafle ,  il  ré- 
ponditqu'il  étoitbeau  à  merveille,  qu'il  n'y 
avoitqu'àboîre  deux  coups  de  chaque  main, 
&s'en  aller.  Ils  déjeunèrent  &  partirent;  & 
comme  ils  étoîent  en  chemin.  Don  Qui- 
chotte dit  à  Sancho  :  Mon  fils,  mène- 
nous  en  quelque  lieuécarié,  afin  qu'on  ne 
nous  vienne  point  interrompre.  Ah,  ah, 
Monfieur ,  s'écria  Sancho,  vous  m'appeliez 
encore  comme  quand  nous  étions  Cheva- 
liers errans.  C'eft,  mon  ami ,  que  je  ne  t'aime 
pas  moins  que  je  t'aîmois  pour  lors ,  dit 
Don  Quichotte.  Je  vous  remercie ,  Mon- 
fieur, repartit  Sancho: mais  cependant  je 
n'ai  pas  ouï  parler  depuis  des  trois  ânons 
que  vous  m'aviez  donnés  par  votre  lettre 
de  change.  Tu  n'as  rien  perdu  pour  atten- 
dre, dit  Don  Quichotte,  car  ils  font  tou- 
jours à  toi ,  &  tu  les  auras  en  état  de  te  ren- 
dre fervice,  fans  que  tu  aies  eu  le  foin  de 
les  nourrir.  Monfieur,  dit  Sancho ,  j'au» 
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rois  bien  une  chofe  à  vous  dire  ;  maïs  je 
n'ofe,  parce  qu'il  me  femble  que  le  tems 
en  eft  pafTé ,  &  je  crains  que  vous  ne  vous 
fâchiez.  Si  la  chofe  eft  bonne,  répondit 
Don  Quichotte,  il  eft  toujours  tems  de  la 
^ire,  &  tu  peux  toujours  me  dire  tout  ce 
que  tu  voudras ,  pourvu  que  nous  ne  foyons 
que  nous  deux.  Eh  !  mardi,  Monfieur, 
voilà  ce  que  je  demande,  dit  Sancho,  car 
je  ne  veux  point  vous  parler  devant  Made- 
moifelle  votre  nièce ,  &  encore  moins  de- 
vant la  Gouvernante,  qui  ne  fait  que  piail- 
ler, &  qui  m'a  reproché  plus  de  cent  fois 
que  c'étoitmoi  qui  vous  avoîs  débauché; 
&  n'étoit  Taffeétion  que  je  vous  porte ,  il 
y  a  plus  de  fix  mois  que  je  ne  mcttrois  pas 
les  pieds  dans  la  maifon.  Mais  au  bout  du 
compte ,  vous  êtes  bon  comme  le  bon 
jour,  &  j'ai  mani^é  de  votre  pain,  je  ne 
fauroîs  vous  fauffer  compagnie  ;  &  qu'elles 
en  difent  tout  ce  qu'elles  voudront,  je  ne 
changerai  pas  pour  elles;  je  fuis  tout  d'une 
pièce  ;  qui  me  voit  une  fois ,  c'cft  comme 
s'il  m'avoit  vu  cent  ans  :  fi  elles  s'im.agî- 
nent  que  je  me  mouche  du  pied,  ma  foi, 
elles  fe  ti'ompent;  qu'elles  amafîent  pour 
plaifir  ce  que  je  jette  ,  nous  verrons  ce 
qu'elles  y  gagneront;  &  qu'elles  y  vien- 
iient».^.  C*eft  afTcz,  dît  Don  Quichotte: 
^lûais  qu*avoîs-tu  à  me  dire  ?  Je  veux  dire. 
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Monfieur,  dit  Sancho,  qu'il  y  a  bien  plus 
d'un  an  que  vous  gardez  la  maifon ,  &  que 
vous  marchez  fans  armes,  comme  vous  l'a- 
viez promis  au  Chevalier  de  la  Blanche 
Lune  ,  &  que  vos  ennemis  diront  peut- 
être,  que  c'eft  la  peur  qui  vous  empêche 
de  fortir.  Pour  mes  ennemis,  répondit  Don 
Quichotte,  ils  peuvent  calomnier  ma  ré- 
putation par  d'autres  impoftures ,  mais  pour 
cela,  ils  n'oferoient  le  dire;  j'ai  alTez  fait 
voir  que  je  ne  m'effraie  pas  aifcment  :  & 
quant  à  ma  retraite ,  outre  que  c'étoit  une 
des  loix  de  notre  combat,  c'eft  une  chofe  aC- 
fez  libre ,  &  je  ne  ferois  pas  le  premier  Che- 
valier qui  auroîs  mis  les  armes  au  croc. 
Mais  eft-ce  qu'on  en  parle  dans  le  monde, 
Sancho,  ou  fi  c'eft  de  toi-même  que  tu  le 
dis?  Par  ma  foi,  Monfieur,  il  n'en  faut 
point  mentir,  dit  Sancho,  je  le  dis  de  moi- 
même.  Depuis  que  j'ai  goûté  des  Cheva- 
leries, je  ne  faurois  me  mettre  h  d'autre 
métier  ;  &  pourvu  que  nous  couchaflîons 
un  petit  plus  fouvent  dans  les  Hôtelleries 
ou  chez  des  Ducs,  ou  feulement  des  Prin- 
ces, je  ferois  ravi  de  chercher  encore  une 
fois  nos  avanturcs.  Que  diable  eft-ce  que 
nous  tîiifons  ici,  que  de  nous  enrouillerle 
corps  &  l'ame  ?  Vous  mangez  votre  bien  , 
&  moi  le  mien  ;  &  à  toujours  prendre  & 
ne  rien  mettre ,  tout  s'en  ira  à  la  fin.  Son* 
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ges-tu  bien  à  ce  que  tu  dis ,  Sancho ,  de- 
manda Don  Quichotte?  ne  leroit-ce  point 
là  un  difcours  qu'on  t'auroit  prié  de  me 
faire?  Je  vous  ai  déjà  dit,  Monfieur,  re- 
partit  Sancho ,  que  perfonne  ne  me  fait 
parler  que  moi-même,  que  je  le  dis  tout  de 
ma  tête ,  &  qui  que  ce  foit  au  monde  ne 
faie  ce  que  j'ai  dans  Tefprit ,  fi  ce  n'eft  peut- 
être  l'Enchanteur  qui  a  écrit  notre  Hiftoi- 
re;  car  pour  celui-là,  il  en  a  bien  deviné 
d'autres.  Mais,  dit  Don  Quichotte,  que 
diroit  ta  femme  ?  crois-tu  qu'elle  fût  d'hu- 
meur à  te  laifler  aller?  Oh!  par  ma  foi, 
Monfieur,  ce  n'eft  pas  là  ce  qui  me  met  en 
peine  ;  Théréfe  fait  de  fon  côté  ce  qu'elle 
veut,  &  moi  j'en  fais  tout  de  même.  Al- 
lez, allez,  la  bonne  pièce  ne  demande  pas 
mieux  que  de  voir  mes  talons.  Il  y  a  plus 
de  deux  mois  qu'elle  me  reproche  que  je 
lui  avois  promis  de  la  faire  aller  en  carof- 
fe,  &  de  la  mener  à  la  Cour,  &  qu'au  bout 
du  compte  elle  va  encore  laver  la  leflîve, 
&  ne  porte  que  des  fiibots.  Elle  dit  aulfi 
que  notre  filie  eft  grande,  &  que  fi  je  ne 
vaîsbientÔL-  lui  gagner  fon  mariage,  elle  la 
baillera  à  qui  voudra,  plutôt  que  de  la  gar- 
der, qunnd  ce  ne  feroit  qu'à  Madame  la 
Duchefll».  Mardi,  elle  efl  jolie  la  petite; 
l'avez-vous  vue,  Monfieur?  elle  efl;  déjà 
-plusgiande  que  la  mère  j  elle  court,  elle  va 
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dans  les  bois  toute  feule,  elle  grimpe  fur 
les  arbres  comme  un  chat,  &  ne  craint  non 
plus  les  garçons  que  rien.  Ils  font  toujours 
là  trois  ou  quatre  auprès  d'elle ,  qui  la  cou- 
rent, mais  elle  s'en  moque; ma  foi,  c'efl: 
le  vrai  fait  d'un  Chevalier  errant,  entre  vous 
&  moi,  &  fi  certaine  Dame  étoit  toujours 
enchantée ,  je  confeillerois  bien  à  un  hon- 
nête homme  de  prendre  Sancbia  ;  mais  il 
faudroit  l'appeller  Sanchinée^  &  y  ajouter 
ce  qu'on  voudroit.  Enfin  finale,  Monfieur^ 
il  n'y  a  qu'un  mot  qui  ferve  :  fi  vous  voulez 
partir,  je  fuis  tout  prêt;  le  grifon  fe  porte 
à  merveille,  il  efl:  gras  à  lard,  &  il  efl  fi  aife 
d'avoir  un  bât  neuf,  qu'il  voudroit  déjà 
être  en  campagne.   Pour  moi,  j'ai  mon 
fait  tout  prêt,  avec  un  fac  de  cuir  pour 
mettre  nos  provifions,  cela  fera  plus  hon- 
nête qu'un  bifliàc  ;  j'ai  aufiî  fait  faire  des  bot- 
tines, pour  avoir  mieux  l'air  d'un  Ecuyer, 
&  j'ai  un  fabre  qu'a  laiflië  un  de  ces  cara- 
bins de  l'autre  jour ,  qui  vint  voir  notre  fille  , 
&  qui  vouloit  l'cnmener  à  la  guerre;  mais 
Théréfe  qui  n'efl:pas  brave,  n'y  voulut  ja- 
mais confentîr,  encore  que  lapetîte  en  avoît 
bonne  envie.  Pour  ma  fidélité,  Monfieur, 
vous  favez  ce  qui  en  efl:  :  plût  à  Dieu  avoir 
autant  de  courage!  Avec  tout  cela,  Mon- 
fieur, favez-vousbienquejene  fuis  plusfl 
poltron ,  depuis  que  j'ai  vu  qu'on  ne  meurt 
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pas  de  tous  les  coups  qu'on  attrape,  & 
qu'après  avoir  été  roué  de  coups  d'épîeux, 
foulé  aux  pieds  par  des  bœufs  &  d'autres 
volatiles ,  berné ,  piqué ,  nazardé ,  &  reçu 
tant  d'autres  immondices,  me  voilà  encore 
debout  fans  être  eftropié  ni  contrefait?  je 
me  fuis  fait  à  la  flitigue ,  &  me  moque  de 
tout,  hors  véritablement  de  la  berne  &des 
coups  d'épée.  S'il  n'y  avoit  que  cela  à  vain- 
cre en  toi,  dit  Don  Quichotte,  il  ne  feroit 
peut-être  pas  impoffible  d'en  venir  à  bout: 
pour  les  coups  d'épée,  il  ne  faudroit  que  fe 
pourvoir  de  mon  baume.  Ah  mardi,  s'écria 
brufquement  Sancho,  nous  revoilà  au  bau- 
me de  fier-à-bras  ;  il  n'en  faudroit  pas  davan- 
tage pour  me  faire  renoncer  aux  Chevale- 
ries. Eft-ce  que  vous  ne  vous  fouvenez  plus 
que  j'en  ai  penfé  crever?  Oui ,  je  m'en  fou- 
viens,  répondit  Don  Quichotte;  mais  ce 
qui  n'cft  pas  bon  dans  un  tems,  peut  l'être 
dans  un  autre.  Te  fouvient-il  bien  toi-mê- 
me ,  que  je  te  dis  que  cela  venoit  de  ce  que 
tu  n'étois  pas  armé  Chevalier?  car  effefti- 
vement  je  m'en  trouvai  bien,  moi  qui  l'é- 
tois.  Il  m'en  fouvicnt  de  relie,  Monfieur, 
reprit  Sancho,  &  il  m'en  fouvîcndra  toute 
ma  vie;  mais  j'ai  auffî  fouvent  ouï  dire  que 
ce  qui  cfl;  une  fois  mauvais,  l'eft  toujours. 
Il  n'y  a  point  de  régie  qui  n'ait  fon  excep- 
tion p  mon  ami ,  repartit  Don  Quichotte  : 
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Tarfenic ,  par  exemple ,  l'antimoine ,  le  mer- 
cure ou  le  vif-argent  font  des  poifons,  ce- 
pendant on  s'en  fert  dans  la  médecine  ;  la 
vipère  eft  un  ferpent  plein  de  venin ,  & 
dont  on  meurt  en  vingt-quatre  heures ,  on  en 
fait  pourtant  la  thériaque,  qui  ell  un  anti- 
dote Ibuverain;  le  fuc  de  pavot,  qui  tue, 
pris  en  certaine  quantité ,  ne  fait  que  du 
bien  quand  on  en  prend  une  jufte  dofe,  & 
qu'on  l'a  préparé;  les  Turcs  en  prennent  à 
toute  heure,  &  c'cll  ce  qu'ils  appellent  l'o- 
ptum.  Mithridate ,  Roi  de  Pont ,  un  des 
plus  grands  Monarques  qu'ait  vu  l'Afie  Mi- 
neure ,  &  celui  qui  donna  tant  d'affaires  aux 
Romains ,  s'étoît  fi  fort  accoutumé  au  poî- 
fon  dès  fa  jeuneffe ,  qu'on  ne  put  jamais 
l'empoifonner  depuis  ;  &  bien  loin  que  cela 
lui  ôtât  fa  vigueur,  il  faifoit  la  guerre  à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans.  Je  te  dirois  mille  au- 
tres exemples;  mais  en  voilà  aflèz  pour  te 
faire  voir  que  cette  maxime  que  tu  as  dite 
n'eft  pas  fans  exception,  &  qu'elle  n'eft 
vraie  qu'à  parler  généralement,  ou  dans  les 
régies  de  la  morale.  Je  veux  donc  dire, 
qu'en  t'armant  Chevalier,  le  baume  te  fe- 
roit auffî  bon  qu'à  un  autre.  Qui  fait  fi  ce 
que  nous  appelions  poifon ,  ne  l'eft:  point 
à  caufe  de  la  conftruftion  du  corps  dont 
il  dérange  les  parties?  &  qui  fait  fi  le  ca- 
raftére  de  Chevalier  n'imprime  point  une 
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vertu  particulière  aufïï-bîen  dans  le  corps 
que  dans  Tame,  une  vertu  qui  fortifie  les 
parties  du  corps ,  qui  les  rend  inaltérables, 
en  émoufle  l'àcreté  des  fucs  qu'on  y  jette, 
&  qui  ne  font  plus  que  glifler,  n'ayant  plus 
de  pointes?  Je  n'en  voudrois  pas  jurer; 
car  nous  voyons  tous  les  jours  cent  cho- 
fes  pareilles ,  &  cent  Auteurs  qui  nous  les 
donnent  pour  véritables.  Je  ne  fais  ce  qui 
en  cft,  Monfieur,  dit  Sancho;  mais  il  me 
femble  au  moins ,  que  cela  ne  fortifie  pas 
le  corps  par-tout ,  &  je  n'en  veux  d'autre 
exemple  que  TafFaire  des  Yangoîs ,  où  nous 
fumes  li  long-tems  fans  pouvoir  nous  re- 
lever ,  vous ,  Roflînante  &  moi.  Pour  nous  , 
véritablement  nous  n'étions  que  membres 
de  Chevalerie  ;  mais  vous ,  qui  étiez  déjà 
Chevalier,  vous  n'étiez  pas  moins  roué 
que  les  autres.  Mais,  fi  j'étois  armé  Che- 
valier,  ajouta  Sancho,  ne  pourrois-je  pas 
me  mettre  à  table  avec  les  Ducs  &  les  Du» 
cheflcs ,  tout  au  moins  avec  les  Princes 
&  les  Préfidcns  ?  AfTurément ,  répondit 
Don  Quichotte,  &  avec  les  Rois  même; 
qui  pourroit  t'en  empêcher?  Et  quand  je 
vous  verrois  dans  le  combat,  dit  Sancho, 
ne  pourrois-je  pas  aller  par  derrière  pafTer 
mon  épée  à  travers  le  corps  de  votre  en- 
nemi? Si  la  partie  ,  répondît  Don  Quî- 
.chotte^n'étoit  pas  égale,  je  veux  dire,  que 
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j'eufle  plus  d'un  homme  à  combattre ,  ta 
pourrois  t'en  mettre  ;  mais  il  ne  faudroit 
pas  y  venir  par  derrière,  cela  ne  feroit  pas 
de  bonne  grâce.  Ma  foi,  il  feroit  toujours 
plus  sûr,  dit  Sancho;  &  puis,  qui  le  fau- 
roit,  pour  me  le  reprocher?  Enfin,  cela 
n'eft  pas  de  bonne  grâce ,  repartit  Don  Qui- 
chotte; laChcvalerie  étant  la  profeflion  du 
monde  la  plus  noble ,  il  faut  auflî  que  tout 
y  foît  noble,  &  que  ce  caraftére  fe  répande 
fur  toutes  les  aélions  des  Chevaliers.  Et 
fi  j'avois  donc  envie  d'être  Chevalier,  de- 
manda Sancho,  qui  efl-ce  quim'armeroit? 
car  j'ai  ouï  dire ,  que  celui  qui  vous  a  ar- 
mé, eft  mort;  &  c'eft  bien  dommage,  car 
c'étoit  le  meilleur  Hôte  qui  fût  fur  toute 
la  route,  &  le  drôle  faifoit  bien  fes  affai- 
res. Un  Hôte  !  reprit  Don  Quichotte ,  & 
où  as-tu  pris  cela,  Sancho?  Mafoi,Mon- 
fieur,  c'eft  Samfon  Carrafco  qui  me  l'a  dit 
ime  fois  que  je  dînois  avec  lui,  &  il  difoit 
que  l'Hôte  le  lui avoit  dit  à  lui-même,  & 
qu'il  l'a  aufll  lu  dans  l'Hiftoire.  Sancho, 
dit  Don  Quichotte,  je  te  prie  une  fois  pour 
toutes,  de  te  défier  du  Bachelier  Carrafco  ; 
c'eft  un  railleur,  &  fans  que  je  refpefte 
fon  caraétére,  je  l'aurois  prié  de  ne  me  mê- 
ler jamais  dans  fes  difcours.  En  un  mot, 
c'eft  une  fauffeté  que  ce  qu'il  t'a  dit,  & 
pour  t'en  convaincre ,  c'eft  que  celui  qui 
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m'arma,  favoit  parfaitement  le  métier  de 
la  Chevalerie,  &  toutes  les  réjg;les  conte- 
nues dans  le  Cérémonial  de  l'Ordre  ;  fans 
compter  qu'il  ne  me  demanda  rien  pour 
ma  dépenfe,  &  que  fa  maifon  n'a  voit  nul 
air  d'une  Hôtellerie.  Mais  enfin ,  mort  ou 
non,  je  fuis  reconnu  dans  le  monde  pour 
Chevalier  errant;  cela  fuffic,  &  en  cette 
qualité  j'en  puis  armer  dix  mille  autres. 
C'eft  donc  comme  une  chandelle ,  dit  San- 
cho,  qui  quand  elle  effc  allumée,  en  peut 
allumer  cent  mille.  Et  qu'eft-ce ,  Mon- 
fîeur ,  demanda-t'il ,  qui  fait  voir  qu'on  eft 
Chevalier?  porte-t'on  fes  titres  fur  foi? 
On  n'a  ni  titres,  ni  lettres,  ni  provifions, 
répondit  Don  Quichotte;  ce  font  les  ac- 
tions du  Chevalier  qui  font  voir  qu'il  l'eft, 
&  on  l'en  croit  fur  fa  parole  &  à  fa  ma- 
nière de  vivre.  Il  en  eft  comme  des  Grands 
d'Efpagne;  quand  le  Roi  dit  à  quelqu'un: 
Couvrez-vous ,  dès  là  il  eft  Grand,  il  parle 
au  Roi  la  tête  couverte ,  &  il  a  d'autres  horh- 
neurs  dans  la  Maifon  Royale ,  fans  qu'il  lui 
faille  d'autre  titre.  Je  ne  fais  pourtant  s'ils 
n'en  font  point  expédier  quelques  Lettres 
à  la  Chanceleric,  pour  fervir  à  leur  pofté- 
rîté  ;  il  y  a  quelque  apparence.  Il  y  a  d'au- 
tres Grands,  dont  les  Terres  leur  donnent 
ce  titre ,  &  je  t'en  entretiendrai  un  jour. 
Mais ,  Monfieur ,  dit  Sancho ,  qui  m'em- 
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pochera  de  dire  que  je  fuis  Chevalier  er- 
rant, encore  que  je  n'aie  point  été  armé^ 
cela  ne  regarde  perfonne.  Cela  regarde  tout 
1  Ordre,  répondit  Don  Quichotte,  &  tu 
blcirerois  ta  confcience,  fi  fur  ce  menfonge 
tu  entrois  en  combat  (ingulier  avec  un  vé- 
ritable Chevalier.  Eh  bien ,  il  n'y  faudra 
pasentrcr,  dit  Sancho;  cela  n'eft pas fi dif- 
Jicile.  Non  ;  mais  il  y  a  bien  d'autres  cho- 
ies, répondit  Don  Quichotte  ;  il  faut  qu'un 
Chevalier  errant  foit  toujours  prêt  de  mou- 
rir  pour  fa  Religion ,  pour  fa  Patrie  &  pour 
les  intérêts  de  fon  Prince,  pour  fa  Dame; 
qu  il  donne  du  fecours  à  tous  ceux  qui  font 
opprefTés;  qu'il  prenne  la  défenfe  des  veu- 
VQs;  qu'il  foit  le  bouclier  des  orphelins  & 
le  rampart  des  Demoifcîles;  qu'il  ne  foit 
point  délicat  en  Ton  manger;  qu'il  couche 
lur  ladure,  à  l'air,  au  chaud,  au  froid,  le 
jour  &  la  nuit;  qu'il  foit  prefque  inceffan- 
ment  à  cheval;  toujours  prêt  à  s'expofer  à 
toutes  fortes  d'avantures ,  fur  terre  &  fur 
mer   fans  que  rien  l'épouvante;  qu'il  fa- 
che  de  tout,  hors  les  Langues ,  qu'il  n'eft 
pas,  je  croîs,  néccfîaîre  d'apprendre ,  parce 
que  tous  les  Chevaliei:s  s'eniendenr.  Auflî 
ai.je  lu  cent  fois  que  des  Chevaliers  du 
fond  de  TAHe  &  de  l'Afrique,  venoient 
^irc  des  déhs,  le  cor  à  la  bouche,  aux 
thevahers  de  Chaiiemagne ,  fans  aucua 
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truchement ,  &  fans  qu'on  en  perdît  une 
feule  parole;  ce  qui  eft  une  grande  mar- 
que des  foins  que  la  Providence  prend  de 
l'Ordre. 


CHAPITRE    IV. 

Suite  de  la  converfation  où  Sancbo  fait  le 
détail  des  qualités  qu'il  dit  avoir ,  pro- 
pres pour  parvenir  à  la  dignité  de  Cbe-^ 
valier  errant. 

P  Aria  mardi,  Monfieur,  en  voilà  bien! 
s'écria  Sancho  ;  il  faudroit  faire  fondre 
&  refondre  cinq  cens  fois  toute  ma  race 
depuis  dix  mille  ans,  avant  que  d'en  pou- 
voir faire  un  Chevalier.  M'en  voilà  reve- 
nu ,  s'il  faut  être  fi  favant  :  il  faut  que  le  li- 
maçon rentre  dans  fa  coquille,  &  fe  con- 
tenter d'être  Ecuyer;  j'en  aurai  moins 
d'honneur  ;  mais  ce  fera  toujours  quelque 
horion  de  fauve.  Il  ne  faut  pas  fe  décou- 
rager ,  dit  Don  Quichotte.  Il  y  a  des  ac- 
commodemens  pour  toutes  chofes  ;  tous  les 
Chevaliers  errans  n'ont  pas,  au  fouverain 
degré  toutes  les  perfeftions  que  je  viens 
de  dire  :  ils  doivent  tâcher  de  les  avoir ,  & 
quand  ils  ont  celles  qui  font  cfTentielles, 
comme  d'être  honnête ,  civil ,  vaillant ,  li- 
béral &  infatigable ,  on  ne  regarde  pas  de 
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fi  près  au  refte.  Mais  fuppofons  que  je 
voulufle  t'armer  Chevalier,  quelles  qualî- 
tés  as-tu  de  celles  que  je  te  viens  de  dire? 
Pour  premier /V^w,  Monfieur,  dit  Sancho, 
je  fuis  des  vieux  Chrétiens,  &  je  ne  chan- 
geroîs  pasmaRelîgion  pour  celle  du  Grand- 
Turc,  ni  de  tous  les  Rois  du  Pérou ,  quand 
ils  me  donneroient  cent  ducats  de  retour: 
je  fais  mon  Pater  ^  mon  Credo  ^  &  je  n'en 
veux  point  fa  voir  davantage  ;  car  on  dit 
que  les  plus  favans  ne  fontpas les  meilleurs. 
Pour  ce  qui  eft  de  mourir  pour  la  Foi ,  & 
pour  mon  Pays ,  pour  mon  Roi ,  pour  ma 
Dame ,  je  tiens  qu'il  vaut  encore  mieux 
vivre  pour  eux  ,  parce  qu'on  e(t  en  état 
de  leur  rendre  fervice ,  &  quand  on  eft 
mort ,  tout  eft  mort  ;  &  ,  comme  on  dit 
d'ordinaire  ,  que  le  vivant  coure  au  pain 
&  le  mort  à  la  fépulture,  &  par  ma  foi' 
fi  j'étois  mort  dès  notre  première  courfe 
dont  Dieu  me  fauve  &  garde ,  ma  Dame  ! 
je  veux  direThéréfe,  car  je  n'en  ai  encore 
pomt  d'autre,  que  je  fâche,  n'auroit  pas 
attrapé  de  bons  écus  d'or,  qui  lui  ont  aidé 
à  remplir  fa  cruche,  pourvous  montrer  qu'il 
n'eft  rien  tel  que  de  vivre.  Pour  ce  qui  eft 
de  fecourir  les  malheureux,  je  tirai  encore 
hier  l'âne  de  Tocho  d'une  mare  où  il  penfa 
fe  ncyer;  &  fans  moi,  la  veuve  du  meunier 
leroit  tombée  mécredi  fous  la  roue  du  mou- 
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lin.  Quoique  ce  ne  foit  pas  grand'chofe 
que  d'une  femme  &  d'un  âne ,  ce  font  tou- 
jom-s  deux  créatures;  &  fi  ç'avoit  auffi- 
bien  été  un  cheval  &  un  homme ,  j'en  au- 
rois  autant  fait.  Je  n'ai  jamais  fervi  de  bou- 
clier aux  orphelins,  car  je  ne  fais  ce  que 
c'eft;mais,  fins  reproche ,  j'ai  pris  chez 
nous  le  fils  du  défunt  frère  de  ma  femme, 
qui  eft  demeuré  lans  père  ni  mère,  depuis 
qu'ils  font  morts;  &  toujours  pêche,  qui 
en  prend  un.  Pour  ce  qui  eft  d'être  le  ram- 
part  des  filles,  je  l'entens,  &  je  voudrois 
être  auffi-bien  alfuré  de  mon  fait  dans  tout 
le  refte.  Il  y  a  environ  douze  jours  que 
f  empêchai  le  gros  Bernard,  le  Maçon ,  de 
tourmenter  la  fille  du  Tonnelier,  la  pauvre 
créature  étoit  déjà  bien  fatiguée;  avec  tout 
cela,  elle  m'a  toujours  fait  la  mine  depuis, 
je  ne  fais  pas  pourquoi  ;  car  fans  moi  l'af- 
faire alloit  bien  loin.  Quant  au  boire  &  au 
manger,  il  ne  faut  pas  me  le  reprocher,  je 
ne  fais  pas  toujours  bonne  chère  ;  c'eft  félon 
que  je  me  trouve,  &  quand  j'en  ai  mafuf- 
fifance ,  je  me  repofc  ;  &  fi  vos  Chevaliers 
qui  font  fi  fobrcs,  en  vouloient  dire  la  vé- 
rité, ils  aimeroient  autant  trouver  un  bon 
coq-d'inde,  que  des  noix  ou  des  oignons. 
.  Ma  foi,  Monfieur,  nous  fommes  fur  cela 
les  uns  comme  les  autres ,  nous  prenons  ce 

Que  nous  trouvons.  &  je  dis  comme  eux, 
^  ou 
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ou  eux  comme  moi ,  Dieu  mus  garde  d^ 
pis  y  &  nous  donne  mieux.  Enfin,  pour  la 
fatigue  je  m'y  fuis  accoutumé  de  refte,  tant 
que  nous  avons  été  chercher  les  avantures; 
&  vous  vous  fouvenez  bien  que  nous  ne  les 
avons  pas  trouvées  faites  au  moule.  Pour 
ce  qui  eft  d'être  vaillant  &  libéral ,  Dieu  y 
remédie,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  dépendent  de 
moi:  qu'on  me  faflè  riche,  je  ferai  libéral, 
&  je  connois  bien  que  je  donnerois  de  bon 
cœur.  Sans  reproche ,  &  Dieu  m'en  pré- 
ferve,  j'ai  envoyé  depuis  un  mois  une  de- 
mi  douzaine  de  bons  fromages  à  plus  riche 
que  moi  ;  &  hors  mon  âne ,  à  qui  je  fuis 
accoutumé,  je  donnerois  toute  ma  famil- 
le ,  femme  &  enfans,  pour  un  double.  Tu 
portes  la  libéralité  un  peu  loin,  interrom- 
pit Don  Quichotte ,  &  cela  feroit  fufpeél 
à  tout  autre  que  moi ,  qui  connois  ton  boa 
naturel.  Ma  foi,  Monfieur,  je  fuis  ce  que 
je  fuis,  repartit  Sancho,  je  ne  fuis  point 
ce  que  les  autres  penfent;  &  fi  j'avois  un 
petit  de  courage,  je  ne  me  changeroîs  pas 
pour  un  autre.  Mais,  Monfieur J  qu'eft-ce 
donc  que  du  courage?  car  j'en  ai  peut-être 
encore  que  je  n'en  fiche  rien  ;  &  pourquoi 
non  ?  ne  fuis-je  pas  fait  comme  un  hom- 
me? Le  courage,  Sancho,  dit  Don  Qui- 
chotte, eft  un  mouvement  du  cœur  qui 
nous  empêche  de  confidérer  le  péril  dan« 
Tome  y.  B 
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les  chofes  que  nous  avons  à  entreprendre  » 
c'eft-à-dire ,  qui  nous  porte  hardiment  vers 
un  lieu  dangereux ,  fans  examiner  les  rif- 
ques  qu'il  y  a  de  s'y  rendre  ;  &  il  y  a  bien 
des  fortes  de  courages ,  félon  les  diverfes 
rencontres  :  on  dit ,  un  mauvais  courage , 
■Un  courage  bas ,  corailie  on  dit ,  un  bon 
cœur^  un  courage  noble.  Par  exemple,  il  y 
a  du  courage  à  le  porter  fur  le  pré  dans  un 
combat  fingulier;  &  à  pouffer  vigoureufe- 
ment  fon  adverfiùre;  il  y  a  cîu  courage  a  le 
forcer  de  rendre  l'épée ,  &  à  la  refufer  ; 
c'eft  avoir  le  cœur  bon  &  un  courage  no- 
ble ,  de  tâcher  à  le  defarmer  Hins  lui  ôter 
la  vie  ;  mais  c'eft  avoir  le  courage  bas,  que 
de  le  tuer  quand  on  s'en  voit  le  maître. 
Cette  matière  eft  ample ,  nous  en  parie- 
rons  une  autre  fois  ;  mais  en  voilà  allez 
pour  t'inftruire.  Et  n'a-t'on  point  de  cou- 
rage qu'à  manier  une  épée,  demanda  en- 
core Sancho  ?  O  que  fi  !  répondit  Don 
Quichotte  :  il  y  a  du  courage  à  ne  je  point 
épouvanter  en  quelque  état  qu'on  fe  trou- 
ve ;  il  y  a  du  courage  à  prendre  le  parti 
d'un  homme  foible  contre  un  violent;  il  y 
en  a  à  ne  point  céder;  il  y  en  a  à  fouffinr 
les  injures ,  à  affronter  les  fupplices ,  &  cela 
regarde  la  morale.  On  attribue  auffi  du  cou- 
rage aux  animaux  ;  le  Lion  paffe  pour  le 
plus  courageux,  &  il  fait  de  fa  queue,  des 
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dents  &  des  ongles ,  ce  que  nous  faifons 
d'une  épée.  Un  Taureau  a  du  courage ,  & 
fe  bat  vigoureufement  à  coups  de  pied ,  à 
coups  de  corne ,  &  ne  craint  pas  même 
d'attaquer  le  Lion.  Ah  !  nous  y  voilà ,  dit 
Sancho,  je  me  doutois  mardi  bien  que  j'ai 
un  petit  de  courage  ;  je  ne  fuis  déjà  point 
trop  fouffrant,  &pourmegourmeràcoups 
de  poing  &  à  coups  de  pied ,  j'en  défierois 
bien  un  autre  ;  mais  il  fliut  que  je  fois  en 
colère.  Pour  ce  qui  eft  d'efcrimer  à  coups 
d'épée ,  je  ne  fais  pas  ce  qui  en  arriveroit  ; 
il  n'y  a  pourtant  que  trois  jours  que  je  ma- 
niois  celle  du  Sergent ,  je  la  tournai  &  vi- 
rai plus  de  quatre  fois  d'un  bout  à  l'autre , 
&  fi  je  n'avoispas  plus  de  peur  que  j'en  ai 
à  cette  heure;  &  puis,  je  m'imagine  que 
le  courage  eft  comme  l'efprit,  qui  ne  vient 
pas  tout  d'un  coup  :  Paris  ne  fut  pas  fait 
dans  un  jour  :  goutte  à  goutte  l'eau  cave  la" 
pierre;  il  y  a  vingt-quatre  heures  au  jour, 
&  douze  mois  font  une  année;  il n'eft pas 
donné  à  tout  le  monde  de  tout  favoir  ;  & 
bon  cheval  &  méchant  homme  ne  s'amen- 
dent pas  pour  aller  à  Rome;  maille  à  maille 
fe  fait  l'aubergeon  ;  &  on  ne  prend  pas  tou- 
tes fortes  d'oifeaux  à  la  pipée.  En  voilà 
bien  affez,  s'écria  Don  Quichotte,  il  y  en 
a  même  trop ,  &  fi  tu  veux  me  faire  plai- 
ûr,  tu  retrancheras  pour  le  moins  la  moi- 
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tié  de  tes  proverbes.  Ecoutez  donc,  Mon- 
fieur,  repartit  Sancho,  il  y  a  plus  d'un  an 
que  nous  n'avons  rien  dit;  encore  faut-il 
avoir  patience  :  eft-ce  que  vous  voulez  que 
je  crève ,  faute  de  dire  des  proverbes  ?  Non , 
non  ,  Sancho  ,  non  ,  répondit  Don  Qui- 
chotte. Mais  à  propos ,  nous  ne  fongeons 
point  à  notre  chafle.  Pardi ,  Monfieur ,  vous 
avez  raifon ,  dit  Sancho  ;  mais  quand  je  vous 
en  parlai  il  y  a  quelques  jours,  ce  n'étoit 
que  pour  vous  parler  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Tout  ce  qu'il  y  a  à  craindre, 
c'eft  que  cette  créature ,  j'entens  la  Gou- 
vernante ,  ne  manquera  pas  de  dire,  que 
nous  fommes  bien  l'un  pour  l'autre ,  &  que 
j^'ai  encore  envie  de  vous  débaucher  ;  & 
afin  de  lui  fermer  la  gueule,  je  m'en  vais 
tendre  mes  gluaux  au-dcflbus  de  ce  buif- 
fon;  en  nous  promenant  demi  heure,  il  s'y 
prendra  peut-être  quelque  oifeau ,  car  en 
voilà  une  belle  volée  ,  qui  rôde  dans  le 
champ.  Il  alla  en  même-tems  mettre  de  pe- 
tites verges  engluées  fur  un  fumier,  &  fe- 
xna  au-defllis  une  poignée  d'avoine ,  après 
quoi  il  retourna  à  Don  Quichotte.  Ils  eu- 
rent encore  quelques  difcours  furie  même 
fujet,  fans  que  Don  Quichotte  s'ouvrît  en- 
tièrement, maîsauffi  fans  rebuter  Sancho  ; 
&  comme  ils  virent  des  oifcaux  qui  fe  dé- 
battoienw:  Ils  font  pris  s'ils  ne  s'envolent, 
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cm  Sancho.  Il  alla  le  ver  les  gluaux,  &  prît 
dix  ou  douze  moineaux  &  quelques  char- 
donnerets. En  s'en  retournant.  Don  Qui- 
chotte avertit  Sancho  de  fe  donner  bien 
de  garde  de  parler  de  la  converfatîon  qu'ils 
avoient  eue  enfemble,  lui  promettant  qu'ils 
en  reparleroient  une  autre  fois  plus  ample- 
ment. Ils  mangèrent  leur  chaffe  avec  le 
Barbier,  qui  venoit  voir  fi  fon  malade  al- 
loit  toujours  de  mieux  en  mieux.  Don  Qui- 
chotte parut  moins  rêveur  qu'à  l'ordinai- 
re, &  le  Barbier  lui  confeîllant  de  fe  di- 
vertîr,  il  le  pria  encore  à  dîner  le  lende- 
main avec  le  Curé  ,  qu'il  lui  dît  d'avertir. 
Il  étoit  tard,  ils  fe  féparerent,  &  Sancho 
s'en  alla,  bien  content  d'avoir  parlé  fon 
faoul ,  &  de  ce  que  fa  propofition  n'avoit 
pas  été  trop  mal  reçue. 


CHAPITRE    V. 

Où  Don  Quichotte  décharge  fa  hile  contre 
les  Poètes  Qf  contre  Torgueil  des  Grands. 

DOn  Quichotte  ne  faifoit  que  de  fe  le- 
ver quand  le  Curé  entra  dans  la  cham- 
bre,  accompagné  d'un  homme  de  bonne 
mine  qu'il  lui  préfenta.  Monfieur,  dit-il 
voilà  un  de  mes  parens  que  je  vous  amé^ 
ne;  c'eft  un  Cavalier  qui  fert  en  Flandre 
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&  qui  tout  jeune  que  vous  le  voyez,  fait  le 
mérierilyaplusdedixans.  Don  Quichotte 
alla  embrarièr  le  nouveau- venu ,  &  lui  dit, 
qu'il  avoit  bien  de  la  joie  de  voir  chez  lui 
un  homme  de  fa  profeffion  &  de  fon  mé- 
rite ,  &  un  parent  de  Monfieur  le  Licentîé , 
qui  étoit  le  meilleur  ami  qu'il  eût  au  mon* 
de.  Il  y  eut  de  grands  complimens  de  part 
&  d'autre,  &  ils  n'auroient  peut-être  pas 
fini ,  fi  le  Curé  ne  les  eût  interrompus. 
Monfieur,  dit-il,  je  prens  la  liberté  d'ame- 
ner mon  Neveu  dîner  avec  vous,  pour 
ne  pas  manquer  moi-même  à  l'honneur  que 
vous  m'avez  fait  de  m'en  prier ,  &  il  faut 
que  vous  trouviez  bon  que  nous  joignions 
à  votre  provifion,  des  perdrix  qu'il  a  tuées 
par  les  chemins.  Vous  favez  bien  que  vous 
êtes  le  maître  céans ,  répondit  Don  Qui- 
chotte :  je  devrois  faire  fcrupule  pour  la  pre- 
mière fois  que  Monfieur  m'honore  de  fa 
vifite,  de  fouffrir  qu'il  apporte  fon  dîner; 
mais  je  ne  fais  point  de  façon  avec  un  hom- 
me de  fon  métier ,  &  étant  Neveu  de  Mon- 
fieur le  Curé ,  je  le  regarde  comme  le  mien. 
A  ce  que  je  vois,  Monfieur,  dît-îl,  s'a- 
dreffant  au  Cavalier,  vous  êtes  auffî  chaf- 
feur?  Monfieur,  répondit-il,  il  faut  des 
amuîemens  dans  notre   profclfion  :  nous 
avons  tant  de  tems  de  relie,  que  fans  les  li- 
vres ,  le  jeu  ou  la  chafle ,  nous  aurions  tout 
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le  loifir  de  nous  ennuyer.  Je  dis  le  jeu, 
quoique  je  ne  joue  point;  mais  parce  que 
c'efl  la  principale  occupation  des  gens  de 

fuerre.  Vous  n'avez  pas  fans  doute,  dit 
)on  Quichotte ,  parlé  des  livres  comme 
du  jeu?  Non ,  Monfieur ,  répondit  le  Ca- 
valier ,  car  j'aime  beaucoup  la  ledlure ,  & 
c'efl  ce  qui  me  defennuie  le  plus ,  parce 
qu'il  ne  fait  pas  toujours  beau  chafler,  & 
qu'on  peut  lire  à  toute  heure.  Et  quels  livres 
lifez-vous,  Monfieur,  demanda  D^n  Qui- 
chotte? Monfieur,  je  lis  l'Hîiloire  plutôt 
que  toute  autre  chofe ,  répondit  le  Cava- 
lier ,  parce  qu'il  me  femble  qu'elle  convient 
le  mieux  à  ma  profeffion,  &  qu'on  y  ap- 
prend de  tout.  J'ai  vu  que j'étois  entêté  des 
Poètes  ,  &  je  favoîs  mon  Horace  &  mon 
Martial  fur  le  bout  du  doigt  ;maisj'ai  changé 
de  goût,  je  ne  les  trouve  plus  aiiffî  excellens 
que  je  faifois;  ils  ne  nous  apprennent  pas 
grand'chofe ,  &  je  trouve  qu'à  préfent  on 
a  bien  autant  dl  goût  &  d'efprit  qu'ils  en 
avoient.  Pour  de  l'efprit ,  dit  Don  Qui- 
chotte, ils  n'en  manquoient  pas;  maispour 
du  goût,  à  mon  fens,  ils  n'en  avoient  guè- 
res  ;  ce  font  des  gens  pour  la  plupart  qui 
n'aiment  qu'à  parler ,  &  ils  ne  me  paroif- 
fent  favans  que  dans  leurs  fables ,  jufques- 
là  que  bien  fouvent  ils  oublient  leur  fujet 
pour  les  aller  chercher  jufques  dans  leur 
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fource.  Une  chofe  me  déplaît  encore  dans 
leurs  Ouvrages,  c'efl:  qu'ils  font  des  digref- 
fîons  perpétuelles  5  ce  qui  eft  bien  lafïïint. 
Ils  ne  fauroient  parler  du  plaifir  qu'il  y  a  à 
fe  retirer  de  la  Cour  &  des  embarras  du 
monde,  qu'ils  ne  faflent  un  dénombrement 
des  occupations  qui  doivent  les  divertir. 
S'il  efl:  queftion  du  jardinage  :  Nous  aurons, 
difent-ils,  la  ferpe  tranchante  à  la  main, 
pour  trancher  &  émonder  nos  arbres  ;  & 
ils  enfeignent  en  même-tems  le  nom  &  la 
demeure  de  l'ouvrier ,  comme  s'ils  vou- 
loient  apprendre  à  la  poftérité  où  il  faut 
s'adrefTer:  Nous  irons  fumer  nos  guerets, 
îUTofer  nos  légumes  &  nos  plantes,  &  tou- 
jours une  épithéte  qui  en  marque  la  pro- 
priété :  où  eft  l'efprit  à  cela?  il  n'y  a  point 
de  jardinier  ou  de  laboureur  qui  n'en  puifle 
dire  davantage.  Au  lieu  d'un  ouvrage  de 
fentimens ,  ils  nous  donnent  un  eflai  d'A- 
griculture. Mon  Dieu ,  qi^  vous  me  faites 
de  plaifir  !  dit  le  Curé;il  y  a  long- rems 
que  je  penfe  la  même  chofe ,  &  je  ne  fais 
à  qui  le  dire.  On  dîroit  que  les  Anciens 
font  des  cabales  fecrétcs  parmi  nous  ,  & 
qu'ils  y  répandent  de  groflTes  penfîons;  ils 
y  trouvent  plus  d'amis  que  nous-mêmes, 
&  îl  n'eft  pas  permis  de  parler  d'eux  que 
le  chapeau  à  la  main ,  &  avec  une  déférence 
&  une  vénération   extrême.  Cependanc 
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qu'eft-ce  que  nous  apprennent  des  gens  qui 
écrivent  de  cette  manière  ?  Nous  aurions 
obligation  à  un  Auteur  qui  nous  feroit  voir 
que  la  vie  delaCourefttroptumultueufe, 
qu'il  n'y  a  rien  de  sûr,  que  quelque  deflein 
qu'on  y  forme,  &  quelque  mefure  qu'on  y 
prenne,  tout  le  fuccès  dépend  du hazard , 
ou  du  caprice  de  ceux  qui  ont  l'autorité. 
Voilà  dont  il  eft  queftion  ;  après  cela  on 
eft  bien  fondé  de  fe  retirer  à  la  campagne, 
où  la  vie  eft  douce  &  tranquile  parmi  deg 
plaifirs  innocens ,  &  cela  donne  de  juftes 
idées  de  la  diiférence  de  la  Cour  &  de  la 
retraite  privée.  Il  y  a  quelque  tems  que  je 
trouvai  un  fort  honnête  homme  qui  tenoit 
un  de  ces  Poètes  à  la  main  ;  il  me  faifoit 
remarquer  les  beautés  d'une  Ode,  où  l'Au- 
teur dit  adieu  à  Virgile  qui  doit  s'embar- 
quer. Il  fait  fon  compliment  en  deux  mots, 
tout  d'un  coup  il  s'emporte  contre  la  mer, 
cet  élément  infidèle;  enfuite  il  attaque  le 
vaiffeau,  &  montant  jufques  à  celui  qui  en 
inventa  l'ufage ,  à  qui  il  dît  des  injures,  il 
oublie  tellement  Virgile ,  qu'il  n'en  eft  plus 
queftion,  &  cela  véritablement  en  beaux 
vers,  &  d'une  agréable  cadence.  Mais  c'eft 
avoir  envie  de  parler,  &  rien  autre  chofe  ; 
&  il  y  a  grande  apparence  que  s'il  eût  fu  la 
proportion  du  vailleau ,  toutes  fes  dimen- 
Cons ,  les  agrêts ,  &  l'ouvrier  qui  l'avoît 
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faît  conftruîre,  il  ne  nous  eût  épargne  au- 
cune cîrconftance  ;  cependant  ce  que  je 
trouvois  de  mauvais  fens,  c'étoît  ce  que 
mon  homme  admiroit.  Tout  ce  qui  me 
refle  de  la  lefture  de  ces  Auteurs ,  ajouta 
Don  Quichotte  ,  c'eft  d'y  voir  qu'on  a 
prefque  toujours  vécu  comme  on  fait  à 
cette  heure  ;  mais  qu'on  penfe  mieux  qu'on 
ne  faifoit  en  ce  tems  là.  J'apprens  d'Ho- 
mère &  de  Virgile ,  les  plus  grands  Hom- 
mes de  leur  fiécle ,  dignes  de  l'admiration 
de  tous  ceux  qui  les  ont  fuivis ,  &  dont  les 
Ouvrages  font  pleins  de  morale ,  que  l'en- 
vie a  toujours  régné  dans  le  monde  ;  que 
l'ambition  en  a  fait  les  plus  grands  défor- 
dres,  &  que  c'eft  le  dérèglement  des  paf- 
lîons  des  hommes  qui  a  décompofé  tout 
Tordre  de  la  nature.  Et  ce  qui  efl  honteux 
pour  nous ,  &  qu'ils  nous  pourroient  re- 
procher ,  c'eft  que  nous  ayant  avertis  il  y 
a  fi  long-tems ,  nous  ne  favons  pourtant  pas 
éviter  les  écueils  qu'ils  ont  marqués  avec 
tant  de  foin.  En  effet ,  il  n'y  a  ni  repos  , 
ni  vértîable  plaifir  dans  notre  fiécle;  on  n'y 
voit  que  corruption ,  tous  les  hommes  font 
înjuftes  ;  ceux  qui  font  dans  une  plus  grande 
élévation ,  le  font  bien  fouvent  plus  que 
les  autres  ;  ils  font  pleins  d'orgueil  pour 
eux-mêmes,  &  de  mépris  pour  tout  le  ref- 
le ;  &  c'eltcet  orgueil  &  ce  mépris  (jui  font 
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prefque  tous  les  malheurs  du  monde  :  car, 
après  tout ,  n'eft-ce  pas  la  vanité  de  ceux 
qu'on  appelle  les  Grands  du  monde ,  qui 
fait  qu'il  y  a  tant  de  miférabl es,  parce  qu'ils 
fe  font  emparés  des  biens  &  de  l'autorité^ 
quidevroient  être  également  partagés  félon 
les  loix  de  la  nature  ?  N'eft-ce  pas  le  mé- 
pris qu'ils  ont  pour  les  autres  hommes ,  qui 
les  porte  à  la  révolte ,  &  qui  les  oblige  de 
chercher  dans  les  meurtres  &  dans  les  afi^af- 
finats  dequoî  fe  retirer  tout  d'un  coup  du 
mépris  &  de  la  mifére  ?  Un  pauvre  malheu- 
reux, délabré,  avec  l'air  trifte,  demande 
humblement  l'aumône  :  Ote-toi  delà ,  Ma^ 
raut^  dit  le  grand  Seigneur,  on  ne  voit  que 
ces  coquins  là  par  les  rues.  Ce  Pauvre,  qui 
voit  qu'on  infulte  fa  mifére  au  lieu  de  la 
foulager ,  juge  qu'on  ne  le  traiteroit  pas  ainfî 
s'il  étoit  doré  comme  les  autres  ;  il  rifque 
tout  pour  n'être  plus  en  état  de  fouffrir 
l'infulte,  &  voilà  ce  qui  peuple  les  monta- 
gnes &  les  forêts  de  fcélérats  &  de  meur- 
triers, qui  ne  le  feroient  pas  de  venus  fi  on 
ne  les  avoit  point  méprifés.  Voyons  main- 
tenant en  quoi  nous  penfons  mieux  que  les 
Anciens ,  &  s'il  eft  vrai  que  nous  avons 
plus  de  goût.  Don  Quichotte  alloit  conti- 
nuer tant  il  fe  trouvoit  en  bon  train  ;  mais 
il  fut  interrompu,  comme  nous  allons  voir 
dans  l'autre  Chapitre, 

B  vj 


S<5 


HISTOIRE 


•» 


CHAPITRE    VI. 

'Avantages  ^  de f avant  âge  s  de  F  Art  militai- 
re. Penfées  ingénieufes  ^  plaifantes  de 
Sancha  fur  le  caraâére  des  femmes^ 

EN  cet  endroit, San cho  quin*avoitpa« 
déjeûné,  vînt  demander  à  Don  Qui- 
chotte s'il  vouloît  qu'on  mît  à  la  broche, 
&  quMl  étoit  onze  heures.  Le  Curé  dit  qu'il 
alloit  lui-même  donner  ordre  aux  lauces, 
&  laiflà  fon  Neveu  &  Don  Quichotte  feuls. 
Don  Quichotte  demanda  au  Neveu  quelles 
nouvelles  il  y  avoit  de  Flandre.  Il  répon- 
dit qu'il  n'en  venoit  pas  pour  lors,  &  qu'il 
y  avoit  près  de  trois  mois  qu'il  follicitoit  à 
la  Cour  une  Compagnie  qui  vaquoît  dans 
le  Régiment,  &  qu'on  lui  faifoit  efpérer; 
mais  que  lorfqu'il  étoit  parti  de  Bruxelles,  on 
difoit  qu'une  partie  des  troupes  de  voit  s'em- 
barquer pour  l'Angleterre,  qù  le  Roi  en- 
voyoit  une  grofTe  Armée  navale,  &qu'il  en 
avoit  auflî  ouï  parler  à  Madrid.  Vous  êtes 
bien  heureux ,  Monfieur  y  dit  Don  Qui- 
chotte,, de  trouver  fi  fouventdes  occafions 
de  vous  fignalcr;  au  lieu  que  nous  autres 
itnférables  campagnards,  nous  menons  une 
vie  oifîve y  &k peine fommes-nous connu» 
à  deux  lieues  de  notre  village.  Monfîeur-^ 
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repartit  le  Cavalier ,  il  y  a  des  âges  pour 
les  chofes  ;  les  gens  qui  ont  aquis  de  la  ré- 
putation, font  bien  de  penfer  au  repos.  A 
moins  que  d'avoir  de  grands  emplois  à  l'Ar- 
mée ,  le  métier  n'a  pas  de  grands  attraits 
pour  ceux  qui  s'en  peuvent  pafler;  cela  ed 
fort  bon  pour  nous  autres  qui  n'avons  pas 
aflez  de  bien,  ni  d'autorité  pour  nous  faire 
confidérer  ,  &  qui  d'ailleurs  ne  favons  à 
quoi  nous  occuper.  C'eftaflurément  le  mé- 
tier d'un  honnête  homme ,  &  pour  moi  je 
l'aime  beaucoup;  mais  fi  je  ne  confidérois 
la  guerre  que  commue  un  moyen  de  fubfif- 
ter ,  &  que  le  fervice  du  Roi  &  de  la  Patrie 
ne  flattât  point  un  peu  l'ambition,  il  y  a 
tant  de  chofes  fâcheufes ,  &  on  y  dépend 
de  tant  de  malhonnêtes  gens,  que  j'en  fe- 
rois  rebuté.  Mais  que  faire,  Monfieur?  de- 
manda Don  Quichotte.  Jeprendroisplaifir 
à  voyager ,  répondit  le  Cavalier ,  à  voir 
tant  de  nations  différentes,  à  examiner  leurs 
mœurs,  leur  génie ,  les  coutumes  des  pays, 
leurs  forces,  leurs  richefl[ès,  &  tout  ce  qu'il 
y  a  de  curieux  dans  toutes  les  parties  du 
monde ,  où  l'on  peut  voyager  commodé- 
ment. Ce  n'eft  pas  la  fatigue  de  la  guerre 
qui  me  déplaît,  c'eft:  la  dépendance;  je  fuis 
d'une  bonne  conftitution ,  &  je  me  paflfe 
aifément  de  peu  de  chofe  :  mais  il  n'y  a 
point  de  fociété  à  l'Armée  p  ou  il  n'y  en  a  que 
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trop.  Pour  un  honnête  homme ,  on  y  trouve 
cent  brutaux  ;  peu  de  fidélité ,  point  de  con- 
verfation;  aflez  d'efprit,  mais  tout  tourné 
du  côté  de  la  débauche ,  qui  m'efl  inllip- 
portable  ;  &  qui  veut  y  être  fage ,  y  pafle 
pour  pédant  :  &  à  vous  dire  le  vrai,  dans 
un  métier  où  on  mange  fon  bien ,  où  on  a 
tant,  de  peine  à  s'élever,  &  qui  eft  (i  con- 
traire au  repos,  il  faudroit  au  moins  quel- 
que agrément.  Au  bout  du  compte,  c'eft 
la  marotte  de  tout  le  monde,  &  il  y  faut 
pafler  pour  le  moins  fes  premières  années, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  s'occuper. 

Tout  ce  que  vous  venez  de  dire  là ,  Mon- 
fîeur,  eft  fort  bien  remarqué,  dirDon  Qui- 
chotte ;  je  ne  fâche  rien  de  plus  fâcheux  à 
un  honnête  homme  que  d'avoir  à  vivre  avec 
de  malhonnêtes  gens  :  cependant  la  guerre, 
avec  tous  les  dégoûts  qui  fe  préfentent,  a 
en  revenche  bien  des  avantages.  Tous  les 
vices  qui  y  font  comme  inséparablement 
attachés,  font  pourtant  hors  d'elle;  &  une 
marque  de  cela,  c'eft  qu'elle  adesloixqui 
châtient  les  vices.  Dans  fon  origine,  elle 
n'a  rien  que  de  jufte;  car  les  premiers  mo- 
tifs de  la  guerre  regardent  la  défenfe  de  la 
Religion ,  la  gloire  de  l'Etat  &  la  conferva- 
tion  des  peuples.  Un  Prince  qui  gouverne 
en  repos ,  fur  qui  on  n'a  point  empiété ,  à 
qui  fes  voifîns  ne  difent  rien ,  n'a  point  fu- 
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jet  de  faire  la  guen'e ,  &  feroit  mal  d'y  pcn- 
fer  :  la  qualité  de  brave  &  de  conquérant 
ne  le  met  point  à  couvert  de  l'injuftice. 
Mais  fi  fes  voifins  maltraitent  fes  Sujets  , 
n'entretiennent  point  les  Traités ,  ou  qu'ils 
entreprennent  fur  fes  Etats,  la  guerre  de- 
vient légitime.  Outre  que  la  défenfe  eft  na- 
turelle ,  il  eft  de  fon  devoir  auffi-bien  que 
de  fa  gloire ,  de  repouflèr  la  force  par  la 
force  ;  l'intérêt  de  fon  peuple  juftifie  fes 
armes ,  &  on  peut  fans  fcrupule  s'engager 
dans  une  femblable  guerre.  Ce  qu'il  y  a 
de  fâcheux ,  c'eft  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  dé- 
terminer à  quel  point  doit  aller  laréfiftan- 
ce;  on  s'échauffe  par  humeur  ou  par  or- 
gueil ,  &  il  eft  bien  difficile  de  n'excéder 
pas  des  bornes  qu'on  ne  connoit  point.  Les 
intérêts  de  la  Religion  étant  d'une  autre 
importance  que  ceux  de  l'Etat,  on  peut  pré- 
venir les  ennemis  de  la  Religion ,  &  porter 
chez  eux  la  guerre ,  fans  attendre  qu'ils  la 
déclarent.  C'eft  la  querelle  de  Dieu  qu'on 
doit  venger  en  tout  tems,  &  c'eft  là  que  de 
quelque  âge  &de  quelque  condition  qu'on 
foit,  on  peut  fans  fcrupule  fignaler  fa  valeur 
&  fon  zélé.  Plût  à  Dieu  que  dès  demain 
tous  les  Princes  de  l'Europe  voulufTent  s'u- 
nir pour  aller  terraflèr  l'orgueil  des  Otto- 
mans, &  foudroyer  ces  nations  impies,  qui 
après  s'être  emparées  des  feints  Lieux ,  font 
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fervîr  à  un  infâme  luxe  les  vafes  facrés  du 
Temple ,  &  fui  vaut  les  maximes  facriléges 
d'une  Loi  pleine  d'impoftures,  aflèrviflent 
tous  les  jours  les  Fidèles  fous  un  joug  ti- 
rannique  !  Pour  moi ,  ajouta  Don  Quichotte 
tranfporté  de  zélé,  je  n'ai  ni  bien, ni  vie, 
que  je  n'expofafle  pour  une  caufe  fi  jufte; 
mais  nos  crimes  nous  ont  rendus  indij^jnes 
de  voir  de  nos  jours  de  ces  coups  éclatans 
de  la  Providence  éternelle.  Etpuifquenous 
ne  fommes  pas  appelles  pour  paroître  fur 
un  fi  grand  théâtre.  Dieu  a  d*autres  enne- 
mis  ;  il  faut  chercher  à  remplir  nos  devoirs 
en  combattant  les  vices,  &  faire  voir  en 
raccourci ,  ce  qu'auroit  pu  faire  la  valeur  & 
le  zélé  dans  une  plus  vafte  étendue.  Don 
Quichotte  étoit  en  train ,  &  ne  s'en  feroît 
pas  tenu  là  ;  mais  il  fut  troublé  par  Sancho , 
qui  la  tête  nue  &  une  ferviette  fur  l'épaule, 
entra  dans  la  chambre ,  portant  gravement 
une  éclanche  aux  navets,  qui  étoit  le  pota- 
ge. Le  malheureux  Maître-d'hôtel  n'étoit 
pas  accoutumé  à  fervir  fur  table.  Comme 
il  voulut  mettre  fon  plat,  il  fe  trouva  fi  em- 
barrafTé  de  la  ferviette  qu'il  tenoit  par-def- 
fous ,  parce  qu'il  étoit  extrêmement  chaud, 
qu'il  ne  pur  jamais  venir  à  bout  de  le  pofer 
fans  en  répandre  la  moitié  fur  la  nape,  & 
fe  brûler  bien  ferré  les  doigts.  La  douleur 
qu'il  fentir,  le  tira  de  la  confufion  qu'il  en 
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ivoît ,  &  il  s'écria  en  fecouant  les  doigts  : 
La  pefte  des  femmes  avec  leurs  mitonne- 
ries!  qu'elles  fuflent  mitonnées  elles-mê- 
mes !  elles  aîmeroient  mieux ,  mort  diable  , 
crever ,  qu'elles  ne  fulTent  toujours  caufe 
de  quelque  défordre.  En  difantcela  il  frap- 
poit  d'un  pied ,  puis  de  l'autre ,  &  fe  retira 
en  fe  mordant  les  doigts.  Le  Curé  entroît 
en  même-tems ,  fuivi  du  Barbier  &  de  la 
Gouvernante ,  qui  portoient  chacun  un  plat; 
&  comme  ils  virent  ce  hachis  fur  la  table, 
que  Don  Quichotte  &  le  Cavalier  ôtoient 
avec  des  culiéres,  ne  pouvant  s'empêcher 
de  rire  de  la  colère  de  Sancho ,  ils  fe  pri- 
rent à  rire  auflî ,  devinant  bien  ce  que  c'é- 
toit.  Il  n'y  avoit  que  la  Gouvernante  qui 
ne  pouvoit  rire,  &  n'ayant  garde  dans  une 
fi  belle  occafion  d'oublier  l'a verfion  qu'elle 
avoit  pour  Sancho  :  Hon, dit-elle,  il  auroît 
été  malade,  le  poacre,  s'il  n'en  avoit  pas 
tâté  le  premier  ;c'eft  cela  qu'il  s'en  alloitfe 
lechantles  doigts.  Non,  non.  Madame  la 
Gouvernante ,  dit  Don  Quichotte,  ce  n'ell 
pas  par  friandife  que  Sancho  fe  porte  les 
doigts  à  la  bouche ,  &  il  mérite  plutôt  de 
la  compaflîon  que  des  reproches  ;  allez  feu- 
lement lui  dire  qu'il  vienne ,  &  vous ,  venez 
changer  de  nape.  Monfieur,  dit  le  Curé, 
celle-là  eft  bonne  :  mettons-nous  à  table 
faus  cérémonie.  Don  Quichotte  aimoitror- 
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dre,  &  auroît  bîen  voulu  faire  changer  le 
couvert;  maïs  comme  il  vit  que  le  Curé 
étoît  déjà  aflîs,  il  pria  le  Neveu  de  fe  pla- 
cer auprès  de  fon  Oncle,  &  l'y  força  mal- 
gré toute  fa  réfillance  :  après  quoi  Don 
Quichotte  &  le  Barbier  s\i(ïïrent.  Le  Curé 
demanda  à  Don  Quichotte  où  étoît  Made- 
moifelle  fa  Nièce  ,^  s'ils  n'auroient  point 
rhonneur  de  la  voir.  Il  dit  qu'on  allât  la 
quérir,  &  fur  cela  le  Cavalier  fe  leva  pour 
y  aller,  faifant  mille  excufes  à  Don  Qui- 
chotte ,  &  rejertant  fon  incivilité  fur  fon 
ignorance.  Il  y  eut  encore  des  complimens 
entre  eux;  mais  tout  finit  quand  on  rap- 
porta que  la  Nièce  prioit  la  compagnie  de 
l'excufer  fur  ce  qu'elle  ètoit  îndifpofèe.  Il 
n'étoit  plus  queflion  que  de  Sancho  qui 
fe  faifoit  tirer  l'oreille ,  parce  qu'outre  l'ac- 
cident que  nous  venons  de  voir  ^  il  s'étoit 
querellé  avec  la  Gouvernante, '&  ils  s'é- 
toient  chanté  une  Kirielle  d'injures.  Mais 
le  Curé  lui  ayant  mandé  qu'on  ne  mange- 
roît  point  fans  lui,  il  entra  les  yeux  tout 
rouges  &  le  cœur  fi  gi^os ,  qu'il  ne  pouvoir 
prefque  refpirer.  Allons,  Sancho,  lui  dit 
Don  Quichotte ,  que  honte  ne  te  faffe  point 
dommage  ;  il  y  a  de  plus  grands  malheurs 
au  monde,  &  celui-là  ne  mérite  pas  que  tu 
t'en  affliges.  Je  ferois déjà  confolè, répon- 
dit Sancho,  fi  je  n'avoispoint  la  mjtinéchau- 
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dée  ;  mais  je  ne  m'en  plains  pas ,  puifque 
c'efl:  en  vous  rendant  fervice.  C'eft  répon- 
dre en  galant  homme ,  dît  le  Curé  ;  ne  par- 
lons plusdupaflè,  &  faifons  bonne  chère. 
On  la  fit  enefîèt  fort  bonne.  Le  Barbier, 
qui  s'étoit  piqué  de  bien  faire  une  fricaffée 
de  poulets,  y  avoit  très-bien  rèuflî.  Cela 
ayec  les  perdrix  du  Neveu,  des  pigeons  de 
volière ,  un  pâté  de  lièvre ,  &  la  daube  qui 
fe  trouva  fort  bonne ,  compofant  un  repas 
meilleur  qu'on  n'a  de  coutume  de  les  faire 
en  Efpagne ,  on  mangea  long-tems  &  avec 
plaîfir.  Sancho  fe  mit  en  bonne  humeur , 
&  dit  mille  proverbes.  Comme  il  ne  met- 
toit  point  d'eau  dans  fon  vin ,  les  fumées 
lui  montèrent  bientôt  à  la  tête;  &  fe  fou- 
venant  en  cet  état  là  du  démêlé  qu'il  avoit 
eu  avec  la  Gouvernante ,  il  dit  des  chofes 
fi  plaifantes  contre  les  femmes,  que  tant 
qu'il  parla,  les  autres  ne  cefierentde  rire, 
jufqu'à  Don  Quichotte  même ,  malgré  fon 
flegme  naturel.  Monfieur  le  Curé ,  difoit- 
11 ,  efl:-il  vrai  que  ce  fut  la  femme  de  notre 
premier  Père  qui  lui  fit  manger  de  la  pom- 
me ?  Ah ,  ah ,  répondit  le  Curé ,  vous  le 
prenez  de  bien  haut ,  notre  ami  Sancho. 
Oui ,  cela  efl:  vrai  ;  mais  pourquoi  me  le 
demandez-vous?  C'efi:  que  je  m'imagine, 
dit  Sancho,  qu'il  falloit  qu'Adam  eût  déjà 
péché  5  puifque  Dieu  lui  donna  une  fem* 
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me  ;  car  fans  cela,  pourquoi  Tauroît-îl  fi 
fort  punî  ?  Eft-ce  une  fî  grande  punîtîon 
pour  rhomme  ,  demanda  le  Barbier,  que 
de  lui  avoir  donné  une  femme  ?  Eft-ce 
qu'on  pouvoit  lui  faire  pis?  dit  Sancho; 
eh  mort  non  de  diable ,  à  quoi  font-elles 

^""cf\'/^  ^^"'^^  ^  f^î^e  enrager  les  hom. 
nies  ?  Mais  ,  Sancho,  dit  le  Barbier,  qui 
eft-ce  qui  auroit  foin  du  ménage ,  pendant 
qu  un  homme  ne  peut  être  chez  lui?  qui 
le  confoleroîc  dans  fes  affligions  ?  avec  qui 
s  entretiendroit-il  ?  &  fans  les  femmes 
combien  y  a-t'il  que  le  monde  feroit  fîni^ 
l^u  eft-ce. ...  Al  te  là ,  Monfieur  le  Barbier  ' 
interrompit  Sancho,  vuidons  cette  fufée^ 
&  nous  en  recommencerons  une  autre  •  foît 
dit  pourtant  avec  la  permiflîon  de  Mon- 
Iieur  Don  Quichotte,  mon  Seigneur  & 
Maître.  Oui,  oui,  Sancho,  dit  Don  Qui- 
cho,  tu  n'as  qu'à  continuer.  Nous  voilà 
bien  fanglés,  reprit  Sancho,  d'avoir  des- 
temmes  pour  prendre  foin  du  ménage.  Sî 
je  n  avois  point  de  femme ,  je  n'aurois 
ppmt  d  en  tans;  &  fi  je  n'avois  ni  femme 
m  enfans ,  je  n'aurois  point  de  ménage, 
^ardi,  je  me  foucie  bien  qu'on  me  faffe 
mon  ht,  ne  coucherai-je  pas  bien  fur  une 
gerbe  de  paille?  &  quand  je  laifierai  le  foir 
du  vin  dans  ma  cruche ,  au  moins  je  trou- 
verai le  refte  en  ra'é veillant ,  &  voilà  toute 
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la  confolation  que  je  demande.  Quand  j'é- 
temue,  je  me  dis  bien  moi-même.  Dieu 
vous  foit  en  aide  ;  &  fî  je  n'avois  que  moî 
à  faire  ma  foupe,  je  n'aurois  que  moi  à  la 
manger.  Quand  je  fuis  tout  feul,  perfonne 
ne  me  contredit;  au  diable  foit-il  fi  jamais 
ma  femme  m'a  dit  e?///' que  quand  il  falloît 
dire  non.  Il  y  a  deux  ans  que  je  vouloîs 
marier  notre  fille  richement,  Théréfenele 
voulut  pas;  elle  feroit  à  cette  heure  Corn- 
tefle.  Et  cependant  quand  j'ai  apporté  à  la 
fueur  de  mon  corps ,  de  bons  écus  d'or  à  la 
maifon ,  ma  femme  s'en  eft  bien  &  beau 
acheté  de  bonnes  hardes  ;  &  hormis  deux 
pièces  de  vin  qu'elle  a  fait  venir,  je  n'ai 
pas  tâté  un  eftiflet  de  ce  que  j'avois  eu  tant 
de  peine  à  amafiîer,  &  la  bonne  pièce  en 
a  encore  plus  bu  que  moi.  A  propos  de 
vin,  continua- t'il ,  donnez-moi  à  boir^, 
ces  créatures  m'échauffent  fi  fort  la  tête  , 
qu'il  ne  s'en  faut  de  guères  que  je  n'étouf- 
fe.  Mais ,  dit-il  après  avoir  bu  un  coup  , 
ce  n'eft  pas  feulement  la  mienne  qui  me 
fait  enrager,  elles  font  toutes  de  même; 
qui  a  fait  lundi,  a  fait  mardi,  &  je  penfe^ 
comme  dit  Alexandre  le  Grand ,  que  c'eft 
le  diable  qui  les  a  toutes  faites.  Tantôt 
comme  j'accommodoîs  ces  perdrix ,  jamais 
la  Gouvernante  n'a  voulu  foufFrir  que  je 
les  échaudaife  pour  faire  une  bonne  fricat 
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fée  avec  de  l'ail ,  &  il  a  fallu ,  malgré  moî, 
malgré  mes  dents ,  qu'elle  les  mît  à  la  bro- 
che; c'eft  un  elprit  de  contrition,  que  je 
n'en  ai  jamais  vu  un  pareil.  Qu'appellez- 
vous  efprit  de  contrition ,  Sancho  ?  de- 
manda le  Curé.  Eh ,  qui  le  lait  mieux  que 
vous,  MonfieurleCuré?  répondit  Sancho; 
ces  efprits  revêches  qui  n'accordent  jamais 
rien.  Ah!  je  vousentens,  dit  le  Curé,  dans 
ce  fens  là  ils  ne  fontpas  agréables.  Je  n'ai  ja- 
mais lu  les  hiftoires ,  continua  Sancho  ;  mais 
je  m'imagine  que  les  femmes  y  font  tout  de 
leur  long  :  elles  ont  bien  fait  des  leurs,  fi  je  ne 
me  trompe ,  depuis  que  le  monde  eft  monde. 
Mais,  Sancho,  dit  le  Curé,  fi  vous  n'avez 
point  lu ,  où  avez- vous  pris  ce  que  vous  ve- 
nez de  dire  d'Alexandre  le  Grand?  Dieu  le 
fait,  Monfieur  le  Curé,  répondit  Sancho; 
ce  n'eft  pas  là  le  nœud  de  l'affaire ,  il  y  en  a 
bien  d'autres  que  lui  qui  en  ont  dit  leur  râ- 
telée. Ma  foi,  Monfieur  le  Curé,  il  n'y  a 
qu'un  mot  qui  ferve  ;  elles  font  bonnes  à 
pondre  des  enfans;  pafl^é  cela,  je  n'en  don- 
nerois  pas  ce  que  j'ai  dans  l'œil  ;  &  quand 
chacune  a  fait  le  fien,  je  lui  confeillerois 
de  s'en  aller  bien  vite ,  j'en  payerois  de 
bon  cœur  la  voiture.  Vous  en  voulez  trop 
aux  femmes,  Sancho,  dit  le  Barbier;  fans 
elles  nous  ne  ferions  pas  ici ,  &  nous  fommes 
plus  obligés  qu'on  ne  penfe  à  qui  nous  a 
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donné  la  vie.  Eh  !  n'eft-ce  pas  ce  que  je  vous 
dis?  repartit  Sancho  ;  voilà  à  quoi  elles  font 
bonnes ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  ; 
mais  au  bout  du  compte ,  efl;-cc  pour  nous 
faire  plaîfir  qu'elles  nous  donnent  au  mon- 
de? elles  penfent  bien  à  nous,  ma  foi!  Al- 
lez, allez,  Monfieur  le  Barbier,  je  lescon- 
nois  bien ,  &  Mahomet  les  connoiflxDit  bien 
auffî,  lui  qui  n'en  vouloit  point  dans  fon 
Paradis.  S'il  avoit  été  auffî  bon  Chrétien 
en  tout  le  refl:e,  il  y  feroit  des  premiers; 
&  pour  moi ,  fi  j'en  fuis  le  maître ,  je  n'en 
voudrois  ni  là  ni  ailleurs;  car  après  tout... 
Ne  croîs-tu  pas  qu'il  y  en  ait  aflez,  inter- 
rompit Don  Quichotte?  tu  t'échauffes  à 
crédit  contre  des  créatures  qui  ne  tedifent 
rien ,  &  tu  ferois  mieux. . . .  Mardi ,  Mon- 
fieur, vous  avez  raifon,  interrompit  San- 
cho ,  je  m'échauffe  à  crédit.  Pardi ,  je  fuis 
bien  fou;  qu'elles  deviennent  ce  qu'elles 
pourront,  qu'eft-ce  que  cela  me  fait  à  moi? 
je  n'y  prens  ni  n'y  mets  ;  fi  la  fauce  efl:  finie  , 
lèche  le  plat;  &  fi  elles  ne  font  pas  conten- 
tes ,  qu'elles  prennent  des  cartes.  A  boire, 
avec  la  permiffîon  de  Monfieur  Don  Qui- 
chotte, que  je  me  lave  la  bouche  après 
que  ces  créatures  me  l'ont  înfeftée;  allons, 
Monfieur  le  Curé,  à  vos  amitiés,  &  vive 
l'amour  pourvu  que  je  dîne  ;  a  beau  prêcher 
qui  n'a  cure  de  bien  faire,  &  toujours  pren- 
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dre  &  ne  rien  mettre ,  il  n'y  a  point  de  bourfc 
qui  ne  fe  vuide.  En  cet  endroit,  Sancho 
voulant  boire  en  bon  compagnon  fans  en 
avoir  grand  befoîn ,  fe  renverfa  lî  fort  fur 
fon  liège,  que  le  fiége  &  lui  allèrent  par 
terre  ;  ce  qui  fit  rire  la  compagnie ,  auffi- 
bien  que  la  Gouvernante  qui  venoit  d'en- 
trer. Pour  lui  en  fe  relevant,  il  maudit  les 
Gouvernantes  comme  (î  elles  euflent  été 
caufe  de  fa  chute ,  &  il  fe  retira  plein  de 
dépit  chez  lui ,  où  il  dormit  trois  heures 
iâns  s'éveiller. 


CHAPITRE    VII. 

Dif grâce  de  Sancbo^  ^  f^  confolation» 

SAncho  ,  après  avoir  bien  dormi ,  fut 
éveillé  en  furfaut  par  un  accident  aflez 
bizaiTe.  En  fe  retournant  fur  un  banc  où 
il  s'étoit  couché,  il  tomba  à  bas,  &fimal- 
heureufement ,  qu'il  fe  trouva  dans  une  au- 
ge, où  mangcoient  dans  le  même  temsdes 
cochons.  Ces  animaux  épouvantés  s'enfui- 
rent en  grondant;  mais  il  y  en  eut  un  qui 
ne  voulut  pas  lâcher  prife,  &  ne  trouvant 
pas  de  jour  à  fouiller ,  parce  que  Sancho 
couvroit  toute  l'auge ,  il  fauta  dedans ,  c'eft- 
à-dire ,  fur  Sancho ,  qui  furchargé  de  ce 
poids  &  le  vifage  en-bas ,  étoit  îxix  le  point 

de 
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de  fe  noyer  dans  l'ordure ,  fi  fa  femme  n'y 
jfÙt  accourue.  Dieu  fait  le  fabbat  qu'elle 
lui  fit,. le  voyant  en  cet  état,  combien  de 
fois  elle  Tappella  ivrogne  &  fac  à  vin,  & 
le  tout  impunément  ;  car  le  pauvre  Sancho  , 
à  peine  éveillé,  étoit  aflèz  emban-afTé  àfe 
défaire  du  margouillis  qu'il  avoit  avalé,  & 
qui  fe  mêlant  avec  fon  dîner,  &  lui  trou- 
blant la  digeflion ,  lui  donnoit  d'étranges 
naufées.  Il  n'en  fut  pas  quitte  pour  la  mau- 
vaife  humeur  de  fa  femme  ;  la  fortune 
acharnée  ce  jour  là  fur  lui ,  lui  amena  d'au- 
tres témoins  de  fon  défordre ,  &  comme  i! 
étoit  orgueilleux ,  il  en  penfa  défefpérer. 
Don  Quichotte  &  fa  compagnie  ayant  det 
fein  de  fe  promener,  voulurent  le  prendre 
en  paffant,  &  ils  entrèrent  chez  lui,  qu'il 
n'étoît  pas  encore  hors  de  l'auge,  d'où  il 
fortit  devant  eux  dans  un  état  à  faire  mou- 
rir de  rire  des  gens  nés  fans  compaffîon. 
Ce  fut  bien  pis ,  la  Gouvernante  le  vit  en 
ce  terrible  état,  &  c#  fut  là  le  comble  de 
fa  difgrace.  Elle  venoit  avertir  Don  Qui* 
chotte,  qu'il  y  avoit  à  la  porte  du  Château 
quantité  de  gens  à  cheval ,  &  une  Princefle 
qui  deraandoit  à  le  voir.  Don  Quichotte 
y  courut  avec  ceux  qui  l'avoient  fuîvi;  mais 
la  Gouvernante  demeura  pour  jouir  à  plaî- 
fir  de  la  honte  de  fon  ennemi,  que  tout 
autre  qu'elle  auroît  plaint  dans  un  fi  defa* 
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gréable  avantiire.  L'occafion  étoît  trop  bel* 
le  ;  elle  n'épargna  pas  le  miférable  Ecuyer. 
Voilà  ce  que  c'eft,  dit-elle,  que  d'être  un 
fainéant  &  un  ixTOgne;  regardez,  regardez- 
le  ce  poacre ,  ce  bel  Ecuyer  de  Monfieur  ; 
il  n'étoit  pas  content  d'avoir  mangé  com- 
me quatre ,  il  falloit  qu'il  vînt  encore  rogner 
la  portion  des  pourceaux.  Ote-toi  delà. 
Gouvernante  de  Belfebut,  cria  Sancho  ivre 
de  colère ,  abrenuntio  Sa  fanas  :  tu  n'as  que 
faire  toi  de  tomber  dans  le  margouîllis,  tu 
fens  déjà  allez  le  vieux  oing;  pour  moi ,  ce 
n'eft  que  par  accident  fi  je  fuis  fale ,  &  toî 
tu  Tes  toujours.  Voyez-la  donc  avec  fes 
deux  crochets  !  par  la  mardi ,  elle  vient  ici 
faire  la  fucrée ,  la  Doriméne  ;  il  y  a  plus  de 
cinquante  ans  que  fa  nourrifle  ell  défunte, 
&  il  n'y  a  rien  qui  n'y  paroifle  ;  il  y  a  long- 
tems  qu'elle  a  la  dent  rafe.  Ils  s'en  dirent 
de  belles  de  part  &  d'autre ,  &  la  fcéne  n'au- 
Toît  pas  fini  fitôt,  fans  que  la  petite  Sancha, 
accompagnée  d'un  Page ,  vînt  dire  à  fon 
père ,  que  Madame  la  FrincefTe  le  deman- 
doit  chez  Monfieur  Quichada.  Ce  fut  en- 
core utî  redoublement  de  honte  pour  San- 
cho ,  de  paroître  comme  il  étoit  devant  le 
Page  ;  mais  il  s'étoit  fi  bien  dédommagé  fur 
la  friperie  de  la  Gouvernante ,  qu'il  ne  s'en 
foucia  pas  trop.  Il  répondit  au  Page,  qu'il 
étoit  bien  obligé  à  fa  Grandeur,  &  que  dans 
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peu  il  auroitla  gloire  de  fe  jettera  fes  pieds; 
&  recourant  vite  à  fon  habit  verd,  après 
s'être  légèrement  étuvé ,  &  pris  du  linge 
blanc ,  il  alla  chez  fon  Maître.  Il  n'y  fut  pas 
plutôt  entré ,  qu'une  Dame  parfaitement 
belle  &  magnifiquement  vêtue ,  quoiqu'ea 
habit  de  campagne ,  vint  fe  camper  devant 
lui,  &  lui  demanda  s'il  ne  la  connoiflbît 
plus.  Je  penfe ,  Madame ,  répondit  Sancho 
après  l'avoir  bien  regardée ,  que  je  ne  vous 
connois  plus ,  parce  que  je  n'ai  pas  eu  l'hon- 
neur de  vous  connoître  :  quoique  j'aie  biea 
vu  du  monde  dans  le  tems  de  nos  courfes  ^ 
je  n'ai  point  vu  de  créatures  faites  comme 
vous  ;  &  fi  vous  n'êtes  la  Reine  Genièvre  , 
dont  j'ai  tant  ouï  parler  à  Monfieur  Qui- 
chada,  je  ne  fais  qui  vous  pouvez  être.  A 
ce  que  je  vois,  repartît  la  PrinceflTe,  je  ne 
fuis  pas  dans  votre  efprit  auflî-bien  que  je 
m'en  flattois,  puifque  vous  m'avez  déjà  ou- 
bliée. Ecoutez,  Madame  la  Princefle,  dît 
Sancho ,  fi  je  vous  ai  oubliée ,  ce  n'efl:  que 
faute  de  mémoire ,  ou  peut-être  par  la  ma- 
lice des  Enchanteurs;  car  vous  favez  bien 
que  dans  notre  profeffion  on  les  trouve  dms 
comme  mouches  :  mais  fi  votre  Hauteur 
vouloit  me  donner  quelque  petite  enfei- 
gne ,  il  faudroit  que  le  diable  fût  bien  grand. 
Il  je  ne  m'en  fouvcnoîs  pas.  Quoi,  Mon- 
fieur TEcuyer ,  dit  la  Princefie ,  mon  cher 
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ami  Sancho ,  vous  ne  vous  fouvenez  plus  de 
Dorothée?  elle  eft  entîérement  effacée  de 
votre  efprit,  &  une  abfence  de  quinze  mois 
a  été  aflez  forte  pour  me  détruire  dans  vo- 
tre fouvenir,  &  peut-être  me  faire  perdre 
votre  amitié?  Ah!  Madame  la  Princeflè, 
s'écria  Sancho  fe  jettant  à  fes  pieds  tout  at- 
tendri, je  fuis  un  âne,  ma  mère  m'a  mis 
âne  au  monde,  &  âne  je  m'en  irai  à  la  fé- 
pulture.  Oui,  oui,  je  vous  connoîs  bien. 
Madame,  vous  êtes  la  Princefle  de  Mico- 
micon,  &  je  fentois  bien  que  mon  cœur 
me  difoît  quelque  chofe;  mais  je  ne  pou- 
vois  deviner.  Dorothée  (que  nous  appel- 
lerons la  Duchefle  d'Albuquerque ,  parce 
que  Don  Fernand  qui  Tavoit  époufée ,  avoit 
hérité  par  la  mort  de  fon  frère  aîné,  de 
cette  Duché  &  d'un  Grandat,)  releva  San- 
cho, &  il  continua  de  la  forte ,  furprenant 
tout  le  monde  de  fon  éloquence  :  Je  me 
repens ,  Madame ,  de  ne  vous  avoir  point 
reconnue;  mais  ce  n'ellpas  ingratitude ,  & 
cela  eft  à  votre  honneur,  &  non  pas  à  ma 
honte.  Si  vous  étiez  cent  fois  belle  il  y 
a  quinze  mois,  vous  Têtes  à  cette  heure 
deux  mille.  Votre  beauté  n'étoit  qu'un  bou- 
ton ,  &  à  préfent  vous  êtes  fleurie  comme  la 
blanche  épine.  Vos  malheurs  vous  avoîent 
un  peu  defarrangée,  le  bonheur  a  tout  rac- 
commodé 5  &  vous  y  gagnez  beaucoup 
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plus  que  vous  n'aviez  perdu.  Je  ne  fuis 
pas  fâché  à  cette  heure  de  ne  vous  avoir 
point  reconnue;  mais  je  fuis  bien-aife  de 
vous  connoître  maintenant,  parce  que  vous 
valez  mieux  que  tout  le  monde  enfem- 
ble.   En  vérité ,  ami  Sancho ,  dit  la  Du- 
chefTe ,  vous  venez  de  dire  des  chofes  û 
obligeantes ,  &  d'un  air  fi  galant ,  que  je  puis 
bien  dire  que  vous  êtes  vous-même  fans 
prix ,  &  un  vrai  modèle  de  courtoifie.  A 
ce  que  je  vois ,  nous  n'avons  rien  perdu,  ni 
vous,  ni  moi ,  depuis  que  nous  ne  nous  fom- 
mes  vus;  vous  me  trouvez  beaucoup  plus 
belle ,  &  je  vous  trouve  cent  fois  plus  agréa- 
ble. Or  ça,  ajouta-t'elle,  fi  vous  avez  eu 
autrefois  quelque  déplaifir à  caufe  de  moi, 
il  faut  que  vous  me  le  pardonniez,  &  que 
nous  foyons  déformais  bons  amis.  Enmê- 
me-tems  elle  lui  tendit  la  main.  Il  la  prît 
fans  façon,  &  la  voulut  baifer;  mais  com- 
me elle  la  retira  auflî-tôt ,  il  prit  le  bas  de  fa 
robe  &  y  porta  galanment  la  bouche.  Ma- 
dame ,  lui  dit-il  aflez  bas ,  je  n'ai  encore  ja- 
mais été  qu'Ecuyer  ;  mais  fi  je  puis  jamais 
me  voir  Chevalier ,  je  ferai  le  vôtre  jufqu'à 
la  mort.  La  DucheflTe  devina  bien  pour- 
quoi il  lui  avoit  parlé  bas ,  parce  que  le 
Curé  lui  avoit  appris  la  retraite  de  Doa 
Quichotte ,  &  qu'il  étoit  comme  un  au- 
tre homme  qui  n'avoit  plus  de  vifions;  ce 
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qu'elle  avoit  reconnu  elle-même.  Elle  ne 
répondit  donc  à  Sancho  qu'avec  un  foûris, 
comme  une  perfonne  qui  entroit  dans  le 
fecret ,  &  elle  lui  dit  auflî  à  demi  bas  :  J'ac- 
cepte vos  offres,  ami  Sancho,  &  je  vou« 
drois  que  ce  fût  dès  demain.  Il  y  a  plus 
d'une  heure  au  jour,  repartit  Sancho,  &  co 
qui  eft  diff*éré ,  n'eft  pas  perdu.  Puis  éle- 
vant là  voix  :  Là  où  font  les  Grands ,  ajouta- 
t'il ,  là  font  les  Grandeurs  ;  ce  n'ell  pas 
de  vous ,  Madame ,  qu'il  faut  dire  que  les 
honneurs  changent  les  mœurs,  il  faut  dire 
auffi  qu'ils  les  ont  changés  en  mieux.  Tout 
le  monde  admiroit  les  paroles  que  Sancho 
avoit  dites  à  la  Ducheflè ,  &  on  ne  favoît 
où  il  en  avoit  pu  tant  apprendre.  Quand 
on  l'en  louoit  depuis  avec  étonnement ,  il 
difoit  que  la  lefture,  les  Sermons,  &  la 
hantife  du  monde ,  lui  en  avoient  bien  ap- 
pris d'autres,  &  qu'on  le  verroit. 

Comme  ils  en  étoient  là ,  on  vit  arriver 
deux  carofles,  attelés  de  fix  mules  blan- 
ches, avec  une  litière,  douze  ou  quinze 
Cavaliers,  &  quantité  de  gens  de  livrée, 
dont  la  plupart  menoient  de  beaux  chevaux 
en  main.  De  tant  loin  que  Sancho  les  vit, 
il  s'approcha  tout  auprès  de  la  DuchefTe , 
&  lui  dit  avec  fon  air  galant  :  Voilà  un  bel 
épuipage,  &  qui  promet  quelque  chofe 
de  bon;  mais,  Madame,  je  les  mets  au  pis 
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de  nous  donner  quelque  chofe  qui  appro^ 
che  de  votre  Grandeur.  La  DuchefTe  n  eut 
pas  le  loifir  de  répondre,  parce  que  c  étoïc 
l'équipage  de  Don  Fernand,  &  qu  il  étoit 
déia  de^cendu  de  carofle  pour  venir  em- 
braflèr  Don  Quichotte.  Il  lui  fit  mille  hon- 
nêtetés, &  Don  Quichotte  lui  rendit  raille 
refpefts ,  d'un  air  fi  férieux  &  de  fi  bon  fens  , 
que  Don  Fernand  reconnut  bien  qu  il  y 
avoit  du  changement.  Il  embraflà  enfuife 
le  Curé  &  le  Barbier ,  &  dit  qu  il  s  elti- 
moit  le  plus  heureux  du  monde  de  retrou- 
ver tout  d'un  coup  les  perfonnes  qu  il  eftv 
moit  le  plus,  &  qu'il  envioit  le  bonheur  de 
Madame  la  Ducheflè,  d'avoir  pris  les  de- 
vans  pour  jouir  plus  long-teras  de  leur  com- 
pagnie. Il  demanda  Sancho ,  qu'il  n'avoit 
point  reconnu  à  caufe  de  fon  habit  verd, 
&  Sancho  s'alla  jetter  à  fes  genoux ,  \n\ 
embraflànt  lacuiflè.  Don  Fernand  le  releva 
en  l'embraflsuit,  &  lui  demanda  s'il  étoit 
toujours  de  fes  amis.  Je  le  fuis  tant  de  Ma- 
dame la  Princeflè,  répondit-il,  qu'il  ne  le 
peut  pas  que  je  ne  fois  des  vôtres,  &  fans 
cela  je  vous  aimerois  encore,  à  caufe  de 
la  bonne  aftion  que  vous  avez  faite  en  vous 
mariant  avec  elle,  &  que  je  voudrois  avoir 
faite  moi-même.  Vous  avez  toujours  eu  le 
cœur  noble,  dit  Don  Fernand,  &  moi  je 
vous  aime  tant  aufli,  que  je  prendrai  plaifir 
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à  vous  le  témoi.çrner  toute  ma  vie.  Mon- 
fieur,  répondit  Sancho,  je  ne  fàurois  pas 
vous  le  rendre ,  parce  que  je  ne  fuis  pas  aufli 
Srand  beigneur  que  vous  ;  je  fuis  un  pauvre 
homme  a  qui  la  fortune  a  tourné  le  dos,  & 
^  je  n  ai  qu'une  femme,  un  fils  &  une  fille, 
<«  le  gnfon  que  vous  connoiffez;  mais  toul 
cela  elt  de  bon  cœur  à  votre  fervice   & 
ne  vous  en  faites  pas  faute.  Il  étoit  tard;  le 
iJuc  &  la  Ducheflè  voulurent  prendre  con- 
gé, parce  qu'ils  avoient  trois  lieues  à  faire 
pour  aller  coucher  à  une  maifon  de  cam- 
pagne qui  leur  étoit  venue  de  fucceflîon: 
mais  Don  Quichotte  avoit  fait  fervir  là 
collation ,  &  Dorothée  ne  voulant  pas  le 
clelobhger,  mangea  un  peu  de  crème  &  de 
confitures,  pendant  qu'on  fervoit  du  vin  à 
1  équipage  ;  après  quoi  ils  fe  féparercnt  avec 
mille  remercimens  du  bon  accueil  que  leur 
avoit  fait  le  Seigneur  Quichada,  &  mille 
autres  de  fa  part  de  l'honneur  qu'ils  avoient 
bien  voulu  lui  faire.  Pendant  la  collation , 
bancho  étoit  couru  chez  lui,  d'où  il  ap- 
porta  fix  fromages,  qu'il  préfenta  à  la  Du- 
cheflè; ce  qu'elle  reçut  de  bonne  grâce, 
en  lui  mettant,  fans  qu'on  s'en  apperçût! 
une  pente  bourfe  entre  les  mains.  Le  bue 
&  la  Ducheflè  engagèrent  Don  Quichot- 
te,  qui  les  accompa.gna  à  leur  caroflè,  à 
les  aller  voir  à  leur  Terre.  Us  en  priercne 
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aulîî  le  Curé  &  le  Barbier ,  &  fur- tout  San- 
cho, qui  répondit,  qu'il  auroit  cet  honneur 
là ,  mort  ou  vif.  Après  bien  des  protefl:a- 
tions  d'amitié,  ils  fe  mirent  en  chemin, 
admirant  avec  quelque  déplaifir  le  change- 
ment de  Don  Quichotte  ;  mais  fe  confo- 
lant  de  ce  que  Sancho  pourroit  encore  les 
divertir. 

CHAPITRE    VIII. 

Conditions  auxquelles  Sancho  confent  d'être 
fait  Chevalier  par  fon  Maître. 

SAncho  fe  retira  bien  joyeux ,  fe  confl- 
dérant  comme  trois  fois  grand,  ainfî 
qu'un  autre  Trifmegifl:e  ;  joyeux  d'avoir 
vu  la  Ducheflè ,  qu'il  avoit  prife  en  ami- 
tié ;  ravi  des  louanges  qu'il  avoit  reçues  de 
tout  le  monde ,  pour  le  compliment  qu'il 
lui  avoit  fait  fins  y  avoir  mêlé  de  prover- 
bes; &  content  au  dernier  point  de  ce  qu'il 
ne  doutoit  point  qu'elle  n'eût  bien  payé 
les  fromages.  Il  alla  feul  dans  fon  jardin , 
&  là  alTjs  fur  une  motte  de  terre ,  il  vifita 
fa  bourfe,  où  il  trouva  vingt  écus  d'or  bien 
eflfedifs.  Que  ceux  qui  connoiflènt  San- 
cho, s'imaginent  ce  qu'il  fentit  à  une  lî 
agréable  vue  ;  cela  eft:  trop  difficile  à  dé- 
crire. Dans  le  tranfport  où  il  étoit ,  il  fît 
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ferment  dès  lors  de  ne  manger  pain  fur  nape 
fans  néceflîté^  &  de  ne  boire  jamais  de  vin 
qu'à  la  foif,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  mis  en 
état  de  témoigner  fa  reconnoiflance  à  la 
Duchefle.  Zulema,  qui  a  obfervé  de  San- 
cho  jufqu'aux  moindres  mouvemens,  dit 
qu'il  étoit  devenu  amoureux  de  Dorothée, 
&  que  rien  ne  combattoit  fa  paflîon  que  la 
fidélité  qu'il  avoit  vouée  à  la  Duchefle, 
chez  qui  il  avoit  été  fi  bien  reçu ,  comme 
on  l'a  vu  dans  la  fixiéme  Partie  de  l'Hif- 
toire  ;  mais  qu'il  fongeoit  en  lui-même  à 
les  fervir  &  les  aimer  toutes  deux,  de  ma- 
nière qu'il  ne  leur  donneroit  point  de  ja- 
loufie.  Puis  il  ajoute,  qu'en  regardant  la 
bourfe  &  les  écus ,  il  s'écria  avec  une  ef- 
péce  d'enthoufiafme  :  Ce  n'eft  pas  vous ,  in- 
comparable Duchefle,  qui  m'animez  fi  fort 
contre  les  femmes;  plût  au  Créateur  de  l'u- 
nivers qu'elles  fjflîinc  toutes  comme  vous; 
que  les  arbres,  les  herbes  &  les  grains  de 
fable  fufl^nt  des  Dorochées,  &  que  tout  le 
refl:e  fufi[ènt  des  Sanchos  Panças  pour  les 
fervir  !  Fuyez  d'ici,  les  Genièvre^,  les  Ma- 
dafimes  ;  vous  n'êtes  que  des  Gouvernan- 
tes auprès  de  ma  Duchefle.  Enfuite  de  cet 
excellen:  difcours,  ferrant  la  bourfe  dans 
fes  chaufiTes,  &  l'attachant  ?vgc  fes  cor- 
dons :  Tu  n'en  tâteras  que  d'une  dent,  Ci  ia- 
t'il,  Théréfe;  &  s'il  faut  que  les-écus  d'or 


DE  DON  QUICHOTTE.    59 

fe  convertiflTent  en  vin,  je  te  donne  parole 
de  loyal  Ecuyer ,  qu'il  ne  te  portera  point 
à  la  tête.  , 

Il  fe  leva  le  lendemain  du  matin ,  & 
trouva  Don  Quichotte  à  l'Eglife;  &  étant 
forti  avec  lui  pour  fe  promener  fur  le  bord 
d'un  ruiflTeau ,  qui  fait  un  des  plus  beaux 
endroits  de  la  Manche,  il  lui  dit  :  Or  ça, 
Monfeigneur ,  il  faut  chaflèr  le  loup  hors 
du  bois;  mais  efl:.il  permis  de  parler  firan- 
chement?  Dis  tout  ce  que  tu  voudras,  ré- 
pondit Don  Quichotte.  A  la  bonne  heu- 
re, dit  Sancho,  fi  vous  n'êtes  pas  de^mon 
avis,  quitte  pour  n'en  parler  jamais.  Ecou- 
tez donc  attentivement.  J'écoute,  dit  Don 
Quichotte.  Mais  au  moins  vous  ne  vous 
fâcherez  pas?  je  vous  demande  votre  pa- 
role. Eh  non,  non,  repartit  Don  Quichot- 
te; ceflTe  de  me  conjurer,  mon  ami,  com- 
me tu  as  accoutumé  de  faire,  &,  s'il  fe 
peut ,  point  de  proverbes.  Pour  des  pro- 
verbes, dit  Sancho,  je  vous  en  répons: 
qui  donne  ce  qu'il  a,  donne  autant  qu'un 
autre  :  on  ne  fauroit  tirer  d'un  fac  que  ce 
qu'on  y  a  mis.  Courage,  t'y  voilà  déjà, 
dit  Don  Quichotte.  Oh  bien,  Monfieur, 
entrons  en  danfe ,  répliqua  Sancho.  Il  y  a 
long-tems  que  vous  avez  envie  de  me  faire 
Chevalier  eiTant,  &  que  vous  me  dites  tou- 
jours que  ce  doit  êu:e  le  but  d'un  Ecuyer, 
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&  la  plus  grande  gloîre  qu'il  puifle  efpéper 
^n  ce  monde  &  en  Tautre.  Je  m'en  fuis  dé- 
fendu  tant  que  j'ai  pu  :  premièrement ,  parce 
que  je  ne  fuis  point  glorieux ,  ni  perfonne 
de  ma  race ,  quoique  pourtant  des  vieux 
Chrétiens  :fecondement,  parce  quejevoi^ 
bien  que  le  métier  n'eft  point  fans  péril, 
&  qu'on  y  attrape  plus  de  horions  que  de 
Piicoles  :  troifiémement ,  parce  que  je  ne 
fuis  ni  noble,  ni  riche  ,  ni  vaillant,  &  que 
cela  paroit  néceffaire.  Mais  j'ai  conlidéré 
qu'il  eft  tems  que  je  m'adonne  à  quelque 
ipérier  ,  &  que  û  j'atrcns  plus  tard ,  je  ne 
ferai  propre  à  rien  qu'à  vivre  de  mes  ren- 
tes, &  ma  pauvre  famille  en  pâtira.  Si  j'a- 
vois  fu  du  Latin ,  j'aurois  bien  mieux  aimé 
être  Archevêque;  quitte  pour  laifTerlàma 
femme,  ou  la  garder  pour  être  ma  Gouver- 
nante, &  fon  fils  pour  mon  Laquais;  mai.^ 
enfin  qui  ne  peut,  ne  peut;  puifqull  y  a 
des  loix,  il  faut  les  fuivrc.  J'ai  aufîî  palTé 
&  repalTé  dans  ma  r cte ,  qu'avec  beaucoup 
de  bruit  &  un  petit  do  fineiïe,  on  ne  laide 
pas  de  pafler  pour  brave,  &  qu'i!  n'y  a  fi 
chétîf  qui  ne  trouve  encore  pis  que  lui.  J 'aï 
fongé  que  pour  la  fatigue ,  j'y  fjis  dr ta  Cm^ 
Bieu  merci  à  vous,  je  me  pafT?  de  boire 
&  de  manger  quand  je  n'en  ai  p';inc ,  je 
dors  fur  l'her^>e;  &  plût  à  Dion  n'ê  rc  'a- 

laaîspisi  &puis un  bon  jouv&une bonne 
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nuit  chez  quelque  Duc  ou  quelque  Roi , 
on  fe  recompenfe  de  quinze  mauvais  jours. 
A  cette  heure  le  mécier  me  charme, parce 
qu'on  va  à  cheval ,  &  qu'on  ne  paie  rien 
dans  les  Hôtelleries;  au  moins  n'eft-ce  pas 
la  bourfe  qui  en  pâtit;  &  qui  a  bon  dos, 
porte  bien  la  charge.  Je  dis  donc ,  Mon- 
feigneur ,  que  fi  votre  Seigneurie  me  veut 
donner  caution  contre  les  Enchanteurs  & 
la  berne ,  je  ferai  Chevalier  errant  quand 
vous  voudrez;  à  condition  aulîî,  que  pour 
la  première  année  vous  ne  m'abandonne- 
rez pas  d'un  pas ,  afin  de  m'inftruire  &  de 
me  défendre  dans  les  occafions. 

Sancho,  s'écria  Don  Quichotte  plein  de 
joie ,  je  m'étois  toujours  bien  douté  que 
mes  leçons  ne  pouvoient  manquer  de  faire 
un  bon  eflfet  dnns  un  efprit  aufîî  bon  que 
le  tien.  Je  n'attendois  pas  moins  de  ta  do- 
cilité &  de  ton  bon  naturel ,  qui  te  tourne 
toujours  du  côté  le  plus  raifonnable;  nous 
verrons  demain ,  mon  fils ,  à  prendre  nos 
mefures  pour  t'enrôler  fous  les  glorieux 
étendarts  de  la  milice  errante  ;  cependant 
il  eft  à  propos  de  te  donner  quelques  inC- 
truftions  pour  t'apprendre  à  marcher  dans 
une  fi  noble ,  mais  (1  gliflante  car/iére.  Ecou- 
te. La  gloîre  qu'on  aquiert  dans  la  Cheva- 
lerie ,  n Vft  pas  cette  fotte  gloîre ,  dont  la 
plupart  des  gens  font  bouflis  j  ce  n'eft  pas 
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cette  vanité  qui  nous  fait  méprifer  les  au* 
très  5  en  nous  rempli  flànt  d'eftime  pour  nous- 
mêmes;  c'ell  un  noble  orgueil,  qui  nous 
porte  à  toutes  les  actions  vertueufes ,  qui 
nous  élève  l'ame,  &  nous  aiguillonne  in- 
ceflànment  à  aquerir  de  la  réputation,  une 
généreufe  envie  de  furpafler  tous  les  autres 
par  des  aftions  diftinguées;  pour  le  péril, 
s'il  n'y  en  avoit  point,  il  n'y  auroit  point 
de  gloire.  A  propos  de  gloire,  mon  en- 
tant,  je  ne  t'ai  jamais  dit,  que  ce  foit  la 
plus  grande  gloire  qu'on  puifle  efpérer  dans 
l'autre  monde  ;  mais  feulement  que  c'efl:  un 
degré  qui  nous  mène  à  la  gloire  éternelle. 
Ne  faifons  point  de  chicane  pour  un  mot, 
mon  maître,  dit  Sancho,  cela  n'en  vaut 
pas  la  peine.  Pafle,  répliqua  Don  Quichot- 
te.  Pour  ce  qui  efl  d'être  riche,  je  t'ai  fait 
affèz  comprendre  qu'il  n'eftpasnéceflaire, 
non  plus  que  d'être  noble;  je  n'ai  jamais 
vu  qu'on  fît  des  preuves;  auflî  eft-ce  le  mé- 
rite qui  annoblit  :  d'ailleurs,  tu  es  des  vieux 
Chrétiens,  &  tu  as  déjà  porté  les  armes ;& 
ce  qui  elt  de  plus  confidérable ,  c'efl:  que 
des  gens  plus  inconnus  que  toi,  fe  font  bien 
fouvent  trouvés  fils  de  Rois.  Véritable- 
ment  pour  vaillant,  il  faut  l'être;  c'efl:  ce 
qui  fait  le  Chevalier  errant,  c'efl: fon  eflTen- 
ce,  fa  fubfl:ance  &  fa  forme,  &  je  répons 
de  toi,  parce  que  tu  as  de  l'honneur.  Di- 
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tes,  "parce  que  je  fuis  mutin,  Monfieur, 
car  il  me  femble  qu'il  n'y  a  pas  fi  loin  de 
l'un  à  l'autre;  un  homme  qui  n'efl:  point 
foufïrant,  ne  laifle  point  manger  fon  pain; 
&  puis  je  n'ai  pas  befoin  d'être  la  moi- 
tié fi  brave  qu'un  autre ,  car  je  n'ai  point 
de  Dame ,  &  c'eft  cette  engeance  qui  fait 
la  moitié  des  querelles.  Ah  !  pour  une  Da- 
me ,  Sancho,  il  faut  en  avoir  une;  je  t'ai 
déjà  dit  plufieurs  fois  qu'un  Chevalier  er- 
rant fans  Dame,  efl  un  corps  fans  ame, 
c'efl:....  Eh  bien,  interrompit  Sancho, j'en 
aurai  une  en  l'air  comme  vous.  Qu'appelles- 
tu  une  Dame  en  l'air,  demanda  Don  Qui- 
chotte? Une  Dame  en  l'air,  répondit  San- 
cho, c'efl:-à-dire ,  une  Dame  de  fantaifie 
comme  la  vôtre,  que  vous  n'avez  jamais 
vue,  &  qui  ne  vous  connoit  pas  non  plus. 
Comment  peux-tu  dire  cela,  répondit  Don 
Quichotte,  puifque  tu  lui  as  toi-même  porté 
des  lettres  de  ma  part,  &  que  tu  fais  qu'elle 
efl  enchantée  dans  la  caverne  de  Montefi- 
nos?  En  bonne  foi,  oui,  dit  Sancho,  c'efl: 
autant  pour  le  brodeur;  cela  étoit  bon  dans 
la  première  Partie  de  non-e  Hifl:oîre ,  que 
nous  nous  mouchions  fur  la  manche;  mais 
à  cette  heure  que  nous  favons  un  petit  ce 
que  c'efl  que  le  monde,  nous  ne  donnons 
pas  Ifi-dedans  ;  il  y  a  tems  &  tems ,  &  chofe 
&  chofe.  Mais  toi-même ,  repartit  Don 
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Quîchotte  5  ne  m'as-tu  pas  dît  que  tu  Tavoîs 
vue^,  que  tu  lui  avoîs  parlé  chez  elle ,  &  que 
tu  Tavois  encore  vue  depuis  avec  fes  deux 
compagnes ,  montée  fur  une  belle  haquenée , 
&  elle  belle  &  charmante,  &  richement  ha- 
billée,  dans  le  tems  qu'elle  me  paroiflbît  à 
moi  une  laide  &  maufTade  payfanne  ?  Eft-ce 
que  tu  me  joues,  ou  que  tume jouois  en  ce 
tems-là?  répons,  Sancho.  Ni  en  ce  tems-là, 
ni  à  préfent,  dît  Sancho,  qui  craîgnoit  que 
Don  Quichotte  ne  s'échauffât,  ce  n'eft  pas 
à  mon  Maître  que  je  me  joue  ;  je  veux  dire , 
que  s'il  ne  faut  qu'avoir  une  Dame  comme 
cela,  que  je  ne  voie  point  &  que  je  n'entre- 
tienne  pas,  j'en  aurai  une  de  bon  cœur,  & 
cent,  s'il  le  faut,  parce  qu'elles  ne  font  pas 

frande  dépenfe.  Il  faut  néceffiiîrement,  dit 
)on  Quîchotte,  que  le  Chevalier  errant  ait 
une  Dame,  qui  foit  Dame  de  fes  penfées 
au  nom  de  qui  il  entreprenne  toute  chofe,  & 
à  qui  il  fe  recommande  dans  le  combat.  Eh 
oui,  die  Sancho,  cela  feroit  bon  fi  elle étoit 
toujours  là  quand  je  combattrai;  mais  à 
trente  ou  quarante  lieues,  comment  pourra- 
t'elle  m'entendre?  ne  vaut-il  pas  bien  mieux 
que  je  m'adrelfc  à  Dieu  qui  eft  toujours  prê- 
tent? AfTui-ément,  répondit  Don  Quichot- 
te,  il  faut  toujours  implorer  le  fecours  du 
Ciel  préférablement  à  tout;  mais  il  efl  de 

1  eflence  du  Chevalier  errant  de  fe  recom^ 
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mander  à  fa  Dame,  &  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
de  Chevaliers  au  monde  en  ont  ufé  de  la 
forte,  témoin  Amadis,  Efplandian,  le  Che- 
valier du  Soleil ,  &  le  refte  ;  &  quoiqu'il 
ne  foit  pas  dit  par-tout  qu'ils  le  fiffent ,  il 
faut  toujours  le  fuppofcr ,  parce  que  la 
plupart  l'ont  fait,  &  le  fort  emporte  le  foi- 
ble.  Pour  toi ,  il  y  pourroît  avoir  quelque 
fcrupule,  à  caufe  que  tu  as  une  femme; 
niais  il  y  a  bien  des  moyens  de  le  lever, 
fans  compter  qu'il  eft  queftion  d'un  Or- 
dre excellent  au-deflus  de  tous  les  autres, 
&  qu'il  n'eft  pas  impoffible  d'avoir  des  dif- 
penfes.  Oh ,  difpenfe  ou  non ,  dit  Sancho , 
je  fuis  le  maître  dans  ma  maifon ,  je  puis 
m'en  féparer  quand  je  voudrai  ;  il  y  a  afTez 
long-tems  que  nous  vivons enfemble,  Thé- 
réfe  &  moi,  il  faut  faire  place  à  d'autres; 
&  puis,  nous  avons  des  enfans  de  notre  fa- 
çon ,  que  faut-il  davantage?  pourvu  que  je 
les  pourvoie  &  que  je  la  noumffe ,  qu'a- 
t'elle  à  dh*e?  je  n'aime  pas  qu'on  me  con- 
trôle; &  qu'elle  ne  vienne  point  me  rom- 
pre  la  tête,  elle  fait  bien  que  je  ne  fuis  pas 
fouffrant.  N'examinons  point,  mon  fils. 
Il  nous  raifonnons  jufte ,  repartit  Don  Qui- 
chotte; il  fufRt  que  la  Dame  que  tu  choî- 
(îras  n'étant  engagée  dans  aucun  commerce 
avec  toi,  &  cela  ne  fe  faifant  que  pour  fuî- 
vre  les  Loix  de  la  Chevalerie,  il  n'y  arien 
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dontrEglirepuifle  êcre  offenfée.  Il  y  a  une 
autre  chofe  qui  m'embarrafle,  dit  Sancho: 
c'eft  que  vous  m'avez  dit  autrefois  qu'il 
faut  un  cheval  ;  où  en  prendrai-je  un  ?  J'en 
ai  chez  moi,  répondît  Don  Quichotte,  tu 
pourras  choifir,  &  je  te  promets  de  te  don- 
ner le  premier  que  je  gagnerai  dans  le  corn- 
bat.  Vous  me  fîtes  la  même  promefle ,  dit 
Sancho,  dans  nos  premières  courfes,  &je 
vous  répons  comme  alors,  à  tout  hazard 
voyons  nos  poul  ains  ;  auflî-bien  y  ai-je  part , 
car  je  n'ai  point  vu  la  queue  d'un  de  ceux 
que  vous  m'aviez  donnés.  Et  pourquoi  ce- 
la ,  demanda  Don  Quichotte  ?  Pour  la  rai- 
fon ,  je  ne  la  fais  pas,  dit  Sancho  ;  mais  je 
fais  bien  que  je  n'ai  eu  pas  un  poulain ,  & 
la  bonne  Gouvernante  les  fît  vendre  au  mar- 
ché pendant  que  vous  étiez  fi  malade ,  qu'on 
vous  croyoit  fîambé ,  &  notre  Hiftorien 
n'a  pas  aufïï  manqué  de  dire  que  vous  étiez 
mort,  &  beaucoup  de  gens  l'en  ont  cru; 
mais  tout  cela  fait  bien  voir  que  tout  ce  qui 
eft  moulé ,  n'eft  pas  Evangile.  A  propos 
de  l'Hiflorien,  Monfieur,  ajouta  Sancho, 
je  rirois  bien  s'il  alloit  continuer  notre  Hif- 
toire ,  &  qu'il  y  mît  tout  ce  que  nous  ve- 
nons  de  dire  ;  mais  je  l'en  défîe ,  où  dîan- 
tre  le  prendroit-il,  quand  il  n'y  a  ici  que 
vous  &  moi ,  fi  ce  n'eft  mon  âne  qui  paît 
là  fans  fonger  à  nous?  mais  il  n'eft  point 
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redîfeux,  &  je  lui  diroîs  mon  fecret  com- 
me à  un  Capucin.  Aufïï  je  l'aime  tant, 
que  je  ne  prétens  pas  m'en  défaire  ;  il  fer- 
vira  à  porter  nos  provifions ,  &  il  me  fui- 
vra  comme  un  barbet,  parce  qu'il  m'aime 
aufïï.  Mais,  dît  Don  Quichotte,  je  n'ai 
point  lu  que  les  Chevaliers  fiffent  mener 
des  provifions  ;  non  pas  que  je  croie  cela 
absolument  contraire  aux  bonnes  mœurs; 
mais  il  ne  faut  point  faire  de  coutumes  nou- 
velles. Je  vous  tiens,  Monfieur,  cria  San- 
cho ;  ne  vous  fouvenez-vous  plus  des  Che- 
valiers errans  d'EgUfe ,  que  vous  étrillâtes  fi 
bien ,  &  qui  avoient  des  mulets  fi  bien  four- 
nis ?  Mon  Maître ,  l'Eglife  ne  fait  rien  qu'à 
propos,  &  il  fait  bon  la  fuivre;  &  puis, 
une  marque  que  les  Chevaliers  errans  ont 
des  montures  qui  les  fuivent  :  vous  m'avez 
parle  fouvent  d'un  Don  Leléne  de  Dace, 
qui  étoit  quelquefois  battu  comme  un  au- 
tre ,  &  après  avoir  perdu  fon  cheval ,  il  pre- 
noît  fon  luth  pour  fe  defennuyer  ;  &  où 
diantre  le  prenoit-il ,  fi  ce  n'eft  qu'un  autre 
cheval  le  portât  ?  &  puis ,  où  mettoient-ils 
leur  baume  &  mille  autres  ingrédiensdont 
ils  ont  à  faire  à  toute  heure  ?  Mon  Maître , 
le  défiance  eft  mère  de  sûreté.  Don  Qui- 
chotte afïïira  qu'il  pourvoîroit  à  tout ,  & 
qu'après- dîné  ils  régleroîent  enfemble  le 
jour  &  le  lieu  pour  armer  Sancho  Chevalier. 


68 


HISTOIRE 


CHAPITRE    IX. 

La  veille  des  armes ,  faite  par  Sancbo. 

NOs  Avanturiers  n'eurent  pas  plutôt  dî- 
né^quelbusprétexted'alleràla  poche, 
parce  qu'i  1  étoit  maigre  le  jour  fui  vantl,  ils  re- 
tournèrent  au  même  lieu  d'où  ils  venoient, 
&  où  ils  fe  trouvoîent  en  toute  sûreté.  I,à 
ils  arrêtèrent  d'aller  le  lendemain  à  une  mé- 
tairie  de  Don  Quichotte,  pour  être  plus 
en  fecret ,  &  y  faire  la  cérémonie  fans  être 
obfervés  de  perfonne.  Dans  le  tems  qu'ils 
parloient,  ils  virent  le  Curé  &  fon  Neveu 
qui  venoient  vers  eux.  Sancho  qui  étoît 
rufé,  jetta  auffî-tôt  fa  ligne  dans  l'eau,  & 
comme  s'il  n'eût  été  là  que  pour  pêcher,  il 
s'éloigna  de  fon  Maître,  qui  jouant  auflî 
fort  bien  fon  jeu,  s'en  alla  au-devant  du 
Curé.  A  peine  les  avoit-il  joints,  que  San- 
cho s'écria  :  Toujours  pêche  qui  en  prend 
un.  Ils  coururent  à  lui,  &  ils  lui  virent  ti- 
rer une  favate,  que  l'hameçon  avoîtaccro- 
chée.  II  en  eut  grand'honte  ;  mais  au  fé- 
cond coup  il  prit  une  groffe  anguille,  qu'ils 
mangèrent  le  lendemain  chez  le  Curé.  Vers 
le  foir  Don  Quichotte  &  Sancho  s'en  allè- 
rent à  la  métairie ,  fans  rien  dire  autre  cho- 
fe  5  finon  qu'on  ne  les  attendît  point  de 
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tout  le  jour,  &  par  les  chemins  Don  Qui- 
chotte inftruifit  Sancho  de  tout  ce  qu'il 
falloit  faire. 

D'abord  qu'ils  furent  arrivés ,  Don  Qui- 
chotte entretint  fon  Fermier  fur  bien  des 
chofcs,  &  en  tira  quelque  argent,  pendant 
que  Sancho  trouvant  fous  fa  main  une  per- 
che droite  &  légère ,  réfolut  de  s'en  faire  une 
lance  ,&  commença  par  lui  faire  une  pointe  , 
ajoutant  au  bout  une  petite  banderole  pour 
avoir  un  peu  plus  d'air  de  quelque  chofe 
de  guerre.  Le  Fermier  les  pria  de  boire  un 
coup.  Ils  le  firent,  &  Sancho  en  but  trois 
par  complaîfance.  Après  quoi  Don  Qui- 
chotte l'ayant  mené  dans  la  cour,  il  le  laiC 
fa,  en  lui  difant  qu'il  de  voit  être  feul;  ce 
qui  ne  lui.plutpas  trop,  car  il  n'étoit  pas 
fans  frayeur.  Mais  contre  fortune  bon  cœur, 
fe  difoit-il  à  foi-même;  c'efl:  vous,  mon 
ami,  qui  avez  fait  la  querelle,  c'efl  à  vous 
à  la  vuider.  Après  avoir  donc  rôdé  quel- 
que tems  d'un  air  martial  autour  d'un  fu- 
mier,  où  il  avoit  mis  les  armes  de  fon  Maî- 
tre, pour  faire  le  veille  des  armes  dans 
les  formes,  il  commença  à  s'ennuyer;  & 
n'ayant  point  de  témoin  qui  lui  pût  repro- 
cher fes  aftions,  il  alloît  fe  coucher  fur  le 
fumier  pour  dormir ,  quand  il  entendit  du 
bruit  tout  près  de  lui,  &  fentit  quelque 

chofe  de  gros  &  d'animé,  qui  lui  palTa  en- 


70  HISTOIRE 

tre  les  jambes ,  &  le  jetta  àla  rcnverfe.  Il  crî^ 
bien  épouvanté ,  il  dit  cinq  oufix  fois^^Z^r^- 
nunîio;  &  voyant  que  perfonne  ne  venoît 
au  fecours,  &  que  cela  étoit  toujours  au- 
près de  lui ,  il  fît  de  néceflîté  vertu,  croyant 
que  ce  pouvoit  erre  un  enchantement.  Il 
fe  releva,  ramafïàfa  perche,  &  labrandiC 
fant  comme  un  Rodomont ,  il  porta  un  fi 
grand  coup  à  tout  hazard ,  &  elle  entra  de 
lorte,  qu'il  ne  la  pouvoit  retirer.  Il  enten- 
dit auflî-tôt  un  gémiflement,  &  quelque 
chofe  de  lourd  qui  tomboit  par  terre.  Alors 
plein  de  gloire  &  s'applaudiffant  en  lui-mê- 
me, il  fît  tant  d'efforts,  qu'il  retira  fa  per- 
che ,  n'ofimt  pourtant  tâter  à  quoi  elle  te- 
noit,  crainte  de  furprife,  &  il  fe  remit  à 
faire  la  veille  des  armes  avec  plus  de  pré- 
caution. Dans  ce  tems-là ,  Don  Quichot- 
te ,  qui  s'étoic  allé  jetter  fur  la  paille  pour 
dormir,  eut  envie  de  voir  fi  Sancho  veil- 
loit  exactement;  car  il  connoiiToit  fon  na- 
turel, &  quelque  complaîfance  qu'il  eût 
pour  lui ,  il  ne  pouvoir  néanmoins  fouffrir 
qu'il  fît  quelque  chofe  en  fraude  contre  la 
Chevalerie.  Il  alla  pour  l'obferver;  mais  la 
nuit  étant  fort  obfcure,  il  ne  pouvoit  le 
voir  de  loin ,  &  comme  il  n'entendoit  pas 
le  moindre  bruit ,  parce  que  Sancho  mar- 
choît  fur  de  la  paille ,  il  s'avança ,  &  fe 
trouva  alTez  proche  de  lui*  Qui  va  là  ?  cria 
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Sancho  ,  rafTuré  par  l'exploit  qu'il  venoît 
de  faire ,  qui  va  là  ?  demeure.  Don  Qui- 
chotte ne  répondit  rien ,  &  avançant  tou- 
jours pour  voir  ce  qu'il  feroit,  &ficen'é- 
toit  point  la  peur  qui  le  faifoit crier,  com- 
me il  fut  à  portée,  Sancho  lui  poulTa  la 
lance  dans  le  ventre ,  criant  :  Théréfe ,  puif- 
que  je  n'en  ai  point  d'autre,  fecours  ton 
Chevalier  en  cette  noire  avanturc.  Bien 
prit  à  Don  Quichotte ,  que  la  perche  ren- 
contra fon  baudrier  de  bufHe  ;  fans  cela  il 
n'étoit  pas  bien  dans  fes  affaires.  Enfin, 
ravi  de  la  vigueur  de  fon  Ecuyer ,  il  alla 
à  lui  pour  l'embralTer  ;  mais  Sancho  ti'ou- 
blé  de  frayeur  &dc  colère,  fans  favoirce 
qu'il  faifoit ,  lui  déchargea  un  grand  coup 
fur  l'épaule ,  &  qui  porta  bien  à  plomb.  Eh  ! 
que  fais-tu  ,  ami  Sancho  ?  dit  Don  Qui- 
chotte ,  c'eft  moi.  Sancho  ne  diftingua 
point  la  voix  de  fon  Maître  dans  l'état  où 
il  étoit,  ou  il  n'en  fit  pas  femblant;  il  lui 
porta  un  autre  coup  en  dîfant  :  He  !  qui  fe- 
rois-tu  fi  tun'étois  toi?  Don  Quichotte, 
réduit  à  fe  faire  connoître ,  mit  l'épée  à  la 
main  ,&  avançant  fur  Sancho  :  Quoi,  dit- 
il  ,  tu  ne  connoîs  pas  ton  Maître  ?  tu  ne 
connoîs  pas  Don  Quichotte  ?  A  d'autres , 
répondit  Sancho,  c'eft  une  rufe  d'Enchan- 
teurs. En  dîfant  cela,  le  brillant  de  l'épée 
nue  l'épouvanta,  &  le  fît  reculer,  &  il  alla 
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tomber  dans  une  mare ,  criant  qu'il  ren- 

doit  les  armes. 

Au  bruit  que  faîfoîent  nos  Avanturîers, 
le  Fermier  s'étant  éveillé ,  accourut  avec 
de  la  chandelle ,  &  les  chiens  qui  fe  mêle* 
rent  de  la  partie ,  vouloient  tout  dévorer. 
La  Icéne  éclairée  fît  voir  un  affreux  tableau  : 
un  gros  pourceau  étendu  mort ,  &  nageant 
dans  le  iàng.  Don  Quichotte  Tépée  à  la 
main  &  les  yeux  menaçans,  &  le  pauvre 
Sancho  tout  de  fon  long  dans  un  cloaque 
puant  *  infedt,  dont  il  n*ofoit  fortir.  Qu'as- 
tu  donc ,  ami  Sancho  ?  demanda  Don  Qui- 
chotte; tu  viens  de  faire  merveilles,  &  tu 
rens  les  armes  après  avoir  vaincu?  Sancho 
fe  reconnut  &  répondit  à  Don  Quichot- 
te :  Je  les  rcns  à  mon  Maître ,  &  non  pas 
à  d'autres.  Tu  ne  les  dois  rendre  à  perfon- 
ne ,  repartît  Don  Quichotte,  &  je  fuis  dé- 
formais fi  fatisfait  de  ta  valeur  &  de  ton 
affeftion ,  que  je  te  regarde  comme  un  au- 
tre moi-même.  Le  Fermier  déploroit  ce- 
pendant fon  pourceau,  dont  il  juroit  qu'il 
avoît  refufé  deux  pilloles.  Allez,  allez, 
dît  Sancho,  ce  pourceau  là  n'eft  pas  le  vô- 
tre :  fi  vous  faviez  la  peine  qu'il  m'a  don- 
née, vous  verriez  bien  que  ce  n'eft:  pas  un 
pourceau  de  chair  &  d'os;  maïs  que  c'eft 
un  Enchanteur;  &  qu'ainfî  ne  fcit,  ajouta- 
t'il  5  voyez  pour  plaifir  dans  Tétable  fi  vous 
f  n'y 
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tomber  dans  une  marc,  criant  qu'il  rcn* 
doit  les  armes. 

Au  bruit  que  faifoient  nos  Avanturîers, 
le  Fermier  s'étant  éveillé,  accourut  avec 
de  la  chandelle,  &  les  clilcns  qui  fe  mêlè- 
rent de  la  partie,  vouloieni  toui  dévorer. 
La  Icéne  éclairée  fit  voir  un  aflTreux  tableau  : 
un  gi'os  pourceau  étendu  mort ,  &  nageant 
dans  le  làng,  Don  Quichotte  l'épée  à  la 
main  &  les  yeux  menaçans,  &  le  pauvre 
Sancho  tout  de  fon  loni^  dans  un  cloaque 
puant  *  infect,  dont  il  n'ofoit  fortir.  Qu'as- 
tu  donc ,  ami  Sancho  ?  demanda  Don  Qui- 
chotte; ru  viens  de  faire  merveilles,  &  tu 
rens  les  armes  après  avoir  vaincu?  Sancho 
fe  reconnut  &  répondit  à  Don  Quichot- 
te  :  Je  les  rens  Ji  mon  Maître ,  &  non  pas 
à  d'autres.  Tu  ne  les  dois  rendre  à  perfon- 
ne ,  repartit  Don  Quichotte,  &  je  fuis  dé- 
formais l\  fatisfiiit  de  ta  valeur  &  de  ton 
aftedion ,  que  je  te  regarde  comme  un  au- 
tre moi-même.  Le  Fermier  déploroit  ce- 
pendant fon  pourceau,  dont  il  juroit  qu'il 
avoit  refufé  deux  piftoles.  Allez,  allez, 
dit  Sancho,  ce  pourceau  là  n'eft  pas  le  vô- 
tre :  fi  vous  faviez  la  peine  qu'il  m'a  don- 
née, vous  verriez  bien  que  ce  n'ell  pas  un 
pourceau  de  chair  &  d'os;  mais  que  c'eft 
un  Enchanteur;  &  qu'ainfi  ne  foit,  ajouta- 
t'il ,  voyez  pour  plaifir  dans  l'établc  li  vous 
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n'y  trouverez  pas  le  vôu'e.  Le  Fermier  alla 
à  rétable,  qu'il  vit  toute  ouverte,  &  n'y 
trouvant  point  fon  pourceau,  il  cria,  qu'U 
étoit  ruiné.  Don  Quichotte  Tappaifa ,  en 
lui  difant  qu'il  le  payeroit ,  &  que  cepen- 
dant il  pouvoit  le  faler.  Mort  non  de  dia- 
ble, dit  Sancho,  ce  fera  un  bon  manger! 
il  y  en  aura  bien  aflèz  pour  faire  crever 
cent  mille  Mahométans;  eh!  ne  voyez- 
vous  pas ,  encore  une  fois ,  que  c'eft  un 
vieux  Enchanteur,  qui  n'efl  bon  ni  à  rôtir, 
ni  à  bouillir  ?  on  ne  l'aura  pas  plutôt  mis  au 
pot ,  qu'il  s'en  ii^a  en  fumée.  Sur  cela  il  ra- 
conta l'avanture  qui  lui  étoit  arrivée,  exa- 
gérant un  peu  rhifloire,  &  dit  que  l'En- 
chanteur, à  telles  enfeîgnes ,  s'appelloit  Don 
Grognard,  à  ce  qu'il  avoit  dit  lui-même  en 
mourant,  &  lui  demandant  pardon  d'avoir 
voulu  l'empêcher  d'être  Chevalier.  On  n'a 
j  amaîs  bien  pu  fa  v  oir  de  Sancho ,  s'il  croyoic 
abfolument  ce  qu'il  venoit  de  dire,  ou  s'il 
fe  l'étoît  imaginé  ;  mais  i^y  a  apparence, 
que,  gâté  par  les  vifions  de  Don  Quichot- 
te ,  dont  il  avoit  pris  ]es  maximes  &  les  ma- 
nières ,  &  qu'un  peu  d'invention  fe  joignant 
à  fon  imagination  déjà  troublée ,  il  voyoic 
les  chofes  autrement  qu'elles  n'étoient. 
Quoi  qu'il  enfoit,  nous  le  verrons  toujours 
de  même  dans  la  fuite,  où  il  nous  prépare 
une  belle  foule  d'extravagances. 
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Le  jour  parut,  &  finit  la  veîUe  des  ar- 
mes. Don  Quichotte  entêté  de  ce  qu'il  avoit 
vu  de  Sancho ,  &  de  ce  qu'il  venoit  de  di- 
re ,  jugea  qu'il  feroît  un  des  plus  fameux 
Chevaliers  errans  du  fiécle,  &  qu'il  l'em- 
porteroit  fur  la  plupart  de  ceux  que  la  Fa- 
ble avoit  chantés.  Il  l'enmena  pour  fe  re- 
pofer  un  peu ,  &  il  demanda  au  Fermier 
s'il  n'y  avoit  point  de  Chapelle  chez  lui. 
Je  n'en  ai  point  trouvé ,  &  n'en  ai  point 
fait  bâth-,  répondit  le  Fermier  ;  mais  l'E- 
glife  n'eft  pas  loin  d'ici.  Il  ne  faut  point 
tant  de  miftére,  dît  Sancho,  le  plus  fort 
cftfait;  &puîs,  voilà  le  grand  Patron  d'Ef- 
pagne,  dit-il  en  montrant  une  image  de 
faint  Jacques ,  devant  qui  on  fait  bien  des 
mariages.  Il  ne  faut  que  la  porter  à  l'éta- 
ble  avec  deux  chandelles ,  &  la  cérémonie 
fera  tout  aulïï  bonne ,  d'autant  mieux  que 
votre  Seigneurie  n'y  a  point  apporté  plus 
de  façon  !,  quand  vous  vous  fites  pafler  Che- 
valier. Don  Quichotte  approuva  ce  que 
difoit  Sancho ,  &  ils  l'allercnt  exécuter, 
comme  nous  verrons  dans  le  Chapitre  fui- 
vant. 

^^ 
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CHAPITRE    X. 

Sancbo  armé  Chevalier. 

SAncho  vouloit  bien  boire  un  coup  avant 
que  de  pafler  outre;  mais  Don  Qui- 
chotte s'y  oppofa,  difant,  que  dans  une  ac- 
tion pareille,  qu'on  devoit  offrir  à  Dieu, 
il  falloit  être  en  état  de  pénitence ,  &  que 
dans  toutes  les  cérémonies  d'importance ,  il 
étoit  de  l'eflence  d'être  à  jeun.  Je  n'ai  rien 
à  dire  à  cela ,  reprit  Sancho ,  fi  ce  n'eft 
que  je  meure  de  loif ,  &  ventre  à  jeun  n'a 
point  d'oreilles  :  Dieu  fait  tout,  on  ne  perd 
pas  toujours  pour  attendre  :  expédions  feu- 
lement ,  &  nous  verrons  beau  jeu.  Ils  al- 
lèrent à  l'étable,  avec  deux  chandelles  al- 
lumées &  l'image  de  faint  Jacques.  Là  San- 
cho fe  mit  à  genoux ,  &  après  une  courte 
prière ,  Don  Quichotte ,  faute  de  Cérémo- 
nial, l'interrogea  de  mémoire,  &  lui  de- 
manda, pourquoi  il  vouloit  être  Chevalier, 
&  s'il  avoit  les  qualités  requifes?  Ma  foi, 
Monfieur,  je  n'en  fais  rien ,  répondit  San- 
cho ;  peut-être  à  la  malheure  :  Dieu  le  fâ- 
che. Mais  n'eft-ce  pas,  repartit  Don  Qui- 
chotte ,  qui  l'interrogeoit  gravement ,  corn- 
me  s'il  eût  été  quellion  de  lui  donner  des 
Licences  de  Théologie  ;  n'eft-ce  pas  pour 
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fervîr  Dieu,  en  fervant  la  Religion,  pro- 
tégeant  les  veuves  &  les  orphelins,  prenant 
ladéfenfe  des  affligés,  & pourfuivant la ti- 
rannie?  Eh  pardi,  cela  s'entend ,  répondic 
Sancho,  &  à  bon  entendeur,  falut.  Ne  pro- 
mettez- vous  pas ,  répondit  Don  Quichot- 
te,  d'être  fidèle  à  l'Eglife,  à  l'Etat,  à  l'Or- 
dre  de  Chevalerie?  Quand  je  ne  le  promet- 
trois  pas ,  répondit  Sancho ,  n'y  fuis-je  pas 
engagé,  &  ne  me  le  feroit-on  pas  bien  faire 
par  force  ?  Là  où  font  les  Rois ,  là  font  les 
Loix,  &  là  où  la  chèvre  eft  attachée,  il 
faut  qu'elle  broute.  Ne  promettez- vous  pas, 
demanda  Don  Quichotte ,  d'accomplir  en 
tout  &  par-tout  le  devoir  à  quoi  vous  oblige 
l'Ordre ,  d'en  fuivre  les  Statuts ,  d'en  rêvé- 
rer  les  maximes,  &  de  renoncer  à  toutes 
chofcs  plutôt  qu'à  la  profcflion  que  vous 
allez  embraffcr?  Je  ne  connois  point  tous 
ces  devoirs,  répondit  Sancho;  mais  je  m'y 
oblige  fwir  votre  parole  :  qui  a  terme ,  ne 
doit  rien.  Pour  les  Statuts,  je  ne  fais  ce 
que  c'cft  :  s'ils  ne  vont  pas  plus  vite  que 
moi,  je  tâcherai  de  les  attraper;  mais  qui 
va  pas  à  pas  dans  le  droit  chemin,  va  plus 
vite  que  celui  qui  court,  &  qui  s'en  écarte. 
Pour  vos  Madailmes,  je  n'en  ai  jamais  vu, 
'&  ne  les  connois  ni  à  robe  ni  à  drap ,  fi  ce 
ïi'eft  une  Madafime  dont  vous  m'avez  au- 
ti^ois  parlé  ;  mais  je  m'en  rapporte  à  vous , 
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&  gré  de  maître  vaut  mieux  que  befogne 
faîte.  Pour  ce  qui  eft  de  renoncer  à  tout, 
plutôt  qu'à  la  profeffion  que  vous  dites, 
ma  foi,  Monfieur,  je  n'irai  pas  renoncer 
à  TEglife ,  ni  à  ma  femme ,  ni  à  mes  en- 
fans,  non  plus  qu'à  mon  profit;  car  lâcha- 
nte commence  par  foi-même ,  &  ce  que 
j'ai  dans  ma  main ,  vaut  mieux  pour  moî 
que  ce  qui  eft  dehors;  &  fi  je  ne  croyoîs 
pas  trouver  mon  profit,  je  ne  penfe  pas  que 
je  m'y  allafTe  fourrer  ;  eft  bien  fou  qui  s'ou- 
blie ;  &  ce  n'eft  pas  pour  fe  brûler,  qu'on 
met  les  doigts  dans  la  fauce,   C'eft  afTez, 
dit  Don  Quichotte,  mets-toi  en  prière,  & 
achevons.  J'en  meurs  d'envie ,  répondît 
Sancho  qui  s^ennuyoît;  allons,  aulThbien 
les  mains  me  démangent ,  je  voudrois  déjà 
être  en  campagne.  Il  marmotta  quelque 
chofe,  &Don  Quichotte  voulant  tirer  fon 
épée  pour  lui  donner  un  coup  fur  l'épaule, 
félon  la  cérémonie  de  faire  les  Chevaliers, 
il  trouva  qu'elle  tenoitau  fourreau.  Il  tira 
de  force  deux  ou  trois  fois,  &  pendant 
qu'il faifoit  fes  efforts,  Sancho  ne  fâchant 
ce  qui  pouvoit  l'arrêter,  tourna  la  tête  pour 
voir  ce  que  c'étoît.  Il  fut  fi  malheureux, 
que  dans  ce  tems-là  Don  Quichotte  ache- 
voît  de  tirer  fon  épée ,  &  dans  l'effort  qu'il 
fit,  &  dont  il  ne  fut  pas  le  maître,  il  en 
donna  .un  grand  coup  par  les  mâchoires  do 
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pauvre  Sancho ,  qui  commença  à  verfer 
un  ruifTeau  de  fang  par  le  nez  &  par  la  bou- 
che.  Ah  !  mort  non  de  diable ,  s'écria  San- 
cho, je  fuis  mort;  au  diantre  foit  la  Che- 
valerie, les  Chevaliers,  &  tout  l'Ordre; 
que  Bclzebut  les  puifle  emporter  au  fond 
des  Enfers,  &  qu'il  n'en  foit  jamais  parlé! 
Il  fe  leva  de  furie  en  faifant  cette  impréca- 
tion ,  &  fans  regarder  fon  Maître ,  il  alla 
tâter  s'il  lui  rcftoit  des  dents  dans  la  bou- 
che. Don  Quichotte  courut  après  lui;  & 
comme  il  avoit  encore  l'épée  à  la  main, 
Sancho  s'enfuit  de  toute  fa  force ,  crai- 
gnant qu'il  ne  voulût  le  châtier  des  blafphê- 
mes  énormes  qu'il  venoit  de  dire  ;  mais 
Don  Quichotte  ne  fongeoitqu'àl'appaifer. 
Il  Tappella  deux  ou  trois  fois  amiablement, 
remettant  l'épée  au  fourreau;  &  Sancho, 
que  cet  objet  ne  tenoit  plus  en  refpeft,  lui 
demanda  brufquement  s'il  vouloit  achever 
de  lui  cafTcr  les  mâchoires  ;  qu'il  le  couroit 
comme  la  maie  bote.   He  non,  mon  fils, 
il  s'en  faut  bien ,  répondit  Don  Quichot- 
te  :  approche ,  mon  enfant  ;  je  te  demande 
pardon ,  mais  je  t'aflure  que  je  n'ai  point 
de  tort.  Oh,  mort  de  ma  vie!  s'écria  San- 
cho,  c'eft  moi  qui  Tai,  je  le  fais  bien,  & 
on  peut  me  le  pardonner,  que  je  m'en  re- 
pens  de  refte;  mais  je  ne  penfe  pas  qu'on 
m'y  rattrape.  Mon  fils ,  repartit  Don  Qui- 
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chotte,  tu  te  dégoûtes  de  peu  de  chofe; 
tu  m'as  vu  brifé  forçant  des  mains  des  En- 
chanteurs, foulé  aux  pieds  par  des  animaux 
immondes,  les  mâchoires  fracaflees,  &  ta 
ne  peux  fouffrir  la  moindre  égratignure! 
Eh  !  ventre  de  moi ,  die  Sancho ,  vous  me 
faites  enrager;  eft-ce  que  je  n'en  ai  point 
eu  ma  parc?  &  aujourd'hui  que  je  n'ai  pas 
encore  un  pied  dans  la  Chevalerie,  fi  je 
fuis  roué  de  coups,  que  fera-ce  donc  quand 
j'y  aurai  les  deux  pieds  &  la  tête  ?  efl-ce 
que  vous  croyez  que  je  change  de  vie  com- 
me de  chcmife?  C'eft  un  malheur,  moa 
ami ,  dont  je  fuis  bien  fâché ,  répliqua  Don 
Quichotte,  je  voudrois  qu'il  fût  tombé  fur 
moi;  mais  il  faut  s'en  confoler,  &  nous 
fommes  en  trop  beau  chemin  pour  en  de- 
meurer là.  Cependant,  tiens,  fliis  tes  au- 
mônes, afin  que  Dieu  bénilTe  notre  ou- 
vrage. En  meme-tems  il  lui  donna  quatre 
écus  d'or,  &  Tembraflli;  ce  qui  manquoît 
à  la  cérémonie.  Sancho  un  peu  refait  par 
la  libéralité  de, fon  Maître,  fe  trouva  de 
meilleure  humeur.  Parlez  donc,  Monfieur, 
dit-il ,  la  Gouvernante  enragera  de  bon  cœur 
quand  elle  apprendra  que  je  fuis  Cheva- 
lier; mais  je  ne  m'en  foucie  guères;  il  y 
aura  plus  d'une  DuchelTc  qui  s'en  réjouira. 
Il  eft  tcms  de  s'en  aller,  dit  J3on  Quichot- 
te; retournons  chez  moi,  difpofer  toute 
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chofe  pour  nous  mettre  aux  champs.  Ils 
partirent ,  &  amverent  au  bout  de  deux 
heures ,  qu'on  étoit  déjà  dans  Timpatience 
de  favoir  ce  qu'ils  étoient  devenus. 


CHAPITRE    XI. 

Don  Qtikhotte  ^  Sancho  font  ferment  en-- 
femble  d'une  éternelle  fociété;  ^  après 
que  Sancho  s^efl  muni  cT armes ^  ils  pren- 
nent jour  pour  aller  derechef  chercher  les 
avantures. 

APoUon,  Dieu  des  Savans,  &  Souve- 
rain du  Parnaflc  ;  aimable  Clio,  la  plus 
charmante  des  Mufes  ;  Momus ,  qui  préfi- 
des  aux  jeux  &  aux  plaifirs ,  fufpendez  pour 
quelque  tems  vos  foins  ordinaires,  en  fer- 
mant  Toreille  aux  vœux  de  tant  d'impor- 
tuns qui  ne  vous  demandent  du  fecoursque 
pour  des  chofes  vaines  &  inutiles.  Venez 
réchauffer  mon  imagination  ,  &  allumer 
dans  mes  veines  ce  feu  plein  d'enthoufiaf- 
me ,  que  vous  avez  accoutumé  de  verfer 
dans  le  fein  desPoëtes,  &  qui  fit  faire  tant 
de  merveilles  à  Homère  &  à  Virgile.  Le 
grand  Don  Sancho  Pança  va  fc  mettre  en 
campagne ,  &  faire  apparenment  des  ex- 
ploits dignes  d'une  étemelle  mémoire.  Prê- 
tcz-;noi  ce  que  vous  ave2;  de  plus  exquis 
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pour  faire  une  peinture  digne  du  fujet ,  avec 
tous  les  ornemens  &  toutes  les  grâces  né- 
celfaires. 

Je  t'invoque  aufïî ,  agréable  Diane ,  ai- 
mable fœurdu  Soleil,  &  qui  partages  avec 
lui  l'empire  du  monde.  Qui  fait  fi  nous 
n'aurons  point  quelques  avanturcs  noétur- 
nés?  A  tout  hazard,  jeprensaftcqucjenc 
t'ai  pas  oubliée. 

Et  toi ,  Flambeau  de  l'univers ,  fource 
înépuifable  de  lumière,  qui  ne  celles  de 
parcourir  infiitigablementl  un  &  l'autre  hé- 
mifphére,  obferve  bien  les  faits  démon 
Héros ,  &  ne  manque  pas  de  les  rendre  cé- 
lèbres par  toute  la  terre. 

Belle  Avant-couriére  du  jour ,  Aurore  au 
teint  derofes,  prefiez-le  de  partir  incelîan- 
ment,  &  prenez  vous-même  les  devants: 
notre  Avanturier  eft  déjà  debout ,  armé  de 
pied  en  cap ,  &  il  aura  fait  une  bonne  lieue 
avant  que  vous  foyez  levée  ;  je  ne  jurerois 
pas  même  que  dès  aujourd'hui  il  ne  lui  ar- 
rivât quelque  avanture. 

Zulema,  après  avoir  fait  cette  invoca- 
tion, dit  que  Don  Quichotte  &  Sancho, 
s'étant  juré  réciproquement  le  fecret,  & 
de  ne  s'abandonner  qu'au  dernier  foupîr, 
allèrent  voir  l'écurie,  où  ils  trouvèrent, 
avec  Roffinante,  une  jument  tant  foit  peu 
enfellée ,  c'eft-à-dire  5  la  côte  platte,  &  qui 
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dans  fon  tems  ne  fe  feroît  pas  changée  pour 
une  autre.  Ils  étoient  en  bon  état,  &heu- 
reufement  avec  de  bons  fers.  Don  Qui- 
chotte retînt  fon  cheval  pour  lui ,  &  de  fon 
confentement,  Sancho  fe  faîfit  de  la  ju- 
ment, qu'il  nomma  Flanquîne.  Ils  étoient 
en  peine  où  prendre  des  armes;  mais  San- 
cho  dit  à  fon  Maître  qu'il  n'a  voit  pas  voulu 
jetter  les  lîennes  dans  la  rivière  ,  com- 
me il  lui  avoît  ordonné ,  par  fcrupule  de 
traiter  ainfi  des  créatures  qui  lui  avoient 
fait  tant  d'honneur,  &  que  le  Cuiraflîer 
qui  a  voit  laiflë  fon  épée  chez  lui,  y  avoit 
auflî  laifTéfon  cafque  &  fa  cuîrafle,  avouant 
franchement  qu'il  avoît  déferté ,  parce  qu'il 
étoit  amoureux.  Jls  conclurent  donc  qu'il 
y  en  avoit  aflez  pour  eux  deux ,  &  qu'à  la 
première  Ville  ils  fe  pour\^oiroîent  de  lan- 
ce. Sancho  dit  encore  à  fon  Maître,  qu'il 
lui  demandoît  congé  pour  trois  ou  quatre 
jours,  afin  d'aller  voir  fes  amis,  &  de  leur 
recommander  fa  famâllc  en  cas  de  mauvaîfe 
avanture.  Je  te  le  donne ,  Sancho ,  dit  Don 
Quichotte;  mais  au  moins  parle  avec  dif- 
crétijon ,  &  ne  découvre  rien  de  ce  que  nous 
voulons  cacher.  Je  tiens  le  balon  ,  répon- 
dit Sancho;  je  (aurai  bien  où  le  placer.  Il 
alla  auffi-tôt  chez  lui ,  bâra  le  grifon ,  monta 
deffus,  &  s'en  alla  h  la  pi  us  proche  Ville,  où 
il  fit  faire  une  efpécc  de  cafque ,  une  cui- 
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rafle,  &  un  corfelet  de  fer  blanc;  &  trou- 
vant dans  un  autre  lieu  une  vieille  lance  & 
le  fer  d'un  autre,  il  paya  le  tout,  le  mie 
dans  un  (ac ,  remonta  far  le  grifon ,  &  ar- 
rivant de  nuit  chez  lui  au  bout  de  deux 
jours,  il  alla  dire  à  Don  Quichotte,  qui 
étoit  chez  le  Curé,  qu'il  feroitbeaulelen* 
demain  pour  la  chafle,  ce  qui  étoit  entre 
eux  le  mot  du  e;act.  Quand  il  entra,  ils 
étoient  encore  à  table,  parce  que  le  Curé 
donnoit  à  fouper  à  Don  Quichotte,  à  fon 
Neveu,  au  Barbier,  &  à  deux  Curés  de 
fes  voifins,  &  que  fon  Neveu  devoir  par- 
tir le  lendemain.  Cela  arriva  hcurcufement 
pour  Sancho  ,  qui  en  avoît  grand  bcfoin. 
Quoiqu'il  y  eût  une  heure  que  les  convi- 
ves euflent  pris  les  devants ,  Sancho  les  de- 
vança au  bout  d'un  quart  d'heure  ;  &ce  que 
Zulema  ne  peut  comprendre,  il  ne  ceflade 
manger,  de  boire  &  de  parler  tout  cnfem- 
ble.  Le  foupé  étant  fini,  ils  prirent  con{ï;é 
les  uns  des  autres;  Don  Quichotte  embrafîa 
cent  fois  le  Cavalier,  le  cajolant-  fur  fon 
métier  &  fur  fon  efprit,  &  lui  difant  qu'ils 
fe  reverroîent  encore.  Pourquoi  non ,  dît 
Sancho?  les  hommes  fe  rencontrent^  mais 
non  pas  les  montagnes.  Ils  fortîrent,  & 
Sancho  accompagnant  fon  Maître  chez  lui, 
il  eut  ordre  de  fe  tenir  prêt  pour  partir  dan» 
\jnc  heure  ou  deux  au  plus  tard.  * 
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CHAPITRE    XII. 

Première  fortie  de  Dan  Quichotte  ^  de  Don 

Sancho  Pança ,  avec  une  avanture  ter^ 

riblepour  le  nouveau  Chevalier. 

LE  grand  Don  Quichotte,  l'honneur  de 
la  Manche ,  fous  le  nom  du  Chevalier 
des  Lions,  foulant  les  reins  de  l'indomp- 
table Roffinante ,  fi  fameux  dans  les  pre- 
mières parties  de  cette  Hiftoire  ;  &  Don 
Sancho  PançamontantFlanquine,  qui  toute 
orgueilleufe  d'une  fi  noble  charge,  n'avoir 
pas  fait  fcrupule  d'abandonner  fa  famille; 
Don  Quichotte,  dis-je,  &  Sancho  s'étant 
levés  dès  les  deux  heures  du  matin ,  forti- 
rent  vers  le  mois  de  Mai,  le  pot  en  tête, 
îirmés  de  fortes  cuiraflTes,  avec  la  lance  & 
l'épée ,  &  prirent  le  grand  chemin  de  la 
Sierra,  où  ils  ne  doutoient  point  qu'ils  ne 
duflent  trouver  bien  des  avantures.  Ils  s'en- 
ti'etenoient  Tun  l'autre,  en  allant,  des  pri- 
vilèges &  des  merveilles  furprenantes  de 
la  Chevalerie  eiTante;  mais  Sancho,  qui 
n'avoit  jamais  endoffé  le  harnois,  ne  cef- 
foit  de  fe  remuer ,  embarrafTé  de  fes  armes. 
Qu'y  a-t'il ,  lui  demanda  Don  Quichotte, 
que  tu  te  trémouffes  tant?  Monficur,  fé- 
pondiyt  Sancho,  ce  cafque  eft  bien  froid. 
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îl  me  gèle  la  tête  dans  l'endroit  où  je  fuis 
chauve.  Cela  ne  durera  pas  long-tems ,  re- 
partit Don  Quichotte  ;  mets  ton  mouchoir 
deflbus  :  c'eft  que  tu  n'y  es  pas  encore  ac- 
couaimé.  Et  les  armes?  Elles  m'étouffent, 
Monfieur  ,  répondit  Sancho.  Attens ,  at- 
tens,  dit  Don  Quichotte.  Illuideflerrales 
courroies ,  &  Sancho  s'étant  mis  un  mou- 
choir entre  le  cafque  &  la  tête ,  &  fe  fen- 
tant  tout  alegé  :  Il  n'en  faut  pas  mentir ,  dit- 
il,  mon  Maître,  à  l'heure  qu'il  efl,  je  ne 
voudrois  pas  être  ailleurs,  &  je  jurerois 
bien  que  nous  aurons  bonne  avanture.  II 
faut  toujours  l'efpérer,  dit  Don  Quichot- 
te, &  fe  confoler,  fi  elles  arrivent  mau- 
vaifes;  car  n'efl:  marchand  qui  toujours  ga- 
gne. Enfin ,  nous  fommes  entre  les  mains 
de  la  fortune ,  &  fi  nous  fommes  fa^n;es ,  nous 
la  tenons  entre  nos  mains.  A  propos ,  Mon- 
fieur, dit  Sancho,  quand  vous  m'armâtes 
Chevalier ,  il  m'arrîva  un  petit  accident  qui 
penfa  me  coûter  les  mâchoires;  &  fi  votre 
épée  eût  auffi-bien  donné  du  ti'anchant^ 
vous  m'auriez  coupé  la  face  en  deux: cela 
n'eft-il  point  mauvais  figne?  O' que  non, 
répondit  Don  Quichotte: dans  toutes  les 
profelfions,  le  noviciat  efl  toujours  le  plus 
rude.  Honnis  en  mariage  ,  repartit  San- 
cho; car  la  première  année  ce  ne  fut  que 
joie,  &  à  cette  heure  il  m'ennuie  bien» 
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Ils  avoîent  environ  fait  une  lieue  &  de- 
mie ,  quand  ils  crurent  voir  de  loin  deux 
Cavaliers  qui  venoîent  à  leur  rencontre. 
Il  faut  fe  tenir  prêt,  dit  Don  Quichotte, 
ceci  m'a  la  mine  d'avanture.  Prenons  donc 
fur  la  gauche,  Monfieur,  dit  Sancho,  car 
j'ai  toujours  ouï  dire  que  les  avantures  ne 
font  point  bonnes  fi  matin.   As-tu  déjà 
peur,  Sancho,  demanda  Don  Quichotte? 
C'eft  ce  que  nous  verrons  tantôt,  répon- 
dit Sancho.  Je  ne  l'ai  pas  dit  pour  cela, 
ajouta-t'il  ;  mais  qui  fait  fi  ces  gens  là  font 
Chevaliers?  &  nous  ne  devons  point  nous 
battre  contre  d'autres.  Quelque  tems  après , 
Sancho  remarqua  que  c'étoient  deux  hom- 
mes de  pied  qui  touchoient  quelques  ani- 
maux devant  eux  ;  &  fe  rafTuranr  fur  ce 
qu'il  les  prit  pour  des  voituriers ,  il  n'en  fit 
pas  femblant,  &  dit  à  Don  Quichotte: 
Monfieur,  vous  m'avez  déjà  cent  fois  fait 
voir  que  vous  m'aimiez,  je  veux  auflî que 
vous  m'eftimiez.  Donnez-moi ,  je  vous  prie, 
cette  avanture.  Je  te  la  donne,  répondît 
Don  Quichotte,  s'approchant  de  lui  pour 
Tembrafler  :  vas ,  je  t'eftime  déjà,  &  à  tel 
point  que  je  me  tiendrai  toujours  à  l'écart, 
pour  être  feulement  témoin  du  combat.  En 
même-tems  Sancho  part  de  la  main  au  grand 
trot  de  fa  jument ,  &  quand  il  fut  près  de 
ces  hommes  :  Qu'avez-vous  làp  dit-il  ^  vo- 
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leurs?  qu'on  me  le  montre.  Monfieur,  ré- 
pondirent ces  gens,  bien  étonnés  d'une  fl 
étrange  figure,  ce  font  des  Autruches,  & 
nous  ne  fommes  point  des  voleurs.  Des  Au- 
truches !  dit  Sancho  qui  n'en  avoit  jamais 
vu  :  font-elles  de  la  Maifon  d'Autriche?  fî 
cela  efl; ,  je  les  refpeéle  ;  finon ,  je  fais  bien  ce 
que  j'ai  à  faire.  Elles  ne  font  pas  de  la  Mai- 
fon ,  Monfieur,  répondirent-ils ,  mais  elles 
font  pour  la  Maifon  ;  c'efl:  le  Gouverneur 
d'Arache,  qui  les  envoie  d'Afrique ,  pour 
mettre  dans  la  Ménagerie  du  Roi  notre 
Seigneur,  comme  une  chofe  curieufe.  Que 
je  lesenvifage,  dit  Sancho.  Nous  fommes 
prefiTés,  Monfieur,  dirent-ils,  elles  n'ont 
pas  déjeûné ,  &  nous  avons  huit  lieues  à 
faire  aujourd'hui.  Eft-ce  que  j'ai  déjeûné  , 
moi  ?  repartit  Sancho  en  colère  ;  tant  mieux, 
tant  mieux,  la  partie  fera  égale ,  nous  com- 
battrons tous  à  jeun.  En  difant  cela ,  il  com- 
mença à  brandir  fa  lance ,  &  ces  pauvres 
gens  découvrirent  auflî-tôt  les  Autruches. 
On  n'en  avoit  jamais  vu  de  fi  belles  en  Ef- 
pagne;  elles  étoient  d'une  grandeur  prodî- 
gicufe,  fur-tout  le  mâle,  qui  avoit  l'air  fu- 
rieux: ce  fut  à  lui  que  Sancho  s'adrefl!a. 
A  moi ,  dit-il ,  des  Autruches ,  tâchant 
toujours  d'imiter  Don  Quichotte  en  tout  ce 
qu'il  lui  avoit  vu  faire,  à  moi.  O!  je  fais 
bien  qui  me  les  envoie ,  &  je  vais  les  lui  ren* 
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Voyer  plus  vite  que  la  porte.  En  même- 
tems  îl  met  la  lance  en  arrêt,  invoque  ia 
Dame,  la  première  venue,  &  donnant  des 
deux,  il  court  fur  le  mâle,  qui  Tattendît  de 
pied  ferme  avec  de  grands  fifflcmens.  San- 
cho  n'étoit  pas  encore  trop  adroit,  ou  le 
cou  de  r Autruche  étoit  trop  mince;  quoi 
qu'il  en  foît,  ilfaillîtrratreînte,  &  ébranlé 
parle  grand  effort  qu'il  vcnoit  de  fiiire ,  fou 
cafque  qui  n'étoît  pas  bien  attaché ,  tomba, 
&  l'Autruche  qui  vit  fa  tôte  nue,  lui  donna 
un  fi  grand  coup  de  bec  dans  l'endroit  où  îl 
étoit  chauve,  que  le  malheureux  Chevalier 
alla  par  terre  tout  en  fang,  &  prefque  fans 
mouvement.  Ce  dangereux  animal  pourfui- 
vitfa  viéloire,  &  lui  donna  quantité  de 
coups  de  pied,  dont  il  Tauroit  brifé,  s'ils 
n'euffent  tous  porté  dans  la  cuirafie  ;  mais  il 
ne  laifTa  pas  d'en  efiuyer  trois  ou  quatre , 
dont  il  feientitafiezlong-tems.  Sancho,  fa- 
tigué de  tant  de  coups,  revînt  de  fon  étour- 
diflement,  en  croyant  qu'on  lui  vouloit  faire 
rendre  les  armes ,  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de 
difputer.  Je  telesrens,  dit-il.  Chevalier,  & 
me  confefle  vaincu  :je  fuis  tout  prêt  de  m'al- 
IerpréfcnterdevanttaDame,fituenasune, 
c'efl  à  toi  de  commander,  &  à  moi  d'obéir. 
Les  condufteurs  des  Autruches,  voyant 
l'acharnement  du  mâle  fur  Sancho,  faî- 
foient  tous  leui's  efforts  pour  le  reprendre. 
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&  ils  en  vinrent  enfin  à  bout;  mais  en  quit- 
tant fa  proie ,  il  lâcha  un  rude  coup  de  pied 
dans  le  ventre  de  Sancho,  qui s'imaginant 
qu'il  lui  demandoit  fon  nom -.Chevalier, 
dit-il,  je  m'appelle  Sancho,  Chevalier  de 
Malencontre.  Dans  ce  tems-là.  Don  Qui- 
chotte ,  qui  avoit  toujours  regardé  de  loin 
cequifepaffoit,  &n'avoit  point  voulu  don- 
ner de  fecours  à  Sancho ,  tant  qu'il  n'avoit 
vu  qu'un  Chevalier  contre  lui ,  les  voyant 
remuer  tous  deux  tout  d'un  coup ,  &  croyant 
qu'ilsvouloientl'acheverpcndantqu'ilétoit 

à  ten-e ,  fondit  fur  eux  la  lance  en  arrêt ,  & 
alloit  faire  un  terrible  carnage ,  quand  il  vit 
que  c'étoient  des  gens  de  pied,  &  fans  ar- 
mes. Il  leur  demanda  qui  avoit  jette  ce 
Chevalier  par  terre;  ils  lui  en  firent  l'hif- 
toire  tout  tremblans ,  difanr  qu'ils  en  étoient 
bien  fâchés,  &  qu'ils  tueroienteux-niêmeà 
les  Autruches,  fi  elles  n'étoient  point  pouf 
le  Roi.  Don  Quichotte  leur  donna  congé, 
&  alla  tâcher  de  relever  Sancho  ;  ce  qu'il  ne 
trouva  pas  fort  facile.  Il  avoit  la  tête  tout 
en  fang;  &  quand  il  voulut  le  remuer,  il 
le  trouva  fi  pefant ,  qu'il  n'en  put  venir  à 
bout.  Qu'y  a-t'il ,  ami  Sancho ,  lui  demanda 
Don  Quichotte?  Ce  qu'il  y  a,  Chevalier^ 
répondit  Sancho ,  l'efprit  fi  troublé  qu'il  ne 
reconnoifibit  pas  fon  Maître,  fi  vous  êtes 
Chrétien,  fauvez  le  Roi;  les  Afriquains 
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ont  gagné  la  bataille,  il  n'y  a  plus  rien  à  faî- 
re ,  je  fuis  bleflTé  à  mort.  Bon  courage ,  bon 
courage ,  lui  cria  Don  Quichotte ,  les  Sara- 
zîns  s'enfuient :léve-toi  feulement,  &  tu 
verras  que  nous  fommes  maîtres  du  champ 
de  bataille.  Sancho,  fans  favoir  encore  qui 
lui  parloit,  eflàya  de  fc  lever;  mais  il  n^y  eut 
pas  moyen.  Chevalier ,  dit-il ,  je  te  prie  d'une 
chofe;  vas- t'en  trouver  la  DuchelTc,  celle 
qui  étoit  autrefois  la  PrincefTe  deMicomi- 
con  5  &  lui  dis  de  ma  part ,  que  je  meure  fon 
efclave.  Vous  n'êtes  pas  mort ,  Chevalier, 
lui  dit  Don  Quichotte ,  &  il  en  coûtera  la 
vie  à  plus  de  dix  mille  Sarazîns,  avant  que 
ce  malheur  vous  arrive.  Je  fuis  mort.  Che- 
valier ,  repartît  Sancho ,  &  il  y  a  plus  de 
deux  heures;  je  n'en  faîfois  pas  femblant, 
pour  ne  pas  décourager  les  Chrétiens;  mais 
îl  n'efl;  plus  befoin  de  le  cacher  :  enterre- 
moi  promptement,  &  prens  mes  armes  & 
mon  cheval ,  c'efl:  tout  ce  que  j'ai  à  te  don- 
ner pour  l'heure.  Sancho  parloit  fi  féricu- 
fement,  que  Don  Quichotte  ne  favoitpref- 
que  que  croire  :  il  viflta  fa  bleflure ,  qui 
n'avoit  fait  qu'entamer  la  chair;  &  lui  criant 
encore  :  Courage,  courage,  mon  ami  San- 
cho, bon  courage,  mon  cher  fils ,  la  bief, 
fure  n'eft  pas  mortelle;  lé ve-toi  feulement, 
&  allons  au  premier  Château,  &  je  te  ré- 
pons que  ce  ne  fera  pas  grand'chofe  de- 


DE  DON  QUICHOTTE.   91 

maîn.  Sancho  reconnut  la  voix  de  Don 
Quichotte ,  &  lui  dit  :  Que  font  devenus  les 
ennemis ,  Seigneur  Don  Quichotte  ?  Ils 
font  bien  loin ,  fi  tant  cft  qu'il  en  refte ,  ré- 
pondit Don  Quichotte.  J'en  ai  bien  tué  y 
dit  Sancho  ;  mais  ils  me  l'ont  bien  rendu. 
En  même-tems  il  fit  quelques  efforts  pour 
fe  lever;  mais  il  étoit  fi  moulu,  qu'àpeme 
pouvoicil  fe  remuer  d'un  côté  fur  l'autre, 
&le  fang  qui  lui  couloit  fur  le  vifage,  lui 
faifant  croire  que  fes  bleflures  étoient  fans 
remède  :  Me  voilà  par  terre ,  mon  Maître, 
&  la  tei-re  me  redemande  ;  il  vaut  autant 
me  mettre  ici  qu'ailleurs  :  je  vous  recom- 
mande ma  femme  &  mes  enfans  ;  faites-en 
un  Gouverneur,  &  l'autre  ComteflTe,  & 
mettez  la  mère  en  Religion,  fi  vous  ne 
voulez  point  vous  marier  avec  elle.  J'ai  de 
l'argent  fur  moi  pour  les  habiller  de  deuil , 
le  refte  fervira  à  les  mener  à  la  Cour ,  pour 
demander  recompenfc  de  mes  fervices.  Don 
Quichotte,  les  larmes  aux  yeux,  confoloit 
le  pauvre  Sancho  le  mieux  qu'il  pouvoit ,  & 
îl  lui  promit  d'exécuter  fes  dernières  vo- 
lontés à  la  lettre;  &  Sancho  qui  crut  qu'il 
fe  mettoit  en  état  de  le  couvrir  de  terre: 
Attendez,  Monfieur,  dit-il,  attendez  en- 
core un  petit,  je  ne  fuis  pas  alTez  mort  pour 
m'enterrer;  maîsfitôt  que  l'aflTaire  fera  fai- 
te, je  vous  avertirai,  &  je  ne  m'en  foucie- 
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raî  guèrcs  alors.  Dans  le  tetns  que  nos  Avan- 
turierss'enrretenoientfitrîftement,  il  pa(îa 
deux  payfans,  que  Don  Quichotte  pria  de 
lui  aider  à  lever  le  Chevalier  pendant  qu'il 
tenoit  fa  jument.  Ils  le  prirent  l'un  parles 
pieds,  l'autre  par  la  tête,  &  le  mirent  en 
felle  avec  bien  de  la  peine  ;  mais  il  ne  pou- 
voît  fe  tenir,  &  il  fallut  l'attacher  avec  des 
cordes  :  fi  bien  que  Don  Quichotte  touchant 
la  jument  devant  lui ,  fembloit  mener  un 
criminel.  Ils  marchèrent  quelque  tems  en 
cet  état,  Sancho  faifant  des  plaintes,  des 
cris,  &  quelquefois  des  hurlcmens,  félon 
les  différentes  fecoufi[es,  &  ayant  appcrçu 
fur  la  gauche  une  maifon  neuve  &  de  bon 
air ,  ils  en  prirent  le  chemin ,  &  nous  al- 
lons voir  dans  l'autre  Chapitre  ce  que  c'é- 
toit. 


CHAPITRE    XIII. 

Don  Quichotte  ^  Sancbo  arrivent  a  la  mai-- 

fonde  Bafilefans  la  connoitre ,  ^  San* 

cbo  s^y  fait  panfer  de  fes  hkffures. 

NOs  Avanturiers  qui  n'alloîent  qu'au 
petit  pas ,  à  caufe  des  blefllu'es  de  San- 
cho ,  arrivèrent  au  bout  d'un  quart  d'heure 
à  une  maifon  agréable ,  fur  le  bord  d'un 
ruilfeau.  Ils  la  prirent  l'un  &  l'autre  pour 
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un  Château  magnifique ,  tant  elle  avoit  bon 
air;  &  trouvant  à  la  porte  un  payfan  avec 
un  bâton  à  deux  bouts  à  la  maîn ,  ils  ne  dou- 
tèrent pas  que  ce  ne  fût  un  des  Gardes  de 
la  Forterefi^e  qui  étoit  en  fentinelle.  Cama- 
rade, dit  Don  Quichotte,  le  Seigneur  du 
Château  eft-il  là?  Si  c'eft:  le  maître  de  la 
maifon  que  vous  demandez,  Monfieur,  ré- 
pondît le  payfan ,  il  va  venir  tout  à  l'heu- 
re ,  il  e(l  ici  près ,  à  la  chaffe;  mais  fa  fem- 
me eft  au  logis.  Don  Quichotte  entra  dans 
la  cour ,  &  une  fervanre  qui  vit  de  fi  étran- 
ges figures ,  s'enfuît ,  criant ,  aux  voleurs. 
Voici,  dit  languifianment  le  pauvre  San- 
cho, où  nous  trouverons  qui  achèvera  de 
nous  rompre  les  côtes.  Non ,  non ,  mon 
fils ,  répondît  Don  Quichotte,  je  me  porte 
bîen.  Dieu  merci,  &  fufiTent-ils  cinq  cens 
i!  n'y  a  rien  à  craindre.  Dieu  le  veuille,  re- 
partit Sancho  ;  mais  pour  ce  qui  me  relie 
de  fain,  je  le  donneroîs  bien  pour  un  dou- 
ble. Aux  crîs  de  la  fervante,  la  Maîtreflfe 
defcendit  dans  la  cour  ;  &  regardant  ces 
deux  hommes  fi  bizan*ement  équipés,  & 
dont  elle  fut  d'abord  eflrayée ,  elle  crut 
les  reconnoître,  &  particulièrement  Don 
Quichotte.  Seigneur ,  lui  dit-elle,  fi  je  ne 
me  trompe, vous  êtes  le  Chevalier  delà 
Manche,  &  l'homme  du  monde  à  qui  mon 
mari  &  moi  avons  le  plus  d'obligation.  Ma* 
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dame,  répondit  Don  Quichotte,  je  fuis  le- 
Chevalier  de  la  Manche  ;  mais  je  ne  fais  fi 
j'aijamaisétéalfezheureuxpom-vousrendre 
quelque  fervice.  Oui,  oui,  Monfieur,  dit 
Sancho ,  qui  l'avoit  bien  confidérée ,  c'efl: 
Madame  Quitterie ,  chez  qui  nous  fumes  fi 
bien  reçus  dans  nos  premières  courfes.  Don 
Quichotte  mit  promptement  pied  à  terre ,  & 
la  faluant  fort  refpeftueufement ,  il  lui  dit 
qu'il  fe  trouvoit  trop  heureux  de  revoir  en- 
core une  fois  en  fa  vie  une  perfonne  pour 
qui  il  avoit  tant  d'eftime.   On  délia  San- 
cho ,  &  à  l'aide  d'un  homme  de  bonne  mine 
qui  entra  dans  la  cour ,  le  fufil  fur  l'épaule, 
on  le  mit  à  terre ,  &  on  le  porta  fur  un  lit, 
parce  qu'on  le  vit  bleffé ,  &  qu'il  ne  s'ai- 
doit  point  du  tout.  Je  vous  prie,  dit-il.  Ma- 
dame, qu'on  ait  grand  foin  de  Flanquine; 
c'eft  ma  jument,  que  je  ne  troquerois  pas 
contre  le  Cheval  Bayard  ;  car  elle  m'a  rendu 
de  fi  grands  fervices  dans  toutes  mes  avan- 
tures ,  que  fans  elle  il  n'y  auroit  plus  de 
Sancho  Pança.  On  le  lui  promit,  &  Don 
Quichotte  reconnoiflant  celui  qui  avoit  aidé 
à  porter  Sancho ,  s'en  alla  à  lui  les  bras  ou- 
verts: Quoi!  c'eft  vous,  lui  dit-il.  Seigneur 
Bafile,  la  fleur  &  la  crème  des  Amans? 
C'eft  moi-même,  Monfeigneur,  répondit 
Bafile,  qui  ne  faurois  aflez  me  louer  de  ma 
bonpe  fortune ,  de  m'avoir  amené  l'incom- 
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parable  Don  Quichotte,  l'honneur  de  k 
Manche,  la  terreur  des  brigands,  le  nou- 
veau Thefée,  qui  purge  les  grands  che- 
mins ,  les  forêts  &  les  montagnes ,  &  par  qui 
nous  vivons  ici  dans  la  même  tranquilité 
qu'on  vivoît  dans  les  premiers  fiécles.  Don 
Quichotte  l'embrada  de  nouveau  en  faveur 
des  éloges  :  &  Bafile  lui  demandant  ce  qu'a- 
voir Sancho,  qu'il  étoit  tout  fanglant,  & 
apparcnment  tout  brifé ,  Sancho  répondit 
lui-même ,  qu'il  avoit  eu  affaire  à  des  En- 
chanteurs, qui  fe  changeoientenmonftres 
pour  le  combattre ,  de  rage  de  ce  qu'il  étoit 
armé  Chevalier  ;  mais  qu'il  en  avoit  chalfé 
plus  d'une  centaine  ,  de  manière  qu'ils 
étoîent  déjà  dans  l'autre  monde ,  où  ils  ren- 
doient  compte  de  leur  mauvaife  vie.  Bafi- 
le ,  qui  ayant  trouvé  en  chemin  les  meneurs 
d'Autruches,  avoit  appris  toute  l'hiftoire , 
die  à  Sancho  :  Il  n'y  a  rien  qui  n'y  paroif- 
fe.  Seigneur  Don  Sancho,  j'ai  trouvé  fur 
mon  chemin  la  terre  jonchée  de  Mahomé- 
tans  ;  il  y  a  apparence  que  ce  font  des  Mo- 
res d'Afrique,  qui  vouloient  encore  atten- 
ter fur  l'Efpagne.  Juftement,  dit  Sancho, 
les  voilà,  &  il  y  en  a  un  qui  a  dixpicdsde 
haut,  qui  m'a  donné  un  fi  grand  coup  de 
maflue  fur  le  haut  de  la  tête ,  dans  le  tems 
que  je  n'avoîs  pas  de  cafque,  que  je  ne 

crois  pas  en  revemrj  &  bien  leur  enpren- 
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dra  :  &  quand  le  Sarazîn  m'a  vu  par  terre , 
il  m'a  moulu  de  coups.  Vous  êtes  donc 
tombé ,  demanda  Bafile  ?  Ceft  la  faute  de 
mon  cheval,  qui  ne  m*li  pas  bien  fourenu, 
repartit  Sancho  ,  car  il  n'eft  pas  encore 
bien  drefTé  ;  mais  fi  Dieu  me  prête  vie ,  j'en 
viendrai  à  bout.  Cependant,  Seigneur  Ba- 
file ,  n'avez-vous  point  de  baume ,  deman- 
da-t'il  ?  j'en  ai  grand  befoin  ;  mais  je  vous 
prie  que  ce  ne  foit  point  du  baume  de 
Fier-à-bras ,  il  n'efl:  pas  bon  pour  les  coups 
de  maflac.  Je  Hûs  ce  qu'il  vous  faut,  dit-il, 
Seigneur  Chevalier,  &  voilà  juftemcnt  Mai- 
tre  Chrifollôme  le  Chirurgien  qui  entre. 
En  eiFet ,  celui  du  Village  qui  venoit  cher- 
cher Bafile  ,  entroit  en  même-tems  dans  la 
chambre,  &  on  dit  que  c'étoit  celui  que  le 
Duc  de  Parme  menoit  toujours  avec  lui 
dans  toutes  fes  guerres.  Le  Chirurgien  ap- 
procha de  Sancho ,  &  vifita  la  plaie  qu'il 
avoit  à  la  tête ,  &  après  l'avoir  légèrement 
fondée ,  &  bien  fait  crier  Sancho  :  Il  n'y 
a  point,  dit-il,  de  frafture,  ni  dedéperdi- 
tion  de  fubft:ance ,  il  n'y  a  fimplement  que 
folution  de  continuité.  Cependant,  ajouta- 
t'il ,  il  faut  prévoir  tous  les  accidens.  En 
dilant  cela ,  il  lui  mie  le  bout  d'un  mou- 
choir dans  la  bouche,  &  lui  dît  de  ferrer, 
&  le  tirant  auffi-tôt  deux  ou  trois  fois, 

Sancho  Hcrvoii  fi  fort  les  dents ,  qu'il  lui 
^  en 
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en  pcnfa  arracher  demi  douzaine.  Le  pau- 
vre Avanturîer  cria,  &  le  Chirurgien ,  bran- 
lant  la  tête ,  dît  qu'il  n'y  auroît  pas  grand 
mal  de  trépaner  tant  foît  peu  le  malade  à 
tout  hazard.  Eh,  Monfieur,  s'écria  San- 
cho, qui  avoît  vu  trépaner,  j'ai  la  cervelle 
aficz  éventée,  cherchons  quelque  autre  re- 
mède. Mon  voifin ,  dît  Bafile  au  Chirur- 
gien, les  Chevaliers  errans  ne  fe  traitent 
pas  comme  les  autres,  &  j'ai  d'une  herbe 
dans  mon  jardîn  qui  le  guérira  dans  vingt- 
quatre  heures.  Si  c'efl  de  l'herbe  à  la  Reine  , 
répondît  le  Chirurgien,  j'en  répons,  yen 
ai  fait  mille  cures  comme  une;  mais  il  faut 
préalablement  mettre  la  phlébotomie  en 
ufage.  Je  m'y  oppofe,  dit Qon  Quichotte, 
je  n  ai  encore  jamais  vu  faire  de  faignée  à 
pas  un  Chevalier  errant,  &  dans  toutes  les 
Hiftoires  d'Amadis,  d'Efplandîan,  du  Che- 
yalier  du  Soleil,  &  des  Chevaliers  de  la 
lable  ronde,  vous  n'en  trouverez  pas  un 
fcul  exemple ,  ou  il  cfl  apocriphe  :  ils  ne 
le  fervoient  que  de  Simples,  &  bien  fou- 
vent  laifl^oient  faire  la  nature.  Le  Chirur- 
gien à  qui  les  mains  démangeoîent ,  n'en 
vouloit  pas  démordre ,  &  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  concluoit  à  éventer  la  veine 
craignant  qu'il  n'y  eftt  du  fang  extravafé!, 
Mais  Bafile  l'ayant  pris  par  la  main  pour 
aller  chercher  de  Therbe  à  la  Reine,  il  lui 
lome  FI  E 
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apprit  en  chemin  faifant,  ce  que  c'étoient 
qEosAvancuricrs,&quMlsn'érW|^^^ 

ftits  comme  les  autres  hommes.  Ils  rcv  n- 
renc  avec  une  poignée  de  Niconane  qu  i  s 
firent  piler  dans  un  mortier;  &  jettant  le 
us  d  uis  de  la  poix-réfine  fede  la  cn-e  neuve 
iu'on  mit  f«r  le  feu,  il  s'en  fit  un  onguent 
Xi  pour  la  blclTure  valoit  tous  les  baumes 
r  monde.  Pendant  qu'on  préparoit  tme 
emplâtre  ,  Sancho  demanda  s  il  v  avmt 
mnd  danger  qu'il  prît  une  goutte  de  vin, 
g^CïTnt  bien  toible  du  fang  qu'il  avoi 
ZrZ    Oui  dà,  dit  le  Chirurgien,  c  eft  le 
&is  excellent  des  cardiaques,  pourvu  qu 
IZs  n'ayez  point  ^e  fièvre ,  s  entend. 
It^..  le  pous  dt  Sancho  ;  mais  le  bon  Ctic- 
.nlier    qui  avoit  peur  qu'il  le  trouvât  ému, 
&  que  cTla  l'empêchât  de  boir^ ,  tendidc 
bras    couvert  de  la  manche  ;  6:  le  Chiru  - 
2  en  n'y  prenant  pas  garde,  Çunes  enlou- 
fiant  gaères,  dit  qu'il  ^voit  plutôt  d   la 
touàc  que  de  la  fièvre,  &  quxl  étoi 
nmoûs  de  le  corroborer.  On  lui  veiia  uu 

vit  quni  étoit  plein,  l  le  F^^ira  &  le  po^^^^ 
à  fa  bouche ,  d^un  air  qm  fit  bien  elpé^^^^^ 

de  fa  .uérifon;  il  Tavala  f^n^^.^.^^ff:;^^^^ 
goutte^.  Ceft  du  Ciudad.real  dit-il  fep^^^ 
?.nt  la  langue  fur  les  lèvres;  fi  on  donnoit 
tS^^ours  de  pareils  bouillons  aux  malades, 
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n  en  rechapperoitplusdes  trois  quarts.  Co- 
pendant  Sancho  n'eut  pas  plutôt  bu  ce  bon 
trait,  que  fe  trouvant  tout  ranimé,  il  en 
fentit  auflî  plus  vivement  tous  les  coups  de 
pied  de  TAutruche,  &  commença  de  fe 
plaindi'c  vigourcufement,  que  tout  le  corps 
lui  faifoit  mal.  On  lui  mit  Templâtre  fur 
la  tête,  &  on  le  defarma  pour  voirlerefte 
de  fes  bleflures.  Il  fallut  le  mettre  nud;  & 
comme  il  vit  que  Quitterie  alloit  fortir: 
Où  allez-vous,  Madame  Quitterie?  lui  dit- 
il  ;  ne  faites  point  de  façon  pour  moi ,  je 
fuis  bîen-aife  que  vous  voyiez  vous-même 
la  malice  des  Enchanteurs;  je  n'ai  pas  un 
endroit  fur  mon  corps  qui  ne  foit  meurtri, 
&  vous  en  ferez  témoin.  Je  m'en  vais, 
dit-elle ,  quérir  une  couple  de  draps  pour 
faire  des  emplâtres ,  &  elle  fortit  malgré 
toutes  les  courtoifies  de  Sancho,  qui  fît 
tout  ce  qu'il  put  pour  la  retenir.  Le  pau- 
vre  Sancho  nud,  parut  un  Nègre  aux  fpec- 
tateurs  ;  il  étoit  tout  noir  des  coups  qu'il 
avoit  reçus,  hors  l'eftomac,  qui  avoit  été 
garanti  par  la  cuiraffe.  On  le  frotta  d'eau- 
de-vie;  mais  comme  il  n'y  en  avoit  que 
chopine,  &  qu'il  en  eût  fallu  quati'e  pintes, 
on  fit  bouillir  des  herbes  avec  de  la  lie  de 
vin,  &  on  lui  donna  une  charge,  comme 
à  un  cheval  fondu.  Il  demanda  encore  une 
goutte  de  vin,  qu'on  lui  fervit  comme  l'au- 
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trV,  &  dans  le  même  verre  ;  il  le  but ,  & 
'cn'dormit  dans  un  bon  lit  qu'onlm  avm 
TMéparé ,  mettant  auparavant  fes  chaulles 
Eus  fon  chevet,  crainte  de  niauvaife  avan- 
turc-  &  Don  Quichotte,  Bafile,  Quit- 
tée'&  le  Chirurgien,  allèrent  fe  mettre 
à  iable  dans  une  autre  chambre ,  où  on  leur 
avoit  préparé  à  dîner. 


CHAPITRE    XIV. 


î^ extravagance  de  Saucbo,  qui  fe  f'gif^ 
^%e  uhnclanteun  avoUm  chavs   fa 
tête  contre  une  autre,  &  que  h  Chtiur- 
^enplr  la  force  de  la  Magie ,  /.  lut  avoU 
fait  rendre. 
-n  Afile  qui  étoit  à  fon  aife ,  &  bonime 
B  de  bonne  chérc,  fit  des  excufes  h  Don 
Quichotte,  de  ce  qu'il  ne  la  ui  faifmt  pa 
a^,ffi  bonne  qu'il  l^f°"^J^i°;JI  S^l 

avoit  été  l^^in^"^' "  T-  .ffchevaliïïe 
jr/.  Js  rpcevoir  chez  lui  un  cnevauer  uc 
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témoigner  mareconnoiflanccde  la  protec- 
tion que  vous  nous  donnâtes  il  y  a  deux 
ans.  Vous  me  voyez  tout  prctà  vous  ren- 
dre de  plus  grands  fervices ,  dit  Don  Qui- 
chotte. Et  qu'cfl  devenu  le  riche  Gama- 
che 5 . demanda-tUl  ?  Seigneur  Chevalier, 
répondit  Bafile ,  il  eft  chez  lui  à  deux  lieues 
d'ici,  toujours  riche,  &  fort  aimé  de  fes 
voifms.  Et  comment  vivez-vousenfemble , 
demanda  Don  Quichotte  ?  AfTez  bien ,  ré- 
pondit Bafile  ;  mais  nous  ne  nous  voyons 
point  les  uns  chez  les  autres,  &cen'eflpas 
à  caufe  de  ce  que  vous  favez  ;  c'elT:  une  au- 
tre hifl:oire  à  laquelle  nous  n'avons  guèrcs 
de  part.  Et  peut-on  favoir  cette  hiftoiro , 
Seigneur  Bufile,  dît  Don  Quichotte?  il 
faut  que  ma  femme  vous  la  conte ,  Mon- 
fieur  le  Chevalier,  repartit  Bafile  ;  mais  fi 
vous  vouliez  que  ce  fût  tantôt  devant  le 
Seigneur  Sancho  Pança,  peut-être  que  cela 
le  divertiroit.  J'en  fuis  d'accord ,  dit  Don 
Quichotte.  Il  efi:  donc  armé  Chevalier,  le 
Seigneur  Saucho,  demanda  Quitterie?  Il 
Tell,  dit  Don  Quichotte ,  &  pour  fon  coup 
d'eflai ,  il  ne  fait  que  des  coups  de  Maître. 
Pour  vous  dire  le  vrai ,  il  en  vaudra  bien  un 
autre,  &  peut-être  dix  autres.  Je  lui  ai  déjà 
vu  faire  des  exploits  que  je  voudrois  avoir 
faits  moi-même;  mais  je  crains  qu'il  foit 
encore  plus  que  moi  en  proie  aux  Enchan- 
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tcur?.  Ils  fe  transforment  perpétuellemenc 
pour  le  pcrféciucr;  mais  il  les  châtie  de 
4>onne  forte.  Il  n'étoit  pas  encore  Cheva- 
lier,  qu'il  en  tua  un  des  plus  terribles,  & 
il  me  força  enfuite  de  mettre  l'épée  à  la 
main  pour  me  crarantir  de  fa  furie  ;  &  cela 
eft  fi  vrai,  qu'il  ell  tout  prêt  d'en  jurer. 
Sur  cela  il  leur  raconta  la  veille  des  ar- 
mes  &ravanture  des  Autruches;  &  de  ce- 
la,  ajouta- t'il,  j'en  fuis  témoin  oculaire, 
ajuftant  les  deux  avantures  avec  les  ter- 
mes  de  la  Chevalerie,  &  pour  un  cochon 
&  deux  autruches ,  faifant  trouver  dix  mille 
Sarazins ,  &  une  douzaine  de  Magiciens  en 
troupe.  Vous  voyez,  continua- t'il ,  la  né- 
ceffité  qu'il  y  a  d'avoir  des  Cheval  i  ers  ernms 

dans  le  monde; fans  cela  il  n'y  auroit  nulle 
sûreté  ,  &la  Nécromancie  boule verferoi; 
tout  l'univers.  Mais ,  Monfieur  le  Cheva- 
lier, dit  le  Chirurgien ,  qui  étoit  un  ma- 
tois, quoique  fur  fon  métier  auffi  fou  qu'un 
autre ,  on  pourroît  bien  fe  pafler  de  Che- 
valU^rs  errans,  s'il  n'y  avoit  que  les  En- 
chanteurs  à  craindre  ;  car  les  autres  gens 
n'en  voient  jamais ,  &  parmi  quatre  mille 
hommes  qu'on  a  fait  brûler  vifs  en  Efpagne 
&  en  Portugal  depuis  trois  ou  quatre  ans , 
on  n'a  pas  ouï  dire  qu'il  y  eût  un  feul  Ma- 
gicien. Cela  fait  croire  que  s'il  n'y  avoïc 
point  de  Chevaliers  errans,  il  n'y  auroit 
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point  d'Enchanteurs,  au  moins  ne  s'en  ap- 
percevroit-on  pas. 

Il  n'y  avoit  pas  une  heure  qu'ils  étoîent  à 
table ,  qu'on  entendit  de  grands  cris  dans 
la  chambre  de  Sancho ,  &  bien  en  prit  au 
Chirurgien;  car  Don  Quichotte  écoîtbieii 
réfolu  de  le  relancer  de  ce  qu'il  venoit  de 
dire.  Sancho  avoit  fait  quelque  mauvais 
fonge,  &  il  appelloit  au  fecours,  comme 
un  homme  qui  fe  trouvoit  terriblement  em- 
barrafle.  Ils  y  coururent  tous  quatre  ;  mais 
Quitteric  revint  auffi-tôtfur  fes  pas,  parce 
que  Sancho ,  en  s'agitant ,  étoit  demeuré 
nud  fur  fon  lit  avec  une  chemife  percée 
de  tous  côtés,  &  beaucoup  plus  courte 
qu'elle  ne  devoit  l'être.  Don  Quichotte 
lui  demanda  ce  qu'il  avoit ,  &  Sancho  tout 
troublé ,  le  prenant  pour  le  Roi  Artus,  dont 
il  lui  avoit  fait  l'Hiftoire  le  matin ,  lui  ré- 
pondit: Sire,  votre  Majefté  ne  fait  poinc 
de  différence  entre  fes  véritables  amis  & 
les  autres;  vous  avez  des  flagorneurs  qui 
vous  font  croire  ce  qu'ils  veulent,  &  quand 
vous  vous  6tes  mis  une  chofe  en  tête,  la 
diable  ne  vous  Tôteroit  pas.  La  Reine  Ge- 
niéve  ell  une  Princefle  fage  &  qui  vous 
aime ,  &  quoique  je  l'aime  bien ,  ce  n'eit 
pas  pour  ce  que  vous  penfez  :  je  fuis  Che- 
valier, &  j'en  donnerai  le  démenti  à  pied 
&  à  cheval,  à  la  lance  &  à  l'épée,  &;  de 

K  iv 


L 


^ 


J04         HISTOIRE 

telle  façon  qu'on  voudra.  Mais,  Sire,  fai- 
tes mieux....  Ami  Lancelot,  interrompit 
Don  Quichotte  ,  vous  m'avez  rendu  de 
trop  bons  ferviccs  pour  vous  croire  capa- 
ble de  deshonorer  ma  maifon ,  &  je  ne  fais 
pas  qui  font  les  gens  qui  vous  font  ces  rap- 
ports ;  fi  ce  font  mes  ferviteurs ,  ou  quel- 
qu'un du  peuple ,  vous  n'avez  qu'à  me  le 
faire  connoître,  &  le  châtiment  fuivra  de 
près  l'offenfe  ;  &  fi  ce  font  des  Cheva- 
liers ,  non-feulement  je  vous  permets  le 
combat ,  mais  je  veux  moi-même  vous  y 
fervir,  &  vous  n'avez  qu'à  prendre  le  jour 
&  l'heure  dans  la  plaine  de  Scamalot,  qua- 
tre  contre  quatre,  ou  dix  contre  dix.  San- 
cho  fe  réveilla  comme  d'un  profond  fom- 
^eil  ;  car  il  étoit  encore  à  demi  endormi 
quand  on  entra  dans  fa  chambre ,  &  regar- 
dant d'un  œil  trifte  tous  ceux  qui  étoient 
préfens:  Vraiment,  Meflîeurs,  dit-il,  vous 
n'avez  guères  de  compaflîon  des  malades  : 
vous  me  laifTez  ici  feul  que  je  ne  puis  me 
remuer ,  &  fans  mes  armes ,  &  il  a  fallu  que 
je  combattiffe  à  coups  de  poing  contre  une 
douzaine  d'Enchanteurs,  qui  étoient  armés 
jufqu'aux  dents.  He  bien ,  dit  le  Chirur- 

fien,  comment  la  chofe  s'eft-elle  palTéc? 
Ih!  comment  pouvoit-elle aller,  répondit 
Sancho,  en  l'état  où  je  fuis?  Ils  ont  ouvert 
routes  mes  bîelTures,  Us  m'ont  foulé  fur  le 
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ventre  &  par-tout;  &un  des  Enchanteurs,' 
après  m'a  voir  coupé  la  tête ,  m'en  a  mis  unô 
de  verre ,  parce  que  je  n'ai  pas  voulu  renon-» 
cer  à  la  Chevalerie,  en  jurant  comme  un 
chartier,  que  lui  &  fes  compagnons  ne  me 
laifleront  jamais  en  repos  tant  que  je  ferai 
en  campagne.  Me  voilà  bien  à  cette  heure  , 
avec  une  tête  de  verre ,  &  fi  nous  rencon- 
trons beaucoup  d'aVantures  comme  celle 
des  Sarazins ,  combien  durera  celle-ci ,  &  oii 
en  trouver  d'autres  ?  Le  Chirurgien  con- 
fola  Sancho ,  difant  qu'il  lui  feroit  le  foîr 
une  opération  qui  lui  rendroit  une  meilleure 
têre  que  celle  qu'il  avoit  perdue,  &  que 
les  Magiciens  n'approcheroienc  de  lui  de 
plus  de  deux  lieues.  Puis  fe  retournant  du 
côté  de  Bafile  :  Ce  pauvre  homme,  dit- 
il  ,  s'efl:  levé  de  bon  matin ,  il  a  eu  une  mau- 
vaife  avanture,  &  il  n'a  rien  dans  le  corps 
que  deux  grands  coups  de  vin ,  qui  lui  ont 
porté  à  la  tête;  il  faudroit  lui  donner  à 
manger,  &  cela  lui  rabatti-a  les  fumées. 
Mais  au  bout  du  compte ,  ajoura-t'il ,  ce 
feroit  un  beau  miracle  de  Médecine ,  que 
de  guérir  la  tête  de  ces  deux  Meflieurs,  & 
ce  Don  Quichotte  avec  fon  air  férieux,  me 
paroit  tout  auffi  gâté  que  l'autre.  On  alla 
chercher  à  manger  pour  Sancho,  &  il  fe 
trouva heureufement une  foupe  aux  choux, 
qu'on  jugea  qui  lui  feroit  meilleure  que  des 
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\nandes  folides.  Il  en  mangea  une  boiirit 
ëcuellée ,  &  fe  trouvant  tout  refait  :  Ma  foi, 
dit-il,  l'horame  vit  de  ce  qu'il  mange,  & 
àrheurequ'ileft,fijeu'avoispointunctôte 

de  verre  &  le  corps  brifé ,  il  m'eft  avis  que 
je  me  porceroîs  bien  ;  car  ma  tête  fc  renforce 
à  vue  d'œiU  Le  Chirurgien  voulant  profiter 
du  bon  moment  où  il  voyoit  Sancho,  dit  à 
Bafile  de  venir  avec  lui ,  &  à  Don  Quichot- 
te,  que  Madame  Quitterie  Tattendoit,  & 
qu'il  pouvoit  y  aller  fans  fcrupule ,  qu'il  lui 
répondoit  du  malade.  Ils  forcirent  tous  en- 
femble,  &  ayant  mis  Don  Quichotte  aux 
mains  avec  Quitterie,  lui  &  lîafile  rentre- 
rent  pendant  que  Sancho  tournoit  la  tête 
du  côté  de  la  ruelle.  Le  Chirurgien  alla  au- 
près de  fon  lit,  &  fe  mit  à  l'entretenir;  & 
Bafile .  caché  dans  la  cheminée ,  fe  mit  par- 
deflus  fes  habits  une  robe  noire  qu'avoît 
laifTé  chez  lui  le  Curé  du  village ,  &  fur  Hi 
lête  un  bonnet  fourré  de  peau  de  loup,  le 
Yifage  bai-bouillé  de  fuie ,  &  tenant  en  fa 
înainune  tête  de  bois,  quifervoitàacconi- 
moder  des  coiffures.  Vous  me  faites  pitié, 
dit  le  Chirurgien  à  Sancho  ;  vous  êtes  non- 
veau  Chevalier ,  &  les  Enchanteurs  l'ont 
déjà  bien  fenti,vous  n'avez  pas  befognc 
faite  ;  car  quand  cette  maudite  race  s'eft 
une  fois  jettée  fur  la  friperie  d'un  pauvre 
Chevalier ,  ils  n'en  démordroient  pas  pour 


DE  DON  QUICHOTTE.  107 

tous  les  Carmes  déchaulTés  qu'il  y  a  au  mon- 
de. Maîsje  fais  un  beau  fecret,  que  je  tiens 
de  mon  père  :  Il  avoit  été,  cinquante  ans 
durant,  un  des  plus  grands  Magiciens  de 
rAndaloufie;mais  il  le  repentit  d'un  mé- 
tier qui  ne  fliit  que  du  mal;  &  pour  faire 
pénitence ,  il  alla  fe  faire  Hermite ,  &  avant 
que  de  partir,  il  me  donna  un  fecret  con- 
tre les  Enchanteurs,  dont  vous  allez  voîi: 
l'épreuve  tout  à  l'heure,  pourvu  que  vous 
me  promettiez  de  n'en  parler  à  perfonne. 
Et  cft-il  bien  sûr  le  fecret,  demanda  San- 
cho ?  O  !  sûr  comme  la  virginité  de  ma  mè- 
re ,  répondit  le  Chirurgien.  Entre  vous  & 
moi,  c'eft  de  quoi  je  vis,  c'eft  mon  gagne- 
pain  ,  &  fims  cela  la  Chirurgie  ne  me  don- 
neroit  pas  dequoi  mettre  fous  la  dent.  Un 
bon  métier,  ma  foi;  j'ai  trépané  depuis 
dix  jours,  cinquante  hommes  &  fept  fem- 
mes; j'ai  taillé  de  la  pierre  tout  un  Cou- 
vent; j'ai  coupé  cent  bras  &  vingt-huit  jam- 
bes, &  fait  la  difleélion  de  vingt-deux  Pen- 
dus, fans  compter  trois  cens  quai'ante-huît 
faignées,  &  quatre  enfans  que  j'ai  tirés  dit 
corps  de  femmes  en  couche  :  que  penfez- 
vous  que  cela  m'a  valu?  Cent  fols.  Voilà 
bien  dequoi  vivre  !  on  ne  paie  donc  guère» 
bien  en  ce  pays-ci,  dît  Sancho?  je  penfe 
que  la  Chevalerie  y  trouvera  mal  fon  comp- 
te. Oh!  pour  la  Chevalerie,  fi  fait,  repli- 
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-qua  le  Chirurgîen  ;  parce  qu'ils  ne  paîoit 
rien  dans  les  Hôtelleries,  &qu^on  eftobligé 
de  les  recevoir  dans  les  Châteaux  fims  comp- 
ter, que  s'iry  a  un  bon  Gouvernement, 
c'eft  pour  eux ,  &  pour  nous  le  vent  qui 
Ibuffle.  Sancho ,  charmé  de  refprit  du  Chi- 
rurgien ,  le  pria  de  le  guérir  tout  à  Theure, 
lui  jurant  qu'il  n'en  parleroit  à  ame  vivante , 
&  fitôt  qu'il  auroit  un  meilleur  Gouverne- 
ment que  l'autre  fois,  illuienferoitbonne 
part.  Le  Chirurgîen  commença  auflî-tôt  a 
marmoter  entre  fes  dents ,  jettant  fon  cha- 
peau contre  les  fenêtres,  &  faifant  deux  ou 
irois pirouettes,  comme  s'il  eût  été  mania- 
que, Sancho  regardoit  de  tous  fes  yeux  les 
actions  du  Chirurgien,  &  en  étoît  efïrayé; 
mais  il  lui  avoit  recommandé  de  n'avoir 
point  peur,  &  que  c'étoît  en  cela  que  con- 
iîftoit  la  vertu  du  remède  :  fi  bien  qu'il  n'o- 
foit  fouffler ,  ni  le  Chirurgien  rire,  quoiqu'il 
en  mourût  d'envie.  Après  ce  beau  prélude 
il  alla  voir  fi  la  porte  étoit  bien  fermée,  & 
c'étoît  pour  voir  fi  Bafile  étoît  prêt  ;enfuite 
il  s'approcha  de  Sancho,  &  faifant  une  gri- 
mace épouvantable,  il  lui  demanda  s'il  étoit 
Chrétien?  Oui,  je  le  fuis,  &  des  vieux, 
cria  Sancho  faifant  un  grand  figne  de  Croix , 
&  croyant  en  avoir  befoin.  Vous  en  gué- 
rirez ,  reprît  le  Chirurgien ,  en  dépit  de  tous 
les  Enchanteurs  quifom  en  Enfer.  Savez- 
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vous  le  nom  de  celui  qui  vous  a  coupé  la 
tête  ?  Non  5  dit  Sancho.  N'efl-ce  point  Don 
Grognard,  demanda  l'Exorcifte?  En  bonne 
foi,  nenni,  dit  Sancho,  il  y  a  long-tems 
que  celui-là  eft  à  tous  les  diables.  Eft-ce 
Terribilis,  demanda-t'il  ?  eft-ce  Parafara- 
garamus  ?  Eft-ce  Perce-entrailles  ?  Eft-ce 
Cafte-tête?  Pourroit  bien  être  celui-ci ,  cria 
Sancho.  Orfus,  nous  Talions  voir.  Il  prie 
en  même-tems  un  morceau  de  charbon  dans 
la  cheminée,  &  faifant  un  grand  cercle  dan» 
la  chambre,  il  fe  mit  au  milieu,  &  appellanc 
les  quatre  Enchanteurs  que  nous  venons  de 
dire,  avec  ordre  de  fe  repréfenccr  à  l'inf- 
tant ,  à  peine  de  la  corde ,  il  n'eut  pas  plu- 
tôt nommé  Cafte-tête ,  que  Bafile  dit  :  Me 
voici ,  &  fe  préfenta  devant  Sancho,  à  qui 
il  fît  fi  grand'peur,  qu'il  ferma  les  yeux  pour 
ne  le  plus  voir.  C'eft  moi ,  répondit  Bafile. 
Et  où  l'as-tu  mife ,  demanda  le  Chirurgien  ? 
Je  l'ai  vendue  pour  une  tête  de  veau.  Je 
t'ordonne ,  continua  le  Chirurgîen  avec  une 
voix  menaçante ,  de  la  lui  rendre  tout  à 
l'heure ,  &  je  te  l'ordonne  par  Nabuchodo- 
nofor,  Zoroaftre  &  Arîobarfane ,  &  de  ne 
te  mêler  jamais  de  fes  affaires  ni  de  près  ni 
de  loin.  Dans  l'inftant  Bafile  s'approcha  du 
lit ,  &  ayant  caffé  une  bouteille  de  ven'c 
contre  le  chevet  :  La  voilà ,  la  voilà ,  dît-il , 
&  il  s'enfuit  de  la  chambre ,  tirant  fur  lui 
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la  porte ,  comme  s'il  eût  voulu  remporter. 
Sancho  fe  retournant  au  bruit,  &  fe  trou- 
vant  tout  afluré  quand  il  ne  vît  plus  Caflc*- 
tête  :  Par  la  mardi,  dît-il  ^  le  diable  d'En- 
chanteur m'a  fait  grand'peur,  il  ne  faut 
point  que  j'en  mente;  &  qu'eft-il  devenu? 
Il  cfl;  aux  portes  de  l'Rlnfer  à  l'heure  qu'il 
cfl ,  dit  le  Chirurgien ,  &  fi  vous  étiez  aulîî- 
bien  quitte  de  tous  les  autres,  vous  feriez 
bientôt  Empereur  de  Maroc.  Comment 
vous  trouvez- vous  à  préfent,  demanda-ril 
h  Sancho?  Fort  bien  de  la  tête,  je  vois 
bien  que  c'eft  la  mienne;  je  voudroîs  me 
porter  auflî-bien  de  tous  mes  autres  mem- 
bres. Eh!  que  ne  le  diflîez-vous ?  repartit 
le  Chirurgien ,  on  auroît  fait  l'opération 
entière,  &  cela  fcroit  fait  à  cette  heure. 
Orfus,  dormez  en  patience  jufqu'au  fou- 
per,  je  vous  l'ordonne  fous  peine  d'en- 
chantement. Ayant  dit  cela,  il  fortit  pour 
aller  rire  avec  Bafile ,  &  Sancho  s'endor- 
mit jufqu'au  foir,  félon  l'ordre  qu'il  en 
avoit. 
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CHAPITRE    XV. 

'Converfation  de  Don  Qtùchotte  ^  de  Satf^ 
cho ,  avec  rHiJîoire  de  Chrifojîôme. 
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Afile  &  le  Chirurgien  admîroîent  la 
(Implicite  de  Sancho;  ils  ne  pouvoient 
comprendre  ce  genre  de  folie  fi  éloigné 
des  autres,  &  qui  hors  les  vîfions  de  la 
Chevalerie,  laifîbit  à  Don  Quichotte  l'ef- 
prirljhro,  un  fens droit,  de  la  raifon,  une 
grande  connoillance  de  toutes  chofes,  & 
à  Sancho  de  la  bonnr^  humeur,  &  allez 
d'efprit  pour  entendre  fon  compte ,  &  pour 
comprendre  tout  ce  qu^on  luidifoit,  avec 
une  mémoire  fi  excellente,  qu'il  n'oublioît 
prefque  jamais  rien.  AufTi  lui-même,  en 
parlant  de  foi,  difoit  qu'il  n'avoit  rien  ou- 
blié que  les  chofes  dont  il  ne  fe  fouvenoit 
plus.  Zulema  s'écrie  en  cet  endroit,  qu'il 
fait  quelque  fcrupule  de  rapporter  toutes 
les  extravagances  de  Don  Quichotte,  après 
l'avoir  vu  aimé  &  confidéré  de  fes  voifîns, 
jugeant  parfaitement  de  toutes  chofes ,  ai- 
mant &  connoidànt  la  juftice ,  plein  de 
zélé  pour  les  intérêts  de  la  Religion  ;  en 
un  mot,  d'une  fagefle  admirable,  &  d'une 
prudence  confommée  ,  &  qu'un  homme 
qui  auroit  été  la  gloire  &  le  Salomon  d'Ef- 
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pagne,  en  fût  malheureufement  devenu  h 
honte  &  le  ridicule.  PourSancho,  îl  n'a 
pas  le  même  regret  ;  car  au  bout  du  comp- 
te, ce  n'étoît  qu'un  payfan,  qui  n'avoît  ni 
réputation  à  confcrver,  ni  n'étoit  capable 
de  fervir  de  modèle ,  &  il  le  trouve  trop 
heureux  de  ce  que  les  vifions  qui  ont  al- 
téré Tefprit  de  fon  Maître ,  lui  ont  donné 
à  lui  quelque  luftre ,  &  Tont  rendu  capa- 
ble de  divertir  les  autres  hommes,  fans 
quoi  il  n'auroit  jamais  été  connu. 

Don  Quichotte  entra  dans  la  chambre 
de  Sancho ,  comme  il  venoit  de  s'éveiller. 
He  bien,  dit -il,  mon  fils,  comment  te 
trouves-tu  ?  La  tête ,  répondit-il ,  va  mieux  ; 
pour  le  relie  du  corps,  il  ne  vani  ne  bou- 
ge, &  je  fens  bien  du  mal  dans  le  ventre. 
Cela  reviendra,  dit  Don  Quichotte;  les 
maux  vienneut  afTez  vite,  &  ne  s'en  vont 
pas  de  même.  Dites-vous  cela  pour  me 
confoler,  demanda  vSancho?  Le  Philofo- 
phe  fe  confole  de  tout,  répondit  Don  Qui- 
chotte. A  la  bonne  heure,  dit  Sancho; 
mais  le  Chevalier  errant  ?  Le  Chevalier  er- 
rant doit  être  Philofophe,  repartit  Don 
Quichotte  :  il  s'expofe  à  tout ,  &  reçoit 
tout  également;  îl  s'arme  de  patience,  & 
fans  s'affliger  des  difgraces,  îl  ne  s'enfle 
pas  non  plus  de  fes  profpérités.  Ne  t'af- 
flige ^donc  point,  Sancho 5  je  t'ai  déjà ditf 
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que  dans  toutes  les  profeflîons,  le  noviciat 
eft  toujours  le  plus  rude.  La  bonne  for- 
tune commence  à  nous  rire.  Mardi,  in- 
terrompit Sancho,  elle  fait  une  vilaine  gri- 
mace en  riant ,  on  diroit  qu'elle  rechigne  ; 
il  vaudroit  mieux  qu'elle  commen  çât  à  pleu- 
rer, &  qu'elle  nous  fît  meilleure  mine  dans 
la  fuite.  Non  pas,  dit  Don  Quichotte,  tu 
dis  toi-même  qu'une  bonne  nuit  nous  con- 
fole de  cent  mauvais  jours.  Mais  fais-tu 
bien  la  confolatîon  du  Chevalier  eiTant? 
c'eft  que  quand  il  eft  blefle ,  il  a  la  gloire 
de  s'être  expofé.  S'il  n'a  pas  vaincu  fes 
ennemis,  au  moins  il  fait  vaincre  fa  mau- 
vaife  fortune;  accablé  par  le  nombre,  & 
tout  brifé ,  il  ti'iomphe  encore ,  parce  que 
fon  courage  eft  au-defTus;  &  tout  ce  qu'il 
remporte  de  bleffures ,  toutes  les  cicatri- 
ces qui  en  reftent,  font  autant  de  monu- 
mens  précieux  élevés  à  fa  gloire,  &  qui 
attirent  l'attention  de  tout  l'univers.  Pour 
toi,  ami ,  tu  es  bleffé,  mais  fans  avoir  été 
vaincu  :  tu  as  commencé  par  la  défaite  d'un 
Enchanteur,  que  tu  n'étoîs  encore  que  ca- 
téchumène de  l'Ordre  ;  &  à  peine  es-tu 
Chevalier ,  qu'au  premier  pas  que  tu  fais 
dans  la  carrière,  il  femble  que  tu  l'aies 
toute  parcourue.  Cette  campagne  jonchée 
de  morts,  ces  débris  d'armes  &  d'inftru- 
mens  de  guerre ,  tant  d'étendarts  abandon- 
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nés  à  ta  mercî,  ce  nombre  effroyable  de 
chevaux  qiiî  ronflent  les  dernî^jvs  henninc- 
mens,  étendus  fur  la  poudlére;  quel  fpec- 
tacle  !  cette  foule  d'Enchanteurs  jaloux  de 
tes  exploits,  écartée,  dillîpée,  &  que  tu 
as  réduite  à  recourir  aux  plus  fines  fouplef- 
fes  de  la  Magie  pour  le  tirer  de  te^  mains, 
&  cette  aélion  inimitable  aux  Cyrus&aux 
Alexandres,  eft  Touvrage  d'un  feul  hom- 
me, &  il  ne  lui  en  coûte  qu'une  feule  blef- 
fiu*e  &  de  légères  contufions.  Je  le  dirai 
toujours,  Monfieur,  dit  Sancho,  vous  en 
favez  plus  qu'un  Prédicateur,  &  ce  que 
vous  ne  favez  pas,  le  diable  le  fâche,  au 
moins  je  fais  bien  que  les  hommes  ne  le 
fauront  pas,  &  je  gagerois  bien  qu'ils  n'en 
favent  pas  le  premier  mot  dans  l'Univer- 
fité  de  Salamanquc.  Mon  Dieu!  que  vous 
en  venez  de  dire  de  bonnes  :  vous  m'avez 
un  petit  flatté,  franchement,  je  n'en  mé- 
rite pas  tant ,  quoique  pourtant  il  ne  s'en 
faut  guères  que  cela  ne  fe  foit  pafl'é  comme 
vous  dîtes;  mais  je  n'ai  point  vu  ces  che- 
vaux ni  ces  étendarts  ,  &  je  m'imagine 
qu'on  a  enlevé  tout  cela  pendant  que  j'é- 
toîs  par  terre.  En  doutes-tu?  dit  Don  Qui- 
chotte: après  un  grand  combat,  &  que  les 
troupes  fe  font  retirées ,  les  payfans  ne  man- 
quent jamais  de  courir  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  &  de  profiter  des  dépouilles.  Mais 
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ne  devroient-elles  pas  être  àmol?  demanda 
Sancho  :  elles  me  coûtent  aflez  bon,  pour- 
quoi faut-il  que  d'autres  en  profitent  ?  C'eft 
la  coutume,  dît  Don  Quichotte ,  les  Gé- 
néraux ne  s'amufent  pas  à  piller,  au  moins 
les  honnêtes  gens;  ils  méprifent  le  butin  & 
l'abandonnent  aux  foldats  ;  &  contens  de 
la  viftoire  par  laquelle  ils  ont  aquîs  dcquoi 
s'enrichir,  ils  ont  aufll  l'avantage  de  les 
avoir  tous  pour  témoins  :  chaque  pièce  dont 
le  foldat  cil  chargé  ,  fait  l'éloge  du  Géné- 
ral ;  &  autant  de  foldats,  autant  de  tro- 
phées. Sancho  ne  favoit  que  dire ,  il  étoit 
ébloui  par  ces  termes  magnifiques  ;  &  cet 
entoufiafme  qui  tranfportoit  Don  Quichot- 
te, le  tranfportoit  aufil  lui-même.  He  bien , 
Monfieur,  dit-il,  je  ne  prendrai  point  les 
dépouilles,  tant  que  je  me  trouverai  à  la 
tête  des  Armées  ;  mais  quand  je  combattrai 
feul ,  comme  je  n'aurai  perfonne  à  qui  les 
laiflTer,  ni  qui  me  les  reproche ,  je  m'en  ac- 
commoderai. Le  cheval  de  l'ennemi  eft 
déjà  à  toi,  repartit  Don  Quichotte,  &  fes 
armes  aufiî,  &  cela  eft  de  bonne  guerre, 
&  porté  en  termes  exprès  dans  les  Canons 
de  l'Ordre  :  il  dépend  de  ta  libéralité  de 
les  lui  laifiTer.  O!  je  fuisaflez  libéral  pour 
cela,  dit  Sancho,  &  fur-tout  pour  les  ar- 
mes, car  cela  eft  embarralTlint ;  &  puis, la 
plupart  des  Chevaliers  que  nous  combat- 
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tons  5  n'en  ont  point  :  maïs  en  revenche  des 
armes,  je  prétens  m'accommoder  de  leurs 
habits,  c'eft-à-dire ,  s'ils  font  bons;  car  je 
ne  voudrois  pas  les  renvoyer  nuds  fans  en 
profiter;  &  fi  je  ne  veux  ni  des  armes  ni 
des  habits ,  au  moins  je  prendrai  tout  ce 
qu'ils  auront  d'argent,  &ce  fera  pour  leur 
rançon.  Il  feroit  bon ,  oui ,  que  je  me  tuafle 
le  corps  &  l'ame  pour  le  plaifir  des  autres, 
&  quand  j'aurai  gagné  quelque  chofe  à  la 
fueur  de  mon  corps ,  &  à  la  cafîation  de 
mes  membres,  que  je  le  rendiflè  avec  une 
grande  révérence ,  en  difnn  t  courtoifement  : 
Tiens,  tiens,  Chevalier, je  n'ai  combattu 
que  pour  l'honneur;  la  gloire  eft  ma  nour- 
riture ,  &  le  combat  mon  vêtement  ;  &  le 
Chevalier  en  me  faîfant  les  cornes, diroîr: 
Grand  merci,  Benêt,  je  te  verrai  bientoc 
fec  comme  une  allumette ,  à  ne  vivre  que 
de  fumée  ;  &  moi  je  te  promets  que  fi  ja- 
mais je  puis  te  vaincre ,  je  te  dévaliferai  juf- 
qu'aux  os,  mon  ami;  aulfi-bien  dit-on,  la 
gloire  toute  nue.  Oh!  mort  non  de  ma  vie, 
que  ncnni,  ils  n'ont  pas  trouvé  leur  fot , 
ce  n'efl:  pas  pour  leurs  beaux  yeux  que  j'ai 
endoflTé  le  harnois  :  Sancho  efl:  Chevalier 
pour  Pança,  &  ne  l'efl:  pas  pour  un  autre; 
&  ils  feront  bien  de  charier  droit,  &je 
jure  Dieu  que  s'ils  n'ont  pas  dequoi  payer 
leur^ rançon ,  à  moins  que  d'être  Chrétiens , 
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je  leur  cafleraî  la  tête  de  Turc  à  More.  Je 
crains  que  tu  ne  parles  trop  en  l'état  où  tu 
es,  dit  Don  Quichotte,  cela  n'efl:  pas  bon 
pour  ta  tête.  Je  le  crois  bien ,  dit  Sancho; 
mais  dites  donc  quelque  chofe  pour  m'en- 
tretcnir,  car  je  fuis  en  humeur  d'écouter, 
&  d'en  profiter;  je  me  fens  bien  mieux,  & 
Uieu  fait  pourquoi  :  car  s'il  y  a  des  En- 
chantemens,  il  y  a  des  Defenchanteurs; 
à  bon  entendeur,  falur.  Dites-moi  quel- 
que chofe  de  la  Chevalerie;  je  fais  déjà 
combattre,  apprenez-moi  comment  il  faut 
parler,  comment  il  faut  s'yconduire,&en 
peu  de  mots,  afin  que  je  le  retienne  mieux. 
Veux-tu  que  je  te  dife  ce  que  c'eft;  que 
la  Chevalerie  en  deux  mots,  &  ce  que 
c'efl:  que  le  caracftére  du  Chevalier  errant? 
Ciljis  numjnam  fatiarî ^^ impigrtim ejjead 
laborhs.  Sentence  excellente ,  &  qui  ex- 
prime parfaitement  !  Ah  !  voilà  qui  efl:  beau , 
s'écria  Sancho  :  mardi ,  cela  efl:  parfaite- 
ment bien  dit!  Et  qu'efl:-ce  que  cela  veut 
dire ,  Monfieur?  C'cfl  dommage  que  tu  ne 
lâches  pas  du  Latin ,  répondit  Don  Qui- 
chotte, je  t'en  avois  tant  prié;  &  qu'as-tu 
pu  faire  depuis  quinze  mois  dans  le  villa- 
ge? J'ai  appris  les  Hifl:oires,  dit  Sancho, 
j'ai  dormi,  j'ai  été  à  la  chafle,  &  puis  j'ai 
prefque  toujours  été  auprès  de  vous;  mais 
laiflcz-moi  faire ,  j'achèterai  des  Heures  en 
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Latin.  Eh  bien,  Monfieur,  qu'ell-ce donc 
que  cela  veut  dire  ?  Je  l'ai  trouvé  cxcel- 
lent,  &  je  jurerois  bien  que  cela  a  une  bonne 
fignification.  C'eft-à-dirc  ,  répondit  Don 
Quichotte ,  qu'il  ne  faut  jamais  fe  crever 
de  viande,  &  qu'il  faut  être  infatigable  au 
travail.  Ah,  ah,  répliqua  Sancho,  le  La- 
tin n'eft  pas  fi  bon  que  je  penfois,  je  m'en 
tiens  à  notre  langue.  Et  quieft-ce  qui  a  dit 
cela,  Monfieur?  quelque  Chartreux  qui 
avoir  envie  de  jafcr ,  ou  bien  peut-être  Ama- 
dis  dans  le  tcms  qu'il  faifoit  pénitence;  je 
m'en  vais  parier  que  Samfon  Carrafco  ne 
parle  point  comme  cela,  ni  pas  un  Cha- 
noine du  Chapiu'e  :  mais  on  n'a  que  fliire 
d'enfcigner  cela  aux  Chevaliers ,  cela  naît 
avec  eux,  &  on  le  pourroît  dire  en  moins 
de  mots  :  Mourir  de  faim ,  &  fuer  à  grof- 
fes  gouttes.  Comme  ils  alloient  continuer, 
Quitterie  entra  dans  la  chambre,  avec  le 
Chirurgien ,  qui  venoient  voir  le  malade; 
mais  l'Hiftoire  dit  que  le  Chirurgien  avoit 
écouté  à  la  porte  toute  la  converfation ,  & 
qu'il  l'avoit  môme  écrite.  Madame  Quic- 
terie ,  dît  Sancho ,  vous  foyez  la  bien-ve- 
nue; je  me  porte  mieux.  Dieu  merci  à  vos 
foins  &  à  l'habileté  de  Monfieur  le  Chinir- 
gîen ,  &  je  dirai  par-tout  qu'il  n'y  a  que 
bien  &  qu'honneur  dans  votre  maifon.  Je 
ne^  vois  point  le  Seigneur  Bafile ,  dit  Don 
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Quichotte.  Il  eft  allé  à  la  chafle,  pour  voir 
s'il  n'apportera  point  quelque  chofe  au  goût 
de  Monfieiur  Sancho.  Oh  vraiment,  Ma- 
dame, il  n'efl; pas  befoin  pour  moi,  ce  n'eft 
pas  à  nous  autres  Chevaliers  à  être  friands: 
Cibr  nunquam  patiari^  &  le  rcfte  que  je  ne 
puis  trouver;  mais  je  fais  bien  où  le  pren- 
dre. Je  veux  dire.  Madame,  que  le  mot  de 
la  Chevalerie,  c'cft  diète  fur  diète,  &  il 
n'y  a  pas  plus  de  diètes  dans  toute  l'Alle- 
magne. Encore  faut-il  manger,  dît  le  Chi- 
rurgien ;  car  dans  votre  métier  il  fe  diffipe 
beaucoup  d'efprits,  &  il  faut  que  les  vivres 
les  remplacent;  parce  qu'à  toujours  pren- 
dre &  ne  rien  metUT ,  il  n'y  a  bourfe  qui 
ne  fe  vuide.  C'eft  ce  que  je  dis  tous  les 
jours,  dit  Sancho,  &  le  monde  eft  fi  in- 
crédule ,  qu'on  ne  m'en  veut  pas  croire  ; 
mais  c'eft  allez  que  vous  le  croyez,  Mon- 
fieur le  Chirurgien ,  je  n'en  veux  point  da- 
vantage. Ah,  bon,  bon,  dit  Quitterie  qui 
regardoît  par  la  fenêtre.,  il  me  femble  que 
Bafile  a  fait  chafl"e.  Bafile  entra,  un  grand 
levraut  attaché  fur  fes  reins,  &  un  lapreau 
à  la  main,  &  dit  à  Don  Quichotte  :  Mon- 
feigneur,  voilà  dequoi  réjouir  le  malade, 
&  je  m'en  \^is  l'apprêter  tout  à  l'heure; 
car  l'un  &  l'autre  font  de  l'année,  &  cela 
fera  tendre  comme  une  pucelle.  Au  moins, 
Monfieur  Bafile,  dit  Sancho,  je  vous  prie 
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de  retenir  Monfieur  le  Chirurgien  à  fouper; 
il  eft  de  içes  amis,  &  comme  les  Chevaliers 
errans  ne  donnent  point  d'argent,  il  faut 
qu'ils  paient  de  courtoifie.  Ce  n'eft  pas  que 
s'il  en  vouloit,  je  n'^en  fuis  pas  plus  chiche 
qu'un  autre;  mais  l'Ordre  le  défend,  &  ce 
n'eft  pas  à  moi  à  faire  de  nouvelles  coutu- 
mes. Je  n'ai  point  befoin  d'argent  ,Monrieur 
le  Chevalier ,  répondit  le  Chirurgien ,  je  me 
fais  honneur  de  rendre  fervice  à  votre  Che- 
valerie, &  quand  vous  voudrez,  tous  mes 
inftrumens  font  à  votre  fervice.  Je  vous  fuis 
bien  obligé,  dit  Sancho,  auiTi  font  bien  au 
vôtre  mon  épée  &  ma  lanct  ;  l'une  perce 
bien,  &  l'autre  taille  de  même.  Etes-vous 
marié,  Monfieur,  demanda  Sancho?  Un 
petit,  dit  le  Chirurgien.  Ce  ne  fauroit  être  fi 
petit ,  que  ce  ne  foi t  beaucoup ,  répliqua  San- 
cho; j'en  fuis  fâché  pour  l'amour  de  vous, 
je  vous  auroîs  pris  pour  Ecuyer.  J'en  fuis 
fiché  aulTi  pour  l'amour  de  vous,  dit  le 
Chirurgien  ;  car  c'eft  mon  premier  métier. 
Quoi ,  dît  Don  Quichotte,  vous  avez  été 
Ecuyer  de  Chevalerie?  Oui,  Monfeigneur, 
dit- il,  &  de  la  plus  errante;  je  crois  avoir 
fait  plus  de  trenre-cinq  mille  lieues  en  trois 
ou  quatre  ans.  Et  d'où  vient  donc  que  vous 
avez  quitté  le  métier ,  demanda  Don  Qui- 
chotte ?  ce  n'eft  pas  que  vous  en  foyez  dé- 
goûté ?  Dieu  m'en  préferve .  répondit  le 
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Chirargien,  je  l'eftime  &  l'honore,  &  j'y 
ferois  encore ,  fans  un  petit  accident.  Je  vous 
prie  que  je  le  fâche,  dit  Don  Quichotte ,  à 
la  pareille.  Le  Chirurgien  fut  fâché  de  s'ê- 
tre embarqué  ;  mais  croyant  qu'il  pouvoit 
dire  tout  ce  qui  lui  viendroit  à  la  bouche, 
&  que  cela  ne  manqueroit  pas  de  réuflîr 
avec  des  gens  qui  prenoient  des  Autruches 
pour  des  Chevaliers ,  il  hazarda  tout  ce  qui 
lui  vint  dans  la  fantaifie.  Volontiers,  Mon* 
fieur,  dit-il;  mais  il  y  a  des  chofes  bien  fe- 
crétes,  que  je  ne  voudrois  pas  qui  fuflent 
rapportées;  il  iroit  de  ma  vie.  Vous  êtes 
en  sûreté,  jdit  Don  Quichotte,  de  la  part 
de  ce  Chevalier  &  de  la  mienne,  vous  fa- 
vez  à  quoi  nous  engage  notre  profeffion ,  & 
je  crois  que  le  Seigneur  Bafile  &  Madame 
Quitterie  ne  vous  font  pas  fufpeéts  non 
plus  :  en  tout  cas ,  je  vous  en  répons  au  nom 
de  celle  qui  eft  Dame  de  mes  penfées ,  & 
il  fit  un  grand  foupir  en  prononçant  ces 
dernières  paroles.  Toute  la  compagnie  s'af- 
fitauprès  de  Sancho,  &  le  Chirurgien,  d'un 
ton  d'Orateur ,  commença  ainfi  fonhiftoî- 
re,  qui  ne  fera  pas  aflez  longue  pour  faire 
un  nouveau  Chapitre. 

Mon  père,  qui  s'appelloit  Ramîrez,<3ît 
le  Chirurgien,  étoit  Bifcayen,  noble  de 
profeflîon ,  &  vaillant  de  naiflànce.  Il  aurok 
€u  beaucoup  de  bien ,  fi  ùs  voifins  ïie  lui 
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âvoient  point  difputé  leurs  terres ,  quî  re(l 
ferroient  tellement  la  fienne ,  qu'il  n'avoic 
prefque  que  fa  maifon  ;  &  comme  il  n'a- 
voit  point  de  titres  pour  prouver  que  ja- 
mais ces  terres  lui  enflent  appartenu,  & 
que  d'ailleurs  les  Tailles  le  ruînoient  ^  il 
fe  vit  contraint ,  à  la  fleur  de  fon  âge ,  de 
chercher  fortune  dans  les  Pays  étrangers. 
Après  avoir  couru  toute  l'Europe  depuis 
les  monts  Pirénées  jufqu'au  port  de  Gua- 
dix ,  il  s'habitua  fur  la  côte  d' Almerie ,  & 
fit  connoiflance  avec  un  Arabe,  qui  le  prit 
tellement  en  affedion ,  qu'il  lui  apprit  la 
Magie  au  bout  de  deux  ans,  &  lui  donna 
fa  fille  en  mariage ,  ravi  de  ce  qu'il  y  avoit 
déjà  un  an  qu'elle  m'avoit  mis  au  monde. 
Ma  mère  s'appelloit  Urgande,  &  les  Gé- 
néalogifl:es  du  tems  difoient  qu'elle  venoît 
en  ligne  droite ,  de  mâle  en  mal  e ,  d'Urgande 
la  déconnue ,  qu'il  n'y  a  ni  petit  ni  grand 
quî  ne  connoiflc ,  &  on  nommoît  ma  mère 
Urgande  la  gaillarde ,  parce  qu'elle  étoitde 
la  meilleure  humeur  du  monde.  Mon  père 
étant  devenu  Enchanteur,  &  ennemi  des 
Chevaliers  errans,  ne  fongeoit  qu'à  leur 
faire  des  malices.  Il  en  fit  noyer  un  jour 
trente-cinq  dans  la  Montagne  noire ,  il  en 
pendit  une  autre  fois  quarante-cinq ,  &  il  en 
avoit  encore  cinq  mille  dans  les  prifonsde 
fes/ Châteaux  5  quand  il  eut  envie  de  faire 


DE  DON  QUICHOTTE.  123 

pénitence ,  &  c^efl:  ce  qui  fait  qu'on  trouvoic 
fi  peu  de  Chevaliers  errans  depuis  foixante 
ou  quatre-vingts  années.  Il  les  mit  donc  ea 
liberté,  &  fe  retira  dans  les  Alpucharres. 
Mais  je  vous  fais  l'Hiflioire  de  mon  père, 
au  lieu  de  vous  faire  la  mienne.  Mon  père 
m'avoit  appris  la  Magie,  que  je  n'avoispas 
neuf  ans.  C'étoit  feulement  la  Magie  blan- 
che, parce  que  je  ne  voulus  jamais  tâter  de 
la  noire ,  qui  n'eft;  propre  qu'à  faire  du  mal. 
Ma  pauvre  mère ,  devant  Dieu  foit  fon  arae  ! 
mourut  d'une  apoplexie  que  lui  donna  uti 
Médecin  qu'elle  n'avoit  pas  voulu  épou- 
fer,  &  moi  quî  avois  en  ce  tems-là  dix- 
huit  ans ,  &  me  voyois  fans  père  ni  mère, 
je  m'en  allai  dans  les  Pays  étrangers,  pour 
voir  fi  je  n'attraperois  point  quelque  Gou- 
vern  emen  t ,  parce  qu'on  ne  vouloi t  pas  m'en 
donner  en  Efpagne.  Un  beau  jour  que  j'é- 
tois  dans  la  Chine  garçon  Perruquier,  un 
Chevalier  errant  vint  pour  fe  faire  faire  la 
barbe  ;  je  la  lui  fis  fi  bien ,  &  il  en  fut  fi  con- 
tent, qu'il  me  demanda  fi  je  voulois  lui  fer- 
vird'Ecuyer,  &  qu'il  me  feroit  grand  Sei- 
gneur. Je  me  débauchai,  je  le  fuivis;  nous 
allâmes  au  Pérou,  &  en  allant  notre  vaif- 
feau  fe  brifa  contre  le  mont  Caucafe ,  &  nous 
penfames  boire  plus  que  de  raîfon.  Nous  en 
primes  un  autre ,  &  nous  arrivâmes  en  huit 
jours  fur  la  côte  de  Malabar  à  trois  lieues  du 
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âvoîent  point  difputé  leurs  terres ,  quî  reC 
ferroient  tellement  la  fienne ,  qu'il  n'avoit 
prefque  que  fa  maifon  ;  &  comme  il  n'a- 
voit  point  de  titres  pour  prouver  que  ja- 
mais ces  terres  lui  euflent  appartenu,  & 
que  d'ailleurs  les  Tailles  le  ruînoient ,  il 
le  vit  contraint ,  à  la  fleur  de  fon  âge ,  de 
chercher  fortune  dans  les  Pays  étrangers. 
Après  avoir  couru  toute  l'Europe  depuis 
les  monts  Pirénées  jufqu'au  port  de  Gua- 
dix,  il  s'habitua  fur  la  côte  d'Almerie,  & 
fit  connoiflance  avec  un  Arabe,  qui  le  prit 
tellement  en  afFeftion ,  qu'il  lui  apprit  la 
Magie  au  bout  de  deux  ans ,  &  lui  donna 
fa  fille  en  mariage ,  ravi  de  ce  qu'il  y  avoit 
déjà  un  an  qu'elle  m'avoit  mis  au  monde. 
Ma  mère  s'appelloît  Urgande,  &  les  Gé- 
néalogiftesdu  tems  difoient  qu'elle  venoit 
en  ligne  droite ,  de  mâle  en  mal e ,  d'Urgande 
la  déconnue ,  qu'il  n'y  a  ni  petit  ni  grand 
qui  ne  connoiflc ,  &  on  nommoit  ma  mère 
Urgande  la  gaillarde ,  parce  qu'elle  étoitde 
la  meilleure  humeur  du  monde.  Mon  père 
étant  devenu  Enchanteur,  &  ennemi  des 
Chevaliers  errans ,  ne  fongeoit  qu'à  leur 
faire  des  malices.  Il  en  fit  noyer  un  jour 
trente-cinq  dans  la  Montagne  noire ,  il  en 
pendit  une  autre  fois  quarante-cinq ,  &  il  en 
avoit  encore  cinq  mille  dans  les  prifons  de 
fes/  Châteaux ,  quand  il  eut  envie  de  faire 
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pénitence ,  &c*eftce  qui  fait  qu'on  trouvoic 
fi  peu  de  Chevaliers  errans  depuis  foixante 
ou  quatre-vingts  années.  Il  les  mit  donc  ea 
liberté,  &  fe  retira  dans  les  Alpucharres. 
Mais  je  vous  fais  l'Hiftoire  de  mon  père, 
au  lieu  de  vous  faire  la  mienne.  Mon  père 
m'avoit  appris  la  Magie,  que  je  n'avoispas 
neuf  ans.  C'étoit  feulement  la  Magie  blan- 
che, parce  que  je  ne  voulus  jamais  tâter  de 
la  noire ,  qui  n'eft  propre  qu'à  faire  du  mal* 
Ma  pauvre  mère ,  devant  Dieu  foit  fon  ame  ! 
mourut  d'une  apoplexie  que  lui  donna  ua 
Médecin  qu'elle  n'avoit  pas  voulu  épou- 
1er,  &  moi  qui  a  vois  en  ce  tems-là  dix- 
huit  ans ,  &  me  voyois  fans  père  ni  mère, 
je  m'en  allai  dans  les  Pays  éa^angers,  pour 
voir  fi  je  n'attraperoîs  point  quelque  Gou- 
vernement, parce  qu'Dnnevouloitpasm'en 
donner  en  Efpagne.  Un  beau  jour  que  j'é- 
tois  dans  la  Chine  garçon  Perruquier,  un 
Chevalier  errant  vint  pour  fe  faire  faire  la 
barbe  ;  je  la  lui  fis  fi  bien ,  &  il  en  fut  fi  con- 
tent, qu'il  me  demanda  fi  je  voulois  lui  fer- 
vird'Ecuyer,  &  qu'il  me  feroit  grand  Sei- 
gneur. Je  me  débauchai,  je  le  fuivis;  nous 
allâmes  au  Pérou,  &  en  allant  notre  vaif- 
feau  fe  brifa  contre  le  mont  Caucafe ,  &  nous 
penfames  boire  plus  que  de  raifon.  Nous  en 
primes  un  autre ,  &  nous  arrivâmes  en  huit 
jours  fur  la  côte  de  Malabar  à  trois  lieues  du 
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Pérou ,  &  nous  fîmes  le  relïe  à  pîed.  Mon 
Maître ,  qui  s'appelloic  Chriftophorîs  des 
Eléphans,  parce  qu'il  en  portoît  trois  fans 
nombre  dans  fes  armes ,  fit  vingt  combats 
tiu  Pérou  contre  les  Chevaliers  du  pays,  & 
ayant  tué  un  Chevalier  Indien  d'un  coup  de 
lance  dans  un  Tournoi ,  que  donnoit  i'Evê- 
que  du  lieu,  les  parens  du  mort  le  voulurent 
mettre  en  Juftice ,  difant  qu'il  Tavoit  mal 
tué.  Nous  eûmes  de  la  peine  à  nous  fauver, 
parce  qu'en  ce  tems-là  on  n'alloît  au  Pérou 
que  par  mer  ;  mais  un  jour  que  nous  étions 
fur  un  rocher,  nous  vimes  arriver  un  erqiiîf 
à  rames  qui  s'arrêta  devant  nous.  Mon  Maî- 
tre qui  favoit  bien  ce  que  cela  vouloit  dire, 
fauta  vite  dedans ,  &  moi  après  lui  ;  mais 
n'ayant  fauté  que  fur  le  bord,  je  me  trou- 
vai aufTi-tôt  au  fond  de  la  mer ,  qui  a  bien 
deux  lieues  de  profondeur  en  cet  endroit. 
Le  Chirurgien  s'arrêta  quelque  tems,  com- 
me pour  prendre  haleine  ;  maïs  apparen- 
ment  pour  voir  comment  il  s'en  tireroit; 
non  pas  qu'il  manquât  de  mémoire ,  mais 
feulement  d'imagination.  J'étois  bien  em- 
barraffé ,  continua-t'il ,  pour  revenir  fur 
l'eau ,  quand  un  brochet  monflrucux  vînt 
pour  m'avaler.  Je  me  fouvins  alors  de  la 
Magie  que  j'avois  apprife  en  mon  bas  âge; 
j'arrachai  vite  une  branche  de  corail,  &  la 
foi^rrant  dans  la  gueule  du  brochet ,  il  fe 
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trouvafi  empêtré,  qu'en  fe  débattant  il  re- 
monta fur  l'eau ,  &  moi  qui  n'avois  point 
abandonné  ma  branche  de  corail,  je  m'y 
trouvai  avec  lui.  L'efquif  qui  m'avoit  at- 
tendu, me  reçut  à  bras  ouverts,  nous  eû- 
mes le  brochet ,  dont  mon  Maître  fit  pré- 
fent  le  lendemain  à  l'Empereur  de  Trébi- 
zonde ,  chez  qui  nous  arrivâmes  fur  les  huit 
heures  du  matin.  Nous  n'eûmes  pas  été  un 
mois  à  la  Cour  de  l'Empereur ,  que  la  Prin- 
ceffe  fa  fille  devint  amoureufe  de  Chriflo- 
phoris,  &  une  de  fes  Demoifelles  de  moi. 
L'Empereur  n'avoit  point  d'autres  enfans 
que  la  PrincefTe,  &  il  la  vouloit  marier  au 
Roi  du  Japon ,  qui  avoit  promis  de  fe  faire 
Chrétien  ;  mais  elle  ne  vouloit  point  de 
lui,  &  comme  elle  étoit  fage,  elle  pria  mou 
Maître  de  l'enlever.  Il  m'en  fit  confidence 
comme  homme  d'exécution ,  &  me  dît  de 
penfer  aux  moyens  d'en  venir  à  bout.  J'a- 
chetai vite  cent  chevaux ,  de  l'argent  que 
j'avois  apporté  des  Indes  Occidentales,  & 
je  les  fis  monter  par  cent  Cavaliers  choifis 
&  bien  armés  ;  &  un  foir  que  l'Empereur 
dormoit,  nous  forçâmes  la  Garde  du  Pa- 
lais, mon  Maître  prit  la  PrincefTe  avec  tou- 
tes fes  pierreries,  &  moi  fa  Demoifelle ,  & 
les  ayant  jette  en  croupe ,  nous  fortimes 
de  la  Ville  fans  empêchement.  Mais  à  peine 
avions -nous  fait  ti-ois  lieues,  que  quatre 
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mille  hommes  des  troupes  de  TEmpereut 
nous  vinrent  attaquer;  mon  Maître  en  tua 
bien  deux  mille ,  j*en  tuai  environ  trois 
cens;  mais  nos  Cavaliers  ayant  pris  la  fui- 
te,  &  le  cheval  de  mon  Maître  ayant  été 
tué  fous  lui  d'un  coup  de  flèche,  il  fut  ac- 
cablé du  relie  des  troupes.  On  lui  fit  cou- 
per la  tête ,  dont  il  mourut  ;  la  Princeflc 
fut  rafée  &  mife  en  un  Couvent ,  ma  Maî- 
trefle  exilée  aux  Ifles  Antilles,  &  moi  dé- 
guîfé  en  Capucin,  je  me  fauvai  parleMo- 
gol ,  delà  filant  du  côté  de  la  grande  Ar- 
ménie, je  me  rendis  en  Efpagne,  où  je  me 
mis  à  exercer  la  Chirurgie ,  que  j'avois  ap- 
prîfe  en  chemin ,  avec  une  grande  connoif- 
fance  des  herbes. 

Ainfi  finit  Thiftoire  du  Chirurgien ,  & 
îl  étoittems  pour  lui;  car  il  ne  favoît  plus 
que  dire  :  il  étoit  tems  auffi  pour  Sancho, 
qui  mouroitde  faim,  &  il  eft  tems  définir 
ce  Chapitre. 


CHAPITRE    XVL 

Qui  contient  plujteurs  puérilités  proférées 
par  Maître  Chrifoftôme. 

ON  apporta  la  rable  auprès  deSancho, 
à  qui  le  Chirurgien  avoît  défendu  de 

i^  lever,  &  on  fervit  une  bonne  éclanche 


DE  DON  QUICHOTTE.  IC17 
avec  de  l'ail,  le  levraut  &  le  lapreau.  Quît- 
terie  demanda  à  Sancho  s'il  avoit  appétit. 
Je  l'avois  dès  hier,  dit-il ,  &  comme  je  ne 
m'en  fuis  point  fervi,  il  eft  encore  tout  en- 
tier.  Tant  mieux  ,  dit  Bafile  ;  &  quand 
vous  aurez  bien  dormi  cette  nuit,  vous  en 
aurez  autant  demain ,  &  nous  eflayerons  à 
le  contenter.  Demain,  dit  Don  Quichot- 
te? il  ne  faut  pas  fi  long-tems  fouler  fon 
Hôte.  Comment,  Monfeigneur,  dit  Quit- 
terie ,  vous  n'êtes  pas  arrivé ,  que  vous  par- 
lez de  vous  en  aller  -.cela  ne  fera  pas  ainfî, 
s'il  vous  plaît,  &  Maître  Chrifoftôme  que 
voilà  (c'étoit  le  nom  du  Chirurgien)  vous 
dira  que  le  Seigneur  Sancho  n'eft  point  en 
état  de  partir  de  trois  jours.  Si  ferois-je 
bien  ,  dit  Sancho ,  fi  je  pouvois  me  re- 
muer; mais  voyons  un  petit,  fi  ce  mouton 
ne  me  raccommodera  point.  Du  mouton  ! 
dit  Chrifoftôme ,  c'eft  une  viande  chaude 
&  nourriflante ,  &  nous  ne  le  permettons 
point  à  nos  malades.  Il  y  a  de  l'ail  qui  le 
corrige,  répondit  Sancho.  Eh  bien ,  dit-il , 
donnez-moi  de  ce  levraut,  du  même  en- 
droit qu'on  a  donné  à  Monfeigneur  Don 
Quichotte.  Dieu  vous  en  garde ,  repartit 
le  Chirurgien  ;  une  viande  terreftre  &  mé- 
lancolique ,  dans  le  tems  qu'il  faut  fonger 
à  vous  égayer  l'efprit  pour  difliper  les  va^ 
peurs  fuligineufes  qui  vous  oftufquent  le 
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cerveau,  îl  vaudroit  autant  vous  mettre  en- 
tre les  mains  de  l'Exécuteur.  Autre  Tirtea 
Fuera^  s'écria  Sancho ,  cela  é  toit  bon  quand 
j'étois  Gouverneur,  &  qu'il  y  avoit  un  Mé- 
decin gagé  pour  veillera  mafanté;  à  cette 
heure  que  je  fuis  Chevalier,  je  me  gou- 
verne bien  moi-même.  Ce  n'eft  pas,  dit 
Chrifoftôme ,  que  fi  vous  vouliez  manger 
le  levraut  avec  le  vinaigre  &  le  poivre ,  pa- 
tience. Eh  bien ,  je  le  mangerai  comme  cela  ^ 
répondît  Sancho  ;  qu'à  cela  ne  tienne.  On 
lui  en  fervit  en  même-tems  une  cuifle ,  dont 
îl  ne  fit  que  deux  morceaux ,  &  ayant  pris  un 
bouillon  comme  le  matin  :  Maître  Chrifof- 
tôme, dit-il,  voilà  un  bon  confortatif.  Et 
n'y  a-t'il  point  une  invention  pour  me  faire 
manger  de  cette  éclanche  fans  qu'elle  m'é- 
chauffe? Oui,  il  y  en  a  une,  &  c'eft  Avi- 
cenne  qui  la  donne  dans  fes  Commentaires 
fur  Dîolcorîde.  Que  dit-il,  demanda  San- 
cho? Il  dît,  répondit  le  Chirurgien,  que 
les  chofes  femblables  fe  guériflent  par  leurs 
femblables  ;  que  le  mouton  étant  d'une  com- 
plexîon  chaude ,  &  l'ail  chaud ,  ils  font  le 
GOiTedif  l'un  de  l'autre,  &  qu'entrant  dans 
un  eftomac  échauffé  ,  foit  par  le  tempéra- 
ment, foit par  quelque  caufe  externe, com- 
me reft  à  préfent  le  vôtre ,  la  fimpathie  fait 
vm  efîet  admirable  ;  au  lieu  que  fi  on  don- 
noit  quelque  chofe  de  ftoid  y  cela  feroit 
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une  antiperiflafe  dangereufe.  Mais  îl  faut 
prendre  garde  de  bien  aiTofer,  &  d'une 
bonne  dofe,  pour  délayer  les  matières^ 
parce  qu'autrement  les  matière»  venant  à  fe 
conglutiner,  le  foie  auroit  de  la  peine  à 
faire  une  bonne  digeflion.  Je  n'ai  point 
étudié,  dît  Sancho,  maisj'entens  cela  com- 
me mon  Pater.  Voilà  ce  que  c'efl  que  de 
parler  clairement.  Mardi,  j'aime  cetAvi- 
cenne,  &  s'il  a  jamais  befoin  de  moi,  vous 
pouvez  lui  dire  qu'il  me  trouvera.  Il  avala 
le  mouton,  comme  îl  avoit  fait  le  levraut^ 
.&  but  encore  un  grand  coup  à  la  fantéde 
Chrifoftôme.  Ah  !  je  me  fuis  trompé,  dît 
le  Chirurgien,  Ariftotc  dit  que  les  con- 
traires fe  guériflent  parleurs  contraires.  Ma 
foî ,  je  lui  demande  pardon ,  repartît  San- 
cho ,  il  y  cft  logé ,  il  auroit  bien  de  la  peine 
à  dénicher ,  &  je  m'en  tiens  à  cet  Avicen- 
ne  ;  pourquoi  l'autre  eft-îl  venu  fi  tard  ?  Don 
Quichotte  qui  n'avoît  poînt  parlé,  &  qui 
avoitquelque  doute  fur  l'hiftoire  du  Chirur- 
gien ,  lui  demanda  s'il  avoit  jamais  étudié 
Ja  Carte?  Pas  trop,  répondît-il ,  je  ne  l'aï 
étudiée  que  par  les  voyages,  &  comme  on 
ne  peut  pas  toujours  prendre  les  hauteurs, 
faute d'inftrument,jemefuîspeut-être  bien 
trompé  de  quelques  lieues.  N'eft-ce  pas 
ce  que  vous  voulez  dire,  Monfieur  le  Che- 
valier ?  Oui 5  répondit  Don  Quichotte,  il  y 
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a  eu  quelques  endroits  contraires  à  ce  que 
nous  apprenons  par  les  Cartes  Géographî- 
ques,  néanmoins  celapeut  s'accommoder.... 

Et  d'autant  mieux,  interrompit  le  Chirur- 
gien ,  qu'une  partie  de  mes  voyages  s'eft 
faite  par  enchantement  ;  parce  que  mon  pe- 
re,  à  qui  Dieu  veuille  prêter  vie ,  prenoit 
foin  de  moi ,  connoiflant  par  fon  Art  que  je 
me  trouverois  en  de  grands  dangers.  Eft-ce 
que  vous  avez  encore  votre  père ,  demanda 
Sancho?  Oui ,  s'il  n'eft  mort  depuis  trente 
ans  que  je  ne  l'ai  point  vu,  répondit  Chrifof- 
tome.  Je  n'avois  jamais  ouï  parler  qu'à  vous, 
dit  Don  Quichotte ,  qu'il  y  eût  des  bro- 
chetsdansla  mer.  C'eft  dans  les  mers  étran- 
gères ,  répondit  le  Chirurgien  ;  vraiment  il 
y  a  bien  d'autres  chofes  plus  extraordinai- 
res. Si  je  n'avois  pas  craint  d'être  trop  long, 
j'en  auroîs  bien  dit  d'autres  ;  &  puis ,  Mon- 
fieur  le  Chevalier ,  comme  vous  favez,  le 
poiflbn  monte  toujours;  des  étangs  ils  vont 
dans  les  rivières,  &  des  rivières  ils  vont  à 
la  mer ,  &  il  n'eft  pas  plus  étrange  de  voir 
un  brochet  dans  la  mer  qu'un  Efpamol  dans 
la  Chine.  Vous  avez  raifon ,  dit  Don  Qui- 
chotte;  mais  il  mefemble  que  ce  n'eft  pas 
monter  que  d'aller  à  la  mer,  parce  qu'elle 
cft  plus  bafle  que  tout  le  refte.  Oui  dans 
ces  pays-ci,  repartit  le  Chirurgien;  mais 

dans  les  autres  pays ,  où  les  gens  font  u 
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dîfFérens  de  nous,  de  mœurs,  d'efprit,  de 
langue ,  de  coutume  &  d'habits ,  tout  eft 
dift'érent  auflî.  Comparez  feulement  nos 
rats  d'Efpagne  avec  les  Eléphans  d'Afie, 
&  nos  moineaux  avec  leurs  Autruches,  & 
regardez  la  difproportion.  Pour  les  Autru- 
ches, Monfieur  le  Chirurgien,  je  vous  de- 
mande pardon  ,  dit  Sancho  ,  vous  favez 
bien  vous-même  ce  que  c'eft,  &  je  ne  le  fais 
que  trop.  Il  ne  faut  point  faire  de  compa- 
raifon  des  Enchanteurs  aux  oifeaux;  car 
les  Enchanteurs  font  tout  ce  qu'ils  veulent. 
Cela  eft  vrai,  dit  Chrifoftôme;  mais  entre 
amis ,  il  ne  faut  point  faire  ces  petites  chi- 
canes. Le  repas  finit  avec  la  converfation. 
Don  Quichotte  admiroit  les  divers  événe- 
mens  du  Chirurgien ,  &  s'en  trouvant  plus 
animé  à  la  recherche  des  avantures ,  il  dit 
à  Quitterie  :  Puifqu'il  faut  faire  ici  du  fé- 
jour.  Madame,  &  qu'autrement  ce  feroît 
vous  defobéir,  au  moins  faut- il  le  rendre 
digne  de  vous  &  de  la  Chevalerie.  Vous 
nous  avez  comblés  de  faveurs ,  je  vous  en 
demande  encore  une  ;  c'eft  de  me  permet- 
tre de  foutcnir  deux  jours  durant  contre 
tous  les  Chevaliers  qui  pafteront,  que  vo- 
tre beauté  l'emporte  fur  celle  de  toutes  leurs 
Dames.  Monfeigneur,  vous  me  faites  bien 
de  l'honneur,  répondit  Quittei'ie ;  mais  je 
ne  pcnfc  pas  <iue  vous  U'ouviez  beaucoup 
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de  Chevaliers  dans  ce  canton.  Il  yen  doit 
avoir  maintenant  de  refle ,  dit  Don  Qui- 
chotte ,  puifque  Ramîrez  en  a  mis  cinq  mille 
en  liberté ,  &  en  tout  cas ,  il  en  paflè  tou- 
jours  quelqu'un  ;  &  fi  cela  n'arrive  point, 
ce  ne  fera  pas  ma  faute.  Quitterie  demeura 
d'accord  de  tout  ce  qu'il  voulut,  &  il  feré- 
folut  d'être  au  lever  de  l'Aurore  fur  le  grand 
chemin.  Cependant,  ajouta-t'il,  vous  nous 
avez  promis  une  hiftoire.  Je  fuis  toute  prête 
de  vous  la  faire,  répondit  Quitterie;  mais 
vous  excuferez  mon  langage  &  mes  maniè- 
res, qui  fentiront  beaucoup  le  village.  On 
verra  l'hiftoire  dans  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE    XVIL 

Hiftoire  que  conte  Quitterie. 

LE  riche  Gamache,  dît  Quitterie,  ayant 
réfolu  de  ne  fe  point  marier,  &  fe 
voyant  de  grands  biens,  tira  de  Religion 
une  nièce  qu'il  avoit  dans  une  Abbaïe  ici 
près ,  &  la  prit  auprès  de  lui  pour  la  faire 
fon  héritière.  Elle  eft  belle  &  bien  faite, 
&  a  beaucoup  d'efprit,  parce  qu'elle  a  été 
bien  élevée  :  elle  chante  en  perfeftion ,  & 
danfe  de  même;  &  avec  tous  les  talens  qui 
donneroîcnt  de  la  vanité  à  une  autre,  elle 
tTO.e  douceur  &  une  modeftie  ^ui  char* 
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ment.  Léonore,  c'ell  fon  nom,  ne  fut  pas 
plutôt  chez  Gamache ,  que  le  bruit  de  fa 
beauté  fe  répandit  bien  loin  au  delà  du  voi- 
fmage ,  &  attira  quantité  d'amans.  Un  Gen- 
tilhomme entre  autres ,  appelle  Oforio ,  y 
vint  demeurer  deux  mois  à  caufe  d'elle ,  & 
îl  fut  préféré  à  tout  le  refte,  en  faveur  de 
fa  naiffance  &  de  fon  bien;  car  d'ailleurs  il 
a  des  chofes  bien  defagi'èables  :  il  n'eft  ni 
bien  ni  mal  fait;  maison  l'a  fi  fort  négligé, 
qu'il  ne  fait  rien ,  &  croit  tout  favoir;  il  n'a 
jamais  rien  vu,  &  veut  parler  de  tout,  &  il 
eft  médifant  &  jaloux,  mais  jaloux  à  mer- 
veilles. Oforio  &  Léonore  furent  donc 
mariés  enfemble,  &  Gamache,  qui  eft  li- 
béral ,  fit  des  noces  magnifiques ,  qui  durè- 
rent trois  jours.  Bafile  y  fut  invité  comme 
proche  parent,  parce  que  la  fœur  de  fou 
père  étoit  mère  d'Oforio,  &  il  s'y  trouva: 
pour  moi,  j'en  avois  auflî  été  priée  par  Léo- 
nore ,  mais  j'étois  incommodée.  Le  pre- 
mier jour  des  noces ,  Oforio  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  dégoûter  la  nouvelle  époufée;  il 
s'échauffa  à  boire ,  &  fit  mille  extravagan- 
ces;  il  médit  à  mots  couverts,  à  fa  maniè- 
re ,  de  toutes  les  femmes  qui  étoient  à  ta- 
ble ,  &  penfa  avoir  querelle  avec  deux  ou 
trois  Gentilshommes,  fi  un  Abbé,  qui  eft 
fon  oncle,  n'eût  empêché  le  défordre.  II 
voulut  même  quereller  l'Abbé  de  ce  qu'il 
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parloît  de  teïns  en  tems  à  Léonore,  &  com- 
me par  fagefle  elle  demeuroit  dans  le  filen- 
ce,  Oforîo  ne  manqua  pas  de  dire  qu'elle 
jouoit  déjà  bien  fon  jeu,  &  qu'elle  en  fa- 
voît  beaucoup.  Ganiache  commença  dès- 
là  à  fe  repentir  de  fon  choix;  &  comme  il 
n'étoit  plus  tems,  il  s'appliqua  feulement  à 
chercher  les  moyens  de  rendre  fon  neveu 
raifonnable  ;  mais  ce  feroit  vouloir  blanchir 
le  vifage  d'un  More,  il  n'y  a  que  le  mira- 
cle à  attendre.  Oforio  vouloit  dès  le  lende- 
main enmener  Léonore  à  un  Château  qu'il 
a  à  fix  lieues  d'ici ,  quoique  Gamache  ne 
l'eût  mariée  qu'à  condition  qu'ils  dcmeure- 
roicnt  chez  lui,  &  il  auroit  troublé  la  fête, 
fans  que  fon  oncle ,  de  qui  il  attendoit  beau- 
coup de  bien,  &  qui  a  de  l'empire  fur  lui, 
le  traita  d'extravagant,  &  lui  dit,  que  s'il 
continuoit,  on  n'auroit  pas  plus  d'égard 
pour  lui  qu'il  en  avoit  pour  les  autres ,  & 
qu'il  favoit  bien  les  moyens  de  le  mettre  à 
la  raifon.  Oforio  eft  un  peu  timide,  il  aime 
le  bien,  &  il  plia  malgré  lui;  mais  il  n'en 
devint  pas  plus  fage,  &  il  fallut  que  Mon- 
lîeur  l'Abbé  demeurât  trois  mois  chez  Ga- 
mache, pour  la  confolarion  de  lui  &  de 
Léonore.  On  ne  ceflbit  d'admirer  la  fagefle 
de  cette  jeune  femme;  elle  a  toujours  eu  de 
grands  refpeéts  pour  fon  mari ,  &  malgré 
toute  fa  mauvaife  humeur,  jamais  on  ne 
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l'entend  fe  plaindre;  elle  plaint  feulement 
Oforio  d'une  foiblefle  qui  eft  née  avec  lui, 
&  elle  s'obferve  en  toutes  chofes  pour  ne 
point  l'augmenter.  Cela  ne  fert  de  rien,  elle 
a  beau  êa-e  fage ,  il  n'en  eft  pas  moins  fou  , 
&  tout  le  relâche  qu'elle  a ,  c'eft  quand  il 
eft  à  la  chafTe,  ou  quand  il  y  a  du  monde 
chez  elle;  ce  qu'il  ne  foufFre  que  parce  qu'il 
ne  peut  l'empêcher.  La  pauvre  femme  ne 
peut  faire  deux  pas  qu'il  ne  la  fuive  :  on 
peut  bien  l'appeller  fon  ombre,  ou  plutôt 
un  fantôme  qui  Tobféde  perpétuellement, 
jufqu'en  des  endroits  où  l'on  a  befoin  d'ê- 
tre feul ,  &  là  par-tout  il  l'accompagne 
avec  des  injures  ;  &  parce  qu'il  ne  trouve 
point  d'amant  caché ,  il  fe  figure  que  c'eft 
à  caufe  de  fes  précautions ,  &  il  lui  re- 
proche qu'elle  en  eft  au  défefpoir.  Sa  dou- 
ceur naturelle  &  la  fageflfe  qu'elle  a  de  ne 
lui  rien  répondre  ,  pafle  dans  fon  efprit 
pour  une  conviftion  de  fes  crimes.  Enfin, 
il  n'y  a  rien  fur  quoi  il  ne  la  perfécute , 
comme  jufqu'à  lui  reprocher  Gamache , 
comme  s'ils  étoient  amoureux  l'un  de  l'au- 
tre. Cela  fait  pitié  à  beaucoup  de  gens; 
mais  il  l'aflaifonne  de  tant  de  chofes  ridi- 
cules ,  que  hors  Léonore ,  perfonne  ne  peut 
s'empêcher  d'en  rire.  Je  ne  veux  pas  dire 
toutes  fes  folies  ;  mais  il  faut  que  je  vous  en 
rapporte  quelques-unes  ,  &  vous  verrez 
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vous-mêmes  que  ce  pauvre  Gentilhomme 
n'eft  guères  moins  à  plaindre  que  fa  fem- 
me. Un  jour  que  Léonore  s'habilloit,  & 
qu'Oforio,  à  fon  ordinaire,  étoit  dans  la 
chambre,  on  le  vint  demander  de  la  part 
d'un  homme  de  conféquence ,  &  du  Gar- 
dien des  Capucins  de  la  plus  proche  Ville. 
Il  n'ofa  les  recevoir  dans  fa  chambre,  qui 
n'étoit  pas  faite  ,  &  ne  voulant  point  non 
plus  qu'ils  viffent  fa  femme ,  il  fut  contraint 
de  defcendre,  &  en  fortant  il  voulut  pren- 
dre la  clef  de  la  chambre;  mais  elle  n'y 
étoit  pas,  &  il  entendit  une  voix  qui  lui 
cria:  Serviteur  au  Seigneur  Oforîo.  Il  fallut 
malgré  lui ,  aller  voir  ce  que  c'étoit,  &  il 
fît  entrer  la  compagnie  dans  une  chambre 
qui  étoit  au-deflbus  de  la  fienne.  On  ne 
fauroit  croire  combien  il  fouffrit  tout  le 
tems  qu'il  fut  obligé  d'y  demeurer: toutes 
les  fois  qu'il  entendoit  remuer  au-deflus  de 
lui,  il  croyoît  que  ce  fût  quelque  amant 
qui  fe  fut  gliffé  dans  la  chambre  de  fa  fem- 
me, &  il  étoit  à  toute  heure  fur  le  point 
de  remonter;  &  comme  il  s'ébranloit  de 
tems  en  tems,  &  ne  répondoit  qu'en  dé- 
fordre  à  tout  ce  qu'on  luîdifoît,  on  lui  de- 
manda d'où  venoît  fon  inquiétude,  &  s'il 
fe  trouvoitmal.  Pas  trop  bien,  dit-il.  Ils 
prirent  congé  de  lui ,  difant  qu'ils  pren- 
dr^oient  mieux  leur  tems  ;  il  les  accompa* 
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gna  jufqu'à  la  porte  :  mais  le  Capucirî,  qui 
étoit  un  homme  confidérable  dans  fon  Or- 
dre ,  &  accoutumé  à  prêcher,  lui  fit  un 
grand  difcours  qui  le  penfa  défoler ,  &  lui 
promît  qu'il  auroit  l'honneur  de  le  revoir. 
Il  n'eft  pas  befoîn ,  répondit-il ,  mon  Ré- 
vérend Père  ,  nous  nous  écrirons,  &  en 
même-tems  il  ferma  la  porte ,  fans  leur  avoir 
dit  en  trois  quarts  d'heure,  que  cinq  oufix 
paroles  ;  auflî  s'en  allerent-ils  aflez  mal-con- 
tens ,  fans  favoir  que  penfer  de  ces  maniè- 
res extraordinaires.  Oforio  monta  tous  les 
dégrés  en  deux  fois,  &  cherchant  brufque- 
ment  la  clef  de  la  porte,  fans  fe  fouvenîr 
qu'il  ne  l'avoit  pas  prife.,  il  renverfa  cinq 
ou  fix  fois  fes  poches ,  il  fe  vifita  par-tout 
jufqu'à  quitter  fes  chauffes  pour  mieux  cher- 
cher, &  ne  trouvant  rien,  il  penfa  enfon- 
cer la  porte ,  frappant  en  défefpéré.  On 
lui  vînt  ouvrir,  qu'il  avoit  encore  feè  chauf^ 
fes  à  la  maîn;  mais  lui,  n'en  ayant  point 
de  honte,  &  n'y  prenant  pas  garde  dans 
la  fureur  où  il  étoit,  entre  dans  la  cham- 
bre avec  des  yeux  menaçans ,  cherche  dans 
la  cheminée,  dans  la  ruelle,  defTus  le  lit, 
&  par-tout,  où  un  char  auroit  eu  bien  de  la 
peine  à  fe  cacher.  Que  cherchez- vous,  Mon- 
fieur,  demanda  Léonore,  fe  doutant  pour- 
tant bien  de  ce  que  c'étoit?  Il  ne  répondît 
rien  ;  &  entendant  quelque  bruit  dans  ua 
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cabinet ,  îl  y  court  fi  étourdiment ,  qu'il 
penfa  fe  brifer  contre  la  porte.  Il  l'ouvre , 
il  entre,  &  cherchant  fous  une  table,  qui 
étoît  la  feule  chofe  capable  de  receler  quel- 
qu'un ,  il  trouva  un  gros  chien ,  &  le  tira 
fi  rudement  par  les  pattes ,  qu'il  le  mordit; 
îl  le  perça  de  deux  coups  d'épée,  &  le  jetta 
par  la  fenêtre.  Il  ne  l'eut  pas  plutôt  jette, 
qu'il  s'en  repentit;  il  l'envoya  reprendre 
par  un  laquais ,  &  le  fît  écorcher  devant  lui , 
s'imaginant  par  le  plus  bizarre  foupçon  qui 
ait  jamais  entré  dans  l'efprit,  que  ce  pou- 
voit  être  un  homme  déguifé  fous  la  peau 
d'un  chien.  La  morfure  du  chien  &  le  ri- 
dicule qu'il  venoit  de  fe  donner,  en  au- 
xoient  corrigé  un  autre ,  mais  cela  ne  fît  que 
3'animer  ;  il  rentra  fuant  à  groflès  gouttes 
jde  l'agitation  qu'il  s'étoit  donnée,  &  dit 
cent  chofes  piquantes  à  fa  femme,  la  mena- 
çant de  lui  ôter  fes  deux  fîlles,  qui  la  fer- 
voient,  dit-il ,  dans  fcs  intrigues.  11  y  en  eut 
Une  allez  hardie  pour  lui  dire  :  Ma  foi ,  Mon- 
lîeur ,  Madame  efl  trop  fage ,  &  elle  l'eft 
tant  qu'elle  en  efl:  dupe  ;  &  fi  vous  aviez  à 
faire  à  une  autre ,  elle  vous  feroit  bientôt 
trouver  ce  que  vous  cherchez.  Il  fut  ou- 
tré de  ces  paroles,  il  courut  à  cette  fîlle, 
les  poings  fermés;  &  elle  lui  montrant  les 
ongles,  lui  cria  de  ne  pas  approcher,  s'il 
Jlul  reltoit  de  la  cervelle  dans  la  tête.  L'air 
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réfolu  de  cette  fîlle  le  fît  reculer  deux  pas, 
&  fe  voyant  en  sûreté,  il  lui  dit  une  pipe 
d'injures  de  corps-de-garde,  menaçant  fa 
femme  de  fe  féparer,  fi  elle  ne  la  mettoit 
dehors  tout  à  l'heure.  Oui  dà ,  oui  dà ,  dit 
la  fîlle.  Madame  n'aura  pas  la  peine  de  me 
le  dire;  mais  vous  lui  faites  une  belle  me- 
nace ,  ma  foi  !  que  peut-il  lui  arriver  de 
meilleur,  que  de  n'être  point  avec  un  fou? 
Elle  fortit  en  même-tems,  en  le  regar- 
dant d'un  œil  de  mépris ,  &  fans  deman- 
der fes  gages.  Cette  fîlle  a  une  groffe  voix, 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  groffiére  d'ailleurs, 
&  Oforio  y  faifant  réflexion  ,  &  fur  ce 
qu'elle  lui  avoit  paru  réfolue  comme  un 
foldat ,  crut  que  ce  pouvoit  bien  être  un 
homme  fous  l'habit  d'une  femme  ,  &  îl 
entra  dans  une  elpéce  de  frénéfie  d'avoir 
été  fi  long-tems  fans  s'en  avifer.  Il  fit  cou- 
rir après  elle,  &elle  n'étoit  pas  loin,  Ga- 
mache  l'avoit  arrêtée  pour  lui  demander 
ce  qu'elle  avoit,  la  voyant  toute  émue. 
Ce  que  j'ai ,  dit-elle ,  c'eft  que  votre  fou 
de  neveu  fait  mille  extravagances,  &  je 
ne  fais  comme  vous  pouvez  le  foufïrîr. 
Oforio  entendoit  cela  de  fes  propres  oreil- 
les ,  &  fuivant  la  vifion  qu'il  s'étoit  for- 
mée ,  il  alla  fe  jetter  fur  elle  pour  la  châ- 
tier de  fon  infolence ,  &  pour  voir  fi  c'é- 

tok  effectivement  une  femme.  Gamacho 
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fe  mît  entre  deux  ;  maïs  Oforîo ,  comme 
un  poflTédé ,  la  prit  par  les  cheveux,  &  dé- 
chirant fon  corps  de  jupe  par  devant,  re- 
gardoit  fi  elle  avoît  de  la  gorge.  Il  lui  en 
trouva  un  peu ,  mais  pas  allez  pour  le  defa- 
bufer;  &  comme  il  faifoit  des  efforts  pour 
chercher  à  s'éclaircir  davantage ,  cette  fille, 
qui  fe  défendoit  à  grands  coups  de  pied, 
devina  ce  qu'il  cherchoit,  &  s'adrelfant  à 
Gamache  avec  un  grand  éclat  de  rire  :  Vous 
verrez,  dit-elle,  qu'il  fera  contraint  de  me 
faire  écorcher  pour  voir  fi  je  ne  fuis  point 
un  homme  qui  me  déguife ,  comme  le  pau- 
vre chien  de  ce  matin.  Cette  raillerie  dé- 
concerta Oforio  ;  il  quitta  prife  &  s'enfuit 
tout  honteux  dans  la  chambre  de  fa  fem- 
me, à  qui  il  dit  bien  échauffé,  qu'elle  avoit 
de  jolies  créatures  à  la  fervir  ;  mais  qu'il  y 
mettroit  bon  ordre.  Elle  lui  répondît  qu'il 
étoit  le  maître ,  &  qu'elle  ne  vouloit  avoir 
perfonne  auprès  d'elle  qui  lui  déplût.  On 
croiroit  qu'un  homme  fi  fouvent  châtié  de 
fes  folies ,  &  à  qui  elles  ne  font  que  de  la 
honte ,  deviendroit  à  la  fin  capable  de  fe 
coîTiger;  maïs  celui-là  n'efl  pas  fait  comme 
les  autres,  &  avec  l'efprit  naturellement 
mal  fait,  il  a  le  vice  de  s'enivrer;  ce  qui  le 
gâte  encore  davantage.  Voici  de  toutes  fes 
folies  la  plus  extravagante ,  &  dont  il  fe 
fençit  le  plus  long-tems  j  &  puifque  ceile- 
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là  ne  l'a  point  corrigé ,  on  peut  bien  dire 
qu'il  n'y  a  plus  rien  à  efpérer.  Il  y  a  quel», 
ques  mois  qu'il  fut  obligé  d'aller  à  Tolède  ' 
pour  un  procès;  il  n'ofa  y  mener  Léono- 
re ,  parce  qu'il  y  avoit  trop  d'honnêtes 
gens,  &  qu'il  feroit  fouvent  obligé  de  for- 
tir  fans  elle;  ce  qu'il  n'auroit  pas  confentî 
pour  tous  les  biens  du  monde  :  &  d'ailleurs 
cette  Ville  eft  pleine  de  gens  de  bonne  hu- 
meur, &  qui  font  grands  railleurs.  Il  n'o- 
foit  auflî  la  laifTer ,  ne  s'en  fiant  ni  à  elle  ni 
à  perfonne,  &  croyant  que  tout  le  monde 
avoit  conjuré  contre  lui.  Dans  cette  incer- 
titude il  réfolut  de  là  mener  à  un  village- 
tout  proche  de  la  Ville ,  &  que  là  il  pren- 
droit  la  clef  de  la  chambre,  &  la  viendroit 
revoir  tous  les  foîrs.  Cette  invention  ne 
lui  paroifTànt  pas  encore  trop  sûre ,  il  crut 
qu'il  feroit  mieux  de  l'habiller  en  laquais, 
&Me  la  mener  par-tout  avec  lui;  mais 
cela  ayant  auflî  fes  inconvéniens ,  &  fe 
trouvant  trop  court  pour  inventer  mieux, 
il  fut  contraint  d'en  confulter  un  valet  de 
chambre ,  qui  étoit  le  feul  en  qui  il  fe  fioit. 
Ce  garçon,  qui  ne  manque  pas  d'efprit, 
lui  dit  avec  libené ,  que  la  vertu  de  Léo- 
norc  la  gardoit  mieux  que  toute  autre  cho- 
fe,  &  qu'il  lui  confeilloit  de  s'en  fier  à 
elle.  Avec  un  tel  homme  un  confeil  fi  fage 
n'avoit  garde  de  réuflîr*  Oforîo  le  prefia 
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de  choifir  le  meilleur  expédient  des  deut 
qu'il  avoir  propofés ,  &pour  l'engager  plus 
fortement  dans  fes  intérêts ,  il  lui  mit  un 
ducat  dans  la  main,  comme  s'il  lui  eût 
donné  une  bourfe  de  piftoles;  car  il  a  en- 
core cela,  qu'il  n'eft  pas  libéral,  quoiqu'il 
dépenfe  quelquefois  par  caprice.  Le  valet 
de  chambre,  pour  le  défaire  de  lui,  dit 
qu'il  valoit  mieux  la  tenir  dans  un  village 
auprès  de  la  Ville ,  parce  que  la  menant 
comme  un  laquais,  elle  pourroit  tomber 
malade  de  fatigue  ,  &  cela  découvnroit 
tout.  Cela  fut  donc  arrêté  entre  eux,  avec 
ferment  de  garder  le  fecret  ;  mais  le  valet 
de  chambre  en  avertit  auffi-tôt  Gamache, 
fi  près  du  départ ,  qu'Oforio  ne  pouvoit 
plus  s'en  dédire.  Oforio  fit  venir  une  litiè- 
re &  voulant  y  faire  monter  Léonorc  lans 
l'avoir  avertie  de  rien,  Gamache  s'y  oppo- 
fa ,  lui  demandant  ce  qu'il  vouloit  faîre. 
Il  V  eut  de  grandes. conteftations  entre  eux: 
Oforio  dit  qu'il  éioit  le  maître  ;  Gamache 
dit  qu'il  ne  le  feroit  point  chez  lui ,  tant 
qu'il  y  vivroit  de  la  forte  ;  &  malgré  les 
emportemens,  il  retint  fa  nièce,  &  lailla 
partir  Oforio  avec  fon  valet  de  chambre, 
te  n'aurois  jamais  fait,  fi  je  voulois  vous 
conter  tout  ce  que  nous  a  redit  ce  garçon, 
des  difcours  que  fon  Maître  fit  pendant 
tout  le  voyage.  Il  étoit  dans  des  tranies 
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mortelles  ;  il  penfa  revenir  dès  le  foir  mê- 
me, il  maudit  cent  fois  fon  mariage,  il 
maudit  Gamache,  il  fe  maudit  lui-même, 
&par  toutes  les  Hôtelleries  où  il  paflk,  on 
le  prit  pour  un  fou.  Pendant  le  voyage, 
qui  dura  plus  qu'il  ne  pcnfoit,  il  envoya 
fept  ou  huit  fois  fon  valet  de  chambre , 
fous  de  ridicules  prétextes  ;  mais  poUr  ob- 
ferver  fa  femme,  &  ceux  qui  venoient  à 
la  maifon  :  &  ce  garçon  lui  rapportoit  qu'on 
vivoit  en  Chartreux ,  &  qu'il  ne  dévoie 
point  avoir  d'inquiétude.  Il  arriva  en  ce 
tems-là  que  l'oncle  d'Oforio ,  cet  Abbé 
que  j'ai  dit,  fe  trouvant  à  une  grande  Foire 
qui  fe  tient  tous  les  ans  à  Tolède ,  voulut 
faire  un  préfent  à  Léonore ,  qu'il  aimoit, 
comme  fa  nièce ,  &  à  caufe  de  fa  vertu.  Il 
acheta  trois  grands  miroirs  &  les  lui  envoya, 
&  Léonore  pour  faire  honneur  au  préfent, 
les  fit  auffi-tôt  placer  dans  fa  grand'chambre. 
Oforio,  ayant  achevé  fes  affaires,  s'en  re- 
tourna avec  précipitation  ;  &  comme  il 
fut  à  une  lieue  du  village,  il  fit  partir  fon 
valet  de  chambre  pour  aller  obferver  ce 
qui  fe  paflbit ,  avec  ordre  de  dire  qu'il 
ne  viendroit  pas  fitôr.  Le  valet  de  cham- 
bre partit,  &  ayant  déchargé  fa  valife,  il 
avertit  Gamache  &  Léonore ,  qu'Oforio 
,  étoit  fur  le  point  d'arriver.  Il  arriva  en  ef^ 
fet  fur  la  brune ,  &  montant  brufquemen» 
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à  la  chambre  de  fa  femme ,  fans  fe  donner 
le  loifir  de  fe  faire  débotter,  il  pouOè  ru- 
dément  la  porte,  &  demande  :  Qui  eft  là? 
Ceftmoi,  répondit  Léonore ,  &  elle  vient 
au-devant  de  lui  pour  l'embrafler.   Il  ne 
la  regarda  pas ,  &  prenant  pour  une  rufe  les 
marques  d'amitié  qu'elle  lui  donnoit,  il 
avance  dans  la  chambre,  &  s'entrevoyant 
datis  le  premier  miroir,  &  ne  voyant  plus 
rien  quand  il  l'eut  pafTé ,  il  crut  que  c  é- 
toit  un  homme  qui  fuyoit  par  la  chambre. 
Il  courut  après;  il  rencontre  le  fécond  mi- 
roir ,  &  fe  voyant  encore  fans  fe  rcconnoi- 
tre:  Je  te  tiens,  parla  mort,  cria-t'il ,  je  te 
tiens.  L'objet  s'évanouîfTant,  il  fuivitjuf- 
qu'àutroifiéme,  qui  étoit  dans  la  ruelle,  & 
là  fe  revoyant  encore  &  fe  perdant  aulii-rot 
de  vue:0!  tu  ne  m'échapperas  pas  cette 
fois,  dit.il.  Auffi.tôtilfejettefurleht,  & 
n'y  trouvant  perfonne,  il  febaifle  pour  cher- 
cher deflbus,  s'y  enfonçant  prefque  tout 
entier;  il  rencontre  un  pied,  &  eî^c^re  un 
autre ,  il  tire  de  force ,  &  Tentant  de  la  rélil- 
tance,  il  fit  tant  d'efforts,  qu'il  lui  demeura 
deux  fouliers  à  la  main.  Forcené  de  rage 
avec  ces  conviftions  à  la  main,  il  fort  de 
deflbus  le  lit,  crainte  que  la  proie  ne  lui 
échappât,  &  recourut  de  l'autre  coté  pour 
fe  faidr  de  la  porte.  Il  étoit  fi  troublé ,  & 
/la  chambre  étoit  déjà  fi  obfcure,  qu  il  ne 
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voyoit  plus;  &  comme  la  furie  l'empêchoit 
de  fe  ménager,  il  s'entretailla  dans  fes  épe- 
rons, &  ne  voulant  pas  quitter  les  fouliers 
qu'il  avoit  dans  les  mains ,  il  fit  un  faux  pas  ^ 
qui  le  jetta  fur  une  chaife  au  chevet  du  lit^ 
&  il  donna  de  la  tête  nue  dans  un  luth  dé- 
monté, avec  tant  de  force,  qu'il  y  entra 
jufqu'aux  oreilles.  S'étant  relevé  brufque- 
ment  fans  favoir  ce  que  c'étoit,  il  com- 
mença à  s'agiter  en  défcfpéré ,  &  on  enten- 
dit des  hurlemens  confus,  qui  retentirent 
par  toute  la  maifon.  On  accourut  avec  de 
la  lumière,  Gamache,  valets  &  fervantes, 
qui  croyoienr  que  ce  brutal  égorgeoit  fa 
femme.  Ils  le  trouvèrent  en  cet  état*,  &  ne 
pouvant  encore  juger  ce  que  ce  pouvoit 
être,  ilsconfidéroient  cette  étrange  figure. 
Léonore  alla  auprès  de  lui  pour  le  foula- 
ger;maîs  ce  miférable  ne  vouloit  de  fe- 
cours  de  perfonne.  Cependant  il  continuoît 
fes  hurlemens,  parce  que  la  moitié  du  vî- 
fage  étant  enrrée  dans  le  luth ,  il  ne  pouvoic 
refpirer ,  &  il  s'agitoit  toujours  comme  s'il 
eûtétépofl'édé.  Dansl'angoifle  où  il  étoit, 
il  alla  donner  contre  un  des  piliers  du  lit, 
qui  acheva  de  brifer  le  luth  de  l'autre  côté  ^ 
&  le  haut  de  la  tête  &  les  yeux  commen- 
cereat  à  lui  paroître.  Ce  qu'il  y  avoit  d^ad- 
mirable,  il  n'avoit  pas  voulu  abandonner 
les  fouliers ,  quelque  douleur  qu'il  fouffrît; 
Tome  K  G 
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mais  elle  étoitfi  violente,  &  il  avoit  verfé 
tant  de  fang,  dont  il  avoit  encore  la  bou- 
che pleine ,  qu'il  étoufFoit,  &  le  cœur  com- 
mença à  lui  manquer.  Gamache  &  le  va- 
let de  chambre  rompirent  le  luth ,  &  cela 
le  réveilla,  parce  qu'ils  ébranlèrent  beau- 
coup d'éclat?,  qui  lui  étoient  entrés  dans 
la  gorge ,  &  dans  un  moment  on  le  vit  tout 
couvert  de  fang.  La  pauvre  Léonore  étoit 
.toute  éplorée,'les  autres  adrairoient  la  bi- 
zarrerie de  l'avanture,  &  il  y  en  avoit  qui 
s'en  réjouiflbient,  dans  l'efpérance  qu'elle 
rendroit  Oforio  raifonnable ,  ou  qu'il  n'en 
revicndroit  pas.  Pour  lui ,  il  étoit  dans  un 
abattement  terrible ,  mais  qui  tenôit  tou- 
jours de  la  fureur.  La  refpiration  lui  revint 
enfin ,  &  fa  première  parole  fut  :  He  bien, 
Madame,  dit-il  à  Léonore,  vous  voilà  bien 
contente  ;  mais  voilà  les  marques  de  votre 
infidélité ,  vous  ne  fauriez  plus  vous  en  dé- 
dire. La  pauvre  femme  s'alla  jetter  à  fes 
pieds  toute  en  larmes ,  &  fans  protefter  de 
fon  innocence ,  ce  qui  auroit  été  inutile, 
elle  lui  témoigna  un  extrême  regret  de  l'é- 
tat où  il  étoit.  Je  n'ai  que  faire  de  vos 
pleurs,  repliqua-t'il,  vous  m'avez  tué,  & 
vous  en  rirez  bientôt.  Il  dit  en  même-tems 
à  fon  valet  de  chambre  de  tirer  un  hom- 
me qui  étoit  caché  fous  le  lit ,  à  telles  en- 
pîignes,  dit- il,  que  voilà  fesfouliers  entre 
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mes  mains  ;  qu'il  étoit  bien-aife ,  avant  que 
3e  mourir,  de  confondre  fa  femme  en  pré- 
fencede  témoins ,  &  qu'on  verrou  s  il  étoïc 
fou,  comme  tout  le  monde  le  lui  repro- 
choit.  Sui-  cela  le  Chirurgien  entra  :  il  or- 
donna qu'on  fît  la  recherche  devant  lui, 
ravi  d'avoir  un  témoin  qu  ne  lui  étoit  pas 
fufpeft.  Ce  valet  de  chambre fe bailTaavec 
de  la  chandelle,  &  le  Chirurgien  auffi,  & 
ne  trouva  qu'une  valifc  chargée ,  que  le  va- 
let de  chambre  avoit  jettée  là  en  arrivant 
C'eft  votre  valife,  Monfieur ,  dit-il,  &  les 
fouliers  que  vous  tenez,  font  les  vôtres, 
que  vous  m'avez  donnés  en  vous  bottant. 
Oforio  fut  confondu  &  au  ^éfefpoir,  & 
fans  répondre  autre  chofc ,  il  fe  laiffa  viU- 
ter  au  Chirurgien,  qui  lui  trouva  quinze  ou 
feize  blelTures  à  la  tête  &  à  la  gorge ,  avec 
tant  d'écorchures  au  vifage ,  qu  il  n  avoir 
pas  figure  d'homme.  Il  fonda  où  il  en  étoïc 
befoiii,  &  il  ne  découvrit  qu'une  blefliire 
à  la  gorge  qui  fût  dangereufe  ;  mais  elle 
l'étoit  beaucoup.  Cela  défola  Oforio ,  qui 
ne  laifle  pas  d'aimer  la  vie ,  quel  que  ennui 
qu'il  y  trouve,  &  quelque  peine  qu  iltalle 
aux  autres.  On  fut  plus  de  deux  heures  à 
le  laver  &  à  le  panfer ,  &  tout  couvert  d  em- 
plâtres on  le  mit  au  lit,  où  il  a  été  deux 
mois,  fans  que  la  pauvre  Léonore  foit  lor- 
tie  de  fa  chambre,  couchant  la  nuit  avec 

G  ij 


148  HISTOIRE 

lui,  &  lui  offrant  tous  fes  bouillons,  qu*il 
n'a  jamais  voulu  prendre  que  de  la  main  de 
Ion  valet  de  chambre.  Il  y  a  un  mois  qu'il 
eft  guéri;  mais  il  lui  relie  tant  de  cicatri- 
ces fur  le  vifage ,  qu'on  croiroit  qu'il  a  eu 
la  petite  vérole ,  &  il  n'eft  pas  moins  fou 
qu'à  l'ordinaire.  Mais  Gamache  qu'il  craint, 
&  fon  oncle  qui  vient  fouvent  le  voir,  con- 
traignent fes  emportemcns;  &  la  peur  de 
perdre  leur  fucceffion ,  dont  ils  l'ont  mena- 
cé, le  rend  tancfoit  peu  plus  fouple,  mais 
n'empêche  point  fes  médifances.Voilàl'hif- 
toire  de  ce  malheureux  Gentilhomme,  qui 
avec  tant  de  fujec  d'être  content  par  fa  naif- 
fance,  fes  biens,  &  une  belle  &  vertueufe 
femme ,  trouve  le  moyen  d'être  le  plus  mi- 
férable  homme  du  monde ,  &  de  rendre  fa 
femme  malheureufe. 

En  vérité  ,  belle  Quîtterîe  ,  dît  Don 
Quichotte,  voilà  un  homme  bien  extraor- 
dinaire, &  fon  hiftoire  eft  fi  bizan-e,  que 
fans  les  agrémcns  que  vous  y  donnez,  elle 
feroit  de  la  peine  à  écouter.  Cette  pauvre 
Léonore  eft  bien  à  plaindre  ;  ma'is  elle  eft 
bien  dédommagée  par  fa  propre  vertu ,  & 
peut-être  qu'un  de  ces  jours  elle  trouvera 
des  remèdes  à  quoi  on  ne  s'attendoit  pas: 
le  Ciel  n'abandonne  jamais  les  perfonnes 
de  fon  mérite.  Mais  je  ne  vois  point  quelle 
part  vous  avez  à  cette  hiftoire ,  pour  roiu- 
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pre  commerce  entre  vous  &  Gamache  , 
puîfque  votre  ancien  démêlé  n'a  point  dç 
fuite.  Helas  !  Monfieur ,  répondit  Quitte- 
rie ,  c'eft  un  mal-entendu  ;  mais  on  ne  fau- 
roît  ôter  de  l'efprit  des  gens  ce  qu'ils  ^s'y 
font  une  fois  mis.  Je  vous  ai  déjà  dit  qu'O- 
forio  eft  coufin  germain  de  Bafile,  étant 
venu  de  fa  tante;  &  Oforio,  qui  n'ofe  voir 
perfonne,  vient  quelquefois  ici  pour  chaf- 
fer  avec  Bafile,  &  Gamache  s'imagine  que 
mon  mari  entretient  Oforio  dans  fes  fo- 
lies, parce  qu'il  voit  qu'il  ne  fe  corrige  point: 
cependant  il  s'en  faut  bien  que  Bafile  n'ait 
cette  intention  ;  au  contraire ,  il  lui  con- 
feille  tous  les  jours  de  vivre  mieux  avec 
Léonore,  lui  remontrant  le  tort  qu'il  fe  fait 
de  perfécuter  une  perfonne  qui  a  tant  de 
vertu ,  &  que  tout  le  monde  fe  moque  de 
lui.  Ils  fe  retirèrent ,  parce  qu'il  étoit  tard  ^ 
&  Sancho  avoir  déjà  commencé  à  s'endor^^ 
mir,  ficôt  que  l'hiftoire  avoit  été  finie. 


CHAPITRE    XVIII. 

Avantures  iUuftres  &  gîorîeufes pour  Don 

Qtttcbotte. 

DOn  Quichotte  qui  ne  dormoit  pas  ai- 
fément,  &  qui  avoit  un  grand  defitin 
en  tête ,  étoit  debout  le  lendemain ,  qu'il 
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n'étoit  pas  encore  trois  heures.  Il  fella 
proiTiptemcnt  Roflînante ,  &  tout  armé  it 
fe  jetta  légèrement  en  folle ,  à  l'aide  d'un 
perron  de  trois  pieds  de  haut ,  qui  étoit  à 
3a  porte  de  l'écurie.  Le  premier  chemin 
qui  fe  préfenta,  fut  celui  qu'il  fuivit.  Il 
trouva  quantité  de  payfans  qui  alloient  aux 
champs,  &  il  leur  demanda  s'ils  voyoient 
fouvent  des  Chevaliers  errans  par  la  cam- 
pagne. Monfieur,  dirent  quelques-uns,  on 
ne' voit  pas  beaucoup  de  Chevaliers;  mais 
il  pafle  toujours  quelqu'un.  Il  marcha  une 
bonne  lieue  fans  faire  de  rencontre,  &  fe 
trouvant  auprès  d'une  prairie ,  il  mit  pied 
à  terre  pour  faire  des  réflexions  amoureu- 
fes ,  en  attendant  quelque  avanture.  Il  laiflà 
paître  Rolïïnante,  qui  en  mouroit  d'envie; 
&  lui  appuyé  contre  un  chêne ,  fa  lance 
auprès  de  lui,  &récupendant  à  une  bran- 
che ,  il  fe  mit  à  rêver,  foupirant  de  tems 
en  tems,  &  quelquefois  accufant  fa  mau- 
vaife  fortune  de  tout  ce  qu'elle  lui  faifoit 
fouffrir  :  Combien  de  tems  encore  !  s'écrioit- 
il  :  mes  malheurs  n'ont-ils  point  de  terme? 
&  ne  fuis-je  né  que  pour  me  voir  accablé 
de  difgraces?  O  belle  Oriane!  n'étes-vous 
point  fatisfaite  de  ma  pénitence,  &  eft-il 
poflîble  que  les  Divinités  portent  la  colère 
fi  loin?  Il  fe  croyoit  Amadis  dans  cette 
profonde  rêverie ,  &  il  fe  réveilla  au  bruit 
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que  faifoit  un  Cavalier ,  qui  ve^oit  vejsluv 
5vec  un  fufil  fur  les  arçons   II  Jjo"^^^^  ^ 

SS'il  éTorHe^moSra^^^    bien  vêtu 
S  q?U  avoit  la  mine  un  peu  forouche 
il  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  ««e  f  ^" 
tuie    &  lui  cria  d'un  ton  impérieux  .  Ar- 
rête',  Chevalier.  L'autre  retint   a  bnde 
Oueî  deffein  peux-tu  avoir ,  contmuaDon 
Ouichotte,  d'être  fi  matin  en  campagne 
?vec  de  Irmes  à  feu?  Le  Cavalier  ,cmn- 
^elnterdit,  ne  favoit  q^^er  pondre   "^^^^ 
ïouvo't  être  l'homme  qui  lui  parloit  de  la 
?ortr  Et  Don  Quichotte  augurant  ma  de 
fon  filence  :  Tu  Vas  bien  la  niine    di-i  , 
d'écumer  les  grands  cherams;  &  moi,  je 
t'appr^ns  que  Dieu  m'a  fliit  naître  pour  châ- 
tier les  sens  de  pareille  trempe  :  mais  pour 
ne  te  pint  furprendre ,  quoique  j'en  puiffe 
Sfer  autrement,  prens  du  champ  ce  que  m 
vmidrns    &  voyons  qui  a  meiUem-e  caule. 
Sit'nt  cela,'Don  Quichotte  feroid^f- 
fant  fur  les  étriers ,  caracola ,  &  revenant 
fSffon  adverfaire ,  fms  prendre  gaj^e  qu  U 
n'avoit  pas  bougé  de  fa  place ,  il  hu  poi  te 
un  coup  de  lance ,  qui  tranfperça  de  part 
S  partira  cafaque ,  &  le  he^ru  û  fort  de 
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fon  cheval,  en  paflànt,  qu'il  le  renverfa 
fur  la  croupe.  Le  cheval  du  Cavalier,  épou- 
vanté du  choc ,  fit  cinq  ou  fix  ruades ,  jetta 
fon  Maître  par  terre ,  &  le  fufil  fe  déban- 
dant ,  il  s'enfuît  à  toute  bride.  Don  Qui- 
chotte crut  qu'il  l'avoit  tiré ,  &  comme  il 
avoit  toujours  été  ennemi  des  armes  à  feu, 
qu'il  regardoit  comme  une  invention  dia- 
bolique ,  &  indigne  de  la  franchife  des  Che- 
valiers, il  fongeoit  en  lui-même  à  fortir  du 
chemin,  de  crainte  que  l'ennemi,  venant  à 
recharger,  ne  triomphât  de  lui.  Mais  ne  fe 
fentant  point  bleflTé ,  il  retourne  fur  le  Che- 
valier avec  une  furie  digne  de  la  fierté  de 
Rodomont ,  &  la  pointe  de  la  lance  à  la 
gorge  :Tu  périras,  lâche,  lui  cria-t'il,  je 
ne  me  trompe  point  en  te  prenant  pour 
un  voleur;  indigne  canaille,  vous  n'avez 
de  la  réfolution  que  pour  attaquer  à  votre 
avantage.  Le  Cavalier  é toit  étendu  parterre 
tout  en  un  monceau,  mourant  de  peur,  & 
fe  croyant  efFcftivement  blefle  à  mort ,  du 
coup  de  lance  &  du  coup  de  fufil.  Mais 
comme  il  vit  la  pointe  de  la  lance  fi  près  de 
la  gorge ,  &  que  Don  Quichotte  le  regar- 
doit avec  des  yeux  menaçans  :  Monfieur  le 
Chevalier,  dit-il,  je  ne  fuis  point  un  vo- 
leur, je  fuis  Gentilhomme,  &j'allois  trou- 
ver à  une  lieue  d'ici  un  de  mes  amis  pour 
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fon  cheval,  en  pafïïmc,  qu'il  le  renverfa 
fur  la  croupe.  Le  cheval  du  Cavalier,  épou- 
vanté du  choc ,  fil  cinq  ou  fix  ruades ,  jetta 
fon  Maître  par  terre ,  &  le  fufil  fe  déban- 
dant ,  il  s'enfuit  à  toute  bride.  Don  Qui- 
chotte crut  qu'il  Tavoit  tiré ,  &  comme  il 
avoit  toujours  été  ennemi  des  armes  à  feu, 
qu'il  rcgardoit  comme  mie  invention  dia- 
bolique, &  indigne  de  la  franchife  des  Che- 
valiers, ilfongeoit  en  lui-même  à  fortir  du 
chemin,  de  crainte  que  Tcnnemi,  venant  à 
recharger,  ne  triomphât  de  lui.  Mais  ne  fe 
fentant  point  bleflTé ,  il  retourne  fur  le  Che- 
valier avec  une  furie  digne  de  la  fierté  de 
Rodomont,  &  la  pointe  de  la  lance  à  la 
gorge  :Tu  périras,  lâche,  lui  cria-t'il,  je 
ne  me  trompe  point  en  te  prenant  pour 
un  voleur;  indigne  canaille,  vous  n'avez 
de  la  réfolution  que  pour  attaquer  à  votre 
avantage.  Le  Cavalier  étoit  étendu  parterre 
tout  en  un  monceau,  mourant  de  peur,  & 
fe  crovant  effeftivement  blefifé  à  mort,  du 
coup  de  lance  &  du  coup  de  fufil.  Mais 
comme  il  vit  la  pointe  de  la  lance  fi  près  de 
ia  gorge ,  &  que  Don  Quichotte  le  rcgar- 
doit avec  des  yeux  menaçans  :  Monfieur  le 
Chevalier,  dit-il,  je  ne  fuis  point  un  vo- 
leur, je  fuis  Gentilhomme,  &j'allois  trou- 
ver à  une  lieue  d'ici  un  de  mes  amis  pour 
chaîner  la  matinée  enfcmblc.  A  d'autres. 
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repartit  Don  Quichotte ,  il  faut  que  je  venge 
le  Public.  11  le  fît  lever,  &  l'ayant  mené 
au  pied  d'un  arbre ,  il  rattacha  avec  les  cour- 
roies de  fa  -ribeciére ,  dont  il  jetta  le  plomb 
&  la  poudre,  &  lui  ayant  lié  les  maînsde 
fes  jarretières  qu'il  lui  ôta  :  Tu  es  indigne  de 
mourir  de  la  main  d'un  Chevalier  errant, 
lui  dit-il;  mais  on  ne  manquera  pas  de  te 
reconnoître,  &  on  fera  bientôt  jullice  de 
tes  crimes. 

Don  Quichotte  laiflli  le  malheureux,  & 
s'en  alla  triomphant ,  ne  doutant  pas  qu'il 
ne  pafsât  bientôt  pour  un  Hercule  moder- 
ne, dont  la  valeur  &  la  force  nettoyoicnt  les 
grands  chemins  de  fcélérats.  Il  lui  prit  pour- 
tant un  fcrupulc  de  ce  qu'on  pourroit  dire 
qu'il  fliifoit  le  métier  d'Archer,  en  arrêtant 
ainfi  les  voleurs;  &  cet  odieux  nom  de  Re- 
cors ne  pouvant  convenir  à  la  dignité  de  fa 
profefïïon ,  il  s'approcha  pour  le  mettre  en 
liberté  ,  après  lui  avoir  fait  jurer  qu'il  feroit 
une  meilleure  vie.  Le  Cavalier,  qui  le  vie 
revenir,  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  pour 
l'achever,  &  fitôt  qu'il  le  vit  devant  lui: 
He,  Monfieur  le  Chevalier,  lui  dit-il,  je 
vous  demande  la  vie,  je  ne  fuis  point  un 
voleur;  &  fi  vous  voulez  venir  avec  moi, 
j'ai  ici  des  voifins  qui  vous  en  répondront. 
Qui  es-tu  donc,  demanda  Don  Quichotte, 
que  tu  te  lèves  fi  matin  pour  courre  les 
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crands  chemins'?  Je  m'appelle  Oforio,  & 
le'demeure  à  une  lieue  d'ici  chezGamache 
le  riche,  qui  eftbien  connu  de  tout  le  mon- 
de. A  ce  nom  Don  Quichotte  s'arrêta,  & 
commençant  à  le  délier:  Cavalier,  dit-il, 
êtes-vous  marié?  Oui,  Monfieur,  répon- 
dit-il, &  je  crois  que  c'eft  là  la  caule  de 
tous  mes  malheurs.  Pourquoi  ?  demanda 
Don  Quichotte.  Parce  que  de  1  humeur 
dont  je  fuis ,  je  ne  dcvois  point  me  marier. 
Ne  feriez- vous  point ,  dit  Don  Quichotte, 
le  Seigneur  Oforio  qui  a  époufé  une  nièce 
de  Gamache?  Ne  mentez  pas,  vous  êtes  à 
ma  merci,  &  par  les  Loix  de  la  Chevalerie 
dont  je  fais  profeffion ,  je  puis  faire  de  vous 
ce  qu'il  me  plaira.  C'eft  moi-même,  Sei- 
<meur  Chevalier,  répondit  Oforio,  &  vous 
pouvez  m'ordonner  ce  que  vous  voudrez; 
c'eft  à  moi  d'obéir.  He  bien ,  répondit  Don 
Quichotte,  par  les  Loix  de  l'Ordre,  voffe 
cheval  eft  à  moi ,  &  je  vous  le  rens  en  fa- 
veur de  Léonore.  Je  devrois  vous  envoyer 
aux  pieds  d'une  certaine  Dame  dans  le  mon- 
de, &  là  vous  reconnoître  vaincu,  &con- 
feffer  que  vous  dépendez  d'elle;  mais  je 
vous  ordonne  feulement  de  mieux  vivre 
avec  Madame  votre  femme,  &  fouvenez^ 
vous  que  c'eft  le  Chevalier  des  Lions  qui 
voïis  l'ordonne;  autrement  je  vous  faurai 
bien  trouver,  quand  vous  feriez  caché  dans 
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les  entrailles  delaten-e.  Je  vous  promets, 
Monfieur  le  Chevalier,  que  j'obéirai  exac- 
tement, répondit  Oforio,  tout  étonné  des 
menaces  de  Don  Quichotte,  &  vous  en 
ferez  content.  Ne  connoifTez-vous  point  le 
Seigneur  Bafile ,  lui  demanda  notre  Hé- 
ros? Je  m'en  allois  chez  lui,  quand  vous 
m'avez  arrêté ,  dit  Oforio ,  &  je  m'ima- 
gine-que  mon  cheval  eft  allé  m'y  attendre. 
Quand  celane  feroit  pas, repartit  Don  Qui- 
chotte ,  je  vous  réponsd'un  cheval ,  &  avant 
que  la  journée  fe  pafle  ;  mais  allez  vous- 
même  m'attendre  chez  Bafilc,  je  vous  y 
trouverai  tantôt.  Si  vous  m'cufficz  dit  d'a- 
bord où  vous  alliez ,  &  qui  vous  êtes ,  vous 
m'auriez  épargné  la  peine  de  vous  combat- 
tre ,  &  vous  n'auriez  pas  couru  rifque  de 
vous  faire  couper  la  tête ,  comme  j'en  ai 
été  tenté.  Etes-vous  dangereufcmentblef- 
i'é ,  demanda-t'il  encore?  Je  crois  que  non  , 
Monfieur  le  Chevalier,  répondit  Oforio  ; 
mais  je  fuis  bien  foulé  de  ma  chute.  Je  ne 
puis  pas  vous  donner  mon  cheval ,  dit  Don 
Quichotte ,  parce  que  je  fuis  engagé  dans 
une  affaire  dont  je  ne  puis  me  difpenfer 
fans  contrevenir  à  ma  profcflîon;  mais  at- 
tendez-moi là  une  heure,  &  je  vous  en  amè- 
nerai à  choifir.  Monfieur,  il  n'eft  pas  be- 
ibin ,  répondit  Oforio ,  je  m'en  vais  vous 
attendre  chez  Bafilc,  &  il  partit  auiïï-tôt, 
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bien  foulage  de  la  terrible  frayeur  qUô  nO* 
tre  Chevalier  lui  avoit  faite. 

Jamais  en  fa  vie  Don  Quichotte  ne  s'é- 
toit  vu  fi  glorieux  :  il  triomphoit  deux  fois 
d'une  feule  avanture  ;  il  avoit  vaincu  &  fou- 
rnis, avec  des  armes  inégales,  un  Cheva- 
lier bien  monté  &  bien  armé  ,  &  il  ne 
doutoit  pas  qu'il  ne  Teût  mis  à  la  raifon  fur 
fa  jaloufie ,  fuivant  la  parole  qu'il  lui  en 
avoit  donnée ,  vainquant  ainfi  une  paflîon 
invincible.  D'un  côté,  il  feregardoit  com- 
ité un  Ciceron ,  &  de  l'autre ,  comme  un 
Caton  &  un  Efculape,  capable  de  conqué- 
rir des  Etats ,  &  de  former  &  réformer  une 
République  en  un  moment,  de  donner  des 
Loix  à  toute  la  terre,  &  par  fa  valeur ,  & 
par  fon  éloquence. 

Pendant  qu'il  s'érigeoit  lui-même  des 
trophées,  il  fe  trouva  dans  un  carrefour, 
où  faifant  face  de  tous  côtés,  il  fe  mit  à 
crier:  Je  déclare  à  tout  l'univers ,  que  deux 
jours  durant,  depuis  les  quatre  heures  du 
matin  jufqu'à  fept  heures  du  foir,  je  fou- 
tiens  que  Quîtterie  efl  la  plus  belle  &  la 
plus  vehueufe  Dame  de  toute  la  contrée. 
Tout  ce  qui  le  fâchoit,  c'étoit  de  n'avoir 
pas  de  montre  pour  régler  fes  heures ,  parce 
qu^il  étoit  le  plus  exaft  Chevalier  de  fon 
liécle;  mais  il  étoit  bien  sûr  de  n'y  pas 

mahqijer  5.  en  fe  levant  avec  le  Soleil  5  & 
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tie  fe  retirant  qu'après  lui.  Il  cria  cinq  ou 
fix  fois ,  &  voyant  que  perfonne  ne  fe  pré* 
fentoît  :  Lâches,  dit-il,  vous  n'ofezparoî- 
tre  ;  c'eft  pourtant  un  feul  Chevalier  qui 
vous  défie  ,  &  je  vais  vous  dénoncer  à 
toute  la  terre ,  comme  indignes  de  porter 
le  titre  de  Chevaliers ,  &  déclarer  par  un 
aéte  authentique ,  vos  Dames  déchues  du 
privilège  de  la  beauté.  Ces  termes  pleins 
d'arrogance,  qui  auroient  été  capables  d'ar- 
mer Ville  contre  Ville ,  &  frères  contre 
frères ,  ne  firent  point  d'autre  effet ,  que 
d'enrouer  notre  Chevalier  ;  car  il  ne  pafîà 
pas  un  feul  homme  depuis  dix  heures  juf- 
qu'à midi ,  &  ce  fut  à  la  bonne  heure  ; 
dans  l'humeur  où  étoit  Don  Quichotte,  il 
n'auroit  point  fait  de  quartier.  Il  étoit  au 
défefpoir  de  crier  fi  inutilement;  &s'ima- 
ginant  qu'on  n'ofoit  paroître,  parce  qu'on 
redoutoit  fon  bras  invincible,  il  redoubla 
fes  cris: Où  êtes- vous  donc.  Chevaliers, 
dit-il ,  qui  avez  fi  long-tems  gémi  dans  les 
fers  de  Ramire?vous  méritiez  bien  d'être 
efclaves,  puifque  vous  faites  un  fi  mau- 
vais ufage  de  la  liberté  :  paroiflTcz  tous  cinq 
mille  à  la  fois ,  &  avec  vous  tout  ce  qu'il 
y  a  d'Enchanteurs,  que  je  purge  tout  d'un 
coup  la  terre ,  &  de  fcélérats ,  &  de  gens 
inutiles  à  la  République, 
linfin ,  la  fortune  fe  lafla  des  cris  de  Don 
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Quichotte,  &  elle  donna  une  illuftre  ma- 
tière à  fa  valeur.  Il  fongcoit  déjà  à  chan- 
ger de  polie,  après  avoir  occupé  le  ficn 
trois  heures,  quand  il  vit  venir  à  lui  deux 
troupes  de  gens,  &  un  Cavalier  à  la  têce  de 
chacune,  avec  quantité  de  banderoles  & 
quelques  inftrumens  qu'il  prit  pour  des  clai- 
rons &  des  trompettes.  Il  les  attendit  en 
bonne  pofture;  &  comme  ils  furent  affiz 
près  pour  l'entendre  :  Arrêtez  ,  leur  cria- 
t'il,  vous  favez  bien  pourquoi  je  fuis  ici, 
&  ce  que  je  viens  de  dire  ;  il  faut  le  con- 
fefler  tout  à  l'heure,  ou  vous  préparer  au 
combat.  Ces  gens  s'arrêtèrent  un  moment 
pour  confidérer  cette  figure  bizarre,  dont 
ils  étoient  doublement  effrayés;  carc'étoit 
une  ti-oupe  de  Boëmes ,  qui  ne  s'épargnoient 
pas  à  brigander,  &  ils  craignoient  que  ce 
ne  fût  un  des  Cuirafîiers  de  la  Maifon  du 
Roi,  &  qu'il  n'y  en  eût  d'autres  cachés, 
qui  ^  les  attendoient  pour  fe  faifir  d'eux. 
D'ailleurs ,  ils  n'avoient  pas  entendu  les 
paroles  de  Don  Quichotte.  Comme  ils  vi- 
rent qu'il  n'en  paroiflbit  point  d'autres, 
un  des  Capitaines  fe  détacha  pour  lui  de- 
mander ce  qu'il  fouhaitoit.  Quand  Don 
Quichotte  le  vit  venir  avec  fon  teint  en- 
fumé &  la  barbe  retroulTée ,  il  fe  mit  dans 

latêtequec'étoitquelque  Prince  Afrîquain, 
&  qujil  y  avoit  de  la  gloire  à  aqucrir.  Il 
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courut  fur  lui  la  lance  en  arrêt,  fans  regar- 
der fi  le  Prince  en  avoit;  &iirauroit percé 
de  part  en  part ,  fi  le  Boëme  qui  étoit  un  ma- 
tois, n'eût  efquivé  le  coup,  en  le  parant 
d'une  canne  qu'il  avoit  à  la  main ,  &  fe 
renverfant  fur  fon  cheval  ;  mais  il  alla  par 
ten-e ,  de  la  furie  dont  notre  Héros  le  ren- 
contra. Don  Quichotte,  ayant  fourni  la 
carrière,  retourna  fur  lut  l'épée  à  la  main, 
&  le  voyant  démonté  :  Vous  êtes  vaincu, 
lui  dit-il.  Chevalier;  mais  il  faut  confefler 
ce  que  vous  favez.  Je  ne  fais  ce  que  c'eft, 
dit  l'autre  ;  mais ,  ajouta-t'il ,  fe  doutant 
que  ce  pouvoit  être  le  Chevalier  errant 
qui  avoit  été  fi  célèbre  par  fes  extravagan- 
ces, &  dont  il  avoit  lu  l'hiftoire  qu'il  avoit 
volée  à  un  Chanoine  de  Tolède;  fi  vous 
voulez  bien  le  repéter ,  je  verrai  fi  je  puis 
le  confefler  fans  bleflTer  ma  confcience  ;  & 
il  lui  dit  cela  en  fon  langage  de  Boëme. 
Ce  qui  confirmant  encore  Don  Quichot- 
te, que  c'étoît  un  Etranger  qui  ne  parioit 
pas  bien  Efpagnol  :  Seigneur  More,  dit- il, 
je  pourrois  bien  m'empêcher  de  le  repé- 
ter, car  la  chofe  parle  de  foi-même;  mais 
la  courtoifie  qu'on  doit  aux  Etrangers^ 
m'oblige  de  te  le  redire.  Je  foutiens  ici 
que  Quitterîe  furpafle  la  beauté  de  toutes 
les  Princefles  du  canton ,  &  de  toutes  les 
Dames  étrangères  :  tu  es  déjà  vaincu ,  & 
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îl  y  va  de  la  tête  de  nier  une  vérité  fi  conf- 
tante.  Dans  le  tems  que  Don  Quichotte 
étoitfur  leBoëme,  Tépéeàla  main,  l'au- 
tre Capitaine  courut  au  fecours  de  fon  com- 
pagnon ,  &  avec  lui  cinq  ou  fix  drôles  dé- 
libérés, avec  des  épces  &  des  manières  de 
javelots;  &  Don  Quichotte  les  voyant  ve- 
nir: A  la  bonne  heure.  Cavaliers,  dit-il, 
venez  une  troupe,  accourez  en  corps  d'Ar- 
mée, &  Mahomet  à  la  tête ,  &  vous  allez 
voir  beau  jeu.  Il  alloit  fondre  fur  eux,  après 
avoir  invoqué  la  Dame  de  fespenfées,  qui 
étoit  autant  que  le  Sant  Tago  y  cerra  Ef- 
pagnol  ;  mais  le  premier  Capitaine  qui 
croyoit  fe  tirer  d'affaire  fans  qu'il  en  coû- 
tât de  fang,  leur  cria  de  s'arrêter;  ce  qu'ils 
firent,  &  il  dit  à  Don  Quichotte  :  Seigneur 
Chevalier,  je  fuis  vaincu;  maisc'eftparla 
faute  de  mon  cheval  ;  tu  n'en  dois  point 
tirer  d'avantage  :  mais  je  te  prie  de  confi- 
dérer  ma  PrincefTc,  &  fi  tu  ne  la  trouves 
pas  plus  belle  que  celle  que  tu  dis ,  j'avoue- 
rai ce  que  tu  voudras;  c'efl:  toi-même  que 
j'en  fais  le  juge  :  accorde-moi  cela  de  grâce , 
ce  n'eft  qu'un  moment  de  reculé.  J'y  con- 
fens ,  repartit  Don  Quichotte ,  à  condition 
que  tu  jureras,  foi  de  Chevalier,  que  tu  ne 
te  relèveras  point  jufqu'à  ce  que  je  te  le 
permette.  Je  le  jure,  dit  le  Boëmc,  & 
encore  par  la  Princeflc  qui  règne  foi-  mon 
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ame.  En  même-tems  on  amena  une  Boë- 
mienne  de  foixante  ans,  couleur  d'olive 
d'Efpagne,  avec  des  cheveux  d'un  noir  de 
Nègre,  &  prefque  aufG  crêpés,  un  vifage 
à  fe  mh'er  comme  dans  une  lame  d'épée  ; 
d'ailleurs,  gaillardement  vêtue,  avec  cinq 
ou  fix  plumes  de  coq  fur  la  tête,  &  un 
tour  de  grains  de  verre  au  cou ,  que  Don 
Quichotte  prît  pour  les  plus  belles  perles 
orientales.  Notre  Héros  alla  d'un  air  ga- 
lant au-devant  de  la  Princcfl^e  ;  &  croyant 
qu'elle  vouloît  defccndre  par  refpeét  de  fon 
palefroi,  il  fauta  vite  à  bas  pour  la  pren- 
dre ;  mais  elle  étoit  déjà  à  terre ,  où  ayant 
fait  une  grande  révérence  à  Don  Quichot- 
te, dans  le  tems  qu'il  vouloit  faluer  fon  Al- 
tefle,  elle  fe  mit  à  danfer  la  farabande  avec 
des  cafl;agnettes  dans  la  perfeélion.  Elle 
s'approcha  enfuite  de  Don  Quichotte,  & 
lui  fauta  au  cou.  Il  en  fut  tout  furpris; 
mais  il  fut  après,  que  c'efi:  une  civilité  Afri- 
quaine.  Mon  biau  Chevalier,  lui  dit-elle, 
tu  lefi:iez  le  bien  venu ,  &  j'étiez  beau- 
coup ta  très-humble  fervante.  Madame, 
dit  le  courtois  Chevalier,  je  fuis  le  très- 
humble  efclave  de  votre  Hautefl^  ;  &  après 
Tentreprife  que  j'ai  faite,  &  qui  finira  de- 
main ,  vous  pouvez  difpofer  de  moi  en 
tout  ce  qu'il  vous  plaira.  J'en  auriez  grand 

befoin  ,  mon  aimable  Gentilhomme ,  tu 
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voyez  h  tes  genoux,  (&  elle  s'y  jetta  auffi- 
tôt)  une  PrincefTe  mal-aifée,  qu'un  mau- 
dit Empereur  avié  par  jaloufie  déchaffce 
de  fes  Etats,  &  elle  fe  mit  à  pleurer.  Con- 
folez-vous.  Madame ,  dit  Don  Quichotte, 
le  Ciel  eft  trop  jufte  pour  foufFrir  plus  long- 
tems  de  femblables  violences,  &  il  ne  fera 
pas  dit  que  le  Chevalier  des  Lions  vivant , 
elles  foient  demeurées  impunies.  Donnez- 
moi  un  rendez-vous,  &  j'irai  recevoir  les 
ordres  de  votre  Altefle.  Jet'écririé,  Mon- 
feigneur,  je  t'écririé;  j'avié  feulement  une 
grâce  à  te  demander ,  mon  aimable  Ado- 
nis, qui  éiié  de  donner  la  vie  au  Prince 
que  tu  ravie  vaincu,  &  qui  ne  l'a  vie  ja- 
mais été  par  aucun  Chevalier.  Je  la  lui  don- 
ne. Madame;  &  il  alla  lui-même  le  rele- 
ver, avouant  que  la  PrincefTe  qui  le  lui  or- 
donnoit,  étoit  la  plusbelle  Etrangère  qu'il 
eût  vue  en  fa  vîe.  Et  moi.  Seigneur  Che- 
valier,  dit  le  Boëme,  quelque  intérêt  que 
je  prenne  à  la  Princefle,  je  confefle  que  la 
vôtre  eft  incomparable  :  vous  m'avez  vaincu 
les  armes  à  la  main  ;  mais  je  nefauroisfouf- 
frir  que  vous  me  vainquiez  encore  de  cour- 
toifie.  Don  Quichotte  le  pria  de  lui  dire 
fon  nom ,  après  lui  avoir  dit  le  fien ,  &  il 
répondit  qu'il  s'appelloit  Don  Muley  Ab- 
dalla  Bracamont  de  Tingitane,  &  la  Prin- 
cefTe fa  femme ,  Fantime  Zoraïde  Coya  Ma- 
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ma.  Eft-ce ,  dit  Don  Quichotte  ,  que  la 
PrincefTe  eft  defcendue  des  Incas?  Du  pre- 
mier Inca  du  monde,  répondit  le  Boëme^ 
donc  le  cadet  vint  s'habituer  fur  les  côtes 
d'Afrique ,  où  il  fonda  cinq  ou  fix  Royau- 
mes, dont  elle  eft  héritière;  mais  Maho- 
med  Zegri,  Empereur  de  Maroc,  l'en  a 
dépofTédée ,  &  elle  eft  obligée  de  courre 
le  monde  pour  chercher  des  Chevaliers  er- 
rans,  qui  la  puifTent  remettre  fur  le  trône. 
J'y  ai  déjà  efîayé ,  mais  inutilement.  Voilà 
le  Prince  fon  frère ,  continua-t'il ,  montrant 
l'autre  Capitaine  Boëme,  qui  eft  un  des 
meilleurs  Chevaliers  errans  du  monde ,  & 
qui  fera  bien-aife  de  vous  faire  la  révéren- 
ce.  Don  Quichotte  le  falua  avec  beaucoup 
de  civilité ,  &  Payant  tendrement  embraf- 
fé,  lui  demanda  fon  nom ,  parce  qu'il  étoit 
bien-aife  de  connoître  de  tome  manière  un 
Prince  de  fon  méMte.  Je  m'appelle ,  répon- 
dit le  Boëme,  Euphorbe  Exupére  Panta- 
leon  Mirfa  de  Mingrelie.  Ces  noms  là  font 
Chrétiens ,  repartit  Don  Quichotte.  Auiïï 
Tai-je  été,  dit  le  Boëme,  &  le  fuis  encore 
dans  l'ame.  Et  pourquoi  n'en  faites-vous 
donc  pas  profefTion,  demanda  Don  Qui- 
chotte? Parce  que  le  Grand-Seigneur  m'a 
promis  de  me  faire  rendre  mes  Etats,  ré- 
pondit-il, &  je  fuis  obligé  de  paroître  Ma- 
hométan  devant  lui.  Don  Quichotte  lui 
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promit  fon  fecours ,  fans  qu'il  eût  befoin 
de  recourir  à  un  Prince  Infidèle.  Sur  cela 
ils  s'embraflèrent  bras  deflus ,  bras  deflbus  , 
&  fe  jurèrent  une  amitié  éternelle.  Don 
Quichotte  alla  enfuite  à  la  Princeflè  Coya, 
&  après  lui  avoir  fait  un  compliment  digne 
de  la  grandeur  de  fa  naiflànce ,  de  fa  beau- 
té ,  de  Ton  mérite,  il  fe  baifla  pour  baifer  le 
bas  de  fa  robe.  Elle  étoit  fi  fuccintement 
vêtue ,  qu'elle  n'avoit  que  la  feule  jupe , 
&  fans  chemife  ;  de  forte  que  la  voulant 
porter  à  la  bouche,  il  lui  découvrit  toutes 
les  jambes  qu'elle  avoit  nues;  &  la  couleur 
lui  fit  juger  qu'elle  portoit  des  bas  de  foie 
feuille-morte ,  &  qu'elle  étoit  parfumée  de- 
puis les  pieds  jufqu'à  la  tête ,  &  il  en  fit 
ïiinfi  l'hiftoire  chez  Quitterie.  Dans  le  tems 
que  Don  Quichotte  voulut  mettre  la  Prin- 
ceflè fur  fon  palefroi,  elle  lui  dît,  qu'é- 
tant Etrangère,  elle  ne  connoiflbit  point 
lamonoie  du  Pays,  &  qu'elle  s'y  trompoit 
fouvent.  N'auriés-tu point ,  dit-elle,  mon 
gentil  Chevalier ,  quelque  pièce  d'or  dans 
tabourfe?  Le  courtois  Don  Quichotte  la 
tira  auffi-tôt,  &  la  lui  prèfenta  toute  ou- 
verte. Elle  en  prit  trois  ducats  d'or  &  deux 
autres  pièces  plus  grandes,  qu'elle  fe  mit 
à  confidérer  quelque  tems ,  demandant  de 
quel  prix  elles  étoient.  Il  le  lui  dit,  &  la 
Princeflè  avec  un  aimable  foûris  :  Je  les 
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gardié,  dit-elle,  en  llgiie  d'amitié  &  com- 
me Catholique  ;  car  je  n'aimés  point  la 
monoie  Turque ,  &  je  te  priés  auiîî  pour 
l'amour  de  moi,  de  garder  des  médailles  de 
mon  Pays.  Ii:ile  demanda  en  même-rems 
fabourfe,  que  lui  apporta  une  jeune  Boë- 
mienne ,  fe  proflernant  devant  elle  le  front 
en  terre,  &  elle  y  prit  une  douzaine  de  pe- 
tites  pièces  d'Alchimie ,  de  différentes  figu- 
res, qu'elle  donna  à  Don  Quichotte,  l'af- 
furant  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  curieux 
dans  tout  le  Levant  ni  au  Mexique.  Don 
Quichotte,  ravi  de  fa  franchife,  recom- 
mença fes  complimens,  embraflli  de  nou- 
veau les  deux  Princes,  avec  mille  protef- 
tations d'amitié,  &fit  mille  excufes  à  Bra- 
camont,  de  l'avoir  attaqué  fans  le  connoî- 
tre;  mais  qu'étant  Chevalier,  il  n'avoit  pu 
s'en  difpenfer  :  après  quoi  ils  fe  féparerent, 
parfaitement  fatisfaits  les  uns  des  autres. 


CHAPITRE    XIX. 

Gîoire  de  notre  Chevalier,  ^autres  cbofes. 

LEs  Boëmesn'avoient  pas  fait  cent  pas, 
que  Don  Quichotte  s'apperçur  qu'il 
avoit  oublié  le  plus  important.  Il  courut 
après  eux  au  grand  galop  de  Rofîînante,  & 
appellant  Bracambnt  :  Seigneur  Muley  Ab- 
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Lu,  lui  dit-il,  vous  favez  les  Loix  de  U 
O^lvfie  je  'fuis  obligé  de  vous  envoyer 
versTa  PrincWo  Quitterie ,  voijs  favxz  e 
refte-  mais  comme  vous  êtes  prefle,  &qie 
cela  pSSroit  faire  tort  aux  intérêts  de  la 
îJ-ncefTe  Cova,  vous  en  ferez  quitte  en 
Tu  envovantVe'ulement  un  Page  de  vocre 

^'rSit^l?'S-in  e  '  jfSnois  les  obliga- 
SdèSaS;rte,&ceneferoitpas 

être  Chevalier  que  d'y  manquer. 
'Sly  avoit  encore  une  heu;^^^^^^^^^^^ 

r  :  ?e^voS   X^rdrtll  fongeoic 

^  '  «,r/^îr  UcTfirement  repu  depuis  quinze 
&el  &  q1  erémoignoit  de  rimpatien- 
ce    le  fiffouvenir  qu^l  n'avoir  rien  mangé 
ul^même  de  toute  la  Journée   &  qu^^ 
de  la  charité  d'aller  revo^^ 

trois  fois  s'il  ne  découvriroit  perfom  e  de 
loin,  &  n'appercevant  rien ,  Il  te  nivt  e^^^ 
^cheiin.  11  avoit  une  lieue  &  demie  à  tai 


DE  DON  QUICHOTTE.  167 

re ,  &  Roffinante ,  impatient  de  fc  voir  à 
l'écurie ,  prit  un  fi  bon  trot,  qu'il  les  fît  en 
trois  quarts  d'heure.  Bafile  &  le  Chirurgien 
que  Brncamont ,  qui  avoit  pris  les  devants, 
avoit  inftruits  de  fon  avanture  avec  Don 
Quichotte,  l'atcendoientavec  des  branches 
de  laurier  à  la  porte ,  &  la  cour  parfemée 
de  fleurs  &  d'herbes  odoriférantes.  Sitôt 
qu'ils  l'apperçurent,  ils  coururent  à  lui,  & 
malgré  qu'il  en  eût,  ils  le  prirent  fur  fon 
cheval ,  &  le  portèrent  en  triomphe  devant 
Quitterie ,  qui  fe  jetta  ù  fes  genoux ,  lui  dî- 
Hmt  :  Seigneur  Chevalier,  vous  voyez  à 
vos  pieds  celle  que  vous  faites  régner  fl 
fouverainement  fur  les  autres  ;  il  eft  bien 
jufle  qu'elle  achète  tant  de  gloire  par  un 
peu  de  foumîffion.  Don  Quichotte  fe  jetta 
lui-môme  à  fes  genoux,  la  voulant  relever, 
&  il  y  eut  entre  eux  une  conteftation  ga- 
lante, à  qui  fe  leveroît  le  dernier,  &  qui 
finit  enfin ,  parce  que  Bafile  releva  Don 
Quichotte,  &  le  Chirurgien  Quitterie,  qui 
ne  fut  pas  plutôt  debout,  que  lui  délaçant 
fon  cafque,  elle  lui  mit  fur  la  tête  une  cou- 
ronne de  laurier  entrelacée  de  fleurs,  avec 
quantité  de  rubans  verds  &  jaunes.   Sei- 
gneur Chevalier,  lui  dît  Bafile,  qui  avoit 
autrefois  étudié,  il  n'y  a  point  ici  ^ÏTcz  de 
lauriers  pour  couronner  votre  valeur,  &je 
m'en  confole ,  parce  qu'elle  tire  fon  éclat 
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d'elle-même.  D'ailleurs,  ajouta  le  Chirur- 
rien,  nous  en  avons  gardé  pour  un  jam- 
lon ,  qui  ne  manque  pas  de  mérite ,  &  vous 
en  ferez  le  iuge  demain.  Il  feroit  auffi  bon 
5ès  ce  foir   cria  Sancho  de  fon  lit;  car  de 
Itaeur  que  je  connois  Monfeigneur  Don 
Qd?hotte^  il  a  fait  tous  fes  exploits  à  ]cun 
lincho  a  Jaifon ,  dit  Don  Q^l^^hotre    & 
demain  nous  aurons  d'autres  afta>res.  Qmt- 
terie  le  pria  de  lui  raconter  fes  avantures. 
Quoi!  dit  Don  Quichotte,  vous  n  avez 
S«  vu  les  Chevaliers  que  je  vous  ai  en- 
Ws?  Il  en  eft  venu  un  ce  matin,  répon- 
Slê,  &  ce  foir  un  Prince  d'Afrique, 
qui  n'a 'demeuré  ici  qu'un  moment  :  mais 
les  gens ,  quoique  vamcus ,  ne  ^Ufent  pas 
toujours  la  vérité,  &  nous  fomme    bien 
sûrs  que  vous  ne  la  <^éguiferez  pas    Hjn  fit 
le  récit  en  termes  magnifiques,  fur-tout  ûe 
a  derrière ,  dont  il  dit  des  chofcs  merveil- 
Lt"  élevant  jufqu'au  troifiéme  ciel   a 
beauté  &  le  mérite  de  la  Prmccfle  Coya  , 
&  le   marques  fmguliéres  qu'elle  lui  avmt 
données  de  fa  courtoifie,  montrant  les  mé- 
rfiilles    qui  furent  admirées.   Sancho  re- 
w  Sa  que  fon  Maître  avoit  le  vifa^e  tout 
^Seux ,  &  le  lui  dit.  Don  Quichotte 
(ira en  même-tems  fon  mouchoir,  ]e  veux 
-dire,  le  chercha,  &  ne  le  trouvant  point, 
t  pouflànt  plus  avant  jufqu'au  fond^^^^^s 
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poches,  il  les  trouva  vuides.  On  perd  bien 
des  chofes,  dit-il,  dans  l'agitation  du  com- 
bat ,  &  il  chercha  en  même-tems  fa  bour- 
fe,  qui  le  confola  de  la  perte  d'un  étui  d'ar- 
gent où  étoit  fon  cachet.  Vous  aurez  don- 
né, dit  le  Chirurgien,  votre  étui  à  la  Prin- 
celTe  Coya,  comme  une  curiofité  du  Pays. 
Pomt  du  tout,  repartit  Don  Quichotte, 
elle  n  eft  pas  d'humeur  à  recevoir  fi  peu 
de  chofe,  ni  moi  à  lui  en  offrir  de  fi  indi- 
gnes d'elle.  Je  gagerois  bien  que  cela  n'eft 
pas  perdu ,  repartit  Chrifoftôme;  il  fe  fera 
bien  trouvé  qui  les  aura  ramaffées.  On  ap- 
porta  une  belle  ferviette  à  Don  Quichotte 
pour  s'efTuyer;  mais  il  la  rendit  fans  vou- 
loir s  en  fervir,  difant  que  la  poudre  &  le 
lang  font  les  omemens  de  la  Chevalerie. 
Mais,  continua-t!il,  comment  fe  porte  San- 
cho? A  merveilles,  répondit-il,  &  fi  vous 
n  étiez  pas  engagé  pom-  demain ,  nous  irions 
en  quête  des  avantures.  Par  la  mardi,  j'ai 
bien  peur  que  vous  ne  me  laiffiez  guères 
de  befogne  à  faire ,  au  train  que  vous  al- 
lez. Quoi  !  deux  avantures  dans  un  jour 
t>:  une  contre  tous  les  Afriquains  d'Efpa! 
gne,  &  par-tout  vainqueur!  vous  achève- 
rez demain  de  terraffer  l'uniVers.  Ne  te 
délole  point,  ami  Sancho,  le  globe  de  la 
terre  eft  grand,  &  je  n'en  ai  pas  encore 
loumis  le  quart  ;  le  refte  offre  à  ton  bras 
Tome  V,  H 
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,m  beau  nombre  de  conquêtes;  &  toi-mS- 
^e    qtund  tu  t'y  mets,  tu  n'y  vas  pas  avec 
™nîns  de  rapidité  qu'un  autre  ;  la  feule 
S  des  âmes,  &  enfuitelesSarra7,n^en 
fon  une  belle  preuve.  Madame  aj ou  a-tU 
s'adreffant  à  Quittene,  ou  eft  If  Seigneur 
Oforio'2  ie  lui  avois  ordonné  de  "i  atten- 
dre°  ci  :  &  il  tne  l'avoit  P-miB  ;  .1  faj  b.en 
on'nn  ne  fc  ioue  pas  de  la  Chevalcr  e.  ii 
^^céans,  Monfieur  le  Chevalier   répon- 
^ft  Quitterie,  &  il  aura  l'honneur  de  fou- 
per  avec  vous ,  fi  vous  le  trouvez  bon  Pour 
Tous  dire  le  vrai,  il  avoit  befoin  de  tom- 
w  entre  vos  mains  :  vous  avez  plus  tait 
vous  feul  que  fon  oncle  l'Abbé,  que  Ga- 
mache !  &  que  tous  les  Religieux  qm  s  en 

nore,  V^y^'^r  ^î^ipnces  &  de  fes  folies, 
repentir  de  les  violences  vx  u        „  ^v 
'M  ^îr  nu'il  en  mourra  fi  elle  ne  1  aiiure 

*^"  '  .^o,  t  mx'elle  lui  pardonne  ;  mais 
promptemcnt  queiii-  un  v  ,     ^ 

que .  quoi  qu'il  en  aiTive ,  ^1  "^'^^^f  „* 
Sréfent  héritière  de  tout  fon  bien  ;  qui  ne 
?en  Retournera  point  aupurd^hm ,  parce 
xiue  nous  l'avons  retenu  a  ^«^Çf^  '^^^^^^^^^ 
n'ofc  paroîtrc  devant  elle,  qu  elle  ne  lui 
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envoyé  fa  grâce.  Vrafiment  le  pauvre  Gen^ 
tilhomme  eft  à  plaindre,  &  j'efpére  d'au- 
tant mieux  de  l'état  où  il  eft,  que  nous  ne 
lui  avions  jamais  vu  le  moindre  fentimenc 
raifonnable ,  quelque  chofe  qu'on  lui  pûc 
dire.  Je  le  plains  comme  vous,  interrom- 
pit Sancho,  de  s'être  fait  moquer  de  lui  fi 
long-tems;  mais  il  n'eft  pas  à  plaindre  d'a- 
voir eu  affaire  à  Monfeigneur  Don  Oui. 
chotte;  s'il  avoit  auffî-bien  eu  affaire  à  moi, 
je  lui  auroîs  coupé  la  tête  tout  net,  &  l'au! 
rois  envoyée  à  Léonore,  que  j'aurois  épou- 
lée  à  fa  bai-be;  mais  qui  vit  &  s'amende,  à 
Dieu  le  recommande. 

Don  Quichotte  mouroit  de  faim,  quoi- 
qu  il  ne  le  dît  pas,  tant  il  étoitdifcret:raais 
Il  avoit  une  toux  féche,  qui  parloit  pour 
lui ,  &  qui  marquoit  un  grand  befoin  de 
s  humeder  la  poitrine.  On  apporta  fort  à 
propos  une  gi-ande  foupe ,  &  Bafile  amena 
en  même-tems  Oforio ,  qui ,  contrit  &  les 

yeuxencoretouthumides,fejettaauxpieds 
de  Don  Quichotte.  Notre  Héros  le  releva 

anpn/ nr""°^^'  ""'"^'T'''  '  &  lui  dit  :  Sei- 
gneur  Oforio ,  je  ne  fuis  plus  votre  vain- 
queur, mais  un  de  vos  véritables  amis; 
mon  âge  &  ma  profeffion  m'autorifent  à 
vous  dire  que  je  vous  aime  en  véritable  pè- 
re :  confolez-vous  donc ,  &  ne  fongeons 
plus  à  ce  qui  s'eft  palTé.  Ce  n'eft  point  lu 
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honte  d'être  vaincu,  dit  Oforio,  qui  nje 
donne  de  la  triftefle,  &  il  entre  autant^ de 
ioie  que  de  doulenr  dans  les  larmes  qu  on 
me  voit  répandre.  Vous  m'avez  vaincu. 
Seigneur  Chevalier ,  & ,  «  je  ne  me  trom- 
pe, ces  exploits  ne  vous  coûtent  suères: 
pourquoi  me  fâcherois-je  d'une  chofe  qui 
m'cft  commune  avec  de  plus  braves?  mais 
vous  avez  vaincu  en  même-tems  Ja  plus 
ten-ible  manie  qui  fe  foit  jamais  emparée 
de  l'eforit  des  hommes;  vous  avez  triom- 
phé du  démon  de  la  jaloufie ,  la  plus  in- 
lufte  paflîondc  toutes  celles  qui  corrompent 
l'efprit  &  le  cœur.  Combien  vous  dois-je 
favoir  de  ?ré  d€  m'avoir  rendu  raifonna- 
ble?  &  puiVje  aflèz  me  réjouir  d  une  vic- 
toire, où  tout  vaincu,  je  gagne  encore  plus 
que  le  vainqueur?  Si ,  après  cela  ,  je  répans 
encore  des  larmes ,  quel  autre  objet  peu- 
vent-elles avoir,  que  les  perfécutions  que 
î'tii  faites  à  ma  chère  Léonore?  &  pourra- 
t'il  me  refier  affez  de  vie  pour  ui  faire  les 
fatisfaftions  qu'elle  doit  attendre  ?  Et  lur 
cela  le  pauvre  Gentilhomme  recommença 
à  pleurer-,  ce  qui  attendrit  fi  fort  Sancho, 
que  fe  relevant  promptement  fur  fon  Ut, 
fans  prendre  garde  au défordrc où ilfe met- 
•    toit  :  Te  fuis  pour  vous ,  Seigneur  Oforio , 
«i'écria-t'il,  les  hommes  font  nés  pécheurs; 
iizis  tous  ks  hommes  ne  favent  pas  fe  re- 
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pentir;  &  celui  qui  fe  repent,  fait  plus  de 
bien  que  celui  qui  pèche  ne  fait  de  mal: 
car  on  pèche  parce  qu'on  eft  pécheur    & 
on  fe  repent  parce  qu'on  a  de  la  raifon;  & 
fi  quelqu'un  veut  dire  le  contraire,  je  lui  ea 
donne  le  démenti,  hormis  à  ceux  qui  fonc 
ici  préfens ,  &  je  le  défie  de  la  manière  qu'il 
voudra ,  à  pied  ou  à  cheval ,  &  qu'ainfi  ne 
foit,  voilà  mon  gage.  Il  chercha  en  même- 
tems  fon  gant;  mais  comme  il  n'en  avoit 
point,  il  jetta  une  de  fes  chauffes  dans  la 
place.  Tout  le  monde  refpedant  ce  ,'Tage, 
il  auroit  demeuré  long-tems  par  terre    fl 
Don  Quichotte  nereûtramafré,en  difant: 
Chevalier,  vous  n'avez  iciperfonne  qui  ne 
loit  de  même  avis  que  vous ,  reprenez  vo- 
tre gage,  &foupons. 

Us  fe  mirent  à  table,  &  Don  Quichotte 
ayant  embraffè  Oforio,  lui  dit  qu'il  fal- 
loit  effuycr  les  larmes  quand  il  y  avoit  tant 
de  fujets  de  réjouifî-ince.  La  faim  décon- 
certa la  gravité  de  Don  Quichotte;  il  man- 
gea comme  un  Milon  Crotoniate ,  &  s'en 
appercevant  lui-même  fur  la  fin  :  J'ai  honte, 
dit-il ,  pour  la  nature ,  d'avoir  affuietti  l'hom- 
me à  ces  fortes  de  foiblcffes.  L'efprit  étant 
aufR  noble  qu'il  l'efl,  &  d'une  forme  in- 
corruptible, falloit-il  qu'il  fentît  les  befoins 
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pas  lubfifter  feul,  capable  des  plus  grandes 
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chofes,  &  naturellement  formé  pour  les 
comprendre  &  pour  s'y  élever?  quelle  né- 
ceffîté  y  avoit-il  de  le  joindre  avec  cet  amas 
de  boue ,  qui  l'entraine  &  qui  l'abaifle  à 
toute  heure  vers  la  terre?  Quel  fecret!  & 
qu'il  eft  bien  digne  de  la  Providence  éter- 
nelle, de  cela  feul  qu'il  eft impénétrable!  Il 
auroit  continué ,  quoiqu'il  l'eût  pris  de  bien 
haut;  mais  fe  reflbuvenant  que  Bafile  & 
Quitterie  ne  fe  fiant  pas  au  repentir  d'Ofo- 
rio,  qu'ils  pouvoient  attribuer  à  la  frayeur 
qu'il  lui  avoit  faite ,  l'avoient  prié  de  lui  faire 
une  leçon ,  &  que  peut-être  il  ne  le  retrou- 
veroit  pas  le  lendemain  :  Nous  traiterons, 
dit-il,  ce  fujet  là  une  autre  fois,  &  reve- 
nons au  Seigneur  Oforio,  Vous  m'avez  dît, 
Monfieur ,  lui  dit-il ,  des  chofes  fi  raifon- 
nables,  que  je  ne  puis  aflez  vous  en  louer, 
&  le  Chevalier  Sancho  s'eft  fi  bien  fervi 
de  la  penfée  que  j'avois  fur  ce  fujet,  qu'il 
ne  me  refte.prefque  plus  rien  à  vous  dire. 
En  effet,  pour  reprendre  fes  paroles,  il  eft 
de  l'homme  de  tomber  dans  l'erreur;  mais 
il  eft  de  l'honnête  homme  de  s'en  repen- 
tir. Il  doit  pécher  par  fa  nature  ,  parce 
qu'elle  eft  corrompue  ;  mais  il  doit  fe  re- 
lever  par  la  raifon,  qui  fertde  contrepoids 
àfespaffions.  Malheureux  en  cela,  que  tou- 
tes les  chofes  vifibles  font  pour  lui  des  ob- 
jets de  concupifcence,  capables  de  l'ébrau- 
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1er,  de  le  mettre  en  mouvement  &  de  lui 
faire  faire  de  dangereufes  chutes  ;  mais  heu- 
reux en  ce  que  fon  efprit ,  tout  indivifible 
&  tout  imperceptible  qu'il  eft,  s'élevant 
jufqu'à  fon  origine ,  en  fe  dégageant  de  la 
matière,  peut  connoître  le  néaiii  des  cho- 
fes humaines,  renverfer  toutes  les  fauffes 
idées  qui  lui  viennent  des  fcns,  &  détruire 
&  anéantir  les  flatteufcs  impreflîons  qu& 
les  objets  extérieurs  lui  ontlaiflees.  Qu'on 
ne  dife  donc  plus  que  les  pafiîons  font  trop 
fortes,  qu'elles  nous  emportent  d'un  mou- 
vement rapide ,  &  que  la  raifon  eft  trop 
foible  pour  tenir  l'homme  dans  l'équili- 
bre. C'eft  qu'il  fe  précipite  lui-même  dans 
la  recherche  des  voluptés  fenfibles ,  &  qu'il 
néglige  fa  raifon,  de  crainte  que  le  con- 
vainquant de  fa  propre  honte,  elle  ne  le 
tire ,  malgré  lui ,  d'une  en^eur  qui  lui  plait^ 
&  ne  l'attache  à  des  objets  pour  qui  il  n'a 
point  de  goût,  tout  fublimes  qu'ils puiflent 
être.  Seigneur  Oforio ,  continua-t'il ,  vous 
étiez  un  homme  à  plaindre ,  &  dans  un 
moment  vous  êtes  devenu  digne  d'envie. 
Qui  a  fait  ce  miracle?  c'eft  affurémcnt  ce- 
lui  qui  les  puife  dans  un  tréfor  inépuifable; 
mais  pour  en  parler  Amplement  dans  les 
termes  de  la  morale,  vous  vous  êtes  marié ^ 
comme  font  les  autres  hommes,  tenté  par 
la  polTeflîon  d'une  belle  femme ,  plus  tenté 
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peut-être  par  la  convoitife  des  bîens  qui 
l'attendent.  L'efprit  n'a  guères  de  part  à 
de  tels  mariages;  &  quoique  ce  foit  l'ef- 
prit qui  envilage  ces  fortes  de  chofes  com- 
me des  avantages,  ce  n'eft  que  cet  efprit 
qui  dépend  des  fens ,  qui  n'ayant  point  de 
commerce  avec  la  raifon ,  fe  laifle  entraî- 
ner aux  paffions  qui  l'enveloppent  ;  &  com- 
me un  abîme  en  entraîne  un  autre ,  vous 
gouvernant  par  les  paflîons ,  vous  vous  plon- 
gez de  paffion  en  paflîon  ;  la  convoitife  des 
yeux  &  l'avarice  qui  vous  ont  fervi  de  ré- 
gie, ont  traîné  avec  elles  la  crainte,  les 
foupçons,  les  défiances 5  lajaloufie,lamé- 
difance ,  l'injuftice ,  la  violence.  Le  Ciel 
qui  vous  aime ,  vous  a  châtié  par  un  coup 
de  grâce;  la  raifon  a  déchiré  le  bandeau 
que  vous  aviez  fur  les  yeux  ;  ces  noires  va- 
peurs qui  vous  déroboient  la  lumière ,  fe 
font  diflîpées;  vous  découvrez  un  air  plus 
ferein ,  d'autres  objets ,  d'autres  délices, 
Monfieur,  interrompit  Oforio,  vous  di- 
tes avec  une  éloquence  extrême ,  tout  ce 
que  je  fens  au-dedans  de  moi-même ,  &  que' 
je  nepourrois  jamais  dire.  C'eft  vous-mê- 
me qui  faites  naître  toutes  les  lumières  qui 
m'éclairent  à  préfent  ;  mais ,  Monfieur  ^ 
en  rappellant  la  raifon  que  j'avois  perdue, 
combien  me  faites- vous  envifager  de  cho- 
fes qui  m'affligent ,  &  quand  vous  me  r e- 
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donnez  la  fantépour  l'avenir,  qui  me  met- 
tra en  repos  pour  le  pafTé  ?  Moi ,  dit  San- 
cho  ;  vous  vous  repentez ,  &  je  vous  ab- 
fous.  Il  n'y  a  rien  fi  aifé  que  d'être  jaloux  , 
&  rien  fi  difficile  que  d'en  revenir.  Judith 
tua  Holopheme  par  jaloufie  ;  un  Roi  d'E- 
gypte fît  de  même  tuer  Pompée,  la  plusbelle 
lemme  qu'on  ait  jamais  vue ,  &  qui  ne  lui 
en  donnoit  point  de  fujet.  Moi-même ,  moi 
qui  vous  parle,  j'ai  été  huit  jours  fans  rien 
dire  à  Théréfe,  &  feulement  parce  que  je 
la  trouvai  dans  l'étable  avec  René  Mazo- 
rio  ;  mais  elle  m'a  dit  depuis  elle-même 
que  c'eft  qu'elle  chcrchoit  fa  poule  blan- 
che. Tout  le  monde  peut  être  jaloux,  Mon- 
fieur ;  mais  vous  en  êtes  fâché ,  &  vous 
n'avez  tué  perfonne ,  que  voulez- vous  da- 
vantage? à  péché  nouveau,  pénitence  nou- 
velle. Comme  il  pari  oit,  l'homme  qu'Ofo- 
rio  avoit  envoyé  à  fa  femme,  revint,  & 
lui  donna  une  lettre,  en  lui  difant  :  Avez- 
vous  mandé  à  Madame  Léonore ,  que  vous 
êtes  mort?  elle  n'a  pas  plutôt  eu  ni  lu  vo- 
tre lettre ,  qu'elle  s'eft  mife  à  pleurer  com- 
me une  foie ,  &  s'eft  jettée  au  cou  de  Ga- 
mache ,  &  d'un  bon  Prêtre  qui  étoit  là , 
pour  leur  demander  de  la  confolatîon*  J'ai 
eu  beau  lui  dire  que  je  vous  ai  laiffé  pleia 
de  vie,&  que  vous  n'êtes  point  bleffé^ 
elle  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  vous 
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écrire.  Oforîo  prît  la  lettre,  &  donnant 
quelque  choie  pour  boire  au  payfan ,  il  le 
renvoya.  Tenez,  Monfieur  le  Chevalier, 
dit-il  à  Don  Quichotte ,  lifez  la  lettre  de 
ma  chère  Léonore ,  je  n'en  ai  pas  le  cou- 
rage. Non ,  dit  Don  Quichotte  ,^  je  vous 
ordonne  comme  à  mon  fils  fpirituel ,  de 
la  lire  par  pénitence,  &  il  lut  ce  qui  fuit, 
accompagnant  chaque  parole  de  foupirs, 
de  fanglôts  &  de  lannes: 

„  Je  vous  pardonne,  mon  cher  Oforîo, 
puifque  vous  voulez  que  je  prenne  la  li- 
berté de  me  fervir  de  ces  termes  ;  mais 
qu'ai-je  à  vous  pardonner?  vous  ne  m'a- 
^,  vez  jamais  ofFunfée.  Je  vous  protelle 
Il  qu'en  quelque  état  que  je  vous  aie  vu, 
3,  je  vous  ai  toujours  plus  plaint  que  moi- 
même  ,  &  c'eft  à  moi  à  vous  demander 
pardon  d'avoir  été  l'occafion  de  toutes 
vos  foufFrances.  Ne  parlons  point ,  je 
vous  prie ,  de  cette  difpofition  de  votre 
bien ,  elle  m'offcnfe  :  je  ne  connois  d'au- 
tre bien  que  d'être  avec  vous,  &  d'ufer 
enfemble  de  celui  que  la  fortune  nous  a 
donné.  Helas!  mon  cher  Oforio,  ne 
m'avez-vous pas  trop  enrichie?  Enm'é- 
^^  poufant ,  vous  m'avez  apporté  de  grands 
^,  biens;  vous  en  attendez  davantage;  la 
„  natijre  nous  a  donné  de  la  nailUmce,  & 
j5  je  n'en  ai  point;  fans  les  bontés  de  mon 
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oncle,  où  feroit  mon  mérite?  Enfin, 
vous  m'avez  donné  un  mari  que  j'aime; 
&  qu'eft-ce  que  j'ai  à  fouhaiter  dans  le 
monde ,  que  d'aimer  Oforio  jufqu'au  der- 
nier foupir,  &  d'en  être  aimée? 
Zulema  dit  que  cette  Lettre  afiligea  tel- 
lement Oforio ,  qu'il  fut  long-tems  fans  fe 
pouvoir  confoler;  &  il  fe  trouva  fi  pénétré 
des  bontés  &  de  la  vertu  de  Léonore ,  qu'il 
ne  cefiToit  de  crier,  qu'il  étoit  indigne  du 
commerce  des  hommes ,  indigne  de  jouir 
de  la  vie ,  &  mille  fois  plus  indigne  d'avoir 
une  femme  de  ce  mérite.  Mais,  continue 
Zulema,  qu'eft-ce  que  ce  Don  Quichotte, 
qui  le  même  jour  qu'il  vient  de  faire  mille 
extravagances  à  perte  de  vue ,  retrouve  toute 
fa  raifo'n,  &  dit  des  chofes  fi  excellentes? 
Qu'ell-ce  que  ce  Sancho,  qui  mêle  enfem- 
ble mille  difcours  fans  raifon ,  &  mille  au- 
tres pleins  de  fens,  &  qui  font  beaucoup 
au-delTus  de  fa  portée?  Après  cette  petite 
réflexion,  il  dît  que  tout  le  monde  s'alla 
coucher,  &  il  paflTe  à  un  autre  Chapiu'e. 
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CHAPITRE    XX. 

jîutres  avantures  qui  ne  plurent  pas  à  Don 

Quichotte. 

DE  tous  ceux  qui  étoient  chez  Bafile , 
il  n'y  en  eut  point  qui  dormiflent  moins 
que  ceux  qui  en  a  voient  le  plus  de  befoin, 
c'eft-à-dire ,  Oforio  &  Don  Quichotte , 
qui  s'étoient  levés  de  grand  matin ,  &  qui 
avoient  fatigué  toute  la  nuit.  Oforio  n'a- 
voit  ceflTé  de  pleurer ,  &  il  attendoît  que 
les  Hôtes  fuflent  levés  pour  prendre  congé 
d'eux  dans  l'impatience  qu'il  avoit  de  s'al- 
ler jetter  aux  pieds  de  Léonore.  Pour  Don 
Quichotte ,  on  fait  aflez  qu'il  fut  toujours 
ennemi  de  la  moUefle,  &  que ,  quelque  be- 
foin  qu'il  eût  de  dormir,  c'étoitde  quoi  il 
fe  foucioit  le  moins.  Après  deux  ou  trois 
heures  de  réflexion  qu'il  fit  fur  fes  deux  der- 
nières avantures,  tout  habillé  furfonlit,  il 
fe  leva  dès  la  pointe  du  jour ,  &  demandant, 
pardon  à  Roffinante  de  lui  donner  tant  de 
fatigue  5  mais  que  c'étoît  pom*  la  gloire  de 
l'un  &  de  l'autre ,  il  le  monta,  &  fortit.  Il 
ne  prit  pas  le  même  chemin  que  le  jour  pré- 
cédent, croyant  que  les  Chevaliers,  aver- 
tis par  la  renommée  des  exploits  qu'il  avoit 
faits,  ri'avoient  garde  de  fe  trouver  à  fa 
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rencontre.  Il  prit  donc  le  chemin  tout  op- 
pofé  ;  mais  s'apperccvant  après  une  demi 
heure  de  marche ,  que  c'étoit  celui  de  fon 
village ,  &  qu'il  pourroit  trouver  quelqu'un 
de  connoiflTance,  il  tourna  vite  fur  la  droi- 
te,  &  coupa  dans  un  bois ,  enfilant  une 
grande  route  qui  avoit  toute  la  mine  d'être 
fujette  aux  avantm-es.  Il  n'y  trouva  pour- 
tant rien  que  quelques  lapins ,  qui  retour- 
noient  dans  leurs  temers ,  &  des  oifeaux 
qui  gazouilloient  au  haut  des  arbres.  Tou- 
ché de  leur  chant  &  de  la  beauté  du  lieu,  cela 
rappella  dans  fon  imagination  fes  penfées 
amoureufes  ;  &  tout  à  cheval  il  fe  mit  à 
faire  des  vers,  pendant  que  Rofllnante  pro- 
fitant de  la  rêverie  de  fon  Maître,  qui  lui 
laiflbit  la  bride  entière,  s'amufoit  à  paître 
quelquesbrinsd'herbe.  Il  fitces  Stances  qu'il 
écrivit  avec  un  clou  fur  une  ardoife,  y  met- 
tant fon  nom  &  celui  de  Dulcinée,  &  c'eft 
ce  qui  fait  qu'on  les  U'ouva  fur  une  ardoife 
qu'il  avoit  perdue,  après  Ta  voir  portée  quel- 
que tems  fur  lui: 

Petits  oifeaux ,  que  vous  êtes  heureux , 
Et  que  mon  fort  cft  différent  du  votre  ! 
Dans  ce  riant  féjour^  loin  des  traits  dan* 

gereux^ 
Hors  les  foins  duplaifîr  vous  n'^en  avezpoint 
d'autre. 
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Helas  !  tous  les  miens  fout  fâcheux  ^ 
Et  je  ne  fens  jamais  que  des  traits  rigoureux. 

Goûtez  en  paix  ^  ^  chantezvosplaiftrs  ^ 

ye  vais  fouffrir  des  rigueurs  invincibles  ; 

Pendant  que  vous  chantez  ^pouffer  mille  foU' 

pirs. 
Helas  !  petits  oi féaux ,  fî  vous  êtes  fenjîhles  , 

Plaignez  par  de  trijies  ace  eus  , 
Plaignez  avecque  moi  les  peines  que  je  fens . 

Après  avoir  fait  ces  vers ,  dont  il  fut  con- 
tent, il  y  fît  un  air  qui  n'eft  pas  venu  jus- 
qu'à nous,  &  il  fcmit  à  chanter,  invitant  les 
Faunes ,  les  Si!  vains ,  les  Hamadriades  &  les 
Nimphes  à  prendre  part  à  fon  deuil.  Tout 
cela  étoit  encore  au  lit,  au  moins  n'en  pa- 
rut-il pas  un ,  &  il  fut  contraint  de  s'adref- 
fer  à  la  trifte  Eco ,  dont  aulH-bien  le  nom 
convenoit  mieux  à  l'état  où  il  fe  croyoit. 
Aimable  Eco ,  lui  dit-il ,  confidente  des  pei- 
nes amoureufes,  &  il  continua  en  vers  qu'il 
fit  fur  le  champ ,  ce  qu'on  n'aura  pas  de  peine 
à  croire: 

Tu  me  vois  ahîmé  dans  un  terrible  gouffre 
D'' ennui  ^  de  douleur  ^  de  tourment  i 
Donne-moi  du  foulagement  : 

Comment  puisfefortir  des  peines  que  je  fou f 
^  fre?...  fouflre* 
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Quoi  !  depuis  fi  long-tems  je  fuis  dans  la 
fouffrance^ 
Et  tu  m'' ordonnes  de  fouffrir  ? 
y* ai  trop  fouffert ^  je  vais  mourir^ 
Si  de  meilleurs  confeils  tu  n'' ouvres  Fabon^ 
dance. . . .  danfe. 

Ah  fi^  charmante  Eco  !  tu  fais  trop  laplaî^ 
fante , 
Bien  loin  d'' avoir  pitié  de  moi; 
Songe  à  mes  maux^  ^  repens-toî ... 

pens-toî» 

Soulage  au  nom  d'*  Amour  une  amour  fie  on f 

tante.  tente. 

Don  Quichotte ,  embarraffé  de  ces  répon- 
fes  diflférentes ,  crut  que  l'Eco  avoit  paffé 
la  nuit  à  boire ,  &  lui  auroit  dit  mille  inju- 
res fi  ce  n'étoit  point  une  femme.  En  effet , 
c'en  étoit  une  qui  lui  avoit  répondu,  quoi- 
que l'Eco  l'eût  bien  pu  faire  de  lui-même* 
La  Princefle  Coya,  qui  revenoit  avec  fes 
camarades  de  la  petite  guerre ,  s'étoit  ca- 
chée dans  le  bois,  s'appercevant  qu'on  les 
pourfuivoit,  &  reconnoiflant  la. voix  de 
Don  Quichotte,  elle  avoit  fervi  d'Eco. 
Pour  lui ,  il  avança  chemin ,  tout  indigné 
de  ces  plaifanteries ,  qu'il  ne  trouvoit  pas 
convenir  avec  le  caraftére  d'une  Divinité  fi 
célèbre  :  néanmoins  5  faifant  réflexion  que 


I 


j: 


IP 


II 


184         HISTOIRE 

les  Oracles  ne  difent  rien  qui  n'ait  quelque 
véritable  fans ,  il  fe  mit  à  repafTer  dans  la 
tête  les  réponfesdel'Eco,  &  il  trouva  que 
les  quatre  paroles  vouloient  dire ,  qu  après 
avoir  fouffert  quelque  tems,  il  en  devoit  ve- 
nir un  meilleur;  mais  que  la  fortune  ou  les 
Enchanteurs  le  réduiroient  au  délelpoir. 
La  dernière  réponfe  ranima  toutes  les  elp6- 
rances  :  Tente ,  repéta-t'il.  En  effet,  Auda- 
ces fortunajuvat.  Fondé  fur  cette  maxmie, 
&  foutenu  de  cette  autre ,  Labor  mpro- 
bus  omnia  vincit  :  Vous  avez  raifon ,  belle 
Eco,  continua-t'il  plein  de  confiance,  & 
il  fut  tenté  de  retourner  dans  le  bois  pour 
lui  faire  mille  excufes;  mais  le  Soleil  étoit 
déjà  cinq  ou  fix  pas  géométriques  au-dellus 
de  l'horifon ,  &  il  fe  trouvoit  dans  un  grand 
chemin  qui  fe  féparoit  en  deux,  ayant  tout 
l'air  d'un  porte  à  avantures.  Il  courut ,  de 
crainte  que  quelque  autre  ne  le  devançât, 
fe  camper  à  la  pointe  de  l'angle,  &  cria, 
comme  le  jour  précédent,  à  telle  fin  que 
de  raifon.  Au  premier  cri  il  vit  venir  lur 
la  droite  une  troupe  de  gens  à  cheval ,  « 
lui  de  fe  préparer  auffi-tôt ,  demeurant  fer- 
me au  milieu  du  chemin.  Quand  ils  furent 
proche  de  lui,  ils  fe  féparerent,  &  pafle- 
rent  trois  d'un  côté,  trois  de  l'autre,  lans 
lui  rien  dire  ;  mais  riant  à  gorge  déployée 
de  ce  fantôme  immobile.  Comme  Don  Qui- 
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chotte  vit  qu'ils  paflbient  fi  indifférenment  : 
Holà,  ruftres,  leur  cria-t'il ,  cft-ce  que  vous 
n'avez  point  d'oreilles?  Ils  s'arrêtèrent  à 
cette  demande ,  &  ne  devinant  point  en- 
core qui  pouvoit  être  celui  qui  parloit  de 
la  forte ,  un  jeune  homme  plus  éveillé  que 
les  autres ,  lui  répondit  :  Nous  en  avons 
chacun  deux,  en  avez- vous  davantage  ?  Don 
Quichotte  irrité  de  la  réponfe ,  alloit  lui  re- 
partir de  la  lance  ;  mais  un  homme  de  qua- 
rante ans ,  qui  étoit  apparenment  le  con- 
dufteur  de  la  troupe,  lui  dit  :  Monfieur, 
que  demandez-vous  ?  fi  c'étoit  un  pont  pu 
un  porte  de  Ville ,  nous  pourrions  croire 
que  vous  demandez  un  péage  ;  mais  le  grand 
chemin  étant  libre ,  il  nous  eu  permis  de 
pafler  fans  rien  dire.  Je  vous  en  empêche- 
rai bien ,  Monfieur  le  difcoureur ,  repartit 
Don  Quichotte,  &  il  courut  en  même- 
tems  fur  lui.  Auflî-tôt  les  cinq  autres  fe 
jetterentà  la  traverfe,  ôifaififiTant  la  lance, 
l'arrachèrent  malgré  tous  les  efforts  de  no- 
tre Chevalier.  Ils  s'en  crurent  les  maîtres, 
&  le  regardoient  déjà  en  riant  comme  un 
homme  defarmé.  Mais  qui  pourra  peindre 
ici  la  fureur  de  Don  Quichotte  ?  Zulema 
le  compare  à  un  fanglier  acculé ,  &  dit  qu'il 
écumoit  de  rage.  Il  mit  répéeàlamain,& 
commença  à  les  défier  tous  enfemble.  Ca- 
nailles, dit-il,  il  paroit  bien  que  vous  n'ê. 
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tes  pas  Chevaliers;  maïs  ma  profeflîon  m'O- 
blige auflî  de  châtier  les  brigands.  A  ce 
mot  de  Chevaliers,  ils  fe  doutèrent  que  le 
nôtre  n'avoit  pas  la  cervelle  bien  timbrée. 
Cependant  ils  ne  laifToient  pas  d'admirer 
fon  courage ,  &  voulant  profiter  d'une  ti 
belle  occafion  de  fe  divertir,  ils  redonnè- 
rent le  mot,  &  fe  féparerent  tous fix, met- 
tant cinq  ou  fix  pas  entre  les  uns  &  les  au- 
tres ,  &  faifant  un  cercle  dont  notre  Cheva- 
lier étoit  le  centre.  Don  Quichotte  ne  douta 
pas  qu'ils  n'euffent  deflein  de  l'envelop- 
per ,  &  fe  tenant  fur  fes  gardes  avec  les  yeux 
menaçans,  il  regardoit,  bien  embarralTé, 
celui  qu'il  devoit  attaquer  le  premier.  Quand 
il  alloit  d'un  côté ,  celui  qu'il  vouloit  atta- 
quer,  quittoit  la  place,  &un  autre  venoit 
à  la  traverfe.  Jamais  Don  Quichotte  n'a- 
voit  vu  une  telle  manière  de  combattre ,  & 
il  étoit  dans  une  furie  qui  n'cft  pas  imagi- 
nable. Ce  qui  l'augmentoit  encore ,  c'eft 
que  les  Chevaliers  faifoient  de  grands  éclats 
de  rire.  Enfin ,  réfolu  d'en  châtier  quel- 
qu'un ,  il  s'adrefla  à  celui  qui  rioit  le  plus 
fort,  réfolu  de  périr,  ou  de  l'immoler  à  la 
vengeance.  Il  s'abandonne  fur  lui,  en  criant: 
Dame  de  mes  penfées  !  &  comme  il  lui  pen- 
foit  donner  un  coup  de  taille  ^  qui  Tauroit 
fendu  jufqu'à  la  ceinture ,  le  Cavalier  qui 
s'étoit  préparé ,  efquiva  le  coup  en  donnant 
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des  deux  à  fon  cheval ,  &  dans  l'inftant  ils 
fe  mirent  tous  à  coups  de  fouet  fur  le  pau- 
vre Roflînante,  dont  ils  réveillèrent  fi  bien 
la  vigueur,  qu'il  fit  mille  ruades,  emportant 
fon  Maîa-e  plus  de  cinq  cens  pas,  lans  qu'il 
pût  jamais  lui  faire  tourner  la  tête.  Les  fix 
Cavaliers,  contens  du  plaifir  qu'ils  s'étoicnt 
donné ,  jetterent  la  lance ,  &  defcendant 
dans  un  chemin  creux ,  que  notre  Cheva- 
lier ne  connoifix)it  pas,  quand  il  voulut  re- 
garder ce  qu'ils  faifoient,  il  ne  les  vit  plus  ^ 
&  c'efl:  de  cette  forte  que  finit  cette  avan- 
ture ,  fans  qu'on  ait  pu  favoir  qui  étoient 
les  Cavaliers.  Ils  en  firent  le  récit  dans  une 
Hôtellerie  où  ils  dînèrent ,  &  l'Hôte  dit 
feulement  que  c'étoient  cinq  jeunes  Gen- 
tilshommes qui  s'en  alloient  à  Madrid  fous 
la  conduite  d'un  Gouverneur,  &  que  quel- 
ques Laquais  les  avoient  joints  chez  lui^ 
avant  qu'ils  en  partifiTent. 

Don  Quichotte  revoit  à  ce  que  ce  pou- 
voit  être.  Si  c'étoient  des  hommes,  difoit- 
il,  ils  auroient  eu  du  refiTentiment  des  inju- 
res que  je  leur  ai  dites.  Ils  étoient  armés, 
je  les  ai  provoqués  au  combat,  je  les  ai  irri- 
tés de  toute  manière ,  &  leur  ai  bien  fait 
voir  qu'il  y  avoit  de  la  gloire  à  aquerir  ;  mais 
les  lâches  n'aiment  pas  la  gloire.  Il  conclut 
que  c'étoient  des  Folets,  &  que  déformais 
les  Enchanteurs  ne  manqueroient  pas  d'ar- 
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mer  l'Enfer  contre  lui  pour  lui  donner  des 
affaires ,  n'en  pouvant  venii-  à  bout  par  eux- 
mêmes.  _    ^  ^  ^.^^ 
Les  fougues  deRoflînanteétantpatlées, 

il  le  ramena  fur  le  champ  de  bataille ,  où  il 
retrouva  fa  lance;  il  la  reprit  avec  une  joie 
incroyable ,  comme  F inftrument  le  plus  glo- 
rieux de  la  Chevalerie ,  &  celui  dont  il  avoit  • 
fkit  tant  de  merveilles.  Après  avoir  quelque 
tems  confuké ,  il  prit  fur  la  gauche ,  &  mar- 
cha  trois  quarts  d'heure  fans  trouver  de  grand 
chemin.  Il  trouva  enfin  un  carrefour,  où  il 
ne  pafla  durant  plus  de  deux  heures,  que 
des  Religieux  &  quelques  payhms,  fi  ce 
n'eft  un  dévot  Hermîte,  qui  dit  qu'il  retour- 
noit  à  fon  Hcvmitage ,  après  avoir  fait  une 
bonne  quête.  Qu'avez^vous  là,  mon  Fre- 
re ,  lui  demanda-t'il ,  voyant  une  beface- 
bien  enflée  ?  Monfieur ,  répondit-il ,  ce  font 
les  provifions  de  la  femaine.  Vous  êtes 
donc  plufieurs,  ajouta  Don  Quichotte?  Je 
n'ai  que  moi,  dit  l'Hermite;  mais  quand  il 
en  refte,  il  ne  moîfit  point  :  &,  en  vérité, 
Monfieur,  il  ne  fautpointme  le  reprocher, 
notre  vie  eft  comme  celle  des  Chevaliers 
errans;  nous  ne  vivons  qu'à  la  fueur  de  no- 
tre corps,  &  il  eft  bien  fouvent  foleil  cou- 
ché ,  que  je  n'ai  pas  déjeûné.  Vous  avez 
raifon ,  Frère ,  dit  Don  Quichotte ,  &  je 
fais  bien  qu'en  dire.  Je  fuî«  levé  dès  trois 
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heures,  j'ai  bien  fué,  bien  fatigué,  &  je 
fuis  à  jeun.  Monfieur,  dit  l'Hermite,  que 
honte  ne  vous  fafle  point  dommage,  le  vin 
n'eft  pas  mauvais,  la  bouteille  a  la  pance 
large,  &  elle  fouffrîra  douze  atteintes  qu'il 
n'y  paroitra  pas.  Don  Quichotte  accepta 
l'offre,  ils  fe  mirent  dans  le  champ  fous  un 
arbre,  &  FFIermite  étala  tout  ce  qu'il  avoît 
dans  la  beface,  qui  fervît  de  nape.  Il  en 
fortît  d'abord  une  bouteille  nattée,  d'envi- 
ron un  bon  demi  pied  de  diamètre ,  &  de 
plus  d'un  pied  de  hauteur.  Eft-ce  là  la  pe- 
tite ,  demanda  Don  Quichotte  ?  C'eft  l'aî- 
née &  la  cadette,  répondit  l'Hermite;  elle 
eft  fille  unique,  en  un  mot,  &  c'eft  pour 
cela  qu'elle  eft  la  bien-aimée.  Le  Frère 
parut  bon  compagnon  à  Don  Quichotte^ 
&  il  lui  auroit  fait  quelque  leçon,  fans  qu'il 
crût  devoir  de  la  complaifance  à  fon  Hô- 
te. L'Hermite  avoit  un  pied  de  bœuf  tout 
cuit,  un  grand  morceau  de  chevreau,  &  il 
tira  de  fa  poche  une  boîte  double,  où  il  y 
avoit  d'un  côté  du  fel ,  &  de  l'autre  du 
poivre ,  &  fervant  encore  un  pain  de  cinq 
ou  fix  livres,  ils  fe  mirent  à  manger,  &  de 
bon  appétit.  Pourquoi  vous  ctes-vous  fait 
Hermite?  demanda  Don  Quichotte? C'eft 
là  une  grande  hiftoire,  répondit-il,  il  y  en 
auroit  bien  pour  cinq  femaînes.  Non  pas  à 
raconter,  dit  Don  Quichotte.  Aï^Qontcv^ 
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'°'!^r  te  fa  condamné  à  perdre  la  têœ, 
Té™.  WK  teflaut,  quand  on  me  «ha 

r^rvSTn'eTrrS^t". 

demandai  vite  une  v.iu 

rnnfeffeur  tenoit  ;  il  me  la  aonna  ^^ 

-     ïniMni  un  fi  erand  coup  par  les  ma- 

rSrèe^  <eP^^„f-S'e^„îra" 

d'être  reconnu.  ^^Vn^rnur  Qu'eft-ceque 

"""^    hUoS  Don  Quichotte  qui  favoit 
votre  hiltoire  -.^""^^^p^cadebonnefoi 

l'art  de  la  narration ,  con^l.-S^gie  jes  Qui- 
par  les  régies,  faifantla  généalogie  des  v^ 

ïhadas,  avec  leurs  prouefles,eurs        ^ 

leurs  alliances  ^^^^^^^^iTlVloifir  de 

conta  tant ,  que  l  termite  eut 

boire  fixbons  coups.  Don  Qu^^^^^^^^        ^^_ 

Su'S'dVSfv'orilelMenrrepri, 
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bien  de  la  befogne,  dit  le  bon  Hermîte; 
&  le  métier  donne-t'il  bien?  On  trouve 
toujours  quelque  avanture,  répondit  Don 
Quichotte  ;  mais  elles  ne  font  pas  fi  fréquen- 
tes que  je  les  ai  vues  du  tems  d'Amadis  & 
du  Chevalier  du  Soleil.  A  peine  voyons- 
nous  à  préfent  un  Tournoi  en  cinquante  ans  ; 
mais  nous  nettoyons  les  grands  chemins  de 
brigands,  nous  afllirons  la  liberté  publique , 
&  il  y  a  toujours  dequoi  occuper  un  Che- 
valier. Je  voudrois  bien  vous  voir  en  be- 
fogne ,  dit  THermite  ;  à  votre  air  &  à  votre 
taille,  je  crois  que  cela  va  beau  train.  Plût 
à  Dieu,  repartit  Don  Quichotte,  que  la 
fortune  m'offrît  tout  à  l'heure  matière  à 
me  fignaler  &  à  vous  divertir!  En  achevant 
ces  dernières  paroles ,  il  vît  venir  trois  hom- 
mes à  pied ,  qui  quand  ils  furent  proche  de 
lui ,  lui  demandèrent  la  paflade.  Ils  étoient 
demi  nuds,  les  cheveux  en défordre,  Tair fa- 
rouche ,  le  teint  hâlé ,  &  aux  bras  &  aux  jam- 
bes il  paroiflîbit  des  marques  qu'ils  avoient 
porté  des  chaînes.  N'êtes-vous  point,  leur 
demanda  Don  Quichotte ,  des  Chevaliers 
errans  que  Ramire  tenoit  efclaves  dans  fes 
prîfons  ?  Non ,  dit  Tun  d'eux  ;  nous  fom- 
mes  bien  errans,  mais  non  pas  Chevaliers, 
&  nous  ne  connoîfTons  pas  Ramire.  Où 
demeurez-vous,  demanda  Don  Quichotte? 
Où  nous  ne  pouvons  pafler ,  répondit  le 
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même.  Où  allez-vous,continua-tni?Nous 
îie  nuirions  le  dire  que  demain ,  répondit- 
il.  Et  pourquoi,  maître  jafeur,  demanda 
Don  Quichotte?  Parce  que  nous  ne  lavons 
pas  l'avenir,  repartit  refclave.  D'où  venez- 
vous  donc,  dit  Don  Quichotte?  peut-être 
faurcz-vous  le  palTé  ?  Le  paffé  eft  bien  lom , 
ditTefclave;  &  comme  nous  ne  l'avons  pu 
fuivre,  nous  ne  favons  ce  qu'il  eft  devenu. 
Pendant  que  Don  Quichotte  faifoit  ces  in- 
terrogations,  le  dévot  Hermite  avoit  ferré 
les  reftes  dans  fabeface,  &  l'ayant mife  fur 
fes  épaules,  s'é toit  approché  de  RolRnante. 
Don  Quichoue  qui  Tavoit  apperçu,  crut 
qu'il  vouloit  le  retenir  en  cas  d'avanture ,  & 
le  laifla  faire  ;  puis  s'adreflant  à  l'efclave  tout 
en  colère  :  Sais-tu  bien,  pied  plat,  que  je 
n'entens  pas  raillerie  ?  Je  crie  pourtant  aflez 
haut,  répondit  l'autre  :  eft-ce  que  vous  êtes 
fourd ,  ou  que  vous  n'entendez  pas  la  lan- 
gue? Attens,  attens,  répliqua  Don  Qui- 
chotte,  je  vais  t'apprendre  àbouffonner.  11 
fe  lance  fur  lui,  Tépée  à  la  main  ;&  l'efcla- 
ve ,  lui  rompant  la  mefure ,  lui  donna  la 
peine  de  le  tourner  cinq  ou  fix  fois  avec 
une  extrême  fatigue  du  poids  de  fes  arnies, 
&  fe  mit  à  faire  cinq  ou  fix  cabrioles.  Les 
deux  autres  fe  joignant  à  lui,  des  Pierresà 
la  main ,  dirent  à  Don  Quichotte  de  lailler 
le  chemin  libre  aux  paflans ,  &  qu'ils  étoient 

au 
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au  monde  pour  le  purger  de  Chevaliers  er- 
rans,  qui  ne  faifoient  que  du  mal  fur  la  ter* 
re.  Don  Quichotte  étoit  enragé  de  fe  voir 
traker^ainfi  par  des  miférables ,  &  voyant 
qu'il  n'en  pouvoit  venir  à  bout,  parce  qu'ils 
étoîent  plus  ingambes  que  lui  :  Allez,  allez, 
canaille,  nous  nous  retrouverons,  &  j'aurai 
le  plaifir  de  vous  brancher  tous  trois  de  ma 
main.  Vous  aurez  la  peine  de  nous,  chercher 
à  pied ,  lui  dirent-ils ,  &  vous  n'êtes  pas  aflez 
bon  piéton  pour  nous  attraper.  Ce  mot  qu! 
lembloit  dit  au  hazard,  fut  un  Oracle.  Le 
dévot  Hermite  qui  difoit  fon  Chapelet  pen- 
dant  la  difpute ,  monta  fur  Roffinan ce  quand 
il  la  vit  finie  ;  &  faluant  Don  Quichotte  de 
la  tête  :  Adieu,  Seigneur  Chevalier,  lui 
dit-il ,  vous  ne  fongez  pas  à  payer  votre 
écot;  je  vais  me  payer  par  mes  mains,  & 
répandre  par-tout  la  gloire  que  vous  venez 
d'aquerir.  Il  piqua  en  même-tems,  &  fît 
trouver  des  aîles  à  Rofïïnante ,  laiflànt  Don 
Quichotte  dans  une  peine  extrême  de  la 
bizarrerie  de  cette  avanture,&  les  trois  au- 
tres contuîuerent  auffi  leur  chemin. 
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CHAPITRE    XXI. 

Jvaimre  oU  Don  Quichotte  perdit  fonche- 
vah  q^'  ^«'/"^  rendu  par  V Enchan- 
teur Parafaragaramus. 

LÉ  Lefteur,  curieux  cTavantures,  eft 
déjà  dans  l'impatience  d'apprendre  ce 
que  celle  ci  veut  dire ,  fans  confidércr  qu  el- 
les  ne  parviennent  pas  toutes  à  la  conno  1- 
fance  de  l'Auteur  avec  leurs  caufes  &  leurs 
circonflances;  il  dcvroitfe  contenter  des 

faits  qu'on  rapporte,  &  fe  f^^'r^J"!-^^,^/ 
un  fiftême  pour  lui  en  découv'nr  le  millére  , 
Tr.  Snt  jouer  les  caufes  fécondes  avec 
les  premières  :  mais  tout  le  monde  ame 
befo-ïne  faite,  &  un  homme  qui  a  fait  la 
dépcnfe  d'acheter  un  Livre    "'Y  trouvant 
pas  tout  ce  que  fa  fantaifie  demande ,  ti^aite 
librement  l'Auteur  djiinpcrtinent ,  qm  ne 
fait  pas  fonder  les  chofes ,  qui  oublie  les 
p'us^mporcantc.,  &  qui  f^^^^^^^H 
difcours,  &  mille  autres  chofes  remblaWes. 
Lefteur,  mon  ami,  il  y  a  des  Don  Qui- 
chottcs  pour  les  aftions ,  il  y  en  a  pour 
Soire;  apprens  de  moi  qu'il  y  a  encore 
plus  de  Sancho  Panças  pour  lire. 

Don  Quichotte  avoit  pour  le  moins  au- 
tant d'impatience  que  le  Lca;eur,de  lavoir 
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ee  que  ce  pouvoit  être  que  cette  imperti- 
nente  avanture  ;  mais  fans  quereller  perfon- 
ne,  il  chercholt  dans  fa  tête  à  la  découvrir. 
Srief  "ifJ'  ^«^^i'.difoit-il,  quelle bizar. 
rerie  i  II  m  arriva  hier  deux  avantures  ca- 

rhi?or  "  '^^T'/^  la  jaloufie  à  tous  les 
Chevaliers  pafles  &  à  venir;  avantures  qui 
me  couronnent  de  gloire ,  &  dont  je  re- 
çus  le  prix  des  mains  de  la  Princeflc  pour 
qui  je  les  avois  entreprifes,  la  renommée 

onr^'h"??'  '^'^J'  P°-"^  ^^'  nouvelles.  Au- 
purd  hui  il  m'en  arrive  trois,  oùjemefens 
ies  mains  liées,  quandje  veux fignaler mon 
courage.  Six  hommes  bien  montés  n'ofent 
ni  m  attaquer  ni  m'attendre;  mais  par  un 
charme  mcompréhenfible ,  ils  me  retien- 
nent dans  l'impuiffance  d'agir  ;&  profitant 
<le  cette  indolence  extérieure,  fans  fe  fer- 
yir  d  autres  armes  que  d'un  indigne  fouet. 
Ils  fe  dérobent  à  ma  valeur.  PoSr  combll 

de  honte ,  trois  Marauts ,  indignes  d'exercer 
mon  epée,  le  jouent  de  moi  en  face:  des 
gens  nuds  me  tiennent  tête  à  coups  de  pier- 
res ,  &  loin  de  redouter  ce  cimeterre  1  a  r^r 
J^ur  &  l'cf&pi  de  tant  de  nationr,'^omme 
Il  c  étoitun  jeu  concerté  entre  nous,  ils  ré- 

^fw  V^^l^.':^''  ^"'^^  ma  réputation 
en  proie  à  des  Meflligers  &  à  des  Bateleurs; 
«  de  plus ,  raïUé  par  un  Hermite,  qui  fouj 
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le  voîle  de  rhîpocrifie ,  me  réduit  à  aller 
àpîed.  Mais  après  tout,  contînua-t'il ,  ces 
chofes  fi  oppofées  fe  réunifient  dans  un 
même  point.  Qu'efl:-ce  que  la  Chevalerie 
errante,  fi  ce  n'eft:  aujourd'hui  de  la  gloi- 
re, &  demain  des  difgraces? 

L'Auteur  de  cette  véritable  Hiftioîre, 
pour  contenter  l'impatience  du  Leéteur, 
dit  que  la  Boëmienne  qui  avoit  fervi  d'E- 
co ,  ayant  rencontré  le  Capitaine  Braca- 
mont,  l'avoit  averti  que  Don  Quichotte 
étoit  en  campagne  au-deflbus  du  bois;  & 
que  le  Boëme  voulant  fe  divertir ,  fit  la  partie 
€vec  trois  de  fes  camarades  des  plus  ma- 
drés ,  qu'il  fit  déguifer ,  pendant  que  lui 
prit  un  habit  d'Hermîte,  cette  forte  de  gens 
qui  ne  vivent  que  d'indullrie ,  étant  toujours 
fournis  de  tout.  Ils  s'étoîent  mis  fur  une 
hauteur  d'où  ils  obfervoient  Don  Quichot- 
te, &  prenant  le  tems  qu'il  pafle  peu  de  per- 
îbnnes  fur  ce  chemin ,  ils  lui  jouèrent  le 
tour  que  nous  venons  de  voir,  prenant 
bien  garde  d'éviter  les  coups  de  Don  Qui- 
chotte ,  -&  ne  voulant  lui  faire  d'autre  mal 
que  de  fe  moquer  de  lui  ;  ce  qui  l^ur  réuC. 
fit  parfaitement. 

Pour  revenir  au  difgracîé  Chevalier,  il 
ifc'en  alloit  tout  mfl:e  ;  mais  d'une  trifl:eflfe 
mêlée  de  fureur ,  menaçant  en  lui-même 
lei  Eaichanteurs,  qu'ils  ne  s'en  retourne- 
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foîent  pas  une  autre  fois  en  riant;  &  fe  plai- 
gnant de  la  fortune,  de  ce  qu'étant  Cheva- 
lier errant  de  fi  bonne  foi,  &  qui  fuivoit 
à  la  lettre  les  régies  de  fa  profefïïon,  elle 
lui  préparoit  des  avanturesfi  ridicules,  qui 
tenoient  moins  de  l'avanture  que  de  lamo- 
merie.  Il  arriva  chezBafile,  la  mine  bafliè 
&  bien  fatigué.  Sancho ,  qui  étoit  debout 
à  la  porte,  lui  demanda  ce  qu'il  avoit,  & 
où  étoit  Rofîînantc?  Don  Quichotte  ne 
répondit  que  d'un  foupîr  :  &  le  bon  Ecuyer 
jugeant  qu'il  lui  étoit  arrivé  quelque  chofe 
de  terrible,  &  qu'il  en  avoit  coûté  la  vie 
à  Rolfinante ,  fe  prit  à  faire  des  doléances 
incomparables.  Qu'va-t'ildonc,  mon  cher 
Maître ,  dit-il  en  pleurant?  Où  cs-tu,  Rof- 
finante ,  trop  fidèle  compagnon  de  toutes 
nos  malencontres?  Qu'as-tu  trouvé  de  fi 
farouche,  qui  n'ait  refpefté  ni  ton  âge ,  ni 
ta  profeflîon,  ni  tes  fervices?  Quoi  !  ajou- 
ta-t'il,  après  tant  de  viftoîres,  où  tu  as  eu 
fi  bonne  part,  je  te  verrai  peut-être  com- 
me de  miférables  reliques  de  Chevalerie, 
écorché  comme  une  mazette,  &  dévoré 
par  des  loups  &  d'autres  animaux  immon- 
des, qui  n'auroient  ofé  te  regarder  vivant 
encre  les  deux  yeux!  Haie,  haie,  fortune  I 
Ne  te  défoie  pas,  Sancho,  dit  Don  Qui- 
chotte, Roflînante  fe  porte  bien,  &  moi 
auffi  j  ruais  il  a  changé  de  maître.  Tant  pis, 
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s'écria  Sancho,  il  vaudroit  mieux  que  votfil 
euflîez  changé  de  cheval.  Ah  !  vous  avez 
donc  été  vaincu,  mon  cher  Maître  !  &  ce- 
lui qui  battit  hier  deux  Armées  fans  y  pro- 
fiter d'un  fol,  parce  qu'il  eft  libéral,  s'en 
revient  aujourd'hui  à  pied  ,  parce  qu'il 
trouve  des  gens  qui  manquent  de  courtoifie. 
Aux  cris  de  Sancho ,  Bafile ,  Quitterie 
&  Chrifoftôme  coururent  à  la  porte,  & 
après  avoir  falué  Don  Quichotte,  &  lui 
eux ,  il  leur  dit  d'un  air  trille  :  Il  ne  faut 
point  des  lauriers  aujourd'hui,  mais  des  ci- 
près.  Et  qui  eft  mort,  Monfieur  le  Cheva- 
lier, demanda  Chrifoftôme?  Ma  gloire, 
répondit  Don  Quichotte.  Elle  n'eft  pas 
morte ,  ou  je  me  trompe ,  repartit  ChrifoH. 
tome  ;  elle  fe  portoit  trop  bien  hier  pour 
mourir  de  mort  fubite.  Si  elle  n'eft  pas^ 
morte,  elle  eft  bien  flétrie,  dit  Don  Qui- 
chotte. Nous  la  ferons  revenir,  ditBafile^ 
qui  favoit  déjà  ce  qui  s'étoit  pafTé,  Braca- 
montUiien  ayant  fait  le  récit.  Pour  l'amour 
de  Dieu,  Mon feigneur  le  Chevalier,  ne 
vous  affligez  point,  vous  nous  feriez  tous 
mourir.  Etes-vous  bleffé,  demanda-t'il? 
Non,  dit  Don  Quichotte,  pour  le  corps; 
les  traîtres  n'ont  pas  eu  l'avantage  de  me 
tirer  du  fang;  mais  profondément  blefîë- 
dans  l'ame.  Puifque  votre  Seigneurie  fe 
po^ftç  bien,  dit  Quitterie,  tout  y  eft  enco-- 
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re;  puifque  vous  n'êtes  point  blefTé^.c'eft 
figne  que  vos  ennemis  n'ont  pas  eu  grand 
avantage.  Chrifoftôme  lui  dit  encore  :  Sei- 
gneur Chevalier,  &  votre  cheval?  c'eft  cet 
affront ,  dit  Don  Quichotte,,  que  je  ne  fau- 
rois  digérer  :  non  pas  pour  le  cheval ,  quoi- 
que je  l'aimaffe  beaucoup  ;  mais  j'ai  été  joué  , 
j'ai  été  trahi  fous  ombre  d'hofpitalicé,  & 
je  ne  fais  à  qui  j'ai  eu  affaire ,  ni  de  qui  pren- 
dre vengeance.  Sur  cela  il  fit  le  récit  de  fes 
avantures  dont  tout  le  monde  parut  fort 
étonné.  A  propos,  Monfcigneur,  dit  le 
Chirurgien ,  voilà  une  lettre  qu'on  ^  appor- 
tée tantôt  pour  vous.  Et  qui,  demanda  Don 
Quichotte?  Un  petit  homme  à  pied,  fort 
vilain,  noir  de  vifage,  boffuS:  contrefait. 
Un  Nain ,  n'eft-ce  pas ,  dit  Don  Quichotte? 
Oui,  répondit  Chrifoftôme,  &  H  ne  me  l'a 
pas  plutôt  eu  mife  entre  les  mains,  qu'il  ;a 
.difparu.  Je  connois  cette  nation  là ,  dit  Don 
Quichotte.  Avoit-il  un  cor  ?  Oui ,  dit  Quit- 
terie, mais  il  n'a  point  fonné.  Voyons  d^ 
quoiileftqueftion,  dit  Don  Quichotte.  Il 
ouvrit  la  Lettre,  &  y  trouva  ces  paroles: 

Qiioigue  vous  foyez  le  plus  grand  ennemi 
desÈncbanteurs ,  ^  mol  celui  des  Cbevaliers 
trrans  ,  je  veux  pourtant  bien  vivre  avec 
vous  ,  à  condition  que  vous  épargnerez  les 
gens  que  je  protège.  Penfez-y ,  vous  ne  vous 
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ferez  pas  plutôt  déterminé^  que  j^  en  ferai 
informé.  Si  c'efien  bien  ^  je  jure  comme  Cbré^ 
tien  de  ne  vous  perfécuter  jamais  ;  fie'' efi  en 
tnal^  je  vous  déclare  une  guerre  immortelle^ 
Êf  fen  fais  ferment  fur  VAlcoran ,  enpré-^ 
fence  de  Mahomet  ^  de  Merlin ,  Archt^ 
Enchanteur.  Je  vous  renvoie  par  court oiftê 
le  cheval  ^  que  je  vous  ai  pris  par  fouplejfe^ 
A  Dieu ,  ou  au  Diable^ 

Parafaragaramus, 

Comment!  dît  Don  Quichotte,  il  me 
renvoîe  mon  cheval ,  &  le  Nain  eft  venu 
à  pied  :  qu'eft-ce  que  cela  veut  dire?  On  n*a 
point  amené  de  cheval  ici ,  dit  Bafîle ,  nous 
avons  toujours  été  dans  la  cour,  Monfîeur 
Chrifoftôme  &  moi ,  nous  l'aurions  bien  vu^ 
Il  appella  un  valet,  &  demanda  fî  on  avoît 
amené  un  cheval  ?  Non ,  Monfîeur,  répon- 
dît le  valet ,  &  vous  avez  la  clef  de  Técu- 
rie.  Ilsy  alkrenttousenfemble,  &  à  peine 
Don  Quichotte  y  fut-il  entré ,  que  Rolïï- 
nante  commença  à  hennir.  Le  pauvre  en- 
fant, dit  Sancho,  que  je  te  baife,  vrai- 
ment tu  es  d'un  bon  naturel ,  mon  ami.  Par- 
di ,  ces  Meffîeurs  les  Enchanteurs  en  fa  vent 
bien  long,  continua- t'il;  mais  encore  ce- 
lui-ci eft-il  honnête  homme ,  il  ne  veut  que 
lû-e ,  &  je  penfe  qu'il  eft  bon  de  faire  coa- 
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noîflance  avec  lui.  Don  Quichotte  alla  à 
Rofïînante,  qu'il  trouva  uni  ôilifTé^,  com- 
me s'il  fût  forti  d'une  boîte ,  avec  les  crins 
trèfles  &  renoués  de  quantité  de  rubans 
verds  &  jaunes.  Eh  pardi,  dit  Sancho,  cet 
Enchanteur  là  efl:  galant;  fi  jamais  je  le 
trouve ,  nous  ne  nous  féparerons  pas  fans 
boire.  Chacun  admira  l'avanture;  il  n'y 
eut  que  Don  Quichotte  qui  n'en  fut  point 
furpris ,  en  ayant  bien  vu  d'autres  ;  mais 
il  admira  la  franchife  de  Parafaragaramus^ 
qu'il  trouvoit  bien  courtois  pour  une  race 
C  difcourtoife. 

Comme  on  vit  Don  Quichotte  un  peu 
revenu  de  fa  trifl:cfl[e ,  Bafile  lui  dit  :  Mon- 
feigneur,  fongeons  à  nous  divertir;  nou^ 
avons  ici  bonne  compaP[nie ,  qui  vous  at- 
tend avec  impatience,  &  que  vous  ne  fe* 
rez  pas  fâché  de  voir.  Et  en  bonne  foi  y. 
Monfeigneur  ,  lui  dit  Sancho  ,  qu'efl:-ce 
que  vous  avez  à  vous  affliger  ?  je  viens  d'exa- 
miner vosavantures,  &  je  m'yconnoisun 
petit  :  ce  font  des  Enchanteurs  qui  ont  voulu 
rire;  ils  ne  le  font  pas  fouvent;  je  vous 
confeille  d'en  rire  aulïï ,  car  cela  eft  bouf- 
fon, après  tout.  Quittcrie  entra,  tenant 
par  la  main  Madame  Léonore,  accompa-. 
gnée  d'Oforio  &  de  Monfieur  l'Abbé  fon 
oncle ,  qu'on  avoit  informé  de  l'humeur 
de  Don  Quichotte  ^  en  lui  apprenant  que 
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liors  les  vîfions  de  la  Chevalerie  errante\, 
c'étoit  un  très-honnête  homme ,  plein  d'ef* 
prit  &  de  raifon.  Don  Quichotte  falua  Ma- 
dame Léonore  avec  beaucoup  de  refpeék 
&  de  polite(re;&  Oforio  lui  ayant  pré- 
fenté  fon  oncle ,  ils  s'embrafferent  avec  de 
grands  compUmens  de  parc  &  d'autre.  Mon- 
feigneurle  Chevalier,  ditBafile,  Monfieur 
rÀbbé  &  Madame  Léonore  font  ici  exprès- 
pour  vous,  &  n'en  partiront  point,  tant 
que  nous  aurons  l'honneur  de  vous  pofTé- 
der.  Je  fuis  B.ché,  Seigneur  Bafile ,  répon- 
dit Don  Quichotte ,  de  ne  pouvoir  profi- 
ter long-tems  du  plaifir  de  voir  une  fi  îl- 
luftre  compagnie;  mais  mon  départ  eftfixé 
pour  demain ,  &  vous  Hivez  mes  engage- 
mens.  Vraiment ,  Monfieur ,  dit  Madame 
Léonore,  nous  avions  pourtant  efpéré  que 
vous  voudriez  bien  nous  honorer  d'une  vifi- 
te  ;  Monfieur  l'Abbé  &  mon  mari  vous  en 
conjurent,  &  je  vous  en  fupplie  de  la  part 
de  mon  oncle  Gamache ,  qui  n'a  pu  venir, 
parce  qu'il  y  a  deux  Révérends  Pères  Ca- 
pucins au  logis,  &  il  nous  a  priés  de  vous 
faire  mille  excufes  de  fa  part.  Je  fuis  ex- 
trêmement obligé  à  toutes  vos  bontés,  ré- 
pondit Don  Quichotte,  &  fi  j'étois maître 
de  moi,  je  me  trouverois  trop  heureux  du 
parti  que  vous  m'offrez.  Ma  profeffion  a 
des/loix  indifpenfables  5  vous  ne  voudriez 
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pas  que  je  les  violafle  pour  le  feul  plaifîr  de 
me  divertir;  tant  de  malheureux  qui  fouf- 
frent,  tant  de  veuves^  tant  d'orphelins,  tant 
de  Demoifelles  qui  géniiffen  t ,  accablés  fous 
le  joug  pcfant  de  la  tirannie,  me  deman- 
dent dufecours;  je  ferois  indigne  du  carac- 
tère dont  j'ai  été  honoré,  fijelcurrefufois 
ma  proteftion  dans  des  befoins  fi  preffuis» 
Au  moins,  Monfeigneur  le  Chevalier, 
dît  Oforio,  vous  nous  promettez  que  nous 
aurons  un  jour  Thonneur  de  vous  revoir. 
Je  le  promets  &  je  m'y  engage ,  répondit 
Don  Quichotte.  Etmoi  auffî,  ditSancho, 
quand  j'y  devroîs  venir  pieds  &  poings  liés. 
Avant  que  de  fe  mettre  à  table ,  TAbbé  & 
Léonore  tirant  Don  Quichotte  en  particu- 
lier, lui  firent  mille  remercimens  d'avoir 
ramené  Oforio  à  des  fcntimens  (i  rajfonna- 
bles,  &  qu'ils  en  auroient  une  reconnoif- 
fance  particulière  toute  leur  vie.  Don  Qui- 
chotte leur  répondit  férieufcmcnt,  qu'il  n'y 
avoit  d'autre  part,  que  d'être  Tinllrument 
dont  le  Ciel  avoit  voulu  fe  fervir  ;  que  c'é- 
toit  Dieu  qui  avoit  voulu  recompcnfer  la 
vertu  de  Léonore,  &  les  bonnes  intentions 
de  Monfieur  l'Abbé,  &  qu'il  étoit  irès-per- 
fuadé  qu'il  fouti  endroit  fon  ouvrage.  Il  y  eut 
beaucoup  de  difcours  &  de  complimens  des 
deux  parts,  où  Don  Quichotte  dit  tant  de 
chofcs  excellentes,  que  l'Abbé  ne  favoic 
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pour  quî  le  prendre ,  &  îl  le  traita  tant  qu^îls 
furent  enfemble,  avec  la  dernière  confidé- 
ration.  Après  le  repas ,  qui  fut  bon  &  de 
longue  durée ,  &  que  Sancho  égaya  par  fa 
bonne  humeur.  Don  Quichotte  &  lui  pri- 
rent congé  de  la  compagnie,  &  en  parti- 
culier de  Quitterie  &  de  Bafile ,  avec  de 
grandes  démonllrations  d'amitié,  &  des 
promefles  de  fe  retrouver  un  jour  enfem- 
ble ,  &  ils  fe  retirèrent  dans  leur  cham- 
bre ,  où  il  y  avoit  des  lits  pour  Tun  &  pour 
Vautre,. 
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DON  QUICHOTTE 

DE    LA    MANCHE. 


LIVRE    SECOND. 

CHAPITRE    XXIL     , 

Des  plus  curieux^  ^  très-important  pour 
Téclaircijjement  de  PHiftoire. 

^S®!©^^  Ancho,  qui  avoit  noyé  fes 
^  maux  dans  le  vin  &  la  bonne 
Û  chère ,  mouroit  d'envie  de  dor- 
!^^>@s^^  mir ,  &  il  avoit  déjà  confeillé 
à  Don  Quichotte  d'en  faire  au- 
tant ;  mais  notre  Chevalier,  qui  ne  lui  avoit 
prefque  pas  parlé  depuis  deux  jours  :  Nous 
voici  feuls,  lui  dit-il,  Sancho,  raifonnons 
Wi  peu  enfemble.  Le  mot  de  raifonner  flatta 
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Sancho.  Je  le  veux  bien ,  répondît-il ,  Mon* 
fleur,  auffi-bien  refpric  s'enrouille  quand 
on  n'en  graiflè  pas  les  reflbrts.  Eh  bien  y 
de  quoi  s'agit- il?  Tu  fais  ce  qui  fe  paflà 
hier ,  dit  Don  Quichotte  ^  &  tu  as  vu  la  let- 
tre de  rKnchanteur  ;  que  me  confuilles-tu? 
J'y  ai  penfé,  repartit  Sancho;  mais  il  me 
femble  qu'il  faudroît  reprendre  cela  de  plus 
loin.  Vous  m'avez  dit  en  pafîant,  queTEco 
vous  avoir  répondu  des  chofes  qui  vous  em- 
barraflent;  voyons  un  peufi  l'Ecoô:  l'En- 
chanteur n'ont  point  de  rapport;  car  je 
m'imagine  que  tout  cela  s'entend  comme 
larrons  en  foire*  Mon  ami,  dit  Don  Qui- 
chotte, je  ne  croîs  pas  qu'il  faille  retourner 
jufqu'à  l'Eco;  mais  fi  tu  le  veux,  voici  les 
quatre  paroles  qu'il  m'a  dites  :  Soufre^  dan- 
fe^penS'tot^  tente.  Et  que  diantre  vcut-îl 
dire,  répliqua  Sancho,  cela  n'a  ni  rime  ni 
raifon  ;  &  que  lui  avez-vous  donné  pour  ce- 
la, Monfieur?  Je  ne  lui  ai  rien  donné,  ré- 
pondit Don  Quichotte ,  cft-ce  que  l'on  paie 
fes  réponfes?  Ma  foi ,  vous  avez  bien  fait, 
reprit  Sancho ,  la  befogne  ne  vaut  pas  la 
peine  d'être  payée  ;  mais  fi  ç'avoit  été  moi , 
jel'auroispayé  en  bonne  monoie;j'entcns, 
à  bons  coups  de  pied  dans  le  ventre,  Eft- 
ce  comme  cela  qu'on  parle  à  un  honnête 
homme,  à  un  Chevalier  errant,  à  un  hcm- 
aae  ^quî  crève  d'amour?  Et  comment  vou- 
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drois-tu  lui  donner  des  coups  de  pied  dan» 
le  ventre,  dit  Don  Quichotte?  Eli- ce  que 
tu  ne  fais  pas  ce  qu'eft  l'Eco  ?  Pas  trop  , 
franchement ,  répondit  Sancho.  O  !  mon 
ami,  il  faut  te  l'apprendre,  ces  fortes  d'i- 
gnorances font  trop  grofliéres  ;  &  pour  qui 
te  prendra-t'on  ?  Eco  fut  autrefois  une  Nim- 
phe  qui  habitoit  les  bords  du  Céphife relie 
devint  amoureufe  de  Narciffe;  mais  quel- 
que beauté  qu'elle  eût,  il  la  méprifa  tou- 
jours ,  &  elle  mourut  de  douleur.  Les  Dieux^ 
par  pitié,  la  convertirent  en  rocher,  &  il 
ne  lui  relia  plus  que  la  voix.  Il  y  en  a  qui 
difcnt  que  Junon  ayant  dclfein  defurpren- 
dre  Jupiter,  qui  couroit  après  toutes  les 
Nimphes,  elle  s'adreffii  à  Eco  pour  fa  voir 
d'elle,  de  laquelle  il  écoit  amoureux,  & 
où  elle  pourroit  le  trouver;  mais  Eco^ 
pour  fauvcr  fa  compagne ,  fe  mit  à  l'entrete- 
nir ,  &  fi  long-tems ,  que  Jupiter  s'échappa: 
fi  bien  que  la  jaloufe  Déefle  irritée,  pour 
la  punir  de  ce  long  caquet  qui  l'avoit  em- 
pêché de  découvrir  l'infidélité  de  fon  ma- 
ri, la  changea  en  rocher,  &  ne  lui  laiflà 
qu'un  peu  de  voix  pour  repérer  feulement 
les  dernières  paroles.  Ah  !  je  l'entens  à  cette 
heure,  dit  Sancho;  mais  n'y  a-n'il  pas  des 
Ecos  par-tout?  il  me  femble  qu'on  en  parle 
danOa Manche.  Oui,  répondit  Don  Qui- 
chotte 5  il  y  en  a  en  France ,  aux  lndes> 
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en  Afrique ,  par-tout.  Il  y  en  a  donc  plus 
d'une ,  dit  Sancho ,  eft-ce  qu^elles  étoient 
fœurs?  Point  du  tout,  répondit  Don  Qui- 
chotte, c'eft  toujours  la  même.  Et  quand 
vous  rappeliez,  Monfieur ,  fi  elle  eft  aux 
Indes,  comment  vous  répond-t'elle ?  &  (i 
elle  eft  ici,  comment  répond-t'elle  en  Afri- 
que ?  O  !  il  y  a  tant  d'autres  miracles  dan» 
la  nature ,  dit  Don  Quichotte  ;  cela  eft 
au-deflus  de  la  connoilîance  des  hommes. 
Mais,  Monfieur,dft  Sancho,  elle  parle 
donc  toutes  fortes  de  langues,  puifqu'elle 
répond  à  tout  le  monde  ?  Il  faut  bien  que 
celafoit,  répondit  Don  Quichotte;  mais 
cela  n'eft  pas  fi  difficile,  car  elle  ne  fait 
que  repéter  ce  qu'on  a  dît,  &  elle  le  fait 
fouvent  jufqu'à  fix  ou  fept  fois ,  félon  l'hu- 
meur où  elle  fe  trouve*  Pardi ,  il  fait  bon 
vivre ,  dit  Sancho ,  on  apprend  bien  des 
chofes.  Et  de  quelle  Religion  eft-elle, 
Monfieur,  ajouta-t'il?  Tum'interrogerois 
jufqu'à  demain,  dit  Don  Quichotte,  &  nous 
perdrions  le  fil  de  notre  difcours.  Point, 
point,  repartit  Sancho,  j'ai  bonne  mémoi- 
re; &  pour  vous  le  montrer,  Monfieur^ 
l'Eco  vous  a  àit^foufre^  danje  ^  pem-toî  ^ 
tente.  Vous  avez  déjà  fouifert  ;  car  les  trois 
avantures  de  tantôt  vous  ont  mis  dans  un 
ti'ifte  état.  Mais  avez-vous  danfé  ?  Non 
pa^  encore  y  répondit  Don  Quichotte  >  &  je 
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ne  crois  pas  qu'il  le  faille  prendre  à  la  let- 
tre. Prenez-y  garde ,  Monfieur ,  dit  San- 
cho. Danfez ,  mort  non  de  diable ,  danfez  , 
les  Dieux  veulent  qu'on  les  croie ,  autre- 
ment ils  favent  bien  fe  venger.  Allons,  dan- 
fons  un  branle ,  j'aime  mieux  le  chanter. 
Mais  attendez,  Monfieur,  je  n'y  prenois 
pas  garde  ;  vous  n'aurez  pas  plutôt  danfé  , 
qu'il  faudra  vous  pendre.  Mardi,  ne  dan- 
fons  pas  fitôt  :  il  eft  vrai  pourtant  que  la 
fentence  ne  dit  pas  que  vous  vous  étrangliez. 
La  pefte  de  la  Maraude ,  Dieu  me  pardon- 
ne ,  on  n'y  fauroît  rien  comprendre.  N'eft- 
ce  pas  là  cette  créature  qui  confeille  les 
amans?  Une  belle  confeillére,  ma  foi!  je 
ne  m'étonne  pas  s'ils  font  tant  de  fautes^ 
&  s'ils  prennent  toujours  Martre  pour  Re- 
nard. Pardi ,  je  veux  l'interroger  moi-mê- 
me cette  caufeufe,  nous  verrons  ce  qu'elle 
me  dira,  &  elle  fera  bien  de  charier  droit; 
je  jure,  foi  de  Chevalier  errant,  que  j'irai 
la  chercher  jufques  dans  les  entrailles  de 
l'univers.  Nous  verrons  cela  à  la  première 
occafion ,  dit  Don  Quichotte.  Cependant 
trouves-tu  que  l'Eco  &  l'Enchanteur  aient 
quelque  rapport  enfemble  ?  Non,  répondit 
Sancho,  l'Enchanteur  me  paroit  honnête 
homme,  &  cette  autre  eft  une  bavarde» 
Allez,  Monfieur,  je  l'ai  toujours  dit,  les 
femmes  ne  font  bonnes  qu'à  nous  faire  eu» 
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ja?er;  mais  laîfTons-les  là  pour  ce  qu'elte* 
valent.  Je  dis  donc ,  mon  Maîcrc ,  qu'il  faut 
s'accommoder  avec  cet  Enchanteur;  il  eft 
honnête  homme  &  de  bonne  humeur,  & 
il  nous  pourra  bien  fervir ,  quand  ce  ne  fe- 
xoît  que  pour  nous  donner  avis  de  ceux  qui 
.nous  en  veulent.  Et  fi  j'étois  en  votre  pla- 
ce ,  je  lui  écrirois  tout  à  l'heure,  que  vous 
voulez  bien  vivre  avec  lui ,  je  lui  porterai 
votre  Lettre ,  nous  boirons  tous  deux  en- 
femble  ;  &  fi  je  ne  vous  le  rens  pas  plus 
fouple  qu'un  gant,  dites  que  je  fuis  un  fot^ 
Tu  vas  bien  vite  en  befogne,  repartit  Don 
Quichotte.   Premièrement,  le  commerce 
avec  des  gens  qui  en  ont  tant  en  Enfer., 
n'efi:  pas  un  trop  bon  commerce.  Croyez- 
moi ,  Monficur,  dit  Sancho,  il  fait  bon 
avoir  des  amis  par-tout.   Fort  bien  ,  dit 
Don  Quichotte,  &  en  Enfer  comme  ail- 
leurs. Tu  te  prefiès  tant  de  parler,  que  tu 
n'examines  pas  ce  que  tu  dis.  Si  fait,  mar- 
di, bien  j'examine ,  répliqua  Sancho  t^que 
les  Enchanteurs  parlent  au  diable,  qu'eft- 
ce  que  cela  me  fait,  pourvu  que  je  ne  leur 
parle  point,  moi?  Nous  parlons  bien  tous 
les  jours  à  des  brigands ,  à  des  faufiaires; 
cela  ne  nous  rend  pas  fauflaires  &  brigands* 
Et  qui  fait  fi  en  buvant  enfemble,  cet  En- 
chanteur &  moi,  je  ne  le  rendrai  point 
CUrétien  ?  C'eft  à  quoi  je  peufe  ;  &  §  U 
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rétoit  une  fois,  il  nous  feroit  de  grand  fe- 
cours  ;  il  nous  diroit  ce  qui  fe  pafle  en  En- 
fer, &  nous  nous  tiendrions  fur  nos  gardesi» 
Ecrivez-lui  vite ,  mon  Maître ,  &  que  je 
parte  demain  dès  la  pointe  du  jour.  Et  quand 
je  t'aurai  donné  une  letti'e ,  dit  Don  Qui- 
chotte ,  où  la  porteras-tu?  Où  je  la  porte- 
rai? repartit  Sancho;  eh  dame,  je  la  por- 
terai... Ah!  vous  avezraifon,  voilà  à  quoi 
je  n'avois  pas  bien  fongé.  Mais  ne  dit-il 
pas  que  fitôt  que  vous  ferez  réfolu  en  vous- 
même  d'être  de  fes  amis,  ou  non,  il  en 
fera  informé?  Oui,  dit  Don  Quichotte. 
Il  ne  faut  donc  point  lui  écrire,  dit  San- 
cho, auffi-bience  n'efi:  qu'un  ou}^  ou  non ^ 
à  deviner,  &  les  Elnchanteurs  en  devinent 
bien  d'autres,  puifqu'ils  ont  écrit  tous  les 
difcours  que  nous  avons  eus  enfemble,  en- 
core qu'il  n'y  eût  que  nous.  Comment  l'ap- 
pellez-vous  celui-là,  demanda-t'il  ?  je  ne 
m'en  fouviens  pas.  11  s'appelle  Parafaraga* 
ramus,  répondit  Don  Quichotte.  Eh  mort 
de  ma  vie!  voilà  un  nom  d'une  aune,  re- 
prit Sancho;  à  ce  nom  là  il  Biut  que  l'En- 
chanteur ait  vingt  pieds  de  haut.  La  force 
des  Enchanteurs  n'efi:  pas  dans  leur  taille, 
dit  Don  Quichotte ,  elle  efl:  dans  les  char- 
mes, &  tu  le  vois  bien  toi-même,  puifque 
le  Nain  de  celui-là,  qui  ne  doit  pas  avoir 
plus  de  trois  pieds,  a  bien  porté  invifible^ 
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ment  Roffinante  dans  l'écurie.  Qu>PPeî- 
lez-vous  invifiblement,  Monfieur ,  dit  ban- 
cho?  C'eft-à-dire,  fans  qu'on  le  vit,  répon- 
dit Don  Quichotte,  lll'avoit  peut-être  fous 
facafaque,  ditSancho,  ou  dans  fes  poches; 
c'eft  à  caufe  de  cela  qu'on  ne  le  voyoït  pas. 
Tu  es  fou,  dit  Don  Quichotte;  eh,  com- 
ment veux-tu  qu'un  horotne  de  trois  pieds 
cache  un  cheval  dans  fes  poches?  Par  la 
mardi,  vous  y  voilà,  repartit  5>ar.cho;  & 
vous  voulez  bien  que  deux  cens  mille  hom- 
mes foient  devenus  des  moutons  dans  cette 
grande  bataille ,  où  il  ne  penfa  pas  vous  de- 
meurer une  dent  dans  la  gueule  ;  les  Kn- 
chanteurs  en  favent  bien  d'autres,  &  vous 
ne  favez  que  trop  qu'en  dire.  Tuasrailon, 
pour  cela  je  le  palTe,  dit  Don  Quichotte; 
mais  avec  tout  l'efprit  que  tu  as,  il  te  refte 
toujours  des  mots  qui  fentent  la  lie  :  clt-ce 
qu'on  dit  la  gueule ,  en  parlant  à  un  hon- 
nête homme?  on  dit  la  bouche;  la  gueule 
eft  pour  le  chien,  ou  pour  l'àne,  bancho. 
Grand  merci ,  dit  Sancho ,  me  voilà  payé , 
demeurons  quittes.  Sais-ru  bien  d  où  vient 
cela ,  répliqua  Don  Quichotte ,  que  tu  as 
encore  des  termes  bas  &  vulgaires?  cela 
vient  de  ta  négligence ,  de  ce  que  tu  n  as 
pas  voulu  apprendre  à  lire  &  à  écrire;  &, 
en  vérité ,  voilà  un  vice  bien  indigne  d  un 
Chevalier  errant,  &  à  quoi  il  faudroit  re- 
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médier.  Nous  y  remédierons,  ditSancho, 
&  nous  y  avons  déjà  penfé.  Tu  feis  fort 
bien,  reprit  Don  Quichotte;  mais  il  fau- 
droit fe  dépêcher,  nous  allons  voir  un  autre 
monde  que  celui  de  notre  village,  &  parmi 
les  Princes  &  les  Rois  un  Chevalier  qui  ne 
faitpaslire&  écrire,  pafle  pourunRuftre, 
qui  s'eft  fourré  fubrepticement  dans  l'Or- 
dre ;  il  n'en  porte  pas  le  titre,  il  le  traîne. 
Et  fais-tu  lire  au  moins?  il  faut  commen- 
cer par-là.  Je  ne  me  fbucie  pas  de  favoir 
lire ,  repartit  Sancho  ;  mais  je  veux  feule- 
ment favoir  écrh*e  pour  faire  mes  lettres  & 
mes  réponfes  ,  fans  que  d'autres  voient 
mes  fecrets.  Savez-vous  Inen,  Monfieur, 
que  je  fais  déjà  faire  un  O?  je  l'ai  appris 
tout  du  beau  premier  coup  :  tenez ,  il  faut 
prendre  la  plume,  commencer  par  en-haut 
en  venant  vers  la  main  gauche ,  &  puis  re- 
tourner après  cela  vers  la  main  droite  juf- 
<iues  où  on  a  commencé  ;  cela  fait  un  O 
jufte  comme  une  horloge  ;  il  faut  que  je 
vous  le  mona*e.  Il  n'eft  pas  néceflairc ,  dit 
Don  Quichotte ,  je  le  comprens  de  refte  ; 
mais  fi  tu  ne  fais  que  cela ,  tu  n'es  guères 
a\'ancé.  Maille  à  maille  fe  fait  le  hauber- 
geon ,  répondit  Sancho.  Et  quand  tu  fau- 
ras  écrire  toutes  les  lettres ,  comment  les 
aflèmbleras-tu  pour  en  compofer  des  mots, 

demanda  Don  Quichotte?  Cela  eft-il  û 
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difficile, répondit  Sancho? !«  l^^^.f  «^^* 
les  unes  auprès  des  autres    &  puis  en  les 
féoarant  par  endroits,  cela  fera  des  mots» 
Mais   dit  Don  Quichotte,  comment  fais- 
î^^c^slts  voudront  dire  qud  que  cho^^^^ 
Fh  pardi,  ie  le  faurai  bien ,  du  Sancho, 
puifre  ce  î-era  ce  que  j'aurai  envie  de  djre. 
Il  faudroit  pour  cela,  dit  Don  Quichotte, 
flue  tu  fufles  précifément  les  leta-es  qm  com^ 
Jofent  ksfXbes ,  &  les  fiU^bes  qm  dowen 

Lmpofer  les  mots;  a""-^«^^"^„^K/^^^^^ 
fe  faire  que  toutes  ces  lettres  enfemble  ne 
voudroient  rien  dire  ;  &  c'eft pour  cela  qu  l 
r  !rr,.,r.îrlir(-    O'  Dieu  le  fâche ,  repartit 
tScho  •   nïo;.e  foi,  no^  n'y  f jfo»  çjs 
tant  de  façon.  Eft-ce  que  je  ne  fais  pomt 
deVcaees  &  des  cliffes  fans  appremiflage? 
Don^ui^^^     vit  bien  quHl  étoit  mutile 
de  lui  donner  des  leçons  fur  ce  fujet,  &  il 
voi  lui  parler  d'autre  çhofe;  mis  San- 
cho  continuant  :  Dites-moi  don  c ,  mon  Maî- 
tre  ievoudrois  bien  vous  demander  votre 

T'I  far  une  lettre  que  récris  à  quelqu  un. 
r^ûl  scinda  Vo-ich^gJ -on 

écrit  différenment  félon  la  d^érence  d^^^ 
perfonnes.  Oh l  oui ,  ma  foi ,  dit  Sancho. 
^ue  les  gens  foiem  ce  qu'ils  pourront  San- 
?ho  écrit  comme  Sancho  ;  ^^fj^J^^^ 
pas  contens  ,  quMls  prennent  des  canes, 
lardi,  quand  nous  courons  les  boi8,  &lc« 
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champs ,  &  que  nous  nous  tuons  pour  fe- 
courir  les  autres,  nous  nous  amufons  bien 
à  rafiner;  diroit-on  pas  que  nous  avons  du 
tems  de  relie?  Pour  qui  efl-elle  donc,  de- 
manda Don  Quichotte ,  &  quel  en  eft  le 
fujet?  Pour  certaine  pcrfonne,  répondît 
Sancho,  qui  demeure  en  certain  endroit, 
&  pour  certain  fujet,  entre  elle  &  moi.  Tu 
es  bien  miftérieux,  repartit  Don  Quichot- 
te,  je  vois  bien  que  je  ne  mérite  pas  ta  con- 
fidence. Vous  me  faites  enrager,  Monfieur, 
dit  Sancho,  eft-ce  que  j'ai  quelque  chofe  de 
caché  pour  vous?  Je  ne  Tai  pas  dit  pour 
cela,  c'eft  qu'il  eft  minuit  comme  un  dou- 
ble, &  il  faut  fe  mettre  en  campagne  de 
bon  matin  :  dormons  un  petit ,  voulez- vous? 
nous  ne  trouverons  pas  toujours  de  bons 
lits,  prenons  le  bon  tems  par  avance.  A  la 
bonne  heure,  dît  Don  Quichotte,  dépêche- 
toi  donc  de  dormir;  nous  moififlbns  ici  dans 
la  bonne  chère  &  les  plaifîrs,  &  le  courage 
s'amollit  faute  d'exercice.  Je  vais  me  dé- 
pêcher, Monfieur,  dît  Sancho,  &  mettre 
les  morceaux  en  double.  Ils  fe  couchèrent, 
&  là  finit  le  Chapitre. 
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CHAPITRE    XXIII. 

Plaifanterie  de  Sancbo^  avec  un  mouvement 
'dé  colère  çui  ne  réujjtt  pas  bien.  . 

SAncho  fît  comme  les  gloutons,  qui  dé- 
vorant trop  avidement ,  s'étouffent  d'a- 
bord, &  ne  peuvent  plus  manger;  îl  avoit 
fi  grande  envie  de  donnir,  qu'il  n'attendit 
■"pas  que  fon  Maître  fût  au  lit  pour  fe  jetter 
dans  le  fien.  Mais  comme  en  lefaifant,  il 
avoit  par  hazard  renfermé  fon  cafque  fous 
la  couverture,  dans  l'endroit  qui  répondoit 
juftement  fur  fon  eftoraac ,  il  eut  une  efpéce 
de  cochemar,  qui  l'empêcha  de  fermer  les 
yeux;  c'eft-à-dire,  il  s'endormit  d'abord^ 
mais  avec  de  mauvais  fongcs ,  qui  le  réveil- 
lèrent en  furfaut;  &  fentant  toujours  le  mê- 
me poids  fur  lui,  il  en  fut  tout  effrayé ,  & 
jufques  à  ce  qu'il  fe  fut  le vé ,  il  n'eut  qu'un 
fommeil  inquiet ,  qui  le  fatigua  plus  qu'il 
ne  le  délalfa.  Don  Quichotte  dormit  qua- 
tre heures  tout  de  fuite,  &  auroit  peut-être 
continué ,  fi  Sancho  voyant  le  jour,  ne  l'eût 
appelle  à  pleine  tête.  Qu'ya-t'il,  mon  fils, 
lui  demanda  Don  Quichotte  ?  Ce  qu'il  y 
a,  dit-il :1e  Soleil  qui  nous  appelle.  Je  ne 
fais  ce  qu'il  a  ce  matin ,  il  crie  comme  un 
/fou;  il  faut  qu'il  ait) pris  un  chemin  rude, 

il 
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il  fouette  comme  un  enragé ,  &  haie ,  haie, 
par  la  mardi,  il  fait  un  fabat...  Comment, 
dit  Don  Quichotte,  le  Soleil  efl:  debout, 
&  le  Chevalier  des  Lions  efl:  encore  étendu 
fur  la  plume  !  quelle  honte!  Il  fe  jetta  vite 
par  terre ,  s'habilla  &  s'arma  dans  un  mo- 
ment, &  courut  à  l'écurie,  où  il  fellaRof- 
finante  qu'il  trouva  mangeant.  Courage, 
lui  dît  Don  Quichotte,  il  faut  manger  pour 
avoir  des  forces.  Sancho  arriva  auflî,  ayant 
bieu  eu  de  la  peine  à  trouver  fon  cafque  ; 
mais  il  arriva  dans  un  équipage  fort  magni- 
fique ,  avec  l'armure  neuve  qu'il  avoit  fait 
faire  de  beau  fcr-blanc,  &  que  Don  Qui- 
chotte  n'avoitpas  encore  vue,  &  fur  la  crête 
de  l'armet  une  belle  plume  blanche  d'un 
petit  enfant  deQuitierie,  avec  un  nœud  de 
ruban  qu'elle  lui  avoit  donné.  Qui  va  là, 
cria  Don  Quichotte?  que  demandes-tu. 
Chevalier?  Je  n'aime  pas  les  familiarités, 
répondit  Sancho ,  qui  voulut  fe  donner  du 

plaifir;  ne  parle  point,  ou parlemieux.  Vous 
êtes  délicat,  repartit  Don  Quichotte;  eh 
bien ,  que  voulez- vous  donc ,  Monfieur  le 
Chevalier,  dit-il?  Je  veux,  répondit  San- 
cho ,  que  tu  me  rendes  fur  le  champ  l'épée 
que  tu  portes,  &  qui  efl:  celle  de  Roland, 
qu'il  m'avoit  laifitie  par  teftament.  Nous 
Talions  voir  tout  à  l'heure,  répliqua  Don 
Quichotte  :  mais  prenons  la  campagne  il 
Tome  F.  K 
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n'va  que  les  palireniers  qui  fe  battent  dans 
récurie.  Il  tira  auffi-tôt  Roffînante ,  fe  miC 
en  felle ,  &  fortit  pour  attirer  foii  adverrai- 
re.  Sancho  rioit ,  en  accommodant  blan- 
quine  ;  il  monta  deflus ,  courant  à  Don  Qui- 
chotte la  vifiére  baiflee.  Chevalier ,  dit-il , 
écartons-nous,  afin  qu'on  ne  croie  pas  que 
nous  nous  battons  pour  nous  faire  léparer. 
C'cftbien  dit,  répondit  Don  Quichotte;  & 
admirant  Sancho  qui  avoitprisle  dev^mt  ,il 
le  crut  un  Chevalier  d'importance  à  fa  taille 
&  à  fon  air ,  fans  prendre  garde  à  lîi  J  ument , 
•  ni  à  la  valifc  qu'elle  avoir  fur  la  croupe.  Au 

bout  de  cent  pas  ils  trouvèrent  une  clpla- 
rade  toute  propre  pour  le  combat,  ôi  l^an- 
cho  revenant  fur  Don  Quichotte ,  Un  de- 
nianda  comme  ils'appelloit?  Monnomeft 
écrit  fur  mon  épéc,  répondit  fiérementDon 
Quichotte,  &  quand  tu  l'auns  prife  ,  elle 
t^  l'apprendra.  Chevalier,  dit  Sancho,  je 
fuis  de  ferment  de  n'en  venir  pomt  au  com- 
bat, que  je  ne  fâche  ton  nom,  ou  que  je  ne 
te  voie  au  vifage  ;  car  il  n'y  a  pas  long-tems 
que  j'ai  penfé  tuer  le  Chevalier  que  j  aime 
?e  plus ,  faute  de  le  connoître.  Pour  le  vv- 
fa.c,  j'y  confens,  dit  Don  Quichotte,  & 
îelfuls  bien  fur  que  tu  ne  le  reçonnoitras 
pas.  En  même-tems  il  haufla  la  vifiére.  Je 
crois  t'a  voir  vu  ailleurs ,  dit  Sancho ,  & 
'baiflîmt  aulïï  la  vifiére  :  Et  moi ,  me  con- 
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nois-tu,  demanda-t'il?  Don  Quichotte  le 
regarda  par  deux  fois,  comme  un  homme 
tout  étonné,  &  Sancho  ajouta  :Je fuis  plus 
courtois  que  vous.  Chevalier,  je  vous  di- 
rai aufli  mon  nom  ;  je  m'appelle  Sancho 
Pança.  Don  Quichotte  le  reconnut ,  & 
l'erabraffa ,  ravi  de  la  plaifanterie  qu'il  lui 
avoir  faite ,  &  de  le  voir  en  fi  bon  équi- 
page ;  &  ayant  appris  ce  que  c'étoit  que 
cette  armure  neuve ,  &  qu'il  avoir  donné 
l'autre  à  garder  à  Chrifoftôme ,  ils  conti- 
nuèrent leur  chemin. 

A  peineavoient-ils  fait  une  lieue,  qu'ils 
rencontrèrent  une  efpéce  de  plaine  toute 
environnée  de  coteaux.  Voici,  dit  Don 
Quichotte ,  un  beau  lieu  pour  les  avan- 
tures.  Et  encore  plus  pour  les  voleurs, 
dit  Sancho.  C'efl  toujours  avanture ,  re- 
partit Don  Quichotte.  Ne  feroit-il  point 
bon  pour  parler  à  cette  Jafeufe  d'hier,  de- 
manda Sancho  ?  Merveilleux  ,  dit  Don 
Quichotte,  il  n'eft  pas  poflîble  qu'Eco  ne 
foit  quelque  part  cachée  dans  ces  rochers. 
Je  m'en  vais  un  petit  l'entretenir,  dit  San- 
cho; mais  faut-il  dire  des  vers?  C'efl  la 
coutume,  dit  Don  Quichotte,  quoique  je 
ne  penfe  pas  qu'il  foit  abfolument  nécef- 
faire.  Vers  foit,  répliqua  Sancho,  nous  fa- 
vons  un  petit  de  tout,  Dieu  merci: écou- 
tez, Monfieur. 
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"  Que  deviendraî'je  ^  Eco  la  belle  ^ 
jipTès  avoir  bien  combattu ?... .         battu. 
Un  beau  guerdon ,  Mademotfelle , 
Pour  tant  de  fang  répandu  ! ...       pendu. 

TaiS'toi ,  îangue  détefiable , 
Ce  mot  de  pendu  me  cuit. . .     ^ 
Si  j'entensplus  le  moindre  brutt  ^ 
En  deux  coups  je  t'envoie  au  ^^^^^^^^^^^^ 

Ah ,  ah,  tu  jafes  encore  ;  attens,  attetis. 
En  difant  cela ,  il  piqua  avec  furie  du  coté 
de  la  voix ,  réfolu  d'exterminer  PLco  pour 
kmaîs   quand  tous  les  Amans  du  monde  en 
S^nTen^^^^^    Comme  la  fureur  rem- 
ponoit  fans  fav^iroù   ôcquefa^ument^^^^^^ 
5'avoit  rien  fait  depuis  deux  jours  .^toite^^ 
haleine ,  il  n'en  étoit  pas  le  maître  :  il  alla 
pafler  fur  un  gros  troupeau  de  i^outons  q^^^^^ 
bouleverfli,  en  eftropian;  trois  ou  q^^^^^^^^^^ 
Les  Bergers  qui  le  gardoient,  le  coururent 
t^coups  de  pierres,  lont  il  y  en  eut  une  qui 
porta  dans  labottine,  &r^^^^^ 
&le  refte  portant  fur  lajument,  elle  s  en- 
ftiit  dans  Sn  bois    où  une  branche  f^^^^^^^^ 
donnant  rudement  fur  le  cafque  du  pauvre 
:    Sancho,  &  le  prenant  au  défaut  de  les  ar- 
S^^'enleva  de  la  felle,  &  lui  fit  grand 
^  S  Delà  douleur  qu'il  femit ,  il  aban- 
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donna  Ta  lance  &  la  bride ,  &  Flanquine  con- 
tinuant  fon  chemin  toute  épouvantée,  le 
laiflli  pendu  à  la  branche  dans  une  pollure 
bien  incommode.  Il  fe  prit  à  crier  les  hauts 
cris,  &  bien  lui  prit  que  Don  Quichotte 
avoit  piqué  après  lui ,  voyant  que  ces  Bergers 
le  pourfuivoient  ;  ces  ruftres  le  prenant  à 
leur  avantage,  Tauroîent  aflbmmé.  Don 
Quichotte  arriva  en  môme-rems  qu'eux, 
&  les  ayant  écartés  à  coups  d'épée,  il  de- 
manda à  Sancho  ce  qu'il  avoit.  Ce  que  j'ai, 
dit  Sancho ,  eh  !  ne  le  voyez-vous  point  ?  Et 
qui  t'a  mis  là,  mon  enfant,  repartit  Don 
Quichotte  ?  Enfin ,  m'y  voilà ,  dit  Sancho , 
défolé  de  ce  qu'il  fouffroit,  &  des  deman- 
des de  fon  Maîcre  :  qu'importe  qui  m'y  a 
mis,  je  fuis  bien  en  état  de  faire  des  hiftoi'^ 
res  !  Attens ,  mon  ami ,  atrens ,  répliqua  Don 
Quichotte,  il  y  a  remède  à  tout,  hors  à  la 
mort.  Il  étoit  bien  empêché  comment  s'y 
prendre  pour  dépendre  le  pauvre  Ecuyer. 
Pendant  qu'il  y  penfoît,  la  bonne  fortune 
amena  un  bûcheron  avec  une  ferpe  à  la 
main,  à  qui  Don  Quichotte  lui  dit  de  cou- 
per la  branche.  Le  bûcheron  ne  vouloit  pas 
d'abord ,  difant  que  c'étoit  bien  fait  de  pen- 
dre les  bandouliers ,  &  qu'il  n'y  en  avoit 
que  trop.  Le  pauvre  Sancho  fouffroit  mort 
&  pallîon ,  durant  ces  conteftations.  Eh  ! 
mon  camarade ,  dit-il  au  bûcheron ,  je  né 
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fuis  ni  bandoulier,  ni  gibier  de  Juftice;  je 
fuis  un  pauvre  Chevalier  qui  punis  moî- 
mcmelesbandouliers.  Ah!  bon  cela,  dît  le 
bûcheron.   Il  donna  cinq  ou  fix  coups  de 
ferpe,  &  coupa  la  branche;  &  Sancho  ap- 
puyé fur  la  lance  de  Don  Quichotte  pen- 
dant qu'il  le  foutenoit^  coula  aflez  dou- 
cement à  terre,  c'eft-à-dire,  comme  un 
fac  de  blé,  maïs  trifte,  dolent,  &  fatigué 
comme  s'il  eût  eu  Tellrapade.  Don  Qui- 
chotte donna  dequoi  boire  au  bûcheron, 
qui  voyant  la  plume  de  Sancho ,  &  remar- 
quant la  beauté  de  fes  annes,  dit  que  c'eût 
été  grand  dommage  qu'un  11  beau  Cheval'cr 
fût  mort  au  gibet ,  &  il  s'en  alla  chercher 
la  jument  de  Sancho ,  qu'il  eût  été  long- 
tems  à  retrouver,  fi  Roffinante,  en  hen- 
nifiant,  nercûtrappelléc.  Don  Quichotte 
approcha  de  Sancho ,  qui  étoit  aflîs  à  terre 
au  pied  d'un  arbre ,  la  tête  entre  fes  mains. 
He  bien,  mon  enfant,  comment  t'en  va, 
lui  demanda-t'il  ?  AfTez  bien  pourl'efprît, 
répondit-il;  car  je  viens  de  prendre  une 
bonne  réfolution.  Et  quelle  réfolution,  dit 
Don  Quichotte?  Une  réfolution  qui  me 
fauvera  des  Enchanteurs,  des  Autruches, 
des  Ecos  &  de  mille  autres  diableries  ,^à 
quoi  je  renonce ,  comme  à  Mahomet.  Et 
quel  fujet  as-tu  de  prendre  cette  réfolution , 
demanda  Don  Quichotte  ?  Je  ne  fais ,  dit 
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Sancho ,  peut-être  que  ce  n'efl:  pas  moi 
qu'on  vient  de  tirer  de  la  potence.  Je  ne 
puis  te  comprendre ,  Sancho ,  dit  Don  Qui- 
chotte, tu  me  parois  toujours  oppofé  à  toi- 
même  ,  la  moindre  chofe  te  dégoûte ,  &  tu 
changes  de  fentiment  dans  un  inftant,  fans 
qu'on  en  puifie  favoir  la  raifon.  Oh!  cela 
eft  vrai,  repartit  Sancho,  j'ai  grand  tort  de 
me  plaindre;  je  devrois  me  jetter  à  genoux, 
&  prier  Dieu  devant  la  bonne  fortune ,  pour 
la  remercier  du  foin  qu'elle  prend  de  moi. 
Savez-vous  bien,  Monfieur,  que  vous  me 
faites  plus  enrager  vous  feul,  que  tous  1cs 
malheurs  qui  m'arrivent,  avec  vos  Philofo- 
phies ?  Quand  quelqu'un  nous  plaint ,  il  fou- 
lage nos  maux  ;  mais  quand  on  nous  de- 
mande ce  que  nous  avons ,  nous  voyant  brî- 
fés  &  hachés  en  mille  pièces,  qu'il  n'y  a 
rien  qui  n'y  paroiflJe ,  cela  fait  crever  de  dé- 
pit ;  &  puis  raifonnemens  fur  raifonnemens  , 
des  leçons  perpétuelles;  qui  diable  le  peut 
fouffrir,  pendant  qu'on  fouffre  déjà  en  corps 
&  en  ame?  Me  voilà  battu,  me  voilà  pen- 
du; j'ai  CTand'peur  que  le  relie  de  l'Eco  ne 
s'en  enfuive,  &  que  ce  bel  Ordre  de  Che- 
valerie ne  m'enméne  un  de  ces  jours  en  En- 
fer bouillir  dans  la  marmite  de  tous  les  dia- 
bles. J'en  prens  bien  le  chemin;  mais  j'en 
prendrai  un  autre,  ou  je  ne  le  pouiTai  pas. 
Un  homme  averti  en  vaut  deux ,  &  chac 
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échaudé  craint  l'eau  froide.  Or  ça,  San- 
cho ,  ne  nous  fâchons  pas  ;  mais  raifonnons 
en  honnêtes  gens ,  &  comme  amis ,  dit  Don 
Quichotte.  Je  crois  qu'il  n'eft  pas  néceflaîre 
queje  m'évertue  à  vousprouverqucjeprens 
part  à  tout  ce  qui  vous  arrive ,  vous  favez 
aflez  ce  qui  en  eft  ;  mais  au  bout  du  comp- 
te, qui  vous  a  forcé  d'être  Chevalier  errant? 
Qui  eft-ce  qui  a  réveillé  le  chat  qui  dor- 
moit?  N'eft-ce  pas  vous-même  qui  m'en 
avez  fait  la  propofition  ?  Je  l'ai  trouvée 
agréable,  je  Tavoue,  &  je  l'ai  bien  voulu, 
parce  que  je  vous  aime.  Qui  de  nous  deux 
a  témoigné  le  plus  d'empreflement  à  fe 
mettre  en  campagne?  Qui  vous  a  fait  ache- 
ter des  armes  neuves,  qu'Amadis  lui-mê- 
me feroit  gloire  de  porter?  Mais  pour  ve- 
nir au  fait ,  quelle  mouche  vous  a  pris ,  de 
vous  piquer  contre  l'Eco  avec  tant  de  co- 
lère ,  après  l'hiftoire  que  je  vous  en  avoîs 
faîte,  &  quelle  gloire  y  avoit-ilàaquerir? 
Vous  ai-je  confeillé  de  lui  faire  des  deman- 
des? tout  cela  eft  venu  de  vous.  Le  refte 
de  l'avanture  font  des  coups  de  hazard  qu'on 
ne  fauroit  parer ,  &  qu'il  faut  fouffrir  aulïï 
avec  patience,  fans  compter  qu'ils  ne  font 
qu'une  fuite  de  la  fantaifie  qui  vous  a  prî- 
fe ,  &  dont  je  ne  fuis  nullement  coupa- 
ble :  que  dites-vous  à  cela ,  Sancho  ?  Ce 
que  j'ai  dit  bien  d'autres  fois,  répondit- 
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îî ,  que  je  ne  fuis  qu'un  fot ,  parce  que  je 
n'en  faurois  être  deux;  &  fi  j'ai  pourtant 
bien  fait  deux  fottîfes  ;  j'ai  voulu  être  Che- 
valier, me  le  voilà,  j'ai  voulu  chercher  les 
avantures,  je  les  ai  trouvées  :  je  n'ai  rien  à 
dire,  i\  ce  n'eft  que  qui  fe  repent,  eft  di- 
gne de  pardon.  Mais,  Monfieur,  ne  vous 
dîs-je  pas  hier  au  foir,  qu'il  falloit  s'accom- 
moder avec  l'Enchanteur  au  grand  nom? 
vous  ne  l'avez  point  fait  :  &  qui  doute  que 
c'eft  faute  de  cela  que  j'ai  été  fi  bien  mené? 
&  fi  cependant  c'eft  vous  qui  avez  tort; 
niais  on  bat  le  chien  devant  le  loup.  Il  ne 
vous  auroit  pas  coûté  beaucoup  de  dire  un 
oui;  &  à  moi,  il  m'auroit  épargné  deux  cô- 
tes, un  bras,  une  cuifl^e,  &  la  honte  d'être 
branché  comme  un  brigand.  Oh!  pour  ce- 
la, interrompit  Don  Quichotte,  je  recon- 
nois  que  j'ai  tort;  &  qu'à  cela  ne  tienne, 
je  vais  tout  à  l'heure  faire  mon  accom- 
modement. Je  jure  donc,  continua-t'iU  & 
m'engage  par  ces  préfentes,  dès  à  préfent, 
comme  dès  lors,  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence  avec  Parafaragaramus ,  &  d'épar- 
gner tous  ceux  qu'il  prend  en  fa  proteélion  ; 
à  condition  qu'il  ne  perfécutera  jamais  ni 
moi  ni  les  miens,  &  particulièrement  l3on 
Sancho  Pança,  le  Chevalier.  Signé  ^  Don 
Qitîchotte  de  la  Manche.  Voilà  qui  eft  bien , 
dit  Sancho  5  &  fi  cela  avoit  été  fait  dès  hier 
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au  foîr,  je  ne  ferois  peut-être  pas  dans  le 
bel  état  où  me  voilà.  Ceft-à-dire,  ditDon 
Quichotte  en  raillant,  fi  tu  n'avois  point 
attaqué  TEco.  Et  qui  fait ,  repartit  Sancho , 
fi  Parafaragaramus  ne  me  Ta  point  fait  at- 
taquer par  enchantement?  Et  le  moulin  à 
foulon  &  les  Yangoîs,  qui  nous  les  fît  at- 
taquer? J'entens  ,  j'entens  ,  repartit  Don 
Quichotte ,  tu  te  venges ,  &  il  ne  lui  en  vou- 
lut pas  dire  davantage,  pour  ne  le  pas  dé- 
courager.  Or çà,  dit-il,  Sancho,  il efl:tems 
de  partir,  voyons  fi  tu  pourras  monter  à 
cheval;  voilà  le  tien  qui  ne  demande  pas 
mieux.   Si  ferois  bien  moi ,  dit  Sancho  ; 
mais  elle  m'a  laifiB  aubefoin,  la  bonne  bê- 
te ,  &  elle  fait  à  cette  heure  TemprefiTée  ;  j'ai 
bien  envie  d'aller  à  pied  pour  me  venger. 
Si  tune  te  vengeois  fur  toi-même,  cela  fe- 
roit  bon ,  repartit  Don  Quichotte  :  nous 
nous  fommes  accommodés  l'Enchanteur  & 
moi  ;  que  je  falTe  auflî  l'accommodement 
entre  vous  deux,  comme  d'animal  à  animal. 
N'efl:-cepas,  dit  Sancho,  qu'il  ne  faut  plus 
que  nous  faire  embrafler  ?  Je  le  veux  bien , 
pour  l'amour  de  vous  ;  mais  qu'elle  me 
donne  parole  de  n'y  retourner  plus.  C'efl: 
moi  qui  en  répons,  dit  Don  Quichotte. 
Sancho  fe  leva ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
crier;  &  quand  il  fallut  mettre  le  pied  à  l'é- 
^  trier  5  il  n'y  eut  pas  le  moyen  de  lever  la 
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jambe,  à  caufc  du  coup  de  pierre;  il  fallut 
faire  plus  de  cinquante  pas  pour  chercher 
un  avantage ,  &  encore  eut-il  bien  de  la 
peine. 
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CHAPITRE    XXIV. 

La  plus  pértïleufe  avanture  de  Don  Qui* 

cbotîe ,  ^  la  plus  heureuje  ^ 

glorieufe  pour  lui. 

NOs  Avanturiers  marchèrent  un  quart 
de  lieue  fans  fe  rien  dire  ;  mais  San- 
cho faifoit  un  étrange  foliloque  de  tems 
en  tems ,  il  crioît  comme  un  homme  qui 
fe  fent  tout  brifé,  &  au  moindre  faux  pas 
de  fa  jument  :  Mort  non  de  la  chienne  d'E- 
co ,  difoit-il,  j'avois  fi  bien  dit  que  je  n'au- 
roîs  jamais  rien  à  démêler  avec  les  fem- 
mes. Haie ,  reprenoit-il  félon  les  fecoufiès  ^ 
tu  as  voulu  t'enrôler,  pauvre  fot,  il  faut 
faire  la  campagne;  le  vin  efl:  tiré,  il  faut  le 
boire,  il  faut  le  payer,  qui  pis  efl:,  bon  ou 
mauvais.  Qu'efl:-ce  qu'il  y  a,  demanda  Don 
Quichotte?  Rien ,  Monfieur,  rien,  repar- 
tit Sancho,  je  parle  à  ma  jument.  Ne  me 
crois-tu  point  capable  de  t'entretenir ,  dît 
Don  Quichotte ,  que  tu  aimes  mieux  par- 
ler à  une  bête?  Je  lui  faîfois  une  leçon,  ré- 
pondit Sancho,  &  elle  en  a  befoin.  Il  me 
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femble,  dit  Don  Quichotte,  que  tuas Tair 
chagrin.  C'eft  que  le  tems  fe  couvre,,  ré- 
pondit Sancho,  &  il  n'y  a  que  le  Ibleil 
qui  me  réjouîfle.  Patience  ,  dit  Don  Qui- 
chotte, nous  verrons  combien  cela  durera, 
&  cela  d'un  ton  à  donner  à  penfer  à  San- 
cho.  Dites-moi,  je  vous  prie,  Chevalier, 
continua-t'il ,  avez- vous  lu  beaucoup  de  Li- 
vres de  Chevaliers  errans ,  &  favez-vous 
leurs  manières?  Je  n'en  ai  pas  beaucoup  lu, 
Monfieur ,  répondit  Sancho.  Avez-vous 
pris  garde ,  dit  Don  Quichotte ,  qu'ils  ne 
vont  pas  toujours  de  compagnie,  &  que 
chacun  va  de  fon  côté  à  fes  avantures  ;  que 
douze  des  Chevaliers  de  la  Table  ronde 
étant  partis  enfemble  pour  aller  en  quête 
de  Lancelot  du  Lac ,  ils  fe  féparcrent  tous 
les  uns  des  autres ,  avec  ferment  de  ne  reve- 
nir d'un  an ,  à  moins  qu'ils  n'en  euflent  des 
nouvelles?  Si  je  ne  l'ai  pas  lu ,  répondit  San- 
cho, je  le  fais  à  cette  heure.  Bon,  dit  Don 
Quichotte.  Je  vous  dis  donc  au{n,ajoura- 
t'il,  qu'on  ne  fauroit  fe  tromper  en  imitant 
de  pareils  modèles ,  &  que  je  trouve  à  propos 
de  m'en  aller  de  mon  côté,  &  vous  du  vô- 
tre, &  la  bonne  ou  mauvaîfe  fortune  nous 
rejoindra  quand  elle  pourra.  En  difant  cela , 
ii  obfervoit  Sancho  pour  voir  fa  contenan- 
ce. Mais  lui ,  fans  s'étonner ,  &  sûr  de  fon 
fak ,  denvdnda  î:uuI  a  fon  Maiire .  s'ils  exécu- 
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toient  tout  ce  qu'ils  difoient  dans  leurs  fer- 
mens?  Belle  demande,  réponditDon  Qui- 
chotte !  oui ,  quand  ils  ne  l'auroient  pas  ju- 
ré. Ils  étoient  donc  gens  de  parole,  dit  San- 
cho? On  le  croit  ainfi,  réponditDon  Qui- 
'  chotte.  Et  fi  cela  eft,  Monfieur,  dit  San- 
cho ,  comment  pouvons-nous  nous  féparer, 
après  nous  être  donné  parole  de  ne  nous 
quitter  d'un  an?  Don  Quichotte  penfa  quel- 
que tems,  &  Sancho  continua  :  Qu'en  di- 
tes-vous donc,  Monfieur?  ell-ce  que  les 
Chevaliers  d'autrefois  étoient  plus  gens  de 
parole  que  les  Chevaliers  de  cette  heure, 
ou  que  les  Chevaliers  de  cette  heure  ont 
des  privilèges  pour  fauflerlaleur?Don  Qui- 
chotte étoit  plus  fâché  qu'il  ne  dîfoit  de  fe 
voir  confondu  par  l'argument  de  Sancho; 
&  il  fe  feroît  repenti  de  lui  en  avoir  tant 
appris ,  fi  ce  n'eft:  que  la  gloire  lui  en  re- 
tournoit.  He  bien  ,  lui  dit-il ,  comptez. 
Combien  y  a-t'il  que  nous  fommes  réfolus 
de  partir?  Il  y  a  environ  onze  mois,  plus 
ou  moins ,  répondit  Sancho.  Nous  avons 
donc  encore  un  mois  à  demeurer  enfemble, 
dit  Don  Quichotte?  Et  entre  vouloir  & 
faire  n'y  a-t'il  point  de  diiférence,  Mon- 
fieur? Toute  entière,  répondit  Don  Qui- 
chotte. S'il  y  a ,  dit  Sancho ,  onze  mois 
que  nous  fommes  réfolus  de  partir,  il  n'y 
a  que  quatre  ou  cinq  jours  que  nous  l'avons 
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fait,  &  par  conféquent  comptez,  s'îl  vous 
plaît ,  combien  il  refte  de  l'année  ;  car  pour 
moi  je  ne  fais  point  l'arulTemé tique.  Don 
Quichotte  alloit  répondre;  mais  il  vit  une 
épaîfle  fumée  dans  le  chemin ,  &  rej^ardant 
Sancho,  il  lui  dit  :  Je  crois  que  voilà  une 
avanture  ;  vous  avez  eu  la  vôtre  ce  matin, 
c'eflàmoi  d'entreprendre  celle-ci.  La  fu- 
mée eft  grande,  répondit  Sancho,  &  IV 
vanture  fera  peut-être  alTeziçrande  pour  nous 
deux.  Vous  n'êtes  pas  en  humeur  pour  les 
avantures ,  repartit  Don  Quichotte ,  &  à 
chaque  jour  fuffît  fon  mal;  mais  en  un  mot, 
voici  la  mienne,  je  l'adopte,  &  vous  en 
ferez  témoin.  He,  Monfieur ,  dît  Sancho, 
voulez-vous  entreprendre  cette  avanture 
fans  favoir  ce  que  c'eft  ?  Nous  y  avons  déjà 
été  fi  fouvent  attrapés,  que  je  ne  voudrois 
point  m'y  fier.  Et  moi  je  m'y  fie ,  répliqua 
Don  Quichotte  :  il  faut  que  ce  foit  là  la 
Terre  delFuego^  continua-t'il  après  avoir 
un  peu  rêvé,  celle  que  le  grand  Magellan 
a  découverte  de  nos  jours.  Combien  y  a-t'il 
que  nous  fommes  partis,  demanda -t'il? 
Cinq  ou  fix  jours ,  répondit  Sancho.  Ce  n'eft 
donc  pas  cela,  repartit  Don  Quichotte: 
n'avez- vous  rien  là  pour  prendre  hauteur? 
Si  fait,  dit  Sancho,  voilà  mes  jarretières, 
elles  on t  bien  mefuré  d'autres  chofes.  Mai? , 
^mon  maître  j  ajouta  Sancho,  voyez -vous 
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bien  la  flamme  qui  s'élève  avec  la  fumée? 
cela  m'a  toute  la  mine  d'être  une  des  por- 
tes d'Enfer;  en  tendez- vous  bien  le  fabat 
qu'on  y  fait  ?  il  y  aura  une  centaine  de  dia- 
bles qui  ne  vous  marchanderont  pas.  Et 
moi,  crois-tu  que  je  les  marchanderai,  dit 
Don  Quichotte?  Je  les  attaquerai ,  fuflent- 
îls  cent  mille.  Si  tu  n'en  veux  pas  être, 
tiens-toi  à  l'écart,  &  (i  par  hazard  je  péris , 
mon  cheval ,  mes  armes ,  l'argent  que  je 
porte,  tout  eft  à  toi.  Adieu,  tu  vas  voir  fi 
je  fais  jouer  des  bras,  &  tu  jugeras  toi-mê- 
me fi  je  fuis  digne  d'avoir  un  Chevalier  er- 
rant  pour  Ecuycr.J'en  fuis,  j'en  fuis,  mort 
non  de  diable,  s'écria  Sancho,  mon  Maî- 
tre ne  périra  point  fans  moi  :  allons,  meu- 
rent les  traîtres.  Adieu,  Théréfe;  adieu, 
mon  fils  ;  adieu ,  Sanchina  ;  tenez- vous  gail- 
lards, mes  affaires  font  bien  avancécs.^  Ils 
avançoient  toujours  chemin ,  &  enrendoîent 
un  bruit  terrible;  &  quand  ils  furent  affcz 
proche,  ils  virent  quantité  de  gens  enfumés 
dans  un  perpétuel  mouvement, qui féparés 
par  diverfes  troupes ,  traînoient  les  uns  de 
terribles  poids  de  métail ,  les  autres  don- 
noient  alternativement  de  grands  coups  fur 
de  gros  morceaux  de  même  matière,  & 
faifoient  rejaillir  de  tous  côtés  mille  étin- 
celles de  flammes.  Un  peu  plîîf'loin  on 
voyoit  un  torrent  qui  fe  précipitoit  d'une 
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montagne,  &  faifoît  un  canal,  dont  les 
bords  noirs  &  flérilcs  étoient  dépouilles 
d'arbres  &  d'herbes,  &  tout  cela  enfemble 
avoit  un  air  épouvantable.  Le  canal  ref- 
fenibloit  au  Cocyte ,  &  le  rcfte  avec  quan- 
tité  defournaifes  enflammées ,  paroifloitun 
raccourci  de  cestriftes  &  eftroyablcs  lieux 
où  la  colère  du  Ciel  exerce  fa  vengeance. 
Ceft  ainfi  que  Don  Quichotte  en  parloit  à 
lui-même  ;  mais  y  trouvant  encore  plus  de 
matière  à  fignaler  fon  courage ,  bien  loin 
de  s'en  effrayer  :  Sancho ,  dit-il ,  cette  avan- 
ture  m'attend  ;  je  te  prie  en  ami ,  &  t'or- 
donne comme  ton  Maître ,  de  ne  pas  re- 
muer de  ta  place  ;  fi  par  hazard  quelque 
démon,  redoutant  mon  épée,  s'échappede 
ton  côté ,  je  te  l'abandonne  ;  mais  c'efl  à 
moi  feul  à  qui  il  eft  permis  d'entrer  là-de- 
dans.  Jele  veux,  répondit  Sancho ,  puirque 
vous  me  l'ordonnez;  mais,  mon  cher  Maî- 
tre, c'efl  folie  que  de  tenter  cette  avantu- 
re , 'je  gagerai  bien  ma  tête,  qui  eft  la  ga- 
geure d'un  fou ,  qu'il  n'y  a  là-dedans  qu'En- 
chanteurs &  que  diables  ;  au  moins  ne  vous 
y  fourrez  point  fans  dire  abrefiuntio.  La 
précaution  eft  bonne,  dit  Don  Quichotte, 
&  fi  j'avois  bien  fait ,  j'aurois  confulté  la 
Sibille  Erithrée.  Eh  bien ,  Monfieur,  at- 
tendez que  nous  l'ayons  confultée,  repar- 
tit Sancho ,  &  nous  y  reviendrons  après. 
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Non ,  non ,  dit  Don  Quichotte ,  mon  cœur 
me  fervira  de  guide,  &  l'épée  que  je  porte 
me  fauroit  bien  faire  jour  en  des  lieux  plus 
fombres  :  Adieu ,  ami,  embradbns-nous. 
Monfieur  mon  cher  Maître,  dît  Sancho, 
qui  croyoit  que  ce  fût  le  dernier  adieu ,  je 
ne  vous  embraflcraî  point,  que  vous  ne  me 
juriez ,  foi  de  Chevalier ,  que  vous  revien- 
drez, &  fur  cela  il  fe  mit  à  pleurer  tendre- 
ment. Vas,  vas,  répondit  Don  Quichotte, 
tout  eft  entre  les  mains  de  la  fortune,  elle 
me  mène  &  me  ramènera ,  elle  en  a  bien 
ramené  d'autres.  Ils  s'embrafTerent,  &  Don 
Quichotte  ayant  donné  fa  bénédidîon  au 
trifte  Ecuyer ,  commença  à  s'affermir  fur 
les  étriers,  embraffa  fon'écu,  &  ferrant  fa 
lance,  donna  la  vifièrebaifféejufquesdans 
l'entrée  de  cet  affreux  manoir.  Le  premier 
objet  qui  fe  préfenta  à  fa  valeur,  ce  fur  trois 
dogues  enchaînés  enfemble  qui  en  gardoîent 
la  porte ,  &  qui  s'élancèrent  aufîî-tôt  contre 
lui.  Don  Quichotte  méprifa  d'abord  le  Cer- 
bère, comme  indigne  de  fes  coups;  mais 
croyant  faire  un  fervice  d'importance  à  tout 
le  monde  de  rendre  l'entrée  des  Enfers  H- 
bre ,  il  les  perça  à  coups  de  lance ,  &  défia 
tous  les  démons.  Il  s'en  vît  dans  l'inftant 
une  douzaine  fur  les  bras,  &  lui,  redou- 
blantde  courage,  les  attaque^  les  poulie, 
les  écarte ,  les  met  en  fuite.  Où  allez-vous , 
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lâches,  leur  crîa-t'il?  arrêtez,  brigands, 
j'ai  tué  votre  garde,  &  vous  n'avez  pas 
le  cœur  de  la  venger.  La  plupart  des  dé- 
mons retranchés  lançoîentde  lom  des  mar- 
teaux ,  des  tenailles ,  des  barres  de  fer 
enflammées  ;  d'autres  prenoîent  des  char- 
bons ardens  dans  leurs  fourneaux ,  &  les 
jettoient  à  pleines  pèles  fur  notre  Héros: 
mais  il  étoit  intrépide,  la  bonne  fortune 
lui  fervoit  de  bouclier  ;  &  fi  Roflinante 
l'eût  fécondé,  tout  l'Enfer  étoit  décon- 
fit. Où  es-tu  donc ,  Pluton ,  demandoit-il? 
où  te  caches-tu,  Minos?  Qu'es-tu  deve- 
nu ,  Radamante  ?  Quoi  !  un  feul  Chevalier 
s'empare  de  votre  domaine ,  &  vous  n'o- 
fez  le  défendre!  Hola,  canailles,  dit-il  à 
ceux  qu'il  attaquoit,  qu'on  m'amène  tout  à 
l'heure  Proferpine,  c'efl:le  feul  moyen  d'a- 
voir la  paix;  qu'on  mette  Ixion  &  Prome- 
thée  en  liberté,  &  cette  troupe  infinie  de 
malheureux  qui  gémiflTent  dans  les  antres 
noirs  ;  ou  je  jure  par  celle  qui  m'anime ,  que 
je  taris  le  Styx  &  le  Phlégéton ,  &  que  je 
ne  fors  point  d'ici  que  je  n'aie  détruit  non- 
feulement  vos  ramparts  de  fond  en  com- 
ble ,  mais  encore  tout  votre  fombre  Royau- 
me. Cependant  il  n'avoir  pas  d'efpace  pour 
fe  fervir  de  la  lance,  &  les  ennemis  s'en 
garantiflbient,  en  fe  tenant  dans  des  lieux 
'  étroits,  ou  en  montant  jufqu'au  toit, d'où 
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ils  faifoient  pleuvoir  fur  lui  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  attraper.  Le  combat  ayant  duré 
plus  d'une  heure ,  enfin  Roflinante  com- 
mença h  s'effî-aycr  de  cet  horrible  tinta- 
marre ,  &  le  feu  qu'on  ne  cefl^oit  de  jetter 
încefliinment,  l'ayant  tout  couvert,  il  s'en- 
fuît à  toute  bride ,  fans  que  Don  Quichotte 
le  pût  retenir.  Il  en  fut  mieux  le  maître 
quand  il  fe  trouva  dehors;  &  comme  il  fe 
vit  plus  au  large,  il  continua  d'exciter  les 
démons  par  les  plus  piquantes  injures  dont 
il  put  s'avîfer  ;  &  les  démons  acharnés  com- 
mencèrent aufli  à  reparoître  avec  des  four- 
ches  de  fer  &  d'autres  inflirnmens  qu'ils 
avoient  eu  loifir  de  ramaflcr.  Ils  viennent 
en  troupe  fondre  fur  notre  Héros,  qui  les 
attendoit;  &  lui,  fond  fur  eux  avec  une 
fureur  incroyable.  Il  en  penfa  percer  deux 
ou  trois  de  fa  lance;  mais  ils  efquivoient 
en  fe  jettant  par  terre  :  il  les  bouleverfa 
prefque  tous ,  &  les  croyant  impénétrabl':^s 
de  ce  qu'il  les  voyoît  relever  fans  blefliire, 
il  fe  mît  à  fongcr  de  quelle  manière  il  en 
pourroit  venir  à  bout.  Pendant  qu'il  y  pen- 
foit,  Sancho  qui  le  croyoit  perdu,  s'ap- 
prochoît  pour  voir  s'il  n'en  pourroit  rien 
découvrir;  &  les  démons  qui  le  virent  pa- 
roître  armé,  à  cheval,  &  la  lance  au  poing 
comme  Don  Quichotte ,  s'imaginèrent  qu'il 
y  en  pouvoit  avoir  encore  d'autres ,  &  que 
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c'étoîent  des  troupes  qui  vouloient  les  en* 
lever  à  caufe  d'un  meurtre  qu'ils  avoient 
commis  quelques  jours  auparavant.  Ils  ren- 
trèrent tout  effrayés  dans  la  forge;  car  c'en 
étoit  une ,  &  delà  fe  jettant  les  uns  dans 
l'eau  ^  d'autres  en  des  endroits  impratica- 
bles, ils  fe  cachèrent  fi  bien  ,  que  Don 
Quichotte  ne  put  les  trouver.  Sancho  ap- 
perçut  ceux  qui  étoient  dans  l'eau,  &  qui 
traverfoient  de  l'autre  côté,  &  il  dit  à  Don 
Quichotte  :  Mon  Maître  ,  les  diables  fe 
noient,  l'affaire  eft  faite.  Don  Quichotte 
étoit  dans  une  fi  grande  fureur,  qu'il  fit 
trois  ou  quatre  fois  le  tour  de  la  forge ,  cher- 
chant par-tout  une  entrée;  car  ils  avoîent 
barré  la  porte  en  s'enfuyant ,  &  apperce- 
vant  un  des  forgerons ,  qui  fe  fiuvoit  dans 
un  petit  bateau  fur  le  canal  :  A  moi ,  Ca- 
ron ,  à  moi ,  que  je  palfe ,  c'efl:  l'ombre  d'A- 
chille: je  ne  donne  pas  feulement  un  de- 
nier, je  te  donne  dix  pifloles.  Le  forgeron 
ne  tourna  pas  feulement  la  tête ,  &  Don 
Quichotte  de  colère  fît  tout  ce  qu'il  put 
pour  paffer  à  la  nage;  mais  Roffînance  re- 
fufa.  Il  ne  cefîbit  de  le  talonner  inceflan- 
ment,  il  l'animoit  de  la  voix,  lui  faifant 
des  carefTes  &  des  menaces,  &  il  n'auroit 
pas  quitté  prife  fans  qu'il  pafîii  un  payfan , 
à  qui  il  demanda  s'il  n'avoit  point  trouvé 
^  les  démons  de  cet  Enfer  en  fbn  chemin? 
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Ce  font  bien  de  vrais  démons  d'Enfer, 
comme  vous  dites,  Monfieur,  répondît  le 
payfan,  ils  font  tous  les  jours  quelque  meur- 
tre ;  mais  ils  font  bien  loin ,  s'ils  courent 
toujours: j'en  ai  trouvé  dix  ou  douze  qui 
s'enfuient,  &  ils  font  à  cette  heure  au  mi- 
lieu de  la  forêt ,  où  il  n'y  a  que  le  diable 
qui  les  puifïe  trouver.  Mais  vous  n'étiez 
guères  pour  les  prendre,  vous  n'avez  là  qu'un 
de  vos  camarades ,  &  ils  font  plus  de  tren- 
te ,  fans  compter  quantité  de  Vauriens  qui 
les  viennent  voir  tous  les  jours.  C'eft  a(^ 
fez,  mon  ami,  dit  Don  Quichotte,  vous 
pouvez  dire  par-tout  que  le  Chevalier  des 
Lions  a  détruit  les  démons  &  leur  retrai- 
te ;  &  comme  il  vit  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
faire  davantage ,  il  fe  retira ,  &  c'eft  de  la 
forte  que  finit  une  des  grandes  avantures 
qu'il  ait  jamais  eues ,  où ,  fans  avoir  tué  que 
trois  chiens,  il  fit  des  prodiges  de  valeur, 
dignes  de  la  plume  d'un  Homère  ou  d'un 
Virgile. 
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CHAPITRE    XXV. 

Où  il  efl  parlé  de  la  rencontre  que  firent 
Don  Qtùchdtte  &  Sancho  du  Page  de 
Madame  la  Ducbejfe  rf^  *  *  * ,  ^  ^^  P en- 
tretien qu'ails  eurent  enfemble. 

DOn  Quichotte  étoît  fi  tranfporté ,  qu'il 
n'avoit  pas  pris  garde  à  Sancho ,  ni 
entendu  les  paroles  qu'il  avoit  dites;  &  le 
bon  Ecuyer  voulant  fe  réjouir  à  caufe  de 
la  victoire ,  lui  cria  :  Arrêtez ,  arrêtez ,  Che- 
valier, vous  avez  encore  un  ennemi.  Don 
Quichotte  qui  avoit  haulTé  la  vifiére  pour 
prendre  Tair,  tourna  la  tête,  &  ayant  pris 
du  champ,  s'en  alloit  les  yeux  étincelans 
rencontrer  le  téméraire  qui  le  provoquoit 
au  combat.  Mais  Sancho  qui  vit  bien  qu'il 
ne  le  rcconnoifîbitpas,  fe  retira  àTécart, 
&  lui  dit:Monfieur  Don  Quichotte,  vou- 
lez-vous envoyer  Sancho  en  Enfer,  com- 
me vous  avez  faic  tous  les  diables  ?  Eh  !  que 
ne  parles-tu  donc,  dit  Don  Quichotte?  tu 
fais  bien  qu'il  y  a  des  tems  que  je  n'entens 
pas  raillerie.  Par  ma  foi,  dit  Sancho,  vous 
êtes  effroyable  comme  le  Dieu  Mars;  mais 
vous  êtes  cent  mille  fois  plus  brave.  Je 
vous  ai  vu  flaire  des  chofes  que  j'en  défie- 
tois  le  P.ipe  ^  &  je  m'imagine  que  vous 
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avez  fait  là-dedans  un  beau  carnage.  J'a- 
voue, dit  Don  Quichotte,  que  jamais  Che- 
valier errant  ne  s'efl  vu  fi  favorifé  de  la 
bonne  fortune.  Dans  l'efpace  de  deux  heu- 
res qu'a  duré  notre  combat,  on  n'a  pas  vu 
le  moindre  vuide  ;  j'ai  eu  affaire  à  une  troupe 
de  démons  enragés,  mais  pourtant  affez  lâ- 
ches pour  n'ofer  tenir  pied.  Il  n'y  a  pas  dans 
tout  l'Enfer  un  feul  indrument  de  ceux 
dont  ils  bourellent  les  âmes,  qu'ils  n'aient 
employé  pour  l'attaque  &  pourladéfenfe; 
&  c'efl  une  chofe  horrible  avec  quelle  force 
ils  lèvent  des  poids  plus  péfans  qu'eux,  & 
avec  quelle  vigueur  ils  les  lancent;  je  m'en 
fuis  vu  tout  couvert ,  mais  non  pas  acca- 
blé :  &  fi  RolTmanre  avoir  voulu  tenir  tête, 
le  Royaume  de  Pluton  ne  feroit  plus  qu'un 
défert.  J'ai  eu  tort,  jedevoisdefcendrede 
cheval ,  je  les  auroîs  attaqués  dans  leurs 
retranchemens,  &  leur  coupant  le  pafiage, 
ils  étoient  tous  à  ma  merci.  Et  Dieu  fait  le 
quartier  que  vous  leur  auriez  fait,  dit  San- 
cho. Il  faudroît  être  de  bonne  humeur, 
pour  pardonner  à  des  gens  qui  n'épargnent 
perfonne.  N'avez-vous  point  vu  Parafara- 

faramus  parmi  les  autres?  Non,  répondit 
)on  Quichotte,  ce  n'efl  là  qu'une  des  en- 
trées du  Baratre;  apparenment  la  Cour  de 
Pluton  en  eft  bien  éloignée ,  &  les  Enchan- 
teurs y  étoient.  Eft-ce  que  c'eft  aujour- 
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d'huî  jour  d'audience,  demanda  Sancho? 
En  ce  pays  là  c'eft  tous  les  jours  &  à  toute 
heure ,  répondic  Don  Quichotte ,  parce 
qu'on  y  vient  înceflanmerît,  &  de  toutes 
les  parties  du  monde.  Il  n'y  va  pas  de  Chré- 
tiens, au  moins,  dit  Sancho;  car  tous  ces 
gens  là  ne  font-ils  pas  Mahométans?  Ils 
n'ont  nulle  Religion,  répondit  Don  Qui- 
chotte. Et  qu'eft-ce  donc ,  Monfieur ,  que 
ce  peuple  là,  demanda  Sancho?  Eft-ce  que 
tu  ne  fais  pas,  répondit  Don  Quichotte, 
le  partage  qui  fe  fît  autrefois  de  l'univers; 
que  Jupiter  s'empara  du  Ciel ,  dont  l'Em- 
pire  açpartenoît  à  Saturne  fon  père  ;  que 
Neptune  eut  celui  de  la  Mer,  &  Plutoa 
les  Enfers ,  qui  contiennent  un  terrible  ef- 
pace  dans  les  entrailles  de  la  terre?  Vrai- 
ment je  n'en  favois  rien,  dit  Sancho,  & 
Monfieur  le  Curé  n'en  die  jamais  un  mot 
dans  fes  Sermons,  Ce  n'eft  pas  là  un  fujet 
pour  la  Chaire,  repartit  Don  Quichotte, 
on  y  parle  de  chofes  plus  férieufes  &  plus 
importantes,  &  les  feules  à  quoi  il  faille 
ajouter  foi.  Je  m'en  tiens  donc  aux  Ser- 
mons, dit  Sancho,  tout  le  relie  m'a  bien 
la  mine  de  n'être  que  des  fables.  Je  n'en  ju- 
reroîs  pas ,  répliqua  Don  Quichotte  ;  ce- 
pendant,  que  n'en  difcnt  point  Homère, 
Virgile,  Ovide,  tous  les  Poètes  Grecs  & 
Latins,  &  mille  autres  gens  de  cette  im- 
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portance ,  qui  fe  font  rendus  célèbres  à  la 
poftérité  par  un  nombre  infini  d'Ecrits? 
Mais  n'aurois-tu  rien  à  manger,  demanda 
Don  Quichotte  ?  nous  avons  bien  fatigué 
aujourd'hui,  &  les  forces  ne  fe  remplacent 
que  par  les  alimens.  Comment  !  répondit 
Sancho,  eft-ce  que  les  Chevaliers  erranj 
fongent  à  manger?  Non  pas,  quand  ils  ont 
d'autres  affaires ,  repartit  Don  Quichotte* 
Ma  foi,  dit  Sancho,  je  me  fuis  abandonné 
à  la  fortune  fur  votre  parole ,  &  pour  tous 
les  biens  du  monde  je  ne  porterois  pas  des 
provifions;  je  n'^irai  pas  par  friandife  olfen- 
fer  un  Ordre  qui  ne  pardonne  rien ,  &  je 
verrois  là  crever  cent  Chevaliers  errans, 
au  moins  de  faîm ,  que  je  ne  leur  donne- 
rois  pas  un  fol.  Bon,  bon,  &  ne  favent-îls 
pas  les  régies?  pourquoi  sy  font-ils  mis, 
s'ils  ne  vouloicnt  pas  les  fuivre?  j':îifalm^ 
je  n'en  mens  pas,  dit  Don  Quichotte,  & 
je  donnerois  bien  de  l'argent  d'un  morceau 
de  pain.  Appelions  Parafaragaramus ,  dît 
Sancho,  il  efl  à  cette  heure  de  nos  amis, 
il  ne  nous  refufcra  pas  pour  fi  peu  de  chofe. 
C'efl  toi,  dit  Don  Quichotte,  qui  as  fait 
l'accommodement,  c'efl  à  tpi  de  l'invo- 
quer, Sancho  s'éloigna  de  fon  Maître  en 
lui  tournant  le  dos,  &  fe  mita  crier  :  Holà, 
la  fleur  de  nos  amis.  Seigneur  Parafaraga- 
ramus. Il  prononça  ce  dernier  mot  comme 
Tome  F.  L 
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s'iVeût  eu  la  bouche  pleine,  &  Don  i^ai- 
chotte  lui  dit  :  Il  ne  t'entendra  jamais  de 
la  manière  que  tu  lui  parles,  Sancho.U 
que  fi,  répondit-il;  &  puis,  il  dcvme  les 
intentions.  En  même-tems  il  fe  rcnverfa 
la  tête  en  arriére,  le  bras  droit  en  arc  cora- 
me  s'il  eût  porté  une  bouteille  à  la  bouche, 
&  il  fut  quelque  tems  en  cette  polture. 
Ou'eft-ce ,  demanda  Don  Quichotte ,  te 
t?ouves-tu  mal?  on  diroit  que  tu  ba^es. 
Ne  prenez  donc  point  garde  à  cela.  Mon- 
fieur,  dit  Sancho,  ce  rTeft  "en.  N  eft-ce 
Unt  que  tu  bois,  dit  Don  Quichotte  ?  tu 
fd  comme  fi  tu  hauflbis  la  bouteille.  Pour 
moi,  cela  ne  tire  pas  à  cor.féquence,  é- 
pondit  Sancho.  Ma  foi,  Moniieur   dit-il 
?e  remettant  en  même  pofture ,  &  y  de- 

ÎSeuranr  quelque  tems,  Fl^^^^^jr^^^e ,u^ 
honnête  homme  &  bon  vivant  ^f^^"^ 

7ii  «s  Quelque  chofe  ,  Sancho ,  demanoa 
T,nn  Ouichotte?  fi  cela  eft,  ne  me  tiens 
■^^^r  10  bec  en  l'eau.  On  ne  peut  l'avoir 
ïoTdeux  à   ^bouteille  tout  d'un  coup 
î^^^ndit  Sancho.  Oh   ten-,^ontim^^^^^^^ 


lit 


DE  DON  QUICHOTTE.  143 
de  dire ,  qu'il  eft  honteux  aux  Chevaliers 
ciTans  de  porter  dequoi  manger ,  &  moi 
je  vous  laiflèrai  dire ,  &  boirai  &  mangerai 
à  bon  compte  ;  vous  aurez  la  gloire  de 
mourir  de  faim ,  comme  un  véritable  Che- 
valier errant,  &  moi  la  honte  de  me  rafîà- 
fier  comme  un  miférable  manant.  En  mê- 
me-teras  Sancho  tira  un  quartier  de  pain 
blanc  &  une  cuifle  de  coq-d'Inde,  &  ils  fe 
mirent  à  manger,  comme  fi  le  Public  n'eût 
point  eu  befoin  de  leur  fecours.  Avouez 
donc,  Monfieur,  dit  Sancho  à  fon Maître, 
que  s'il  y  a  de  la  honte  à  porter  desprovi* 
fions ,  au  moins  il  y  a  du  profit.  J'en  de- 
meure d'accord,  répondit  Don  Quichotte; 
mais  il  ne  faut  pas  que  celaparoifîè.  Non, 
non,  reprit  Sancho,  il  vaut  bien  mieux  ne 
rien  porter  du  tout,  &  paroître  maigre 
comme  un  pic ,  &  décharné  comme  un 
fquelette.  Vraiment  il  feroit  beau  voir  un 
Chevalier  gras  à  lard,  on  fe  raoqueroit  bien 
de  lui,  tout  le  monde  l'appelleroit  ventre 
à  foupe.  Il  faut  être  d'une  taille  légère, 
n'avoir  que  la  peau  &  les  os ,  les  yeux  en- 
foncés, les  joues  creufes;  maisauffi,  gare 
que  le  feu  n'y  prenne ,  ou  que  le  vent  ne 
vous  emporte.  Tu  en  dis  là  de  bonnes, 
Sancho ,  dit  Don  Quichotte.  Et  vous  en 
avalez  de  meilleures,  repartit  Sancho  :  eft- 
ce  que  vous  voulez  enterrer  la  bouteille. 
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<iue  vous  vous  dépêchez  de  lui  arracher  l'a- 
me  du  corps'?  Attendez,  attendez.  Mon- 
fieur,  comme  je  ferois  puni  du.meurtre, 
étant  affîftant.il  vaut  autant  que  je  lois 
participant.  Tiens  ,  Sancho  ,  achève ,  dit 
Don  Quichotte.  Grand  merci,  dit  bancho , 
vous  lui  avez  donné  dans  le  cœur,  il  ne 
faut  pas  la  prefler  beaucoup  pour  l'achever. 
Sancho  pliabafvage,  &ilsmonterent  a  che- 
val s'ils  en  étoientdefcendus,  &  a  1  entrce 
du  grand  chemin ,  ils  trouvèrent  un  jeune 
hotnme  bien  monté  qui  leur  demanda ,  U 
ce  n'étoit  pas  là  le  chemin  pour  aller  en 
tel  endroit  qu'il  nomma.  Sancho  regardoïc 
le  Cavalier ,  &  croyoit  leconnoître.  Mon- 
fieur,lui  dit-il,  n'êtes-vous  point  un  des 
Pages  de  Madame  la  DucheiTe  de. . .  /  Uui, 
Monfîeur  ,  dit  le  Page,  eft-ce  que  vous 
connoinezfon  Excellence? Oui, oui, nous 
nous  connoiflbns  bien, dit  Sancho,  il  y  a 
long-teras  que  je  fuis  de  fes  amis ,  &  _]  ai 
raifon  de  croire  qu'elle  eft  de  mes  amies. 
Helas!  Monfieur,  dit  le  Page,  je  vous  de- 
mande pardon,  vous  êtes  le  Seigneur  San- 
cho Panca ,  &  fi  cela  eft ,  il  faut  que  ce  foit 
là  Monféigneur  Don  Quichotte  de  la  Man- 
che. C'eft  nous-mêmes  ,  dit  Sancho ,  U 
nous  n'avons  été  changés  en  noun-ile.  l^e 
,  Page  defcendit  de  cheval ,  &  alla  embraffer 
la  boue  de  Don  Quichotte ,  fans  vouloir 
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jamais  le  laifler  defcendre ,  quelque  effort 
qu'il  fît.  Monféigneur,  dit-il,  quelle  joie 
auront  Meffeigneurs  d'apprendre  une  fi 
heureufe  rencontre  !  Helas  !  on  avoit  dit 
que  vous  ne  vouliez  plus  chercher  les  avan- 
tures ,  &  cela  les  mcttoit  au  défefpoir  ;  on 
difoic  même  pis.  Et  quoi ,  demanda  San- 
cho ?  O  !  vraiment,  une  chofe  étrange , ré- 
pondit le  Page ,  je  n'oferois  le  dire.  Mais 
quoi  donc,  dit  Don  Quichotte?  Que  j'é- 
tois  en  prifon  ?  Bien  pis ,  répondit  le  Page. 
Que  nous  avions  été  battus,  dit  Sancho? 
Encore  pis,  dit  le  Page.  Et  quoi  donc, 
Monfieur  ,  reprit  Don  Quichotte  ?  Ce 
n'eft  pas  que  nous  avions  été  bannis  du 
Royaume  ?  Beaucoup  plus  horrible  que 
tout  cela  ,  répondit  le  Page.  Que  nous 
avions  été  mordus  d'un  chien  enragé ,  de- 
manda Sancho?  Non,  répondit-il. Eft-ce, 
demanda  Don  Quichotte,  que  nous  nous 
étions  faits  Mahométans?  En  vérité ,  Mon- 
fieur, dit  le  Page,  cela  eft  fi  honteux,  que 
je  n'oferois  le  dire  en  votre  préfence.  Mar- 
di, dit  Sancho,  que  peut-ce  donc  être? 
Ce  n'eft  pas  que  nous  avions  pris  la  Lune 
avec  les  dents?  que  nous  avions  été  fouet- 
tés par  les  rues?  que  les  loups  nous  avoient 
mangés  ?  ou  que  nous  volions  fur  les  gi'ands 
chemins?  Nenni,  Monfieur,  dit  le  Page, 
Dieu  vous  en  prélèrve.  Dites-nous,  je  vpus 
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prie ,  ce  que  c'efl ,  dit  Don  Quichotte , 
nous  ne  faurions  deviner  une  chofe  fi  ex- 
traordinaire 5  &  nous  avons  tant  d'ennemis 
de  toutes  les  fortes,  que  je  m'afllire  qu'on 
fait  de  nous  mille  médilances  atroces.  Vrai- 
ment, ce  fontbien  des  raédifances  en  effet, 
repartit  le  Page,  il  n'y  a  rien  qui  n'y  pa- 
roiflTe.  Sancho ,  qui  s'impatientoit ,  mou- 
roit  d'envie  de  dire  des  injures  au  Page. 
Eh  mardi,  Monfieur,  dépêchez,  lui  dit-il, 
nous  avons  du  chemin  à  faire ,  &  il  fe  fait 
tard.  Je  vous  l'aurois  déjà  dit,  Monficur, 
Hms  que  je  crains  de  vous  fâcher  ,j'épondic 
le  Pa^e  ;  mais  Madame ,  qui  vous  aime ,  & 
qui  confidére  Monfieur  le  Chevalier,  ne 
me  pardonneroit  jamais  fi  j'avois  dit  quel- 
que chofe  qui  vous  déplût.  Efl:-ce ,  dit  Don 
Quichotte,  que  j'avois  enlevé  l'Infante? 
Non.  Que  j'avois  attenté  fur  la  vie  du  Pa- 
pe? Non.   Ce  n'efl:  pas  que  j'eufle  com- 
mis des  impiétés  &  des  facriléges?  Ohl 
mon  Dieu,  non,  Monfieur,  répondit  le 
Page  ,  vous  êtes  trop  bon  Chrétien.  Ah  ! 
ma  foi,  j'y  fuis,  dit  Sancho;  fi  je  le  trou- 
ve ,  l'avouerez- vous  ?  Oui,  Monfieur,  je 
m'y  oblige,  dit  le  Page.  Pardi,  nous  avons 
été  bien  long-tems ,  continua  Sancho ,  je 
ne  fais  à  quoi  je  revois;  n'efii-ce  pas  qu'on 
dit  que  mon  Maître  &  moi  ne  fommes  guè- 
'  rcs  fages?  Non ,  non,  Monfieur ,  ce  u'eft 


DE  DON  QUICHOTTE.  247 

pas  tout-à-fait  comme  cela.  Je  ne  fais  donc 
plus  ce  que  ce  peut  être ,  dit  Sancho ,  & 
je  quitte,  j'aimerois  autant  être  mort...^ 
C'efi:  cela,  Monfieur, c'efi: cela, interrom- 
pit le  Page.  Comment,  c'eft  cela?  dit  San- 
cho, eh  !  je  n'ai  rien  dit.  Pardonnez-moi^ 
dit  le  Page ,  vous  dites  que  vous  voudriez 
être  mort,  &  on  difoit  que  celaétoitauflî. 
Quoi!  on  difoit  que  nous  étions  morts,,^ 
repartit  Don  Quichotte?  Oui,  Monfieur^ 
&  tout  le  monde  en  étoit  dans  la  dernière, 
affliction,  die  le  Page  :  il  n'y  avoit  pas  juf- 
qu'à  Madame  Rodrigue ,  qui  ne  fût  affez; 
folle  pour  en  pleurer.  Que  je  lui  fais  boi:^ 
gré  de  fon  affeélion ,  reprit  Don  Quichot-. 
te  !  Mais ,  Monfieur ,  vous  avez  été  long- 
tems  à  nous  faire  languir  pour  ce  pauvre, 
mot,  efl:-il  fi  honteux  de  mourir?  O  !  Mon- 
fieur, repartit  le  Page,  Madame  ne  veut 
point  qu'on  dife  d'ordures;  &  qui  auroit 
prononcé  ce  mot  là  chez  elle ,  il  faudroit 
faire  fon  paquet.  Eh,  Monfieur,  dit  San- 
cho, cela  n'efl:  pas  fi  mal  imaginé,  on  ne 
fauroit  guères  dire  une  plus  grande  injure  à 
homme ,  que  de  dire  qu'il  efl:  mort  ;  bor- 
gne ,  boiteux,  boflTu,  ce  font  là  de  petites 
chofes,  &  la  mort  comprend  toutes  fortes 
de  maux.  Or  çà,  Monfieur,  demanda-t'il 
au  Page ,  combien  y  a-t'il  d'ici  chez  Ma- 
dame la  Ducheffe?  Sept  lieues,  répondit 
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le  Page.  Et  quand  y  ferez- vous  de  retour, 
dît  Sancho?  Après-demaîn  au  loir,  répon- 
dît-il. Voudriez -vous  bien  vous  charger 
d'une  Lettre  pour  fa  Grandeur,  demanda 
Sancho?  De  bon  cœur,  répondît  le  Page, 
&  de  dix,  fi  vous  voulez.  Attendez  là  un 
petit,  je  vous  en  prie,  continua  Sancho ^ 
je  m'en  vais  revenir  à  vous.  Il  tira  Don  Qui- 
chotte à  l'écart ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  une 
Lettre  fur  lui  toute  prête ,  lui  demandant 
s'il  lui  confeîlloin  de  l'envoyer.  Voyons- 
la,  dit  Don  Quîchotte;  veux-tu  me  vendre 
chat  en  poche?  Non  pas,  dit  Sancho  ;  mais 
elle  eft  cachetée,  &  fi  vous  l'ouvrez,  com- 
ment la  recacheter?  Tu  as  raifon ,  dit  Don 
Quichotte;  mais  comment  en  juger  fans  la 
voir  ?  Ils  l'ouvrirent ,  &  Don  Quîchotte 
lut  ce  qui  fuît  : 

A  Madame  la  Duchesse  de...# 
à  l'Hôtel  de  fa  Grandeur. 
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5,  Il  y  a  fi  long-tems ,  Madame  la  Du- 
chefle,  que  nous  n'avons  eu  l'honneur 
de  nous  écrire,  ni  moi  à  vous,  ni  vous 
à  moi,  que  je  m'imagine  être  en  l'autre 
monde,  oùMonfieur  le  Curé  dît  qu'on 
n'a  point  à  faire  avec  les  gens  d'ici. 
Quant  à  moi ,  je  fais  bien  que  vous  dire 
là-dcflus  5  c'efl;  qu'il  n'y  en  a  pas  de  plus 
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empêché  que  ceux  qui  tiennent  la  queue 
de  la  poîle.  Votre  Hauteffe  faura  donc 
que  je  fuis  armé  Chevalier, "&  armé  juf- 
qu'uux  dents,  &  ma  foi,  ce  n'eft  pas 
pour  des  prunes.  Si  j'ai  de  l'honneur, 
il  me  coûte  bon,  je  l'ai  bien  acheté  ce 
qu'il  vaut  :  enfin ,  j'ai  des  armes  toutes 
flambantes  neuves,  un  vrai  cheval  qui 
s'appelle  Flanquine ,  une  lance  &  tout 
le  refle,  jufqu'à  mon  Enchanteur;  &  la 
meilleure  marque  de  Chevalerie,  c'efl: 
que  les  horions  commencent  déjà  à  pleu- 
voir menu  comme  grêle.  En  fàifant  la 
veille  des  armes,  j'ai  commencé  par  tuer 
Don  Grognard  ;  apparcnment  que  vous 
le  connoiflez,  par  rapport  au  nombre 
infini  d'Enchanteurs  que  j'ai  vus  chez 
votre  Grandeur.  Ces  diables  là  me  per- 
fécutent  comme  des  mouches  ;  je  n'ai 
pas  eu  le  pied  dans  la  Chevalerie ,  que 
je  croyois  attaquer  deux  Cavaliers,  & 
c'étoîent  des  Magiciens  d'une  étrange 
figure ,  qui  fe  difoîent  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Mon  Maître,  MonfeigneurDon 
Quichotte  de  la  Manche,  Chevalier  des 
Lions,  qui  en  étoit  témoin,  vous  dira 
que  je  fis  merveilles;  mais  un  de  ces  Ma- 
giciens me  prit  en  trahifon,  &  me  fan- 
gla  un  coup  de  maflue  fur  le  haut  de  la 
tête  5  qui  me  jctta  les  quatre  fers  en  haut. 
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Sî  vous  avez  quelque  onguent  contre  les 
Enchanteurs,  envoyez-le-moi  vite,  je 
vous  prie,  là  où  je  ferai;  car  je  vois  bien 
que  je  n'ai  pas  befogne  faite ,  &  que  ces 
diables  là  font  acharnés  fur  ma  peau.  Je 
vous  dis.  Madame  la  DuchelTe,  que 
nous  voilà  en  campagne,  Monfieur  Don 
Quichotte  &  moi.  Si  vous  écrivez  à  ma 
femme ,  bouche  clofe  fur  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire ,  parce  que  je  veux 
la  furprendre,  quand  je  ferai  fils  bâtard 
d'Empereur;  ce  qui  n'eft  pas  difficile, 
à  ce  que  dît  mon  Maître  lui-même,  & 
peut-être  qu'à  l'heure  je  ferai  bien-aife 
d'en  avoir  une  autre,  pour  ne  pas  faire 
deshonneur  à  mes  parens.  Adieu  donc» 
Madame ,  tenez-vous  joyeufe  ;  pour  moi 
je  ne  ceflerai  de  vivre  &  de  mourir  l'cf. 
clave  de  votre  très-humble  Hautefle, 
jufqu'à  ce  que  je  puifTe  me  revoir  auprès 
de  votre  Beauté. 
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Le  Chevalier  Don  Sancho  Pança. 


La  Lettre  lue.  Don  Quichotte  dît  qu^iî 
ne  lui  confeîlloit  pas  de  l'envoyer  comme 
elle  étoît ,  parce  qu'il  y  avoit  trop  de  fau- 
tes, &  que  Madame  la  DuchefTe  s'^en  mo- 
queroît.  Nous  nous  connoifibns  derefle, 
elle  &  moi,  repartit  Sancho»  Il  attacha 
^aulfi-tôtla  Lettre  avec  une  épingle ,  faute 
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de  cachet,  &  la  mit  entre  les  mains  du  Pa- 
ge; &  voyant  que  Don  Quichotte  étoit 
fâché  de  ce  qu'il  ne  l'avoit  pas  cru ,  il  ta 
redemanda  ;  mais  le  Page  leur  donna  le 
bon  foir,  &  s'éloigna  d'eux  au  galop. 


CHAPITRE    XXVL 

Secours  que  donna  Don  Qjdcbone  au  Set* 
gneur  Falerîo  ^  à  fa  femme ,  mal- 
traités par  des  fcélérats. 

EN  vérité,  vSancho,  dit  Don  Quichot- 
te, je  t'admire  en  tout.  Il  y  a  mille 
chofes  que  tu  devroîs  ignorer ,  n'ayant  pas 
été  trop  bien  élevé,  &  que  tu  fiiis  pourtant 
auffi-bien  qu'un  autre;  &  toutes  celles  donc 
tu  devroîs  être  parfaitement  informé ,  parce 
qu'elles  font  d'un  ufage  commun ,  tu  les 
ignores  comme  fi  tu  ne  fiiifois  que  de  naître  ; 
car  j'aime  mieux  croire  que  c'efl:  ignoran- 
ce, que  mépris.  Et  cela  veut  dire,  Mon- 
fieur, demanda  Sancho  ?  Que  tu  ne  devroîs 
rien  faire  fans  me  confulter ,  dit  Don  Qui- 
chotte. N'as-tu  point  de  honte  d'écrire 
comme  tu  fais  à  une  DuchelTe ,  avec  des 
familiarités  bafles ,  qui  fen  tent  à  pleine  bou- 
che le  village,  &  des  plaîfinterîes fades  de 
bouffon  de  taverne?  Là,  là,  mon  Maître, 
ce  méprifons  point  tant  la  befogne  :  je  vous 
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stî  déjà  dît  que  Sancho  écrit  comme  San- 
clîo  5  &  on  n'en  doît  pas  attendre  davan- 
tage. Mais  Sancho  étant  Chevalier,  dit 
Don  Quichotte ,  il  faut  qu'il  écrive  com- 
me Chevalier,  qu'il  y  ait  non-feulement 
du  fens,  mais  encore  de  la  dignité  dans  fes 
paroles.  Et  pourvu  que  cela  divertîfTe,  ré- 
pliqua Sancho,  n'eft-ce  pas  aflez?  Croyez- 
vous  que  ce  foit  là  la  première  lettre  que 
j'aie  écrite  à  cette  Dame?  En  bonne  foi, 
oui ,  nous  nous  connoifTbns  bien  tous  deux  ; 
elle  efl  contente  des  miennes ,  &  moi  des 
Tiennes.  Quand  je  ferai  fils  d'Empereur,  je 
le  prendrai  plus  hatit;  j'écrirai.  Mon  Cou- 
fm,  aux  Eleéleurs,  &  Mon  Frère,  aux 
Rois;  &  en  parlant  de  guerre,  ou  d'autres 
affaires  d'importance,  nous  fourrerons  là 
des  paroles  dorées.  Ce  fera  aux  autres  à  me 
divertir,  &  à  moi  à  les  recompcnfer; alors 
comme  alors ,  &  à  cette  heure  comme  à 
cette  heure.  Si  j'étois  amoureux,  je dirois 
que  le  foleil  &  la  lune  ne  font  que  des 
lanternes  auprès  de  fes  yeux;  que  fa  bou- 
che eft  du  corail,  &  fes  dents  des  perles; 
que  fon  teint  efl  du  caillé  mêlé  avec  des  ro- 
fes,  &  fes  cheveux  des  boucles  d'or  treffé. 
Mais  Monfieur  le  Duc  ne  le  trouveroit 
peut-être  pas  bon,  &  il  en  amveroitdu dé- 
fordre;  nous  nous  ferions  la  guerre,  &  mu- 
tin comme  je  fuis  y  j'extermincrois  tous  les 
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Ducs  du  monde  ;  &  qui  fait  fi  le  Pape  me 
le  pardonneroit?  Don  Quichotte  alloit  ré- 
pondre ;  mais  ils  fe  trouvèrent  à  l'entrée 
d'une  montagne  couverte  de  bois ,  où  il 
crut  entendre  du  bruit,  &  Sancho  defcen- 
dan  c  de  cheval ,  fe  mit  à  raccommoder  fa  fel- 
le,  qui  tournoit,  faute  d'être  bien  fanglée. 
Tu  m'attendras  là,  fi  tu  veux,  lui  dit  notre 
Héros  ;  fmon ,  regarde  le  chemin  que  je  vais 
prendre.  Sancho  le  laifla  foire  à  tout  ha- 
zard,  les  montagnes  &  les  forets  n'étant  pas 
tout-à-faît  de  fon  goût. 

Don  Quichotte  ayant  pris  les  de  vans, 
avança  du  côté  du  bois,  &  il  n'y  fut  pas 
plutôt  entré,  qu'il  vit  deux  hommes  de  fort 
mauvaîfc  mine,  qui  le  voyant  venir,  pri- 
rent la  fuite.  Il  les  appella,  ils  ne  répon- 
dirent point.  Ils  doublèrent  le  pas,  coupant 
dans  le  plus  épais  du  bois,  où  un  cheval  ne 
pouvoit  entrer.  Après  avoir  bien  tourné  de 
tous  côtés  pour  les  découvrir,  il  s'aban- 
donna dans  un  fentier,  qui  le  mena  fur  le 
bord  d'une  roche  efcarpée,  d'où  regardant 
en-bas,  il  apperçut  une  femme  attachée  à 
un  arbre,  les  cheveux  en  défordre,fesha-^ 
bits  déchirés,  &  d'autres  marques  qu'on  lui 
avoit  fait  d'étrançes  violences.  Touché  de 
compaflîon,  il  cherchoit  le  moyen  dedei- 
cendre  au  bas  de  la  roche  pour  donner  du 
fccours  à  cette  femme ,  dont  les  gémifle* 
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mens  faîfoîent  bien  voir  qu'elle  avoît  une 
douleur  profonde.  Dans  le  tems  qu'il  cou- 
roit  de  toutes  parts,  il  crut  entendre  crier 
Sancho ,  &  il  s'arrêta  pour  mieux  juger  d'où 
venoitla  voix;  &  comme  il  vouloit répon- 
dre, il  entendit  diftinélement  :  A  vous,  à 
vous,  aux  voleurs,  aux  voleurs.  A  cette 
parole  Don  Quichotte  fe  tint  alerte ,  obfer- 
yant  s'il  pourroit  découvrir  quelqu'un,  & 
il  vit  prefque  fur  lui  un  homme  qui  s'échap- 
poit,  &  qui  n'avoir  pu  le  voir  ^  parce  que 
le  chemin  alloit  toujours  en  tournant.  De- 
meure ,  dit  Don  Quichotte.  L'autre  vou- 
lut retourner  fur  fes  pas;  mais  fe  voyant 
prefTé  par  Don  Quichotte,  qui  le  talonnoic 
de  près,  il  revint  à  lui  l'épéeàlamaîn.  Cet 
homme  avoît  tellement  l'air  d'un  fcélérat, 
que  Don  Quichotte  ne  crut  pas  le  dev^oir 
ménager,  &  il  lui  porta  un  coup  de  lance, 
qui  lui  perça  le  bras  droit,  avançant  tou- 
jours  fur  lui  pour  lui  faire  pafler  fon  cheval 
fur  le  corps.  Cet  enragé ,  qui  avoit  aban- 
donné fon  épée ,  ne  pouvant  plus  s'en  fer- 
vir,  lui  tira  un  coup  de  piftolet ,  qui  ne  fit 
que  glifTerfur  facuirafTe,  &  anima  de  forte 
notre  Héros,  qu'il  réfolutde  ne  lui  faire  au- 
cun quartier.  Sancho  arriva  dans  le  même 
tems,  &  ce  défefpéré  fe  trouvant  envelop- 
pé, tout  blcffé  qu'il  étoît,  &  la  lance  cn- 
/c<>re  dans  le  bras,  fit  des  efforts  tenibles. 
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comme  un  homme  qui  fe  jugeoit  perdu  & 
qui  avoic  envie  de  périr.  Don  Quichotte 
&  Sancho  le  tenant  en  état  de  ne  pouvoir 
échapper,  l'arrêtèrent,  &  l'ayant  lié,  le 
menèrent  devant  eux  ;  &  comme  il  s'apper- 
çut  qu'ils  alloient  defccndre  vers  le  bas  de 
la  roche ,  il  fe  mit  à  faire  des  cris  &  des 
hurlemens  incroyables.  Au  bruit  accouru- 
rent de  loin  trois  chevriers,  qui  gardoient 
là  autour  leurs  troupeaux;  &  Don  Qui- 
chotte voyant  qu'ils  n'ofoient  avancer,  les 
raflliia  en  leur  criant  :  Approchez,  appro- 
chez, la  bece  eft  prife.  Ils  regardèrent  cet 
homme  lié ,  avec  le  bras  pendant  &  tout 
en  fang,  &  ils  dirent  à  Don  Quichotte: 
Vous  avez  là  fait  une  belle  capture,  Mon- 
fieur ,  il  y  a  long-tems  que  ce  voleur  rode 
ici  autour,  &  on  trouve  tous  les  jours  des 
gens  égorgés.  Ont-ils  là  quelque  retraite, 
demanda  Don  Quichotte?  Oui,  Monfieur, 
répondirent-ils ,  là  autour  dans  un  fond ,  & 
vous  êtes  dans  le  chemin.  Et  où  eft  le  refte 
de  votre  compagnie?  demandèrent  les  che- 
vriers à  Don  Quichotte,  le  prenant  pour 
un  Prévôt?  Ils  ne  font  pas  loin,  dit  San- 
cho ,  mes  enfans,  &  vous  verrez  demain  ce 
bois  là  bien  net,  je  vous  en  répons.  Les 
chevriers  fe  chargèrent  de  la  conduite  de 
ce  miférable,  qui  tout  lié  &  tout  blelTé, 
leur  faifoit  bien  de  la  peine.  Il  voulut  mê* 
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comme  un  homme  qui  fe  juj^eoit  perdu  & 
qui  avoic  envie  de  périr.  Don  Quichotte 
&  Sancho  le  tenant  en  état  de  ne  pouvoir 
échapper,  l'arrêtèrent,  &  l'ayant  lié,  le 
menèrent  devant  eux;  &  comme  il  s'apper- 
çut  qu'ils  alloient  defcendre  vers  le  bas  de 
la  roche ,  il  fe  mît  à  faire  des  cris  &  des 
hurlemens  incroyables.  Au  bruit  accouru- 
rent de  loin  trois  chevriers,  qui  gardoient 
là  autour  leurs  troupeaux;  &  Don  Qui- 
chotte voyant  qu'ils  n'ofoient  avancer,  les 
ralTiiia  en  leur  criant  :  Approchez,  appro- 
chez, la  betc  efl  prife.  Ils  regardèrent  cet 
homme  lie ,  a- oc  le  bras  pendant  &  tout 
en  nuig,&  ils  dirent  à  Don  Quichotte: 
Vous  avez  là  fait  une  belle  capture,  Mon- 
fieur ,  il  y  a  long-iems  que  ce  voleur  rode 
ici  autour,  &  on  trouve  tous  les  jours  des 
j^ens  égorgés.  Ont-ils  là  quelque  retraite, 
demanda  Don  Quichotte?  Oui,Monfieur, 
répondirent-ils ,  là  autour  dans  un  fond ,  & 
vous  ères  dans  le  chemin.  Et  où  eflle  refle 
de  votre  compagnie?  demandèrent  les  che- 
vriers à  Don  Quichotte,  le  prenant  pour 
un  Prévôt?  Ils  ne  font  pas  loin,  dit  San- 
cho ,  mes  enPans,  &  vous  verrez  demain  ce 
bois  là  bien  net,  je  vous  en  répons.  Les 
chevriers  fe  chargèrent  de  la  conduite  de 
ce  miférable ,  qui'  tout  lié  &  tout  blelTé^ 
leur  faifoit  bien  de  la  peine.  Il  voulut  mê- 
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me  s'aller  jetter  dans  un  précîpîce ,  &  s'îl 
en  eût  été  plus  proche,  il  l'eût  fait  malgré 
eux,  &  les  y  auroît  entraînes;  maïs  ils  lui 
donnèrent  tant  de  coups,  &  le  lièrent  fi 
ferré ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  fe  remuer.  Ils 
arrivèrent  tous  en  mêmc-tcms  au  bas  de  la 
roche,  où  ils  virent  cette  Dame  liée,  & 
Don  Quichotte  courant  à  elle  pour  couper 
fes  liens,  il  parut  un  ours,  la  gueule  fan- 
riante  ,  dont  la  vue  l'obligea  de  fc  tenir  far 
fes  gardes.  Toute  la  troupe  en  fut  épou- 
vantée, &  Sancho  l'étant  beaucoup  plus 
qu'il  ne  le  difoit,  fe  tint  tout  auprès  de  fon 
Maître ,  faifant  néanmoins  affcz  bonne  con- 
tenance. Mais  l'ours,  effrayé  de  tant  de 
gens,  s'enfuit,  &  Don  Quichotte  voulant 
courir  après ,  cette  Dame  lui  cria  :  Eh  !  Sei- 
gneur, arrêtez ,  c'eft  un  de  mes  libérateurs. 
Don  Quichotte  s'approcha  d'elle,  &  fe  jet- 
tant  à  terre ,  coupa  les  cordes  dont  elle  étoit 
attachée,  en  lui  difant  :  Le  Ciel  a  pitié  de 
vous.  Madame ,  &  il  venge  en  môme-tems 
l'outrage  fait  en  votre  perfonne  ;  car  je  fuis 
bien  trompé  fi  ce  brigand  n'efl  un  de  vos 
affaiïîns.  Cette  Dame  remercia  Don  Qui- 
chotte avec  beaucoup  de  reconnoilîànce, 
mais  avec  un  air  qui  faifoit  bien  voir  qu'elle 
avoit  autre  chofe  à  fouhaiter  que  la  liberté 

Îiu'il  lui  avoit  rendue.  Puis ,  jettant  les  yeux 
ur  ce  miférable  qui  détournoit  les  ficns: 
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Ah!  s'écria-t'ellc ,  ôtez-moi  ce  monftre; 
il  n'y  a  pas  affez  de  fupplices  pour  expier 
l'horreur  de  fes  crimes.  Don  Quichotte  le 
fit  attacher  au  même  arbre  d^où  on  l'avoit 
détachée,  &  elle  appuyée  fur  Don  Qui- 
chotte, &  jettant  de  gi'ands  foupirs,  lui 
montra  de  la  main  un  homme  bien  vêtu, 
étendu  fur  la  pouffiére,  &  nageant  dans  fon 
fang.  Voilà,  dit-elle,  le  comble  de  tes  cri- 
mes, infâme:  quelle  fureur  t'a  pouffé  à  dé- 
rober la  vie  à  ton  Maître?  Ah,chcr  Vale- 
rio!  ajoura- t'elle;  ah,  triftc  &malheureufe 
Eugénie  !  A  ces  paroles  elle  fe  laifla  tom- 
ber auprès  du  corps,  mal  gré  Don  Quichotte 
qui  la  foutenoit,  &  ils  parurent  tous  deux 
fans  vie,  aînfi  que  fans  mouvement.  Don 
Quichotte  &  Sancho  étoicnt  bien  empê- 
chés ,  &  Sancho  mouroit  d'envie  d'ache- 
ver le  perfide  qui  caufoit  tant  de  malheurs; 
mais  Don  Quichotte  lui  dit,  qu'il  falloic 
bien  s'en  donner  de  garde,  &  qu'il  fervî- 
roit  à  donner  des  éclairciflcmens.  Un  des 
chevriers  courut  promptement  à  quarante 
pas  delà,  &  apporta  une  taffe  d'eau  fraîche, 
qui  fit  revenir  Eugénie.  Don  Quichotte  tâ- 
choit  de  la  confoler,  &  lui  donna  quelques 
efpérances  ;  mais  elle  faifoit  bien  voir  qu'elle 
n'avoit  plus  rien  à  efpérer,  &  elle  répan- 
doit  tant  de  larmes,  &  jettoit  tant  de  fou- 
pîrs  entrecoupés  de  fanglots ,  que  tous  les 


il 


;| 
^1 


25»  HISTOIRE 

fpeélateurs  en  étoient  dans  une  douleur  pro- 
fonde. Les  chevriers  prièrent  Don  Qui- 
chotte d'aller  chez  eux ,  parce  qu'il  ne  ref- 
toit  pas  une  heure  de  jour;  qu'ils  les  rcce- 
vroienc  le  mieux  qu'il  leur  feroîtpoflîble, 
&  qu'auffi-bien  il  ne  faifoit  pas  sûr  dans  ces 
bois,  étant  l'heure  que  les  voleurs  s'y  raf- 
fembloient. 

On  vouloir  mettre  cette  Dame  fur  Rof- 
fmante;  mais  elle  dit  qu'elle  ne  pourroic 
fe  tenir,  &  on  la  mit  en  croupe  dcnûére 
Don  Quichotte.  Les  chevriers  firent  dans 
un  moment  une  efpécc  de  brancard.  Se 
ayant  relevé  le  corps  de  Valerîo ,  ils  le  por- 
toient  tous  trois,  prenant  le  devant  pour 
montrer  le  chemin ,  &  pour  ne  pas  augmen- 
ter la  douleur  d'Eugénie  par  la  vue  d'un 
objet  fi  pitoyable  ,  &  à  qui  on  voyoît 
qu'elle  prenoit  taîit  d'intérêt.  Sancho  étoit 
chargé  du  voleur,  &  extrêmement embar- 
ralTé ,  parce  qu'il  s'agitoit  avec  une  violence 
terrible,  fe  jettant  par  terre  &  refufant  de 
marcher.  Si  le  Chevalier  en  eût  été  cru,  il 
l'auroit  pendu  fans  aller  plus  loin;  mais  il 
paflia  heureufcment  deux  chevriers,  cama- 
rades des  autres,  qui  s'en  charo;ercnt,  &  le 
firent  fuivre  à  coups  de  bâton.  Au  bout  d'une 
demi  lieue ,  cette  trifte  compagnie  aiTiva 
dans  un  hameau  de  huit  ou  dix  cabanes» 
/On  mît  le  corps  de  Valerio  dans  ime  cham- 
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bre  féparée  fur  un  lit,  &  cette  Dame  affli- 
gée ,  foutenue  de  Don  Quichotte  &  de  San- 
cho ,  entra  dans  une  autre  chambre ,  où  une 
femme  &  une  jeune  fille,  toutes  deux  pro- 
pres &  de  bonne  mine ,  vinrent  s'offrir  de 
la  fervir ,  pendant  qu'on  attachoit  le  voleur 
dans  une  écurie.  Dans  un  moment  la  mai- 
fon  fut  remplie  d'habitans  du  village ,  & 
I)on  Quichotte  ayant  fu  qu'ils  n'éioient 
pas  éloignés  d'un  petite  Ville,  y  envoya 
un  des  chevriers  qui  avoient  vu  une  partie 
de  l'aélion,  avec  ordre  d'amener  des  gens 
dejuftice.  Monfeigneur,  lui  dit  un  viciU 
lard,  faites  venir  un  Chirurgien  auffi ,  il  me 
femble  que  le  Gentilhomme  n'elt  pas  mort; 
c'eft  la  quantité  de  bleflures  &  le  fang  qu'il 
a  perdu,  qui  le  rendent  fi  pâle,  avec  l'é- 
vanouifiement  que  lui  a  caufé  la  foiblclle. 
Il  eft  vrai,  dirent  les  chevriers,  que  nous 
croyons  l'avoir  entendu  foupircr  en  le  por- 
tant. Pendant  qu'Eugénie  recevoit  de  pe- 
tits fer  vices  dont  elle  avoitbefoin ,  des  fem- 
mes de  la  maifon ,  Don  Quichotte  prit  le 
vieillard  qu'il  trou  voit  homme  de  bon  fens^ 
&  les  mena  dans  la  chambre  de  Valerio ,  lui 
demandant  s'il  croyoît  qu'on  dût  vifiterles 
plaies  avant  que  le  Chirurgien  fût  venu. 
Je  crois,  Monfeigneur,  que  cela  preflfe, 
répondit  le  vieillard ,  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  étancher  le  fang,  &  il  faut  auflî 
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tâcher  de  le  faire  revenir.  En  même-tems 
on  déshabilla  Valérie,  dont  il  fixllut  couper 
ou  découdre  les  habits;  &  le  vieillard  lui 
îiyant  mis  fous  le  nez  &  furies  lèvres  d'une 
eflence  qu'il  portoit  fur  lui,  il  commença 
à  jetrer  un  foupir,  &  comme  on  Tagitoit, 
il  ouvrit  les  yeux.  Ce  Gentilhomme  là  n'eft 
point  mort ,  reprit  le  vieillard ,  &  une  bonne 
marque  pour  lui ,  c'cll  qu'il  ne  a*achc  point 
de  fang.  Bon  courage,  Monfieur,  bon  cou- 
rage ,  lui  dit-il.  Valcrio  le  regarda  &  ne  le 
connoiflant  point,  il  demanda  feulement 
(î  Eugénie  étoit  fauvée?  Oui,  Monileur, 
elle  Teft,  dit  Don  Quichotte,  &  elle  n'a 
d'autre  mal  que  le  vôtre;  &  fi  vous  étiez 
en  état  de  la  voir,  ce  feroit  la  plus  grande 
joie  qu'elle  pût  recevoir.  Hclks!  répondit 
Valcrio,  e'eft  la  feule  confolaiion  que  je 
pufïe  avoir  en  ce  monde,  &  ce  que  vous 
me  dites,  m'en  donne  déjà  une  très-gran- 
de. Le  vieillard  dit  qu'il  ne  falloit  point 
faire  tant  parler  le  malade,  &  que  quand 
on  auroît  examiné  fes  blefflircs,  on  ver- 
roît  s'^il  étoit  en  état  de  voir  cette  Dame. 
Don  Quichotte  le  pria  donc  de  fe  laiffcr 
vifiter,  &  de  ne  parler  pas  davantage  ^  & 
Ten  pria  au  nom  d'Eugénie  ;  à  quoi  il  ré- 
pondit avec  un  grand  foupir,* qu'on  fît  tout 
ee  qu'on  voudroît.  On  lui  trouva  douze 
^  plaies,  que  le  vieillard ,ne  jugea  point  mor- 
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telles;  il  mit  fur  les  plus  grandes  des  her- 
bes pilées,  &  après  les  avoir  toutes  ban- 
dées, il  lui  fit  donner  un  trait  de  vin,  lui 
confeillant  de  fe  repofer  une  ou  deux  heu- 
res ,  pendant  qu'on  lui  feroit  un  bouillon. 
Don  Quichotte  mouroit  d'impatience  d'al- 
ler apprendre  à  Eugénie  que  Valerio  n'é- 
toît  pas  défcfpéré;  mais  vSancho  qui  étoit 
plus  zélé  que  difcret,  l'avoit  déjà  prévenu; 
&  quand  il  demanda  s'il  pouvoit  entrer  dans 
la  chambre ,  ce  fut  Sancho  lui-même  qui  la 
lui  ouvrit.  Approchez,  Monfieur,  appro- 
chez, lui  dit  Eugénie  :  dans  le  malheureux 
état  où  vous  m'avez  trouvée,  je  n^ai  pas 
fenti  tout  ce  que  je  vous  devois;  mais  la 
vie  de  Valerio  me  fait  retrouver  toute  ma 
reconnoidluice.  Vous  ne  me  devez  rien. 
Madame,  répondit  Don  Quichotte,  votre 
falut  &  celui  du  Seigneur  Valerio  efl  l'ou- 
vrage du  Ciel ,  &  nous  ne  fommes  que  de 
foibles  inftrumens  dont  il  a  la  bonté  de  fe 
fervir.  Il  lui  dit  auffi  l'état  où  il  avoit  trouvé 
Valerio,  &  les  paroles  qu'il  avoit  dites,  & 
qu'un  homme  qui  lui  paroilToit  habile,  ré- 
pondoit  de  ft  vie;  mais  qu'il  n'éroit  point 
à  propos  qu'elle  le  vît  fitôt,  de  crainre  que 
la  joie  de  fe  voir  ne  devînt  funefte  à  l'un 
&  à  l'autre.  Eugénie  confentit  à  ce  qu'on 
voulut,  &  trouva,  malgré  fon  impatience, 
que  ce  qu'on  lui  difoit,  étoit  raiîbnnable. 
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Sur  ces  entrefaîtes,  les  Archers  qu'on 
avoir  envoyé  chercher,  arrivèrent  avec  un 
Chh'urgien  &  quelques  gens  de  la  maifon 
de  Vaferio ,  qui  venoient  d'apprendre  Taf- 
falïïnat  commis  en  la  perfonne  de  leur  maî- 
tre. Le  Chirurgien  entra  dans  fa  chambre 
avec  deux  Archers,  pendant  que  les  autres 
avec  leur  Lieutenant,  étoient  dans  celle 
d'Eugénie,  où  venoit  aulïï  d'entrer  le  Curé 
du  village.  Valerio  éveillé  par  le  bruit,  de- 
manda s'il  n'y  avoit  point  moyen  de  voir 
Eugénie;  le  Chirurgien  dit  qu'il  alloit  voir 
fes  plaies,  &  qu'on  lui  donneroit  Hitisfac- 
tion.  Il  n'y  trouva  rien  de  dangereux,  que 
le  fang  qu'il  avoit  perdu ,  &  dit  que  celui 
qui  y  avoit  mis  la  main  avant  lui,  devoit 
être  un  homme  du  métier.  Il  n'ajouta  pres- 
que rien  à  ce  qu'avoit  faîr  le  vieillard;  il  fit 
feulement  donner  un  bouillon  qu'on  avoit 
fait  exprès  à  Valerio,  &  lui  dit  de  prendre 
du  repos  fans  parler  à  perfonne  ;  que  le 
lendemain ,  en  levant  le  premier  appareil, 
on  jugeroit  mieux  de  fes  bleflures;  mais 
qu'il  croyoit  que  le  mal  feroit  plus  long 
que  périlleux;  &  après  l'avoir  afTuré  qu'il 
le  verroît  de  tems  en  tems,  il  lui  laifTa  deux 
de  fes  gens  pour  veiller  auprès  de  lui  pen- 
dant la  nuit ,  &  s'en  alla  porter  cette  bonne 
nouvelle  à  Eugénie. 

Quelques  Archers  allèrent  à  l'écurie  voir 
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le  fcélérat  qu'on  y  avoit  attaché  ;  ils  lui 
firent  cent  interrogations,  à  quoi  Une  vou- 
lut rien  répondre ;'on  lui  oftrit  à  manger,  & 
il  le  refufa.  Pendant  qu'ils  verbalifoient ,  le 
Lieutenant  dit  à  Eugénie,  que  le  devoir  de 
fa  charge  l'obligeoit  de  l'interroger;  mais 
qu'ayant  l'honneur  de  la  connoîtrc  par  fa 
qualité  &  fon  mérite ,  il  ne  le  feroit  que 
pour  la  forme ,  la  fuppliant  de  lui  vouloir 
dire  en  préfcnce  de  témoins  comment  l'ac- 
tion s'étoit  paffée.  Don  Quichotte  qui  ai- 
moit  la  juflice,  &  non  pas  les  formalités 
qui  font  fi  contraires  à  la  profeflîon  de  la 
Chevalerie  errante ,  lui  dit  au  nom  de  toute 
la  compagnie  ,  qu'elle  obligeroit  tout  le 
monde  de  faire  fon  hiftoire,  &  que  con- 
noilTant  un  des  alTaflins ,  il  y  avoit  appa- 
rence qu'elle  connoiffoît  auffi  le  fujet  de 
leur  fureur  :  le  Curé  lui  fit  la  même  prière, 
&  le  Lieutenant  ayant  ajouté  que  cela  don- 
neroit encore  plus  de  lumière  &  d'éclaîr- 
ciffement,  elle  commença  de  la  forte. 


CHAPITRE    XXVIL 

Hîftoire  d'Eugénie  &  de  Fakrh. 

JE  fuis  née  dans  le  Royaume  de  Valen- 
ce, &  je  m'appelle  Eugénie.  Le  Mar- 
quis  de  Bcdmar,  mon  pere^  étoit  unhom- 
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meaflez  connu  dans  les  dernières  guerres, 
&  par  fes  aftions,  &  par  le  rang  qu'il  y  te- 
noit,  &toas  les  Gentilshommes  de  la  Pro- 
vince s'emprelToient  de  fervir  fous  lui,  le 
faifant  honneur  d'apprendre  le  métier  fous 
un  homme  qui  avoir  la  réputation  d'être 
un  des  meilleurs  maîtres.  Parmi  tant  de  Ca- 
valiers qui  le  fuivirent ,  Valevio  Porto-car- 
rero  fut  un  de  ceux  qui  fe  diftingua  le  plus  , 
n'étant  encore  qu'Aide  de  Camp ,  &  dès 
la  féconde  campagne  il  eut  un  Régiment, 
fous  les  ordres  de^mon  père,  qui  fit  valoir 
fon  mérite  à  la  Cour ,  &  demanda  de  l'a- 
voir auprès  de  lui,  comme  fon  parent  & 
le  plus  propre  à  profiter  de  fes  leçons.  Pen- 
dant que  Valerio  fignaloit  fa  valeur.  Oc- 
tave ion  frère ,  fous  prétexte  de  voifinage 
&de  parenté,  rendoitde  fréquentes  vifites 
à  ma  mère ,  &  il  ne  fut  pas  long-tems  fans 
me  témoigner  que  j'étois  l'objet  de  fes  vi- 
fites, &  de  crainte  que  j'en  doutafle ,  il  me 
déclara  fa  paffion ,  &  la  fignala  par  beau- 
coup d'emportemens.  Je  fouffris  quelque 
lems ,  fans  vouloir  m'en  plaindre  ;  mais  con- 
trainte par  un  homme  qui  m'obfédoît,  & 
rebuté  de  fes  extravagances,  je  réfolus  de 
prier  ma  mère  d'y  apporter  du  remède.  Je 
ne  laiffai  pas  de  tenter  auparavant  d'en  ve- 
nir à  bout  de  moi-même ,  afin  d'éviter  un 
^clat  qui  auroit  pu  j:etoinber  fur  moi  ;  maïs 
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Délave  étoîttrop  violent  pour  prendre  de» 
fentîmensraifonnables.  Je  fuppliaimamere 
de  rompre  le  cours  de  fes  vifites,  ou  de  me 
mettre  dans  un  Couvent,  dont  une  de  mes 
tantes  cil  Abbefl^e.  Ma  mère  trouva  plus  à 
propos  d'aller  à  une  de  fes  Terres,  &  fans 
rien  dire  à  perfonne,  nous  partimes,  laif- 
fant  ordre  à  ceux  qui  demeuroient,  de  dire 
que  nous  reviendrions  dans  quelques  jours. 
Je  n'eus  là  que  trois  jours  de  relâche;  ma 
mauvaife  fortune  me  fufcita  un  autre  per- 
fécuteur,  &  d'autant  plus  à  craindre,  qu'a- 
vec un  air  plusmodefte,  fa  recherche  étoic 
appuyée  d'un  bien  plus  confidérable.  Ce- 
toit  Don  Pedre,  cadet  de  Valerio  &  d'Oc- 
tave ,  qui  outre  le  partage  de  fa  maifon , 
avoit  eu  cent  mille  ducats  d'un  de  fes  pa- 
rens,  dont  t^avoit  acheté  une  Terre  à  deux 
lieues  de  la  nôtre.  Don  Pedre  paroit  plus 
doux  qu'Oftave,  mais  il  n'eft  pas  moins 
daniTcreux;  &  comme  il  eft  plus  infinuant, 
il  s'empara  d'abord  de  l'efprit  de  ma  mè- 
re, à  qui  il  rendoît  mille  refpefts,  &  tant 
de  petits  fervices,  qu'elle  ne  pouvoit  prefl 
que  fe  pafler  de  lui.  Il  fit  quantité  de  par- 
ties de  plaifir,  où  ma  raere  &  moi  étions 
toujours  invitées,  &  j'avoue  qu'il  s'y  pre- 
noit  de  fi  bonne  grâce,  que  quoique  je 
n'eufli}  nulle  inclination  pour  lui,  je  me 
trouvoîs  pourtant  capable  de  quelque  com- 
Tome  F.  M 
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plaîfance.  Ma  mère  fe  fervit  de  cette  oc- 
cafion  pour  me  dire  du  bien  de  Don  Pe* 
dre;  &  après  m'avoir  entretenue  de  fon 
mérite,  de  fon  bien,  &  de  Tair  dontilfaî- 
foit  toutes  chofes ,  elle  ajouta  qu'il  lui  avoit 
témoigné  beaucoup  d'inclination  pour  moi , 
&  que  dans  l'état  de  nos  affaires,  l'alliance 
ne  lui  déplaifoit  pas.  Je  trouvai  d'abord  fort 
étrange  que  Don  Pedre  fongeât  à  m'obte- 
nir  de  ma  mère,  plutôt  que  de  moi-même. 
J'étois  jeune ,  &  je  regardois  ce  procédé 
comme  un  artifice  qui  m'offenfoit  ;  en  un 
mot,  il  ne  s'en  fallut  guères  que  tout  ce  que 
je  fentois  auparavant  de  complaifance,  ne 
fe  tournât  en  dégoût.  Je  ne  laiflai  pas  de 
répondre  à  ma  mère ,  que  je  n'avois  point 
de  volonté;  mais  que  la  chofe  étoît  fi  im- 
portante, que  je  ne  croyois  pfts  qu'on  pût 
prendre  de  réfolution  fans  en  parler  à  mon 
père.  Elle  repartit  que  c'étoit  bien  fon  def- 
fein,  &  qu'elle  lui  en  alloit  écrire.  Je  la 
conjurai  de  ne  fe  pas  prefiTer  encore,  &  de 
trouver  bon  que  n'ayant  jamais  penfé  à  pa- 
reille chofe ,  j'examinafle  ce  qu'elle  m'of- 
froit,  avant  que  de  m'y  engager.  Ma  mère 
ne  laifla  pas  d'écrire,  me  diftxnt  que  je  pou- 
voîs  m'en  rapporter  à  elle ,  &  qu'elle  ne 
penfoit  qu'à  mes  intérêts.  Dix  ou  douze 
jours  s'étoient  déjà  palTés ,  fans  que  j'en- 
tcndiffe  parler  d'Odave ,  &  je  m'en  croyois 
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défaîte;  mais  ayant  découvert  où  j'étois^ 
il  m'y  fuivitfous  le  prétexte  de  venir  voir 
fon  frère ,  avec  qui  il  ne  vivoic  pourtant  pas 
en  bonne  intelligence,  jaloux  de  ce  qu'on 
le  lui  avoit  préféré ,  par  la  donation  des  ceni 
mille  ducats.  Il  me  vint  voir  avec  fon  frère, 
&  fes  perfécutions  recommencèrent  aufR- 
tôt,  mais  avec  tant  de  violence,  que  pour 
m'en  délivrer,  je  fus  fur  le  point  d'écouter 
les  propofitions  de  Don  Pedre.  Il  arriva 
heureuferaent  pour  moi,  en  ce  tems  là ,  que 
ma  mère  reçut  une  lettre  de  mon  père,  par 
laquelle  il  lui  mandoit  qu'il  avoit  trouvé 
un  parti  pour  moi ,  dont  elle  feroit  conten- 
te, &  qui  ne  me  déplairoit  pas  non  plus; 
qu'après  la  fin  de  la  campagne  il  vîendroic 
pour  faire  le  miu'iage ,  &  qu'elle  m'y  difpo- 
sât.  Cela  ne  plut  pas  trop  à  ma  mère ,  qui 
avoit  toujours  la  même  inclination  pour 
Don  Pedre  ;  mais  la  déférence  qu'elle  avoit 
pour  fon  mari ,  &  l'efpérance  de  lui  faire 
changer  de  fentiment,  lui  fit  prendre  le 
parti  d'entretenir  Don  Pedre  jufqu'au  re- 
tour du  Marquis  de  Bedmar,  à  qui  elle  fit 
réponfe  qu'il  étoit  le  maître;  mais  qu'elle 
le  fupplioit  de  ne  pas  s'engager  fi  fortement, 
qu'il  ne  pût  s'en  dédire  au  cas  qu'on  trou- 
vât mieux.  Les  recherches  d'Oftave  &  de 
Don  Pedre  n'étoient  pas  fi  fecrétes  qu'on 
ne  s'en  appcrçût,  ou  qu'on  ne  crût  devî- 
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ner  :  &  parmi  les  Dames  du  voîfinage  qui 
nous  venoicnt  voir,  Gabrîelle  de  Confal- 
ve,  qui  étoît  fort  de  mes  amies,  me  vint 
dire  un  jour  en  confidence ,  qu'elle  croiroit 
faire  tort  à  notre  amitié ,  fi  elle  manquoit 
de  me  donner  un  avis  important ,  &  dont 
je  pourrois profiter,  s'il écoit  vrai,  comme 
on  le  penfoit,  que  ces  deux  frères  euflenc 
deflein  fur  moi.  Elle  me  dit,  qu'Oftave 
étoit  l'homme  du  monde  le  plus  emporté, 
un  brutal,  un  furieux,  indigne  de  fa  nail^ 
fance,  &  qui  n'avoit  pas  affez  de  bien  pour 
être  un  bon  parti  ;  que  Don  Pedre  avoit 
vingt-cinq  mille  livres  de  rente  ;  qu'il  étoit 
plus  doux  &  plus  honnête  en  apparence; 
mais  que  c'étoit  un  efprit  caché ,  dont  il 
falloit toujours  fe  défier;  que  d'ailleurs  c'é- 
toit  un  homme  perdu  de  débauche ,  &  qu'il 
cntretenoit  fecrétement  deux  femmes,  qui 
avoient  tout  pouvoir  fur  lui;  &  que  quand 
je  voudrois ,  clic  me  confirmeroit  tout  ce 
qu'elle  venoit  de  dire.  Je  lui  fis  mille  re- 
mercimens,  &  m'en  fiant  à  elle,  je  lui  ren- 
dis confidence  pour  confidence,  en  luidi- 
fant  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé,  &  que  je  n'a- 
voîs  jamais  eu  le  moindre  panchant  ni  pour 
l'un  ni  pour  l'autre ,  qu'autant  que  l'humeur 
farouche  &  les  fentimens  de  ma  mère  me 
faifoienc  trouver  Don  Pedre  plus  fuppor- 
^  table.  Cependant  les  deux  frères  comwen- 
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cerent  à  s'appercevoir  qu'ils  avoient  les  mê- 
mes defi!eins  ;  cela  redoubla  leur  mauvaife 
intelligence ,  &  m'attira  en  particulier  de 
nouvelles  perfécutions  de  la  part  d'Ofta- 
ve,  &  prefque  fans  ménagement,  &  du 
côté  de  Don  Pedre ,  des  perfécutions  plus 
fecrétes,  dont  je  n'étois  pas  moins  fati- 
guée ,  parce  que  ma  mère  qui  étoit  forte- 
ment dans  fes  intérêts ,  ne  me  donnoit  ni 
repos  ni  patience.  J'écrivis  à  mon  père , 
que  je  lui  étois  fenfiblement  obligé  de  ce 
que  labfence  &  fes  grandes  occupations  ne 
l'empêchoientpoint  de  veiller  inceflanment 
pour  nos  intérêts ,  &  qu'il  me  trouveroit 
toujours  dîfpofée  à  fuivre  aveuglément  fes 
fentimens  ;  ajoutant ,  que  pendant  qu'il  pen- 
foit à  moi  de  fi  loin ,  fon  mérite  &  fa  répu- 
tation faifoicnt  le  même  eflTet  dans  la  Pro- 
vince ,  &  que  j'avois  des  amans  de  refl:e; 
mais  que  je  les  facrifierois  fans  fcrupule  au 
choix  qu'il  avoit  fait,  &  que  je  le  fupplioîs 
même  d'avoir  la  bonté  de  m'en  délivrer 
adroitement,  de  crainte  d'éclat,  parce  que 
j'avois  tout  d'un  coup  à  combattre  un  hom- 
me violent ,  &  un  autre  plein  d'artifices. 

Je  priai  aufli  Gabrielle  de  Confalve  de 
prendre  fon  tems  pour  faire  à  ma  mère  la 
même  confidence  qu'elle  m'avoit  faite.  Elle 
a  beaucoup  d'efprit,  &  malgré  l'inclination 
de  ma  mère  pour  Don  Pedre ,  fi  elle  ne  la 
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fit  pas  changer  de  fentîment ,  au  moins  cela 
la  rendit  plus  réfervée.  Elle  s'informa  fe- 
crétement ,  &  découvrît  que  ce  qu'on  lui 
avoîtdir,  étoît  vrai  ;  &  cela  joint  à  une  let- 
tre de  mon  père ,  qu'il  lut  écrivit  fur  ce 
que  je  lui  avois  mandé ,  elle  réfolut  d'aller 
i  Madrid ,  fous  prétexte  d'un  ordre  de  fon 
mari;  mais  en  effet,  parce  qu'elle  fe  trou- 
voît  fort  embarraffée  d'avoir  trop  flatté  la 
paffion  de  Don  Pedre.  Mais  il  arriva  bien 
des  chofcs  qui  l'empêchèrent  de  partir,  & 
cela  donna  lieu  à  Oftave  &  à  Don  Pedre 
de  continuer  leur  pourfuite.  Ils  fe  cachoient 
autant  qu'ils  pouvoient  l'un  de  l'autre,  s'ob- 
fervant  feulement  avec  adrefle  ;  Oélave  fe 
fervant  des  plus  indignes  voies  dont  il  pou- 
voits'avifer,  &  tâchant,  à  force  d'argent, 
de  fuborner  tous  les  gens  de  la  maifon;  & 
Don  Pedre  abufant  de  la  confiance  de  ma 
mère,  à  qui  il  commençoit  de  parler  avec 
autorité,  &  qui  ne  favoit  comment  s'en 
défaire,  après  l'avoir filong-tems  entretenu 
de  paroles.  Pour  moi ,  comme  je  tâchois 
de  les  éviter  fous  l'apparence  de  quelque 
incommodité ,  ils  ne  me  voyoient  prefque 
plus  qu'à  l'Eglife,  où  je  ne  foufFrois  point 
qu'ils  me  parlaflent,  &  il  y  avoit  toujours 
fi  bonne  compagnie  dans  ma  chambre ,  qu'ils 
n'avoîent  pas  non  plus  la  liberté  de  le  faî- 
ie.  Mais  rien  ne  les  rebutoit ,  ni  le  maujp 
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vais  vifage  que  je  leur  faifois,  ni  les  diffi- 
cultés qu'ils  trouvoient  à  me  parler,  &  je 
ne  laiflbis  pas  d'en  être  toujours  obfédée. 
Enfin ,  ils  fe  mirent  tous  deux  en  tête  ;  Oc- 
tave ,  que  je  voyois  peut-être  Don  Pedre 
en  fecret;  &  Don  Pedre,  que  je  pouvois 
avoir  quelque  intelligence  particulière  avec 
Odave.  Ainfi  jaloux  l'un  de  l'autre,  ils  fe 
firent  quelque  tems  obftacle,  s'appliquant 
à  examiner  leurs  démarches,  &  cela  me 
donna  quelque  repos,  mais  fans  efpérance 
de  m'en  voir  délivrée  qu'au  retour  de  mon 
père.  Il  n'y  a  point  de  foupleffe  dont  ils 
ne  s'avifaflent  pour  favoir  mes  intentions. 
Oftave ,  que  fa  palfion  rendoit  libéral  au- 
deflus  de  fes  forces ,  auroit  répandu  l'argent 
à  pleines  mains  parmi  nos  domelliques, 
s'ils  euflent  voulu  le  femr;  mais  ils  rejet- 
toient fes  offres,  &  me  venoient  avertir  de 
toutes  les  propofitions  qu'il  leurfaifoit.  Il 
avoit  pourtant  quelque  intelligence  qu'on 
ne  pouvoit  découvrir;  car  il  ne  fe  paflbit 
rien  dont  il  ne  fût  informé;  &  emporté 
comme  il  étoit,  il  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  le  faire  connoître.  Je  ne  doute  point 
maintenant  que  ce  ne  fût  ce  miférable  qu'on 
tient  à  la  chaîne ,  qu'il  trouva  plus  facile  à 
corrompre  que  les  autres,  puifqu'il  a  été 
aflez  méchant  pour  s'engager  à  le  fervîr 
dans  la  plus  noire  perfidie  qu'on  ait  jamais 
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vue.  Don  Pedre,  plus  adroît  qu'Oftave^ 
Ti'étoît  pourtant  pas  plus  heureux; il  alla  fe 
découvrir  à  une  fille,  qui  ayant  de  Tefprit 
&  une  fort  belle  voix,  venoit  tous  les  jours 
me  divertir;  mais  comme  elle  n'étoit  pas 
riche,  il  crut  qu'à  force  de  préfcns,  il  Ten- 
gageroit  dans  fes  intérêts.  Elle  lui  promît 
tout  ce  qu'il  demanda ,  &  il  lui  donna  plus 
qu'elle  ne  vouloit;  car  elle  m'aimoit  véri- 
tablement, &  elle  ne  jouoit  ce  perfonnage 
que  dans  la  crainte  qu'il  ne  s'adrefsât  à  quel- 
que autre,  qui  auroit  peut-être  été  aflez  lâ- 
che pour  lui  être  fidèle.  Je  favois  donc  par 
elle  tous  les  fcntimens  de  Don  Pedre,  & 
Don  Pedre  n'apprenoit  rien  d'elle  que  ce 
que  nous  lui  faifions  dire.  Oftave  &  Don 
Pedre  en  vinrent  à  tel  point  de  jaloufie, 
qu'ils  penferent  fe  battre,  &  cela  les  obli- 
gea de  fe  féparer.  Ofl:ave  fe  retira  pour 
quelque  tems  chez  lui,  &  cet  éloignement 
me  donna  le  loifir  de  refpirer;  car  je  ne 
craignois  pas  également  Don  Pedre ,  qui 
voyant  de  la  difficulté  à  me  trouver  feule, 
étoit  inceflTanment  avec  ma  mère,  &fe  dé- 
dommageoit  à  lui  faire  des  reproches;  mais 
Oélave'ne  s'endormoit  pas.  Avec  un  ef. 
prit  fi  violent,  ne  pouvant  demeurer  en  re- 
pos, il  concertoit  des  deflTeins  dignes  de  fon 
cfprit.  Il  réfolut  de  m'enlever,  &  en  fit  la 
^partie  avec  trois  ou  quatre  hommes  fans 
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nom ,  exercés  à  toutes  fortes  de  crimes;  ils 
fe  cachèrent  fept  ouhuitjoursdanslebois, 
où  vous  m'avez  trouvée,  avec  des  efpions 
qui  obfervoient  quand  je  fortois  de  lamai- 
fon;  &  cela  ne  réuffifîant  pas,  ils  commet- 
toient  mille  brigandages,  &  dans  la  forêt, 
&  aux  environs,  fans  qu'on  pût  découvrir 
qui  é  toient  les  brigands ,  parce  qu'ils  avoient 
des  retraites  cachées,  &  qu'ils  fe  traveftif- 
foient  tous  les  jours.  Don  Pedre, qui avoit 
gagné  un  des  valets  d'Oclave,  apprit  de  lui 
le  deffein  de  fon  maître ,  &  l'ayant  dit  à 
cette  fille  qu'il  croyoit  fa  confidente ,  elle 
nous  le  dit  auflTi-tôr,  &  nous  apprit  en  mô- 
me-tems  que  Don  Pedre  avoit  quatre  ou 
cinq  hommes  en  campagne  pour  s'y  oppo- 
fer;  fi  bien  que  je  me  trouvois  en  sûreté 
par  les  foins  môme  d'un  de  mes  perfécw- 
teurs.  Don  Pedre ,  qui  ne  vouloit  pas  per- 
dre une  occafion  de  fe  faire  valoir,  dît  aufl[i 
à  ma  mère  le  deflein  d'Oclave ,  &  les  obf- 
tacles  qu'il  y  apportoit.  Elle  lui  en  fit  de 
grands  remercimens,  &  m'obligea  de  lui  en 
faire  ;  &  cela  le  rapprochant  un  peu  plus 
qu'auparavant,  il  nie  parla  plus  ouverte- 
ment qu'il  n'avoit  encore  fait.  Il  me  dit 
qu'il  n'avoit  jamais  penfé  qu'à  m'obtenir 
de  moi-même,  &  que  c'étoit  par  refpeft 
pour  moi  &  pour  ma  mère ,  qu'il  avoit  com- 
mencé par  la  fupplier  d'agréer  fa  recherche. 

M  V 


II 


1^74  HISTOIRE 
Il  me  dît  cent  chofes  obligeantes ,  &  avec 
beaucoup  d'efprit  ;  il  me  fit  voir  une  paC- 
fion  fincére  &  dépouillée  de  tout  intérêt; 
&  peut-être  que  fi  je  n'avois  été  prévenue 
de  ce  qu'on  m'avoit  dit  de  lui,  je  n'y  au- 
rois  pas  été  infenfible  ;  car  au  refte,  il  n'efl: 
pas  mal-fait,  &  il  a  toutes  les  manières  d'un 
honnête  homme.  Je  le  reçus  auflî  plus  hon- 
nêtement qu'à  l'ordinaire ,  mais  fans  flatter 
fa  pafïïon,  lui  déclarant  que  je  dépendoîs 
abfolument  de  mon  pcre,  &  que  je  ne  pou- 
vois  penfer  à  aucun  engiagement  fans  lui , 
&  je  l'afllirai  que  je  n'oublierois  jamais  les 
foins  qu'il  prenoit  de  me  défendre  dés  vio- 
lences de  fon  frère.  Il  parut  content  de 
mes  paroles,  qui  ne  pouvoient  pasledefo- 
bliger;  &  attendant  le  refte  de  fa  perfévé- 
rance,  il  me  mettoît  en  fureté  contre  Oc- 
tave ,  &  continuoit  de  nous  voir. 

Enfin ,  la  campagne  finie,  mon  père  ar- 
riva, &  ne  nous  trouvant  pas  à  la  ville ,  il 
nous  envoya  fept  ou  huit  Cavaliers  d'ef- 
corte ,  nous  mandant  qu'il  nous  attendoît 
avec  beaucoup  d'impatience.  Nous  partî- 
mes auflî- tôt,  &  Don  Pedre,  que  nous  avcr- 
tîmes  du  retour  de  mon  père ,  nous  ayant 
accompagnés  deux  lieues,  ma  mère  ne  vou- 
lut pas  fouffrir  qu'il  en  fît  davantage ,  &  il 
ïe  fépara  de  nous  avec  un  air  fort  trifte.  A 
peine  nous  avoit-il  quitté ,  que  nous  trou- 
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Vames  en  chemin  un  homme  bien  monté, 
mais  d'une  mine  bien  dangereufe,  qui  ob- 
ferva  curieufement  tous  ceux  qui  étoient 
dans  le  carolfe,  &  continua  fon  chemin.  Je 
dis  à  ma  mère  que  c'étoit  là  fans  doute  un 
des  eîpions  d'Oclave.  Elle  le  crut,  &  en 
fut  eflfrayée ,  &  nous  apperçumes  en  mê- 
me-tems du  côté  d'un  bois,  quatre  ou  cinq 
Cavaliers  que  cet  homme  alla  joindre.  Ma 
raere  appella  un  Gentilhomme  qui  conduî- 
foit  notre  efcorte ,  &  lui  dit  qu'il  y  avoit 
des  voleurs  aux  environs,  &  qu'il  é toit  bon 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Ils  ne  s'adrefle- 
ront  pas  à  nous.  Madame,  répondit-il ,  ces 
maraurs  là  n'attaquent  qu'à  leur  avantage, 
&  ils  voient  bien  qu'il  n'y  a  rien  à  gagner 
ici.  En  effet,  nous  avions  douze  Cavaliers , 
&  de  l'air  dont  ce  Gentilhomme  parla  à  ma 
mère ,  nous  nous  trouvâmes  toutes raflurées , 
&  pourfuivimes  notre  chemin  fans  appré- 
henfion,  quoique  nous  viffions  toujours  le« 
mêmes  gens,  &  que  nous  crufllons  remar- 
quer Oftave  parmi  eux. 

Nous  fumes  reçues,  ma  mère  &  moi ,  à 
bras  ouverts  du  meilleur  ami  &  du  meil- 
leur père  qui  ait  jamais  été  au  monde  :  ce 
ne  furent  que  carelTes  de  part  &  d'autre; 
mais  il  y  avoit  une  fi  grande  affluence  de 
gens  qui  venoient  faluef  mon  père,  que  nous 
n'eûmes  pas  le  loifir  de  nous  entretenir  un 
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quart  d'heure.  Il  me  dit  feulement  qu'il  me 
feroit  voir  le  lendemain  celui  qu'il  me  def- 
tînoit  pour  mari ,  &  que  fi  je  n'en  étois  pas 
contente,  il  étoît  réfolu  de  ne  me  point 
contraindre;  TaiFaire  me  regardant  de  trop 
près  pour  avoir  d'autres  fentimens  que  les 
anîens,  vu  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne 
fuflent  raifonnables.  Charmée  des  bontés 
de  mon  père ,  je  lui  répondis  ce  que  je  lui 
avois  déjà  mandé ,  &  que  difpofant  de  mon 
efprit  &  de  ma  perfonne ,  il  difpofoit  aulïî 
de  mon  cœur  &  de  ma  main.  Je  me  retirai 
dans  la  réfolution  d'obéir  aveuglément,  & 
je  paflTai  la  meilleure  nuit  que  j'euflfe  eue  de- 
puis deux  ans,  que  je  n'avois  eu  la  joie  de 

le  voir. 

A  peine  étoîs-je  levée  le  lendemain ,  que 
je  m'habillai  promptement ,  dans  l'impa- 
tience d'aller  embrafix^r  mon  père;  mais  il 
me  prévînt  en  entrant  dans  ma  chambre 
avec  Valerio  qui  donnoit  la  main  à  ma  mè- 
re. Tenez ,  ma  fille ,  dic-il ,  je  vous  amène 
le  meilleur  de  mes  amis ,  &  la  perfonne  du 
monde  pour  qui  j'ai  le  plus  d'ellime,  &  il 
me  préfenta  en  même-tems  Valerio ,  qui 
m^aborda  d'une  manière  bien  différente  de 
fes  frères.  Il  me  dit  des  chofes  auffi  polies  ' 
que  galantes ,  &  qui  ne  tenoîcnt  rien  de 
l'homme  de  guerre ,  qu'un  air  libre  &  agréa- 

We»  Après  les  premiers  complimens  5  mon 
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père  me  demanda  à  l'oreille ,  fi  j'étois  con- 
tente de  fon  choix.  Monfieur,  lui  dis- je, 
je  n'examine  point  ce  qui  vient  de  votre 
part.  Il  me  prefla  de  m'ouvrir  davantage, 
difmt  qu'il  ne  vouloitrien  faire  fans  moi, 
&  que  ce  n'étoit  point  à  lui  à  décider;  & 
je  repartis  qu'il  ne  devoit  point  douter  que 
la  foumiflîon  que  j'avois  pour  fes  ordres  , 
n'accordât  bientôt  mon  cœur  avec  fes  fen- 
tîmens.  Seigneur  Valerio ,  lui  dit  mon  père 
avec  fa  familiarité  ordinaire ,  il  n'y  a  rien 
de  fait  fi  vous  ne  voulez;  mais  fi  cette  De- 
moifelle  là  ne  vous  dégoûte  pas,  nous  fe- 
rons  bientôt  une  nouvelle  alliance.  Mon- 
fieur ,  répondit  Valerio,  je  croyois  que  c'é- 
toit  Mademoifelle  dont  il  falloit  confulter 
le  fentiment;  mais  vous  avez  craint  qu'il 
ne  me  fût  pas  favorable.  Non ,  non ,  dit 
mon  père ,  je  répons  pour  elle ,  il  n'efl:plus 
quefl:ion  que  de  vous.  He,  Monfieur,  re- 
partit Valerio ,  pouvez- vous  douter  de  moî  j 
quand  vous  me  comblez  d'hotmeurs  &  de 
faveurs?  Il  fe  jetta  en  même-tcms  à  mes 
pieds,  &  me  fupplia  d'être  fa  caution,  puif- 
que  le  Comte  de  Bedmar  demandoît  un  ga- 
rant. Mon  père  me  fauva  de  l'embarras  où 
je  me  trouvois,  en  me  prenant  la  m.aîn  & 
la  préfentant  à  Valerio ,  &  il  me  dît  :  Je  vous 
donne  le  plus  honnête  Cavalier  d'Efpagne  , 
am  fille ,  &  je  vous  protefte  quç  je  n'aija- 
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maïs  fait  d'aftion  de  fi  bon  cœur  que  celle- 
là.  Nous  fumes  mariés  dès  le  même  jour 
fans  autre  cérémonie ,  &  fans  y  appeller  nos 
parens  de  parc  &  d'autre ,  mon  père  croyant 
qu'il  n'y  a  rien  qui  rende  le  mariage  plus 
folemnel  que  l'eftime  &  raffeClion  de  ceux 
qui  s'époufent.  Depuis  ce  tems-là,  Vale- 
rio  m'a  toujours  aimée  avec  une  tendrefie 
extrême,  &  notxe  amour  a  toujours  été  ré- 
ciproque. 

Oétave  &  Don  Pedrc  furent  bientôt  la 
nouvelle  de  notre  mariage,  &  il  feroitbicn 
difficile  de  vous  dire  de  quelle  manière  ils  la 
reçurent.   Oélave  s'emporta  à  des  extrava- 
gances incroyables;  il  voulut  faire  appel- 
ler Valerio,&  ne  trouvant  perfonne  qui 
voulût  l'y  fervir ,  il  querella  tous  ceux  qui 
l'en  réfutèrent,  &  jura  qu'il  s'en  feroit  bien 
lui-même  juflice.  Don  Pedre  qui  a  de  la 
valeur,  mais  pas  tant  de  fureur  qu'Oftave, 
ne  porta  pas  fon  refTentiment  à  des  excès 
de  cette  nature;  il  fe  plaignit  par-tout  de 
ma  mcre,  comme  fi  elle  lui  eût  fait  une 
înjuft:ice  qui  crioît  vengeance;  &  appre- 
nant que  j'avoîs  fu  fon  mauvais  commer- 
ce, &  que  c'étoît  peut-être  à  caufe  de  cela 
que  je  ne  le  recevois  pas  auffi  favorable- 
ment qu'il  croyoît  le  mériter ,  il  chafîà  ces 
^eux  femmes,  les  accabla  de  honte,  &  s'en 
couvrit  lui-même ,  en  faifant  voir  que  c'é- 
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toît  plutôt  par  dépit  que  par  fagcfle.  Depuis 
cela ,  ils  ceflerent  tous  deux  de  voir  Valeno  , 
&  je  ceflai  d'être  perfécutée,  tant  que  mon 
père  &  lui  demeurèrent  dans  la  Province. 
L'année  fuivante,  on  fe  mit  en  campa- 
gne de  bonne  heure;  je  me  vis  bientôt  pri- 
vée de  mon  père  &  de  Valerio,  &  mes  en- 
nemis recommencèrent  à  paroître.  Don 
Pedre  fit  demander  à  ma  mcre ,  s'il  pou- 
voit  lui  faire  une  vifite.  Elle  répondit  que 
n'ayant  point  vu  le  Comte  de  Bedmar,  nt 
leur  frère  aîné ,  elle  craignoir  qu'ils  ne  trou- 
vaflent  mauvais  qu'elle  vît  des  gens  qui  les 
avoîent  fi  fort  négligés ,  &  qu'elle  étoit  obli- 
gée d'avoir  ces  égards  jufqu'à  ce  qu'elle  lût 
leur  intention.  Cette  réponfe  irrita  fort  Don 
Pedre,  &  il  continua  de  fe  plaindre  de  ma 
mère ,  difant  en  tous  les  endroits  où  il  fe 
trouvoît,  que  depuis  qu'elle  l'avoit  trom- 
pé ,  elle  n'ofoit  le  regarder.    Oftave  y 
vint  lui-même ,  &  avec  les  manières  accou- 
tumées, il  demanda  à  voir  fa  belle-fœur, 
comme  fi  nous  euffions  été  en  grand  com- 
merce. On  vint  me  le  dire,  &  j'étois  em- 
barraflèe  quelle  réponfe  je  lui  ferois ,  quand 
on  m'avertit  qu'il  avoit  mis  pied  à  terre, 
&  qu'il  alloit  monter.  Don  Lopès ,  un  de 
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parler  à  Oélave ,  &  qu'il  ne  doutoît  point 
qu'il  ne  lui  fît  entendre  raifon.  Il  defcen- 
dit ,  &  trouvant  Oftave  dans  le  degré  :  Où 
allez- vous.  Seigneur  Odave,lui  deman- 
da-t'il?  ne  vous  a-t'on  pas  dit  qu'Eugénie 
cfl  malade,  &  qu'elle  ne  peut  voir  perfon- 
ne?  Nous  fommes  û  proches,  répondit 
Oétavc,  que  nous  ne  nous  embarraflbns 
point  les  uns  les  autres,  &  puifque  vous  y 
êtes,  j'y  puis  bien  être.  Si  vous  vouliez, 
dit  Don  Lopès,  nous  irions  raifonner  fur 
cela  un  peu  plus  loin.  Octave  &  lui  def- 
tendirent,  &  ils  montèrent  à  cheval,  pen- 
dant que  Lopès  m'envoyoît  dire  que  j'en 
étoîs  quitte  pour  ce  jour  là.  Ils  ne  furent  pas 
plutôt  fortis  du  Château,  que  Don  Lopès 
dit  à  Odave  :  Comment  pouvez-vous  croi- 
re, Oftave,  que  vous  puiffiez  voir  Eugé- 
nie après  avoir  vécu  avec  elle  comme  vous 
avez  fait?  &  de  quelle  manière  peut-elle 
recevoir  un  homme  qui  ne  lui  a  fait  faire 
la  moindre  honnêteté  fur  fon  mariage?  De 
quel  droit,  interrompît  Oélave,  prenez- 
vous  la  liberté  de  me  faire  des  leçons?  C'efl 
que  j'en  fais  faire,  repartit  Don  Lopès,  & 
que  je  vois  que  vous  en  avez  grand  be- 
loin,  &  j'ai  bien  d'autres  chofes  à  vous  dire. 
Oftave,  qui  n'avoit  pas  accoutumé  de  fe 
voir  traiter  de  la  forte,  regarda  Don  Lopès 
avec  des  yeux  de  fureur^  &  lui  difanc  qu'il 
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n'en  vouloit  pas  favoîr  davantage ,  il  mît 
en  même-tems  l'épée  à  la  main.  Vous  êtes 
vif.  Seigneur  Octave,  lui  dit  Don  Lopès, 
je  vous  confeillerois  de  modérer  ces  vivaci- 
tés, &  il  mit  la  main  à  l'épée  auffi.  Enfin ,  ils 
le  battirent  ;  Don  Lopès  donna  deux  grands 
coups  d'épée  à  OAave ,  &  faififfant  la  fienne 
d'une  mainrjedcvroîs,  fui  dit-il,  délivrer 
le  monde  d'un  homme  auffi  fâcheux  que 
vous  ;  mais  je  vous  pardonne  en  faveur  de 
Valcrio  :  fongez  à  devenir  plus  fage ,  &  fou- 
venez-vous  que  c'efl  moi  qui  vous  en  prie. 
Il  vint  auffi -tôt  nous  dire  ce  qui  s'étoît 
pafTé,  &  trouvant  en  chemin  les  gens  d'Oc- 
tave, qui  fuivoient  avec  les  fiens,  il  leur  dit 
d'aller  vite  à  leur  Maître  qui  fe  trouvoit 
mal.  Le  lendemain  Don  Lopès  partit,  & 
nous  écrivîmes,  ma  mère  &  moi,  à  mon 
père  &  à  Valerio ,  tant  pour  leur  apprendre 
cette  affaire ,  que  pour  demander  ce  qu'ils 
nous  confeilloient.  Je  priai  auffi  Valerio  de 
n'avoir  nul  reflèntiment  contre  Don  Lo- 
pès, &  il  fut  également  bien  reçu  de  lui  & 
de  mon  père.  OcT:ave  fut  deux  mois  au  lit, 
encore  plus  malade  de  fa  fureur,  que  de  fes 
bleffiires.  J'envoyai  un  Gentilhomme  lui 
témoigner  le  déplaifir  que  j'avois  de  l'état 
où  il  étoittil  lui  dit  des  paroles  defoblî- 
geantes,  fe  moquant  de  mon  compliment; 
mais  qu'il  n'étoit  pas  mort,  &  qu'il  le  fe- 
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roît  bîen  voir.  Ces  menaces  nous  obligè- 
rent de  recourir  à  la  Cour,  qui  donna  or 
dre  à  Oélave  d'y  aller  rendre  compte  de 
fesaftions;  mais  il  ne  le  fit  point,  &  nous 
nefortionsplus,  ma  mère  &  moi,  que  nous 
ne  fuifions  bien  accompagnées. 

Nous  n'entendimes  point  parler  d'Oc- 
tave &  de  Don  Pedre  pendant  plus  de  fix 
mois;  nous  apprimes  feulement  qu'ils  s'é- 
toient  tous  deux  reconciliés ,  &  qu'Oftave 
demeuroit  chez  Don  Pedre  ;  ce  qui  nous 
empêcha  d'aller  paATer  l'Eté  dans  Ion  voî- 
fmagc,  quoique  notre maifonfoitfortagréa- 

ble.  Sur  la  fin  de  la  campagne,  mon  père 
ayant  été  dangereufement  blelTé,  on  l'a- 
mena chez  lui,  &Valerio  obtînt  la  liberté 
de  l'accompagner.  Mon  pauvre  père  mou- 
rut de  fes  blefiTures ,  univerfellement  regret- 
té, &  de  la  Cour,  &  des  ennemis  de  l'Ef- 
pagne.  Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  dire  la 
douleur  que  cette  perte  caufa  à  toute  fa 
maifon;  j'en  penfai  mourir,  &  ma  mère 
s'alla  retirer  dans  une  Maifon  Religieufe, 
où  elle  ne  cefle  de  prier  &  de  répandre  des 
larmes. 

Valerîo  a  encore  fait  trois  campagnes 
depuis  ce  tems  là,  &  ayant  été  bleflTé  en 
cinq  ou  fix  endroits  dans  Ja  dcrnîére ,  il 
fut  obligé  de  revenir  dans  fa  maifon  pour 
fe  faire  traiter. 
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Il  n'y  a  que  deux  mois  qu'il  commence 
à  fe  remettre  ;  &  les  Médecins  lui  ayant 
ordonné  de  prendre  l'air  pour  fe  fortifier^ 
il  va  de  tems  en  tems  à  la  chafle.  Ce  ma- 
tin il  eft  forti  de  bonne  heure  dans  le  mê- 
me deflcin,  &  m'a  donné  rendez -vous  à 
cette  Terre ,  que  nous  avons  ici  près  dans 
le  voifinage  de  Don  Pedre ,  me  priant  de 
m'y  rendre  ce  foir,  &  qu'il  auroit  foin  de 
faire  préparer  toutes  chofes.  Je  fuis  donc 
partie  cette  après-dînée  avec  quelques  fem- 
mes, &  pour  toute  efcorte  un  Gentilhom- 
me ,  &  ce  fcélérat  que  vous  venez  d'inter- 
roger, qui  a  été  long-tems  domeftique  de 
mon  père,  &que  je  priai  Valerio  de  pren- 
dre, en  nous  mariant.  J'étois  bien  éloignée 
de  croire  que  la  paffion ,  ou  plutôt  la  fu- 
reur de  mes  beaux-fi-eres  fe  réveillât  après 
avoir  été  trois  ans  affoupie.  Mais  comme 
j'étois  à  un  quart  de  lieue  de  la  forêt,  il 
en  eft  forti  deux  hommes  mafqués,  qui 
font  venus  le  piftolet  à  la  main  aux  por- 
tières du  caroflTe.   Ce   Gentilhomme  qui 
m'accompagnoit  a  voulu  fe  mettre  en  dé- 
fenfe ,  &  il  a  reçu  d'abord  un  coup  de  pif- 
tolet, qui  lui  a  cafiTé  le  bras,  &  dont  il  eft 
tombé  par  terre ,  fans  que  je  fâche  ce  qu'il 
eft  devenu,  &  il  y  a  grande  apparence  que 
nous  ne  le  reverrons  plus.  Ce  quia  achevé 
de  m'effrayer,  c'eft  ce  méchant  que  vous 
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avez  entre  vos  mains,  &  en  qui  je  me  con- 
fiois,  parce  que  c'eft  un  homme  détermi- 
né :  au  lieu  de  nous  défendre ,  il  s'eft  joint 
à  ceux  qui  nous  attaquoienc ,  &  ils  ont 
forcé  le  cocher  de  mener  le  carofle  devers 

la  forêt.  ^ 

J'avois  toujours  cru  jufques-là  que  ce  fuf- 
fent  des  voleurs;  maisTaclion  de  Pedraria, 
c'efl:  le  nom  de  ce  perfide,  m'a  faitpenfer 
que  c'étoit  Oftave ,  &  toutes  mes  frayeurs 
fe  font  redoublées,  n'y  ayant  rien  que  je 
ne  dulTe  craindre  d'un  fi  danj;ereux  enne- 
mi. Pendant  que  j'étois  à  la  merci  de  ces 
barbares,  il  a  paru  un  Cavalier  qui  fui  voit 
des  chiens,  accompagné  de  deux  autres  chaf- 
feurs.  Sitôt  que  mes  raviffeurs  l'ont  vu  pa- 
roître,  ils  ont  hâté  le  cocher  à  coups  d'é- 
pée;  mais  le  fidèle  fervitcurefpérant  du  fe- 
cours  des  chafTeurs  qu'il  a  peut-être  cru  re- 
connoîrre ,  s'eft  laifTé  brifer  de  coups  fans 
vouloir  avancer.  Dans  l'agitation  où  la  fu- 
reur  mettoit  ces  gens ,  il  y  en  a  un  à  qui 
le  mafque  eft  tombé ,  &  j'ai  vu  diftinéle- 
ment  le  vifage  d'Oftave.  J'ai  crié  comme 
une  perfonne  qui  eft  au  défefpoir,  faifant 
tous  mes  efforts  pour  me  jetter  hors  du  ca- 
rofle.  Valerio ,  qui  étoit  le  chafTeur ,  a  re- 
connu  mon  équipage ,  &  eft  accouru  à  toute 
.  bride  avec  ceux  qui  lefuîvoient,  mais  tous 

mal  armés.  Oftave  voyant  fon  frère,  & 
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que  fes  mauvais  defteins  alloient  éclater, 
a  tourné  toute  fa  fureur  contre  lui,  ne  ba- 
lançant point  à  fe  défaire  d'un  fi  redouta- 
ble témoin  de  fa  perfidie.  Il  a  remis  le  maf- 
que ,  &  eft  allé  à  Valerio  l'épée  à  la  main  : 
ils  fe  font  portés  quelques  coups ,  &  les  gens 
de  Valerio  fe  joignant  à  leur  Maître,  l'au- 
tre homme  mafqué  s'eft  aufïï  joint  à  Oc- 
tave, &  dans  le  même  inftant  trois  ou  qua- 
tre hommes  à  cheval  font  fortîs  du  bois, 
&  fe  font  mis  de  la  partie.  Je  ne  puis  vous 
dire  le  rcfte  de  ce  qui  s'eft  pafTé  entre  eux; 
j'étois  dans  un  état  qui  m'ôtoit  l'ufage  des 
fens,  &  Pedrarîa  &  un  autre  m'ayant  dans 
ce  tems-là  tirée  feule  du  carofTe,  &  traî- 
née dans  le  lieu  où  vous  m'avez  trouvée , 
je  n'en  ai  pas  pu  voir  davantage.  Il  n'y  a 
eu  de  tous  mes  gens  qu'un  fcul  laquais  qui 
m'ait  fuivie,  &  ce  pauvre  garçon  n'ayant; 
point  d'armes,  &  étant  encore  bien  jeune, 
s'eft  mis  à  faire  des  cris  pitoyables ,  &  à 
dire  mille  injures  aux  traîtres  qui  m'enme- 
noient,  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût 
pour  m'égorger.  Cela  n'a  pas  été  inutile  ; 
aux  cris  qu'il  faifoit,  j'ai  vu  arriver  Vale- 
rio, mais  tout  fanglant.  J'ai  cru  qu'il  étoit 
venu  à  bout  de  fes  ennemis ,  ou  qu'en  le 
reconnoiflant,  le  remords  le  leur  avoit  fait 
épargner;  mais  je  n'ai  pas  joui  long-tems 
de  cette  efpérance.  Oélave  &  fa  troupe 
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font  an-îvés  un  moment  après  lui,  &  ils  ont 
recommencé  le  combat,  qui  a  duré  un  quart 
d'heure.  J'ai  vu  enfin  tomber  Valerio  par 
terre  ,  &  j'ai  perdu  toute  connoiflànce. 
Dans  ce  trifte  état,  mes  raviffeurs  me  vou- 
lant mettre  fur  un  cheval ,  m'ont  fait  reve- 
nir de  ma  foiblefle ,  &  me  voyant  entre 
leurs  mains,  je  me  fuis  débattue,  envifa- 
geant  mille  chofes  horribles ,  &  je  les  ai  tel- 
lement embarraffés ,  qu'ils  ont  été  contraints 
de  m'attacher  à  un  arbre.  Comment  pour- 
rai-je  vous  dire  le  refte  ?  Octave  ayant  af- 
faflîné  mon  mari,  a  tourné  contre  moi  toute 
fa  fureur,  &  pour  combler  fes  crinies,  a 
voulu  paflèr  jufqu'à  la  dernière  des  violen- 
ces, &  j'ai  entendu  que  Don  Pedre  (car 
il  me  femble  que  c'eft  fa  voix ,  &  je  n'ai 
point  d'autres  ennemis)  lui  a  dit  :  Ah  !  c'eft 
trop,  Oélave,  je  ne  le  foufFrirai  point, 
nous  ne  fommes  que  trop  vengés.  Voilà 
un  beau  fcrupule ,  a  repartit  le  brutal  d'Oc- 
tave ;  ferions-nous  vengés ,  fi  nous  ne  l'é- 
tions pas  d'Eugénie?  Il  eft  venu  auflî-tôt 
à  moi ,  jettant  fon  mafque  ;  car  ce  n'étoît 
pas  affez  pour  fa  fureur,  que  l'outrage  qu'il 
méditoit,  fi  je  n'avois  encore  le  mortel 
déplaifir  d'en  connoître  l'auteur.  Le  Ciel 
a  écouté  mes  vœux ,  &  l'a  fait  d'une  ma- 
nière qui  ne  laifle  pas  douter  que  ce  ne  foit 
mi  effet  de  fa  prote(^iQn,  Dans  le  teips  que 
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je  ne  pouvois  plus  faire  que  des  efforts  inu- 
tiles, un  ours  monllrueux  eft  forti  d'une 
caverne,  &  fe  jettant  fur  Octave,  l'a  pris 
par  le  milieu  du  corps,  &  l'ayant  emporté 
dans  le  fond  du  bois,  on  n'a  plus  entendu 
de  ce  malheureux  que  des  cris  épouvanta- 
bles. Je  ne  fais  ce  que  j'ai  fenti  pour  lors; 
dans  le  trouble  où  j'étoîs,  je  ne  me  con- 
noiffois  pas  moi-même ,  &  j'avois  tant  de 
malheurs  à  déplorer,  que  je  nedevois  point 
être  touchée  de  la  perte  de  celui  qui  les 
caufoit.  Mais  il  me  femble  que  je  n'ai  pas 
lailfé  de  le  plaindre  d'une  û  mauvaife  avan- 
ture,  &  d'une  fin  fi  funefte.  A  cet  horri- 
ble Ipeftacle  le  cheval  de  Don  Pedre  a  pris 
la  fuite,  fans  qu'il  ait  paru  depuis,  &  je  me 
croyois  quitte  de  tous  mes  perfécuteurs. 
Je  pleurois  à  la  vue  du  corps  de  Valerio, 
efl^yant  de  rompre  mes  liens  pour  lui  don- 
ner fecours ,  s'il  étoit  encore  en  état  d'en 
recevoir,  ou  pour  mourir  auprès  de  lui; 
mais  tous  mes  maux  n'étoient  pas  finis, 
&  j'étois  deftinée  à  une  nouvelle  épreuve. 
Pedraria  que  l'ours  avoit  effrayé ,  s'étant 
retiré  dans  le  bois,  en  eft  revenu,  &  me 
trouvant  feule,  il  a  eu  l'infolencc  de  me 
dire  :  Il  y  a  trop  long-tems  que  je  fuis  amou- 
reux de  vous ,  &  puifqu'il  n'y  a  plus  per- 
fonne  qui  s'y  oppofe ,  je  ne  prétens  pas  m'ê- 
tre  expofé  à  tant  de  rifques  inutileçaent. 
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Quoi,  infâme!  me  fuis-je  écriée,  tu  ne  me 
trouves  pas  afTez  malheureufe ,  &  tu  crois 
qu'il  te  manque  quelque  crime?  Je  ne  fais 
ce  qu'il  m'a  répondu,  mais  fon  air  m'a  fait 
juger  que  je  devois  tout  craindre.  J'ai  crié 
de  toute  ma  force,  me  préparant  à  la  réfif- 
tance ,  &  ce  brutal  ayant  ouï  du  bruit  dans 
la  forêt,  m'a  laiffée,  en  jurant  exécrable- 
ment  que  je  n'en  étois  pas  quitte ,  &  qu'il 
ne  prétendoit  pas  périr  feul.  C'eft  en  cet 
endroit,  Monfieur,  dit-elle  à  Don  Qui- 
chotte ,  que  le  Ciel  vous  a  envoyé  pour  me 
tirer  du  péril  dont  j'étois  menacée  ;  c'eft 
.  vous  qui  avez  vaincu  le  dernier  &  le  plus 
perfide  de  mes  ennemis  ;  vous  feul  n'avez 
point  été  effrayé  de  cet  ours,  qui  en  avoit 
mis  tant  d'autres  en  fuite ,  &  vous  feul  m'a- 
vez rendu  la  liberté ,  &  la  vie  à  mon  mari  ; 
car  qui  l'auroit  mis  en  état  de  recevoir  des 
remèdes ,  &  qui  m'auroit  garantie ,  paflTant 
la  nuit  expofés  l'un  &  l'autre  à  la  fureur  des 
bêtes  fauvages,  &  à  la  rage  d'un  monfcre 
infatiable  de  aimes  ? 
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CHA- 


CHAPITRE    XXVIII. 

^^'  ^fiQtticbotte  apojtrophe  tous  les  états, 

CJ  je  récrie  contre  les  abus  qui  s\ 

rencontrent. 

DOn  Quichotte ,  charmé  du  récit  d'Eu- 
gcnie,  de  la  beauté  de  fon  efprit,  & 
de  la  jufteffe  de  fes  termes,  lui  donna  des 
louanges  exceffîves  ;  mais  il  loua  encore 
plus  fa  vertu,  en  difant  que  c'étoitce  qui 
lui  avoit  attiré  la  proteélion  du  Ciel   & 
des  marques  H  vifibles  de  la  vengeance  di- 
vine fur  les  plus  coupables  de  fes  ennemis, 
c-ugenie  lui  fit  de  nouveaux  remerciraens 
&  Don  Quichotte  repartit ,  que  pour  le 
petit  fcrvice  qu'il  lui  avoit  rendu,  ilferoic 
trop  bien  payé  s'i!  pouvoit  avoir  cette  hif- 
toire  de  la  manière  qu'elle  l'avoit  racontée 
Monfieur,  lui  dit  le  Lieutenant ,  vous  l'au- 
rez^ quand  il  vous  plaira,  mon  Greffier  l'a 
écrite,  &  n'a  pas  perdu  une  circonflance 
ni  une  parole,  &  vous  y  avez  trop  de  part 
pour  être  privé  d'une  fatisfadion  qui  de! 
viendrabientôt  publique.  Comment,  Mon- 
lieur  le  Lieutenant,  dit  Eugénie,  eft-ce 
que  vous  prétendez  faire  voir  ce  trifte  récic 
à  tout  le  monde? Je  fuis  obligé ,  Madame, 
par  le  devoir  de  ma  charge,  "de  le  commua 
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niquer  aux  Juges,  &  peut-être  faudra-fil  le 
produire  à  la  Cour;  vos  intérêts  &  ceux  du 
Sei^eur  Valerio  le  demandent,  &  cela  ne 
fera  point  de  tort  à  votre  réputation.  Et 
Pedraria,  Monfieur  le  Lieutenant,  de- 
manda Sancho,  qu'en  ferons-nous?  Pour 
celui-là,  dit  le  Lieutenant,  il  fera  une  pé- 
nitence publique.  J'appréhende  qu'elle  foit 
forcée,  reprit  Sancho,  &  que  le  malheu- 
reux  n^en  profite  pas;  mais  s'il  vous  nian- 
que  des  2;ens  pour  le  punir,  je  m  ottre, 
quoique  Chevalier,  de  vous  le  pendre  de 
ma  main  .  &  je  croirai  n'avoir  jamais  fait 
une  meilleure  aftion.  Il  en  feroit  quitte  à 
trop  bon  marché,  dit  le  Lieutenant,  bu- 
genie,que  ces  difcours  ne  divertilToient 
point,  demanda  ce  que  faifoit  Valeno,  & 
Don  Quichotte  y  alla  avecle  Chirurgien: 
ils  le  trouvèrent  qui  dormoit  d'un  lommeil 
fitranquile,  qu'ils  ne  voulurent  pas!  éveil- 
1er   &  éranc  venus  le  dire  à  Eugénie,  elle 
en 'eut  tant  de  joie ,  qu'elle  confentità  fou- 
perde  ce  que'luî  oifrirent le  chevrier  &Ia 
femme,  qui  fe  trouva  propre  &  bon.  Eu- 
génie fit  mettre  à  côté  d'elle.  Don  Qui- 
chotte &  le  Lieutenant;  Sancho  oc  le  cm- 
rurdenfe mirent  vis-à-vis  d'eux,  après  s  en 
être  défendus  long-tem^.  Don  Quichotte 
fit  pendant  le  repas  un  long  difcours,  ou  il 
'     ne  mêla  rien  des  rêveries  de  la  Chevalerie 
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errante.  Il  parla  de  la  Juftice  du  Ciel,  donc 
il  n'y  a  peut-être  point,  dit-il,  d'exemple 
plus  mémorable,  depuis  l'origine  du  mon- 
de ,  que  ce  qui  vient  de  fe  pafler  à  nos 
yeux;  que  c'efl  un  des  plus  grands  fecrets 
de  la  Providence  de  Dieu ,  qu'ayant  tou- 
jours les  yeux  ouverts  fur  la  conduite  des 
nommes ,  il  retient  fi  long-tems  le  glaive 
fufpendu  fur  la  tê:e  des  impies,  &  laiffe 
l'innocence  dans  l'oppreffion  ;  que  les  mé- 
chans  vivent  dans  la  profpérité  &  dans  l'a- 
bondance, &  les  bons  gémiflent  accablés 
de  miféres  &  comme  le  rebut  de  la  nature; 
mais  que  le  trifte  état  de  ceux-ci,  à  parler 
félon  le  monde,  leurs  perfécutions ,  leurs 
fouffrances,  font  le  véritable  caractère  de 
ceux  qu'il  aime,  &  que  le  bonheur  imagi- 
naire des  autres,  &  l'abus  qu'ils  en  font, 
eft  une  marque  infaillible  de  fa  haine.  De- 
là ,  paffant  aux  conditions  en  particulier, 
il  s'emporta  contre  les  mauvais  Juges.  In- 
fâmes, dit-il,  qui  protégez  le  crime,  & 
proftituez  la  Juftice ,  qui  faites  un  com- 
merce public  de  livrer  l'innocent  à  la  place 
du  coupable  ;  vous  qui  abufez  de  l'autorité 
qu'on  vous  a  confiée,  pour  violer  impuné- 
ment toutes  fortes  de  droits,  &  qui  de  pro- 
tefteurs  du  bien  des  familles ,  en  devenez 
les  ravifleurs  ;  vous  qui  regardez  fous  1  e  ban- 
deau, qui  font  ceux  qui  vous  follicirent, 

N  ij 


n*  « 


aça  HISTOIRE 

fi  ce  font  des  gens  qui  aient  part  à  la  fa- 
veur ou  s'ils  parlen  t  la  main  ouverte.  Vous , 
Toi  ùrs  publics,  qui  chargés  du  mannnen 
des  finances,  prêtez,  à  grolfe  "i:^''-^,^.^?,  Jj^ 
befoins  de  l'Etat ,  &  qui  munis  d  Edits  & 
de  Déclarations ,'  fous  prétexte  devances 
onereufcs,  dépouiUezégalement,  &leRoi 

de  fes  droits ,  &  le  Peu?  e  de  fa  fubfiftan- 
ce  Vou-:,  malheureux  inflrumens  d  une 
ambition  déraefurée ,  ufurpatcurs  qui  facri- 
fiTz  ndifférenment  amis  &  ennemis,  qui 
vous  emparez  du  bien  de  vos  Proc^es  par 

la  violence,  quand  la  ^^^V^^^'l^";'^;^^- 
tile  Vous,  Gouverneurs  de  Pi ovmces, 
oui'trahincz  la  confiance  des  Rois  qui  vous 
?S  ont  commifes ,  &  par  un  afte  de  félo- 
rie  refufez  l'obéiflance  au  Prince ,  vous 
fàmffez  des  Places,  des  Troupes  &  des 
S-,  &  vous  érigez  en  Souverains;  fcé- 
S'  qni  n^  fubfiftez  que  parla  violence, 
&  Ssles  défordres  dont  vous  êtes  ks  au- 
^vrrs.Vous,quiaveuglésdel'mtaW^^^^^^ 

vie  de  dominer,  ne  craignez  point  de  vio 
1er  les  Loix  divines  &  humaines,  en  at- 
i'enrant  fur  le  trône,de  V^^V^-^^ 
,,i  fo..  ^^es  titres  u^o^-^^^      ^^ 

,     g  on ,  ftitcs  fervir  le  prétexte  de  la  Religion 
pour  dépouiller  les  Pnnces  légitimes  de 
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leurs  Etats  &  de  leur  Couronne.  Héros 
d'ambition ,  mais  non  de  courage  ;  avides 
de  richefles,  &  non  pas  de  gloire.  Honteux 
modèles  de  fourberie ,  d'hipocrific  &  d'in- 
fidélité,  dont  tout  l'art  confifce  à  révolter 
des  Sujets,  &  à  les  rendre  auffi  perfides 
que  vous-mêmes  ;  ne  voyez-vous  pas  que 
vous  vous  creufez  des  précipices ,  &  que 
vous  avez  la  même  perfidie  à  redouter? 
Infâmes,  s'écrioit-il  !  qui  contcns  de  la  ter- 
re ,  ne  voulez  point  d'autre  héritage;  la 
ten-e  fera  donc  votre  partage ,  vous  en  jouî- 
rez ,  vous  vous  en  gorgerez  ;  mais  vous 
éprouverez  aufïï  que   tcDutes  les   délices 
qu'elle  vous  ofli-e ,  &  qui  vous  charment, 
ne  laiffent  pas  d'avoir  leur  poifon  &  leur 
amertume.  Il  apodropha  enfuite  tous  ceux 
qui  n'ont  point  d'autres  régies  que  la  chair 
&  le  fang;  ces  âmes  violentes,  ennemies 
de  leur  repos  &  de  celui  des  autres,  donc 
la  fureur  regarde  tous  les  hommes  comme 
ennemis.  Et  après  avoir  cité  l'exemple  des 
Titans,  ces  impies  enfans  de  la  Terre; 
l'orgueil  de  Nembrot;  les  débordemens  af- 
freux de  Sodomc  &  de  Gomorre  ;  les  facri- 
léges  d'Antiochus  &  fes  remords  inutiles; 
l'ufurpation  faite  par  Hérode  du  trône  des 
Afmonéens,  fur  cet  illuflre  &  précieux 
fang  des  Machabées  ;  les  défordres  de  la 
famille  de  ce  Tiran,  &  fafinmalhcureufe; 
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&  tous  les  Tirans  qui  ont  perfécuté  l'E- 
glife  ;  il  conclut  qu'après  avoir  long-tems 
attendu  le  pécheur,  le  Ciel  inité  de  fes 
crimes,  &  encore  plusdefonîmpénitence, 
devenoit  un  ennemi  implacable,  &  ne  man- 
quoit  pas  d'exercer  fur  lui  la  vengeance 
qu'il  avoit  amaflëe  dans  le  tréfor  de  fa  co- 
1ère;  que  l'oppreffion  qu'il  fouffre  dans  fes 
Elus  n'étant  qu'une  épreuve  qu'il  fait  de 
leur  patience,  après  les  avoir  long-tems  vu 
gémir  dans  l'aveu  de  leur  propre  impuif- 
fance  &  de  leur  corruption ,  il  ne  manquoit 
pas  auffî  de  recompenfer  leur  vertu  dès  ce 
monde ,  &  que  ces  recompenfes  ne  font 
qu'un  prélude  ,  &  comme  un  avant-gout 
de  celles  qu'il  leur  prépare  de  tout  tems 
dans  la  gloire  éternelle. 

Il  fit  enfuite  en  termes  un  peu  moins 
magnifiques,  l'application  de  tout  ce  qu'il 
venoit  de  dire  au  fujet  préfent  :  il  exagéra 
la  violence  &  les  perfécutions  d'Oftave, 
le  châtiment  terrible  que  le  courroux  du 
Ciel  en  avoit  fait,  &  le  fecours  quM  avoit 
fi  vifiblement  donné  aux  objets  de  fa  fu- 
reur. Eugénie ,  pénétrée  d'un  Sermon  fi 
pathétique,  ne  put  s'empêcher  de  déplorer 
la  trifte  fin  d'Oélave;  &  après  avoir  rendu 
grâces  à  Dieu  des  bontés  qu'il  avoit  pour 
elle  &  pour  Valerio ,  elle  fit  encore  de  nou- 
veaux rcmercimens  à  Don  Quichotte ,  qu  il 
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reçut  avec  la  policefle  d'un  véritable  Che- 
valier, &  avec  une  humilité  digne  de  la 
prédication  qu'il  venoit  de  faire. 

Ceux  qui  vcnoient  d'entendre  le  difcours 
de  notre  Chevalier,  fi  difî'érent  en  appa- 
rence de  fa  profefllon  ,  comparant  fes  paro- 
les avec  fon  air  &  fon  habillement,  étoient 
bien  en  peine  du  jugement  qu'ils  en  dé- 
voient faire.  Le  Cure  du  village  qui  s'y 
étoît  trouvé ,  &  le  Lieutenant  qui  avoit  fait 
fes  études  dans  le  deflein  de  s'eiiTa^er  dans 
l'Eglife,  convcnoicnt  que  c'étoic  un  hom- 
me plein  d'érudition,  de  raifon  &  d'élo- 
quence; mais  à  quoi  bon,  difoient-ils,  aller 
vêtu  de  la  forte,  arme  de  pied  en  cap  ?  Eft- 
ce  un  nouvel  Ordre,  qu'on  ait  établi  de- 
puis peu  en  Efpagne? 

Dans  cette  inquiétude,  tirant  Sancho  à 
part,  ils  lui  demandèrent  ce  que  c'étoit  que 
fon  compagnon?  C'eft  mon  compagnon, 
dit-il  d'un  airférieux;  mais  c'eft  mon  Maî- 
tre, &  c'eft  un  homme  qui  n'^ignore  rien 
au  monde.  Mais  pourquoi  va-t'il  ainfi  ar- 
mé, demanda  le  Curé?  C'eft  qu'il  n'eft 
feulement  pas  pour  prêcher,  répondit  San- 
cho, il  eft  aufii  pour  agir.  Et  fa  profeffîon, 
quelle  eft-elle,  demanda  le  Lieutenant?  Il 
eft  Gentilhomme,  repartit  Sancho,  de  race 
bien  connue,  civil,  honnête,  &  libéral 
comme  un  Alexandre;  il  eft  Chevalier, 
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ajouta-t'îl.  Et  de  quel  Ordre ,  demanda  le 
Curé  ?  Eft-il  des  Templiers ,  ou  de  faint 
Jean  de  Jérufalem?  Efl-il  Chevalier  de  Ca- 
latrave  ou  de  la  Toifon  ?  11  eft  Chevalier 
errant ,  dit  Sancho ,  &  ainli  il  efl  Chevalier 
des  quatre  coins  de  la  terre.  Et  y  a-t'il  des 
Commanderies  dans  cet  Ordre ,  demande- 
rent-ils  ?  Il  n'a  pas  bcfoin  de  Commande- 
ries, répondit  Sancho ,  il  donne  des  Ifles, 
des  Gouvernemens  &  des  Royaumes  ;  & 
celui  qui  méprife  les  richefles,  les  a  toutes. 
11  ne  s'en  fallut  guères  que  les  réponfes  de 
Sancho  ne  démontafTent  tout-à-fait  le  Curé 
&  le  Lieutenant;  &  comme  ils  vouloient 
continuer  à  Tinterroger ,  ne  fâchant  encore 
à  quoi  s'en  tenir,  ils  virent  pafTer  Eugénie, 
que  Valerio  avoir  demandée ,  &  ils  la  fui- 
vîrent.  Elle  entra  dans  la  chambre  de  fon 
mari ,  qui  la  reçut  avec  une  joie  incroya- 
ble ,  TaiTurant  que  fa  vue  valoit  mieux  pour 
lui  que  tous  les  remèdes  de  la  Médecine, 
On  lui  donna  encore  un  confommé ,  dont 
il  fe  trouva  tout  refait;  &  ayant  demandé 
s'il  y  avoit  loin  delà  chez  lui,  &  un  de  fes 
gens  lui  ayant  répondu  qu'il  n'y  avoit  que 
trois  lieues,  il  ditqu'ilferoitbien-aifc  qu'on 
l'y  portât  le  lendemain  pour  n'incommoder 
pas  davantage  fes  hôies,  &  qu'il  croyoît 
avoir  affez  de  force.  On  dépêcha  auffi-tôt 
des  valets  pour  lui  aller  chercher  une  litière 
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&  un  caroffe,  &  ayant  prié  tout  le  monde 
d'aller  prendre  du  repos,  il  ne  demeura 
qu'Eugénie ,  qui  fe  mit  auprès  de  lui,  &  le 
Chirurgien  qui  s'endormit  bientôt,  fur  la 
parole  de  fon  malade. 

Don  Quichotte ,  le  Curé ,  le  Lieutenant 
&  Sancho  allèrent  à  l'écurie  voir  le  mifé- 
rable  Pedraria ,  que  deux  ou  trois  Archers 
gardoient  à  vue.  Le  Curé  voulut  lui  faire 
une  exhortation  ;  mais  ce  malheureux  le 
regardant  avec  des  yeux  toujours  pleins  de 
fureur,  lui  dit  de  le  laîfTer  en  patience,  & 
qu'il  ne  vouloit  rien  écouter,  n'ayant  rien 
à  répondre.  Ils  fe  jctcerent  tous  fur  la  pail- 
le, où  ils  achevèrent  de  pafTer  la  nuit,  & 
le  Curé  y  demeura  comme  les  autres ,  en 
cas  de  befoin ,  y  ayant  dans  la  maifon  un 
malade  &  un  criminel. 

Le  lendemain ,  fitôt  que  l'on  fut  que  Va- 
lerio étoit  éveillé ,  ils  entrèrent  tous  dans 
fa  chambre,  &  ils  virent  lever  le  premier 
appareil.  Le  Chirurgien  les  affura  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  craindre-,  &  que  les  plaies  fe- 
roientplurôt  guéries  qu'ilsn'avoicntpenfé; 
mais  qu'il  appréhendoit  que  la  foifalelTe  ne 
durât  plus  long-tems ,  à  caufe  de  la  grande 
hémorragie.  Eugénie  parut  tranfportée  de 
joie,&  tout  le  monde  lui  en  témoigna* 
Valerio,  commençant  à  fe  reconnoître, 
demanda  qui  écoie'nt  tous  ces  Mcffieurs, 
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&  qu'étoîent  devenus  fes  aflaffins?  Euge- 
nie  lui  dit  qu'elle  lui  apprcndroit  le  tout^ 
fitôr  qu'ils  feroient  dans  leur  maifon;  mais 
qu'il  n'y  avoir  là  perfonne  à  qui  ils  n'euf- 
fent  des  obligations  particulières ,  &  fur- 
tout  àMonfieur,  dit-elle  en  montrant  Don 
Quichotte,  qui  m'a  Tauvé  l'honneur  &  la 
vie,  &  dont  le  fecours  m'a  auflî  rendu  la 
vôtre.  Valerio  fit  des  complimens  à  notre 
Chevalier,  &  on  ne  lui  permit  pas  de  s'é- 
tendre  autant  qu'il  le  fouhaitoit,  de  crainte 
que  cela  ne  lui  fît  mal.  11  fupplia  feulement 
Don  Quichotte  &  les  autres  de  vouloir  l'ac- 
compagner  chez  lui ,  où  il  auroit  plus  le 
loifir  de  s'informer  de  ce  qu'il  leur  devoit, 
&  de  leur  en  témoigner  fon  relfentimenr* 
L'équipage  de  Valerio  arriva,  &  le  Chirur- 
gien  ne  trouvant  point  de  danger  à  le  laif- 
fer  aller  en  litière ,  on  prépara  toutes  cho- 
fes  pour  le  départ.  La  femme  du  chevricr 
demanda  la  permiffion  d'entrer ,  &  fit  à  Va- 
lerio  &  à  Eugénie  un  compliment  qui  ne 
parutpas  trop  ruftique ,  priant  toute  la  com- 
pagnie à  déjeûner.  Valerio  la  remercia,  en 
lui  promettant  fon  amitié  &  fa  proteftion, 
&  Eugénie  lui  donna  dix  piftoles  pour  le 
bon  accueil  qu'elle  leur  avoit  fait,  &  cinq 
piftoles  au  vieillard  qui  avoit  le  premier 
vifité  les  plaies  de  Valerio.  Le  vieillard  le 
-fit  long-tems  prier  pour  les  prendre ,  & 
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avec  des  manières  qui  donnèrent  fi  bonne 
opinion  de  lui,  qu'Eugénie  fut  obligée  de 
lui  dire,  qq'elle  ne prétendoit  pas  être  quitte 
du  bon  fervice  qu'il  avoit  rendu  à  fon  mari; 
mais  que  ne  s'étant  pas  fournie  de  beau- 
coup d'argent,  n'ayant  que  trois  lieues  à 
faire,  elle  ne  pouvoir  recompenfer  tant 
d'honnêtes  gens  d'une  manière  digne  d'eux; 
&  lui,  ayant  pris  les  cinq  piftoles  pour  ne 
pas  defobligcr  une  perfonne  de  l'impor- 
tance d'Eugénie,  elle  le  pria  de  venir  avec 
elle,  &  le  Chirurgien  lui  dit  auffi  qu'il  fe- 
roit  bien-aife  de  travailler  en  fa  préfence» 
Tout  le  monde  dit  du  bien  du  vieillard, 
&  lui ,  dit  au  Chirurgien  qu'il  ne  croyoic 
pas  que  le  Seigneur  Valerio  pût  fouffrir  le 
balancement  de  la  litière,  à  caufe  de  la 
quantité  de  fes  plaies,  &  qu'il  valoit  mieux 
le  porter  dans  un  brancard;  ce  qui  fut  ap- 
prouvé. On  en  fit  un,  qu'on  fit  porter  par 
les  deux  mulets  de  la  litière,  où  on  raie 
deux  chevaux  de  carofle.  Ceux  qui  avoient 
apporté  Valerio  de  la  forêt,  furent  large- 
ment recompenfés  de  leur  peine,  &  Eugé- 
nie demanda  au  chevrier  &  à  fa  femme, 
s'ils  vouloient  lui  donner  leur  fille,  donc 
elle  promettoit  qu'elle  auroit  le  même  foin 
qu'ils  avoient  pris  d'elle  &  de  fon  mari.  Ils 
y  confentirent,  comme  à  une  chofe  qui 
leur  faifoit  beaucoup  d'honneur;  &  après 
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avoir  bien  déjeuné,  on  mit  Valeno  dans 
frbnncard/  Eugénie  fit  mettre  le  Curé 
auprès  d'elle  avec  le  vieillard  &  le  Chirui  - 
S    une  de  fes  femmes  qu'on  lui  avoit 
fmenée?&  la  fille  du  chevrier.  Don  Qui- 
chotte s'excufant  d'aller  en  c^rojc   \ui  & 
Sancho  l'accompagnèrent  en  Chevalier  s  er 
rans    Le  Lieutenant  monta  à  cheval,  CC 
voulut  être  à  la  portière  du  carofle,  pcn- 
dam  que  les  Archers  menoicnt  par  un  autre 
chemb    mais  toujours  à  fa  vue,  Pcdraria 
îié  &  g"n-oté  fur  un  cheval  qu'on  avoitpns 

nVaViS  tous  àRibera,  qui  é^jt^ 
îoTl^nom^  ^e  Comte,  qui 

Lfoin  de^  vifions  de  la  Chevalerie  pour 

quatre  portes  &  un  pont-levis   ^^^^J^^l 
ques  pièces  de  campagne  qui  en  dôten 
doient  l'entrée.  Monlieur,  lui  dit  Sancho, 
eS  voilà  un,  celuMà;  mais  pourquo^^^^ 

a" 'U  point  de  Nain  fur  le  donjon  ?  Mon 
l^\  r^nondit  Don  Quichotte ,  c'eft  qu  ils 
fSen  b^^^^^^  ^^nt  leurs  Maîtres  qm 

1  Jwent  &  ils  ne  veulent  point  faire  de 
bn  ir  de  fra  me  de  lui  faire  mal  à  la  tête 
en  rétat  où  il  ett.  Mais  ne  devront. Ip^^^^ 
fonner  pour  nous  qui  fommes  Chevalias 
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crrans,  répliqua  Sancho?  pourquoi  perdre 
les  bonnes  coutumes?  Je  m'imagine ,  contî- 
nua-t'il ,  qu'il  feroit  bon  là-dedans,  fi  le  Seî- 
irneur  n'étoît  point  malade.  Tu  penfes  tou- 
jours à  tes  commodités,  dit  Don  Quichot- 
te. Ma  foi,  Monfieur,  je  n'ai  que  faire  de 
penfer  aux  incommodités ,  repartit  Sancho , 
elles  viennent  bien  d'elles-mêmes,  &fion 
n'étoit  Chevalier  errant  que  pour  être  mal 
à  fon  aife ,  le  monde  n'en  feroit  guères  peu- 
plé; &  puifqu'il  faut  avoir  la  réfolution  de 
îbufFrir  les  mauvaifes  rencontres,  il  faut 
auffî  fe  réfoudre  à  fouffrir  les  bonnes.  N'efl 
pas  marchand  qui  toujours  î^agne ,  &  encore 
moins  qui  perd  toujours.  ïls  fe  trouvèrent 
tous  à  la  porte ,  &  Don  Quichotte  entra 
dans  la  baffe-cour,  où  il  defcendit  de  ch*e- 
val  pour  aller  donner  la  main  à  Eugénie, 
qu'il  mena  à  fa  chambre.  Quantité  de  va- 
lets prirent  les  chevaux,  &  des  Ofïïciers de 
la  maifon  vinrent  dire  à  Sancho  qu'il  y 
avoit  des  chambres  préparées,  &  qu'il  pou- 
voîc  choifir  pour  lui  &  pour  le  Seigneur 
qu'il  accompagnoît.  Il  répondit  que  Mon- 
fieur  le  Chevalier  des  Lions  feroit  bieh- 
aife  qu'ils couchaflent  en  même  chambre,  & 
que  puifque  le  Seigneur  Valerio  avoit  tant 
de  courtoifie,  il  les  prioit  de  lui  en  don- 
ner une  à  deux  lits.  On  le  mena  en  même- 
tems  dans  une  grande  chambre  à  alcôve  ri-» 


* 


■T^" 


■•^ 


^{02 


\ 

M 


,..         HISTOIRE 
chetnent  meublée ,  &  toute  dorée  &  pleine 
5e  peintures ,  &  on  lui  dit  que  c'etoit  celle 
qu'on  deftinoit  pour  le  Seigneur  qu  il  ve- 
noit  de  nommer,  &  que  s'il  le  youloit  abfo- 
lument,  on  y  metrroit  un  lit  de  camp  pour 
lui  ;  mais  qu'il  y  avoit  des  chambres  de  ref- 
te    &  que  Madame  la  ComtcfTe ,  qui  ayoïc 
tant  d'obligations  à  Monfieur  le  Chevalier 
ne  confentkoit  point  qu'il  fût  incommodé 
chez  elle.  L'Officier  demanda  encore  a  San- 
cho,  de  quel  Ordre  étoit  le  Chevalier,  & 
Sancho  dit  qu'il  s'appelloit  Don  Quichotte 
de  la  Manche ,  Chevalier  errant ,  1  orn  ement 

de  l'Efpagne  &  la  gloire  du  monde;  & 
comme  on  apporta  du  vin ,  il  fe  mit  à  boire 
cinq  ou  fix  coups ,  &  obligea  rOffiçier  d  en 
faire  autant.  Sancho,  qui  ne  buvoit  jamais 
fans  fe  mettre  en  bonne  humeur,  &  qui 
n'étoit  jamais  en  bonne  humeur  fans  jaier, 
en  dit  de  toutes  fortes.  Il  raconta  les  prouel- 
fes  de  fon  Maître,  &  n'oublia  pas  les  len- 
nes,  difant  qu'il  étoit auffi  armé  Chevalier, 
&  que  fi  les  Enchanteurs  ne  les  perfécu- 
toient  point ,  il  y  auroit  long-tems  qu  ils  fe- 
roient  fur  le  trône  ;  mais  que  ce  qui  eft 
différé  n'eft  pas  perdu.  L'Officier  étoit  da- 
bord  tout  étonné  de  ce  que  difoit  Sancho, 
ne  fâchant  ce  qu'il  en  devoit  croire;  mais 
fe  fouvenant  qu'il  avoit  vu  l'Hiftoired  un 
Don  Quichotte  de  la  Manche,  &  qui  étoit 
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encore  dans  le  Château ,  il  s'avifa  que  ce 
pouvoir  bien  être  là  les  originaux  dont  il 
avoit  la  copie.  Pour  s'en  afTurer  mieux,  il 
demanda  à  Sancho  s'il  y  avoit  long-tems 
qu'il  faifoit  la  profeflîon ,  &  comment  il 
s'appelloit  ?  Sancho  raconta  tout  ce  qui  pou* 
voit  faire  honneur  à  Don  Quichotte  &  à  lui; 
mais  il  fe  donna  bien  de  garde  de  parler  de 
la  berne,  desYangois,  du  baume  de  Fier-à- 
bras,  &  de  tous  les  autres  endroits  qui  ne  lui 
avoientpasrcuilî.  Il  dit  feulement  que  Don 
Quichotte  avoit  quitté  l'exercice  de  la  Che- 
valerie ,  de  dépit  de  ce  que  fon  cheval  s'étoit 
abattu  en  combattant  contre  le  Chevalier  de 
la  Blanche  Lune;  qu'il  avoit  éré  malade  de- 
puis, &  que  lui  qui  parloit,  l'avoit  animé  à 
chercher  encore  les  avantures;  que  pour  lui, 
il  s'appelloit  Don  Sancho  Pança,  &  qu'il  en 
avoit  déjà  eu  trois,  qui  aideroient  à  conti- 
nuer leur  hiftoire.  L'Oflîcier  n'en  demanda 
pas  davantage  ;  il  promit  de  faire  apporter 
un  lit  dans  la  même  chambre,  &  dit  à  San- 
cho qu'il  avoit  ordre  de  Monfieur  le  Comte 
&  de  Madame,  de  ne  les  laifTer  manquer  de 
rien ,  &  de  les  fervir  avec  le  refpeél  qui  leur 
étoit  dû.  Don  Quichotte  entra  en  même- 
teras ,  conduit  par  une  des  femmes  d'Eugé- 
nie, &  un  Page  pour  le  fervir ,  &rOfRcier 
s'en  alla  bien  joyeux  apprendre  à  fa  Maî- 
trèfle  ce  que  c'étoient  que  fes  Hôtes. 
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CHAPITRE    XXIX. 

0//  les  avanttiresde  Sancho  ^  fes  manières 
ont  la  meilleure  part. 

DOn  Quichotte  ne  fut  pas  plutôt  dans 
la  chambre ,  que  pour  fe  défaire  du 
Page  5  il  lui  demanda  à  l'oreille  s'il  n'y  avoit 
pas  moyen  d'avoir  un  rafoir.  Le  Page  dit 
qu'il  en  alloit  quérir,  &  Don  Quichotte 
ayantreconduit  la  Dame  qui  Tavoit  amené , 
s'en  retourna  auffi-tôt  retrouver  Sancho. 
Que  dis-tu  de  cette  maifon  &  de  nos  Hô- 
tes, ami  Sancho,  lui  demanda- t'il  ?  Ce  que 
j'ai  déjà  dit,  répondit  Sancho,  qu'il  y  doit 
faire  bon.  Voici  des  noces  de  Gamache, 
voici  des  Ducs  &  des  Duchefles.  Mort  non 
de  diable,  quel  bâtiment!  quels  meubles» 
&  combien  de  gens  !  Es- tu  toujours  dé- 
goûté de  la  Chevalerie ,  reprit  Don  Qui- 
chotte? Quand  elle  nous  fait  bon  vifage, 
dit  Sancho,  il  faudroit  être  fou  pour  ne  le 
lui  pas  rendre;  mais  quand  elle  rechigne, 
ma  foi ,  je  lui  fais  auflî  la  moue  :  pour  moi , 
je  fuis  naturel  comme  un  âne  qui  rit  aux 
chardons ,  &  baiffe  les  oreilles  quand  on  le 
frappe.  Enfin,  Sancho,  dit  DonQuichot- 
I  te ,  nous  commençons  à  voir  bonne  compa- 
gnie ;  à  peine  fommes-nous  en  campagne, 
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que  voilà  fept  ou  huit  avantures.  J'en  ai 
deux  pour  ma  part,  que  je  ne  donnerois 
pas  pour  la  bataille  de  Leuftres ,  &  celle  de 
Salamine ,  &  tu  en  as  deux  autres,  que  je 
ne  te  confeilleroîs  pas  de  changer  pour  le 
combat  d'Amadis  avec  l'Endriague ,  &  pour 
celui  d' Aquilan  &  de  Grifon  avec  le  monf- 
trueux  Horile.  Auffine  ferois-je,  repartit 
Sancho;  mais  je  donnerois  bien  latroific- 
nie  pour  ce  que  j'ai  trouvé  en  chemin.  Et 
qu'as-tu  trouvé,  ami,  demanda  Don  Qui- 
chotte? Ma  foi,  rien,  Monficur,  dit  San- 
cho ,  &  l'avanmre  de  l'Eco  en  fera  payée 
de  refle.  11  faut  oublier  toutes  les  petites 
difgraces,  repartit  Don  Quichotte  :  où  fe- 
roit  la  gloire  des  Chevaliers  errans,  fi  la 
fortune  leur  faifoît  de  perpétuelles  caref- 
fes?  La  converfation  n'en  feroit  pas  de- 
meurée là  ;  mais  le  Lieutenant  entra  pour 
prendre  congé  de  Don  Quichotte ,  difant 
qu'il  alloit  mettre  Pcdrarîa  en  lieu  de  sû- 
reté, &  que  le  lendemain  il  viendroit  ren- 
dre compte  de  ce  qu'il  auroit  dit  dans  fon 
interrogatoire.  Don  Quichotte  le  pria  inC- 
tanment  de  lui  faire  copier  le  récit  d'Eu- 
génie; ce  qu'il  promit,  &  ils  fe  féparerent 
après  beaucoup  de  civilités.  Pendant  que 
Don  Quichotte  fe  piquoit  de  conduire  le 
Lieutenant,  difant  que  c'étoit  moins  com- 
me homme  de  Jullice ,  qu'en  qualité  d'hom- 
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me  de  guerre ,  il  entra  trois  ou  quatre  hom- 
mes dans  fa  chambre,  &  quand  il  y  revint, 
îl  vit  une  belle  toilette  avec  deux  baflîns 
d'argent  &  autant  d'aîguiéres ,  &  un  valet 
de  chambre,  avec  un  bonnet  à  la  main,  lui 
dit  qu'il  auroit  l'honneur  de  lui  faire  la  bar- 
be.  Don  Quichotte ,  tout  plein  de  cour- 
toifie,  s'en  défendit  quelque  tems;  mais 
enfin ,  après  s'être  defanlré ,  il  fe  laiffi  met- 
tre une  robe  de  chambre  de  brocard  d'or, 
&  après  lui  avoir  donné  quatre  coups  de 
peigne  ,  ce  qu'il  avoit  de  cheveux  n'eu 
ayant  pas  befoin  davantage,  on  lerafa,on 
le  força  de  prendre  une  belle  chemifc ,  on 
le  pommada,  on  le  frifa,  on  lui  retroulfa 
la  mouftache ,  on  y  mit  de  la  pommade 
noire  dans  les  endroits  où  elle  blanchilToit, 
&  après  l'avoir  parfumé,  on  l'habilla,  & 
en  cet  état  on  le  mena  voir  la  maifon ,  où 
îl  y  avoit  une  galerie  de  peintures,  &delà 
dans  les  jardins,  pendant  qu'on  fit  à  peu 
près  les  mêmes  cérémonies  à  Sancho,  qui 
fouffrit  tout  avec  une  patience  incroyable; 
avec  patience,  dis-je,  car  fa  barbe  épaifle 
&  rude  penfa  ufer  trois  ou  quatre  rafoirs; 
on  en  coupa  dequoi  faire  une  paire  de  ver- 
gettes ,  &  un  bon  bûcheron  n'auroit  pas  eu 
tant  de  peine  à  faire  une  douzaine  de  fa- 
gots. Il  demeura  en  habit  verd ,  &  ayant  rc- 
troufle  fon  chapeau,  il  y  mit  la  plume  qu'il 
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portoît  fur  fon  cafque,  &  delà  alla  joindre 
fon  Maître,  après  avoir  vifité  tous  les  ap- 
partemens ,  &  dît  fon  fentîment  des  pein- 
tures ;  prenant  l'Hiftoire  de  Tobie  avec 
l'Ange  qui  le  guîdoit,  pour  une  Annoncia- 
tion ,  &  celle  de  Judith  &  d'Holopherne^ 
pour  la  Décollation  de  faînt  Jean.  Après 
s'être  quelque  tems  promenés ,  accompa- 
gnés de  l'Intendant  &  de  quelques  autres, 
on  leur  alla  dire  qu'on  avoit  fervi ,  &  que 
Madame  la  Comtefle  les  attendoit.  Sancho 
s'amufoit  à  confidérer  des  poiflbns  dans  un 
baflin,  badinant  avec  un  baron ,  &  comme 
îl  tourna  la  tête  pour  voir  qui  l'appelloit, 
fon  chapeau  tomba  dans  l'eau  ;  il  voulut  le 
retirer  avec  fon  b||on,  &  il  l'enfonça.  Ce- 
pendant Don  Quichotte  qui  ne  le  voyoit 
point  venir,  Tappclla  deux  ou  trois  fois,  & 
Sancho  fe  baîfîlxnt  avec  précipitation  pour 
prendre  fon  chapeau,  tomba  lui-même  dans 
le  bafîin.  Bien  lui  prit  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
pied  &  demi  d'eau  ;  pefant  &  mal-adroit 
comme  il  étoît,  il  n'en  feroit  pas  revenu. 
Au  bruit  qu'il  fit  en  tombant ,  Don  Qui- 
chotte tourna  la  tête,  &  ne  le  voyant  plus^ 
accourut  au  baflin ,  d'où  on  tira  le  pauvre 
Sancho  avec  bien  de  la  peine ,  parce  qu'il 
ne  s'aidoît  point,  tant  il  étoit  troublé  de  la 
frayeur  qu'il  avoit  eue  de  voir  fon  habit 
verd  3  &  Tunique  qu'il  avoit,  tout  gâté ,  &  de 
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ce  que  cet  accident  lui  airivoit  fur  le  point 
de  fe  mettre  à  table  &  à  la  vue  de  cinq  ou 
fix  témoins.  Mais  qu'y  faire?  On  fenmena 
dans  une  chambre ,  où  on  lui  fit  bon  feu; 
&  la  ComtcfTc  apprenant  fa  difgrace,  lui 
envoya  témoigner  fon  déplaifir,  Raccom- 
pagna le  compliment  d'un  habit  de  chalTc  de 
Ion  mari ,  dont  il  fe  trouva  confolé.  Il  avoit 
fi  grand'honte, qu'il  n'ofoit  fc préfentcr de- 
vant elle;  mais  comme  on  lui  dit  qu'elle  le 
demandoit ,  il  alla  dans  fa  chambre  tout 
déboutonné ,  parce  qu^  l'habit  étoit  trop 
étroit,  &  fans  chapeau,  le  fien  n'étant  en- 
core pas  fec.  La  Comtefîe  lui  dit  encore  des 
chofes  obligeantes  fur  fon  accident,  &  il  lui 
répondit,  qu'il  fe  trousk^it  trop  heureux  de 
ce  qu'elle  y  prenoit  intérêt,  &  que  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  fâcheux,  c'étoit  de  ne  s'ô- 
tre  pas  noyé  pour  fon  fervice.  Elle  voulut 
le  faire  m.ettre  à  table ,  il  s'en  excufa ,  & 
fitôt  qu'on  eut  achevé  de  dîner,  il  alla  dans 
la  chambre  des  filles ,  avec  qui  il  fe  dédom- 
magea de  la  difgrace  qui  venoit  de  lui  ar- 
river ,  mangeant  fon  faoul ,  &  parlant  de 
même. 

Après  le  dîner,  la  Comtefle  l'envoya 
prier  de  venir  voir  Valerio ,  &  il  y  alla  avec 
un  chapeau  que  lui  donna  un  valet  de  cham- 
bre, &  une  plume  rouge  qui  en  faîfoit  le 
tour ,  &  avec  une  écharpe  à  frange  d'ar- 
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gent,  qui  foutcnoit  fon  cimeterre.  Il  entra 
comme  un  Cid,  marchant  d'un  air  fier  & 
noble,  autant  que  fes  jambes  cagneufes  le 
purent  permettre,  la  main  fur  la  garde  de 
l'épée,  &  d'autres  attitudes  militaires,  qui 
convenoient  parfaitement  avec  fi  taille.  Si- 
tôt qu'il  parut,  Eugénie  alla  au-devant  de 
lui,  &  le  prenant  par  la  main,  lepréfentaà 
Valerio  :  Voilà,  dit-elle,  un  de  mes  libéra- 
teurs &  des  vôtres.  Ce  n'ell  pas  qu'on  eût 
encore  appris  à  Valerio  ce  qui  s'étoîtpaflS 
dans  la  forêt  après  la  foiblelîe  que  lui  avoit 
caufé  la  perte  de  fon  fang,  &on  nele  croyoit 
même  pas  encore  en  état  d'entendre  le  ré- 
cit d'une  fi  funelle  avanture;  mais  comme 
il  avoit  cru  avoir  aff'aire  à  des  voleurs,  on 
lui  avoit  dit  que  c'étoit  Don  Quichotte  qui 
l'avoit  fauve ,  &  que  la  plupart  des  aflaf- 
fins  étoient  morts  ou  pris.  Le  Maître-d'hô- 
tel avoit  dit  aufll  à  Eugénie  ce  qu'il  avoit 
appris  de  Sancho,  &  que  c'étoicnt  là  les 
deux  hommes  rares  dont  on  avoit  imprimé 
une  fi  plaifante  Hiftoire.  Elle  l'ayant  dit  à 
fon  mari,  ils  avoîent  ordonné  qu'on  eût 
de  très-grands  foins  d'eux ,  qu'on  les  fer- 
vît,  &  qu'on  lesrefpeftât  auffi  férieufement 
qu'eux-mêmes. 

Valerio,  qui  avoit  déjà  fait  à  Don  Qui- 
chotte tous  les  complîmens  qu'il  étoit  en 
écat  de  lui  faire,  en  fit  auflî à  Sancho, non- 
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feulement  comme  membre  de  Chevalerie, 
mais  encore  comme  Chevalier  en  chet.  han- 
cho  prit  fon  air  grave ,  autant  qu'il^  put  ;  la 
maifon ,  les  Hôtes ,  l'accident  qui  venoit 
d'an-iver ,  &  la  manière  dont  on  le  traitoit , 
&  fur-tout  la  préfence  de  Don  Quichotte, 
ne  lui  permettant  pas  de  s'abandonner  a  les 
manières  ordinaires,  il  répondit  avec  la 
courtoifie  naturelle  aux  Chevaliers  errans  : 
Monfeigneur ,  je  n'ai  point  été  aflez  heu- 
reux pour  vous  rendre  fervice ,  ]e  ne  lais 
que  témoin  oculaire  de  ceux  de  Monfieur 
Don  Quichotte  ;  mais  la  joie  que  ]  ai  de  ce 
que  tout  a  fi  bien  réuffi,  m'y  donne  tou- 
iours  quelque  part,  &  s'il  le  trouvoit  des 
occafions  de  faire  voir  mon  courage ,  vous 
ne  vous  repentiriez  pasdes  bontés  que  vous 
me  témoignez.  Eugénie  prit  la  parole,  & 
dit  à  Sancho  :  Je  fais  bien  la  part  que  vous 
avez.  Seigneur  Chevalier,  au  falut  de  Va- 
lerio  &  au  mien ,  &  je  ne  l'oublierai  jamais , 
&  ie  puis  vous  dire  par  avance  de  Ç  part 
&  de  la  mienne ,  que  vous  pouvez  difpoler 
de  tout  ce  que  nous  pofl'édons.  Quand  3  au- 
rois  tout  fait ,  Madame ,  il  ne  m'en  fau- 
droit  pas  tant ,  repartit  Sancho,  &  ]e  luis 
ti-op  content  de  l'honneur  de  vos  bonnes 
grâces.  Il  y  eut  une  grande  converfation 
entre  eux ,  toujours  fpirituelle  &  toujours 
polie,  jufqu'à  ce  qu'on  vint  avertir  qu  il  y 
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avoit  quantité  de  Cavaliers  &  de  Dames  qui 
venoient  faire  leurs  complimens  à  Valerio 
&  à  Eugénie  fur  l'avanture  qui  leur  étoit 
arrivée.  Don  Quichotte  fut  toujours  pré- 
fent,  Valerio  l'ayant  prié  de  leur  aider  à 
faire  les  honneurs  de  la  maifon ,  &  il  s'en 
aquitta  avec  beaucoup  d'efprit,  &  en  hom- 
me qui  connoiflbit  parfaitement  le  monde, 
&  tous  les  égards  de  la  vie  civile.  Il  recon- 
duifit  les  Dames  à  leurs  caroflès  ou  à  leurs 
litières ,  ou  leur  aida  à  monter  fur  leurs  ha- 
quenées,  félon  qu'elles étoient  venues,  & 
fans  qu'on  sût  qui  il  étoit,  parce  qu'Eugé- 
nie ne  voulut  point  qu'on  le  dît,  mais  feu- 
lement que  c'étoit  un  Gentilhomme  de  leurs 
amis ,  à  qui  ils  avoient  des  obligations  ex- 
trêmes. Sancho ,  qui  n'aimoit  pas  les  con- 
verfations  féches,  s'alla  promener  dans  les 
jardins  &  les  avenues ,  avec  des  gens  qui 
lui  firent  remarquer  toutes  les  beautés  au- 
dehors  &  au-dedans  de  la  maifon,  &  re- 
marquant un  grand  chemin  qui  alloit  tra- 
verfer  une  efpéce  de  forêt,  il  le  retint  dans 
fon  efprit  pour  un  deffein  qui  lui  vint  fur  le 
champ;  mais  dont  il  ne  fe  découvrit  pour 
lors  à  perfonne.  Comme  il  avoit  pris  en 
amitié  le  Maître-d'hôtel  ou  Officier,  avec 
qui  il  avoit  déjeûné  le  matin ,  &  qui  l'ac- 
corapagnoit  à  la  promenade ,  il  le  tira  un 
peu  à  l'écart,  &  lui  raconta  quantité  depar- 
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ticularités  qu'il  n'avoit  pas  voulu  lui  dire; 
toute  la  vie  de  Don  Quichotte  &  la  iien- 
ne  ;  les  préfens  de  la  Ducheire ,  &  celui  de 
Dorothée;  &  Zulema  dit  qu'il  ne  jurcroïc 
pas  qu'il  n'eût  parlé  de  fes  libéralités  pour 
réveiller  celles  de  Valerio  &  d'Eugénie; 
mais  il  n'y  a  guères  d'apparence ,  étant  ar- 
mé Chevalier,  &  ayant  des  vues  pUis  o  i- 
des  &  d'une  autre  étendue,  quoiqu  il  dit 
pouitant  lui-même ,  que  deux  &  deux  font 
quatre ,  &  qu'un  Prieuré  n'empechc  pas 
qu'on  ne  devienne  Evêque.  L  Officier, 
qui  étoit  homme  d'entendement,  &  qui 
fuivoit  toujours  Valerio  à  la  guerre ,  où  il 
avoit  fervi  de  Maréchal  de  logis ,  loua 
Sancho  fur  le  choix  de  la  pvofeffion ,  dit 
qu'ir  n'avoit  jamais  rien  tant  eftiméquela 
Chevalerie  errante ,  &  que  s'il  n'étoit  point 
en-^acré  avec  le  meilleur  maître  du  monde , 
il  feroit  Ecuyer  de  Chevalerie  dès  le  len- 
demain ,  jufques  à  tant  qu'il  méritât  d  être 
Chevalier.  Vous  êtes  bien,  dit  Sancho, 
tenez-vous-y  ;  mais  fi  jamais  la_  fantaiiie 
vous  prenoit ,  adreflez-vous  à  moi ,  je  vous 
armerai  Chevalier  comme  j'en  ai  le  pou- 
voir, &  quand  vous  ne  feriez  pas  noble, 
cela  ne  fait  rien  à  l'affaire.  Etes-yous  pas 
des  vieux  Chrétiens ,  demanda-t  il  i  Uui , 
répondit  l'Officier ,  &  j'ai  toujours  porté 
les  armes.  En  voilà  plus  qu'il  n  en  faut, 
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repartit  Sancho,  je  n'en  avois  guères  da- 
yântage,  &  Monfieur  Don  Quichotte  dit 
qu'il  n'eft  pas  difficile  de  fe  trouver  fils 
de  Roi  ou  d'Empereur.  Tel  que  vous  me 
voyez,  continua-t'il  ,  je  n'étoîs  encore 
qu'Ecuyer,  que  fi  le  diable  ne  s'en  fûc 
point  mêlé ,  j'étois  Comte  de  père  en  fils, 
jîia  femme  Comtefîb,  &mes  enfans  mariés 
à  des  Maifon?  de  grands  Seigneurs  ;  mais 
enfin,  je  me  fuis  vu  Gouverneur  d'ifle,  & 
(Jes  meilleures  qui  fût  en  terre  ferme.  J'y 
ai  fait  quantité  de  belles  Ordonnances ,  & 
donné  des  Jugemens  qu'on  dit  qui  valent, 
fans  vanité ,  ceux  de  Salomon.  Cependant 
te  m'en  fuis  dégoûté ,  à  caufe  des  Officiers 
qui  ne  me  fervoient  pas  à  ma  fantaifie,  & 
encore  d'autres  chofes  ;  mais  dorénavant 
me  voilà  dans  la  carrière  où  ma  valeur  ne 
manquera  pas  de  me  mettre  fur  le  trône 
ou  ailleurs.  Qui  a  terme ,  ne  doit  rien ,  & 
la  patience  amène  bien  des  chofes. 


CHAPITRE    XXX. 

Confinent  Sancho  but  trop  d'un  coup  ^^Cê 

qui  lui  en  arriva. 

A  Près  quelques  difcours  de  cette  nature, 
l'Officier  demanda  à  Sancho,  s'il  ne 
boiroit  pas  bien  un  coup.  J'ai  de  la  com- 
Tome  F.  0 
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plaifance  pour  quatre,  dit  Sancho;  maïs  îl 
y  a  bien  loin  d'ici  à  la  maifon.  Cela  ne  fait 
rien ,  repartit  l'Officier,  les  Fées  du  Pays 
font  de  nos  amies.  En  même-tems  il  donna 
un  coup  de  fifflet ,  &  cria  tout  haut  qu'on 
préparât  à  goûter.  On  lui  répondit  d'un 
coup  de  fifflct  du  côté  du  bois,  &  l'Officier 
prenant  Sancho  par  la  main ,  le  mena  fur 
un  petit  tertre  couvert  de  gazon ,  où  ils  trou- 
vèrent un  jambon,  une  langue  &  un  bon 
fromage ,  avec  deux  bouteilles ,  fans  qu'il  y 
eût  ame  vivante.  Qu'eft-ce  que  ceci,  s'é- 
cria  Sancho ,  eft-ce  que  vous  avez  ici  des 
Enchanteurs?  A  milliers,  répondit  1  Offi. 
cier,  &  des  plus  madrés  qui  foient  en  Ll- 
pagne;  mais  il  y  en  a  qui  font  de  nos  amis, 
&  ceux-là  nous  garantirent  des  autres.  Cela 
cft  plaifant,  dit  Sancho;  le  monde eft fi  in- 
crédule,  qu'on  ne  veut  pas  croire  aux  En- 
chanteurs. Tout  le  monde  eft  fou ,  dit  l  Of- 
ficier. Sur  cela  Sancho  dit  qu'il  lui  en  avoit 
paffé  près  d'une  douzaine  parlesmai^; 
mais  qu'il  avoit  bien  pafl^é  par  les  leurs  aufli, 
&  qu^ln'y  avoit  guères  de  jours  qu  ils  ne 
lui  tendiflent  quelque  piège,  &  entre  autres 
ayant  nommé  Parafaragaramus,  dont  il  ht 
l'hiftoire  que  nous  avons  vue  :  Quoi  !  Fara- 
ffiraearamus!  repéta  l'Officier,  c'eft  le  meil- 
leur de  nos  amis ,  c'eft  lui  qui  nous  protège  ; 
&' quand  vous  voudrez,  je  vous  ferai  boire 
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«vec  lui.  Cependant  ils  étoîent  afïïs  fur 
l'herbe ,  &  buvoient  à  bon  compte.  San- 
cho avoit  déjà  avalé  fa  bouteille,  &  l'Of- 
ficier bien  avancé  l'autre,  quand  ils  enten- 
dirent tirer  aflez  près  d'eux,  &  un  lièvre 
vint  tomber  à  leurs  pieds.  Sancho  fut  un 
peu  effrayé  d'entendre  tirer  dans  un  bois, 
&  demanda  ce  que  c'étoît.  Il  faut  que  ce 
foient  des  chaflèurs  de  la  maifon ,  dit  l'Offi- 
cier; qui  feroit  fi  hardi  que  de  venir  tirer 
fi  près  du  Château?  Auflî-tôt  il  arriva  qua- 
tre ou  cinq  chiens,  qui  pourfuivoient  le 
lièvre ,  &  le  voyant  entre  les  mains  de  San- 
cho, ils  Tallerent  prendre  fans  auti-e  céré- 
pionie.  Sancho  voulut  le  difputer,  tous  les 
chiens  fe  jetterent  fur  lui,  &  fi  l'Officier  ne 
ies  eût  chafl'és,  ils  lui  auroicnt  fait  mal  paf- 
fer  le  tems.  Auffi-tôt  arrivèrent  trois  ou 
quatre  valets  avec  des  fufils.  Sancho  les  in- 
teiTOgea  fur  la  chafle ,  &  dit  que  quoiqu'il 
l'aimât  beaucoup,  auflî-bîen  que  la  pêche, 
il  ne  portoît  point  de  fufil  ni  à  l'une  ni  à 
Tautre ,  non  pas  qu'il  eût  peur  d'un  fufil , 
mais  parce  que  le  bruit  l'efFrayoit,  &  qu'il 
pouvoit  crever  entre  les  mains,  &  dans  un 
inftant  cela  vous  fangle  un  homme.  Voilà, 
continua-t'il  en  prenant  la  bouteille,  dequoî 
je  tire,  &  îl  avala  le  reftc  en  bon  compa- 
gnon. Jamais  cette  arme  là  ne  m'a  fait  fau- 
te, dit-il,  &  elle  eft  toute  au  contrairç 
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du  fufil,  je  ne  la  crains  que  déchargée.  Il 
en  dit  des  meilleures  ,&  fe  divertit,  &  di- 
vertit les  autres.  Cependant  les  bouteilles 
tenoient  trois  chopines,  &ilen  avoitbu  à 
bonne  mefure  les  deux  tiers ,  &  les  fumées 
commençant  à  lui  monter  à  la  tête ,  il  étoit 
un  peu  plus  qu'en  pointe  de  vin.  Montrez- 
moi,  dit-il,  un  fufil,  Mefllcurs.  On  lui  en 
donna  un ,  il  le  mania ,  le  vifita  de  tous  cô- 
tés, &fansv  rien  comprendre,  trouvai  in- 
vention fort  belle.  Il  banda  le  chien  fans 
favoir  pourquoi,  il  tira  de  même  la  déten- 
te   &  la  pierre  venant  à  faire  feu ,  il  lailla 
tomber  le  fufil,  ne  fâchant  s'il  n'étoit  pomt 
blcfle.  Heurcufcment  le  fufil  n'étoit  pas 
chargé ,  Hins  cela  il  en  eût  donné  dans  les 
iarabes  d'un  des  chafTeurs.  La  frayeur  qu  il 
en  avoit  eue ,  ne  faifant  qu'augmenter  fa 
curiofité ,  il  demanda  comment  on  char- 
eeoit  un  fufil  ?  On  y  mit  la  poudre  devant 
lui,  &  comme  il  vit  le  plomb  qu  il  trou- 
voitbicn  menu  au  prix  des  baies  de  moul- 
quet ,  il  s'en  moqua ,  &•  dit  que  le  gibier 
qu'on  tiroit ,  tomboit  plutôt  de  peur  que 
du  coup;  que  cela  n'étoit  capable  que  de 
fucr  des  mouches.  11  mit  lui-même  la  mam 
dans  la  gibecière,  &  maniant  de  la  cendre 
de  plomb  :  Et  pour  qui  eft  cette  dragée  la? 
pour  les  petits  oifeaux,  ou  pour  les  four- 
mis' dit-il  en  fe  moquant.  Cela  netueroit 
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pas  un  homme ,  répondit  le  chafleur;  mais 
de  vingt  pas  je  le  feroîs  bien  trémoiifîer. 
Sancho  à  demi  ivre  dit  qu'il  rendroit  le  der- 
rière de  trente  pas  pour  mie  pièce  de  vinpt- 
fept  fols.  L'OfTicicr  ne  le  lui  confeilla  pas; 
mais  lui  connoiflant  mieux  la  valeur  de  Tar- 
gent  que  la  force  de  la  poudre ,  dit  que  les 
Chevaliers  font  gens  de  parole,  &  qu'il  ne 
s'en  dédiroit  pas.   Il  les  agaça  tous,  il  fe 
moqua  d'eux,  &  tenant  la  pièce  de  vingt- 
fept  fols  entre  les  mains,  il  les  défia  d'en 
mettre  une  autre,  à  condition  que  fi  le 
plomb  ne  le  touchoît  pas,  il  en  î^agneroît 
deux,  &  que  s'il  le  couchoit,  irperdroic 
la  fienne.  L'Officier  fit  tout  ce  qu'il  pue 
pour  l'empêcher  de  s'expofer;  maïs  San- 
cho n'en  voulut  jamais  démordre,  &  il  kii 
en  fallut  donner  le  plaifir.  On  mefura  trente 
pas  bien  comptés ,  &  Sancho  abattant  fes 
chauffes,  fe  mit  dans  une  pofture  étram^e, 
de  la  meilleure  foi  du  monde ,  &  tendant 
hardiment  les  parties  qui  font  au  bas  de  l'é- 
pine du  dos,  qu'il  étala  fans  difcrétion  à  la 
vue  des  affiftans;  il  fe  mit  enfuite  à  défier 
le  chaneur,  qui  n'ofant  rien  fîiîre  fans  la 
pcrmiffîon  de  l'Officier,  fe  contencoît  de 
rire  de  ce  ridicule  fpeaacle.  Enfin,  Sancho 
preîTant,  agaçant  &  jurant  déjà  qu'il  avoic 
gagné ,  l'Officier  fut  contraint  de  le  per- 
Hieccrej  ne  faifant  metU'e  que  demi  charge 
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afin  que  le  plomb  écartât.  Le  chaflèur  tîra , 
&  le  coup  porta  jufte  fur  les  parties  les  plus 
charnues  du  pauvre  Avamurier,  qui  en  fu- 
rent toutes  farcies,  &  il  tomba  fur  le  nez, 
criant  qu'il  étoit  mort.  On  alla  vite  a  lui, 
&  comme  il  vit  le  chaflèur:  Oh!  mort  non 
de  diable,  dit-il,  vous  avez  tiré  trop  fort; 
cela  n'eft  pas  de  bon  jeu.  Je  n'avois  pané 
qu'à  condition  que  vous  tireriez  doucement 
comme  fur  les  petits  oifeaux ,  &  non  pas 
^e  toute  votre  force  comme  fur  un  fanglier. 
L'Officier  étoit  bien  fâché  de  la  cc^mplai- 
fance  qu'il  avoit  eue ,  &  mourant  cepen- 
dant d'envie  de  rire ,  gourmanda  le  chal- 
feur  d'avoir  tiré  fi  fort ,  &  fit  femblant  de 
jurer  qu'il  le  diroit  à  Monfieur  le  Comte. 
l>ïon ,  non ,  dit  Sancho ,  je  lui  pardonne , 
&  il  ne  faixt  point  que  perfonne  le  fâche, 
cela  iroit  encore  dans  mon  Hilloire  ;^mais 
je  vous  prie  qu'on  juge  la  gageure.  L'Offi- 
cier répondit  que  cela  étoit  déjà  tout  jugé, 
&  que  ce  maraut  avoit  tiré  fix  fois  plus  fort 
qu'il  nedcvoit.  Pour  contenter  Sancho  qui 
vouloit  que  les  chofes  fe  pafTafTent  dans  les 
formes ,  il  recueillit  les  voix ,  &  les  autres 
chafTeurs  ayant  dit  qu'il  avoit  tiré  comnw 
pour  un  âne,  l'Officier  ajugea  les  deux  piè- 
ces à  Sancho ,  qui  s'en  trouva  tout  foula- 
ge ;  mais  faifant  ferment  en  lui-même  de 
n'avoir  jamais  rien  à  démêler  avec  les  ar- 
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mes  à  feu ,  ni  avec  la  poudre  à  canon.  Il  fe 
releva,  fe  portant  cent  fois  la  main  fur  les 
parties  affligées,  &  difantà  l'Officier,  que 
le  diable  de  chaflèur  lui  avoit  tiré  des  épi- 
nes. Cela  ne  fera  rien ,  répondit  l'Ofiicier 
qui  avoit  vu  les  blefTures,  je  vous  donne- 
rai tantôt  un  onguent  de  Parafaragaramus, 
&  il  n'y  paroitra  pas  demain.  Il  ordonna 
aux  chafTeurs  de  s'en  aller,  &  de  faire  faire 
un  pâté  du  lièvre ,  pour  le  manger  chaud  le 
foir ,  avec  défenfe  de  rien  dire  de  l'avan- 
ture.  Ils  s'en  allèrent  riant ,  &  Sancho  & 
l'Officier  prirent  une  autre  route ,  marchant 
fort  doucement;  car  quoique  Sancho  ne 
fût  pas  dangereufement  bleffé ,  il  ne  laifFoit 
pas  d'être  bien  incommodé ,  &  à  chaque 
pas  il  fe  trcmouffoit  &  fe  plaignoit.  Je  vous 
admire,  vous  autres  Chevaliers  errans,  dit 
l'Officier,  vous  êtes  tellement  faits  à  la  fa- 
tigue ,  que  rien  ne  vous  incommode  ;  oa 
vous  voit  toujours  l'efprit  libre,  toujours 
le  même  courage,  quoi  qu'il  vous  arrive. 
Dans  notre  métier,  dit  Sancho,  il  faut  de 
la  patience,  toutes  les  avantures  ne  font 
pas  faites  pour  notre  plaifîr,  &  en  quelque 
état  que  fe  trouve  un  Chevalier  errant,  tout 
brifé  de  coups,  percé  comme  un  crible, il 
fcroit  honteux  de  faire  la  moindre  plain- 
te. Ouf,  cria-t'ilenmême-tems,  fansfon- 
ger  qu'il  démeotoit  ce  qu'il  venoit  de  dire. 
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Qu'a  vez-vous,lui  demanda  l'Offic  icr  ?C'eft 
comme  cela  que  crient  les  poltrons ,  répon- 
dit Sancho;  au  moindre  petit  mal,  ce  lont 
des  ouf  &  des  haie;  on  diroit  qu  on  les 
écorche.  Cela  efl  bien  vilain,  ditl'Offincr; 
maïs  il  faut  que  ce  ne  foient  pas  de  vérita- 
bles Chcvallei-s  errans ,  qui  s'impatientent 
de  la  forte.  Eh,  ne  vous  le  dis-je  pas ,  re- 
partit Sancho?  ce  font  des  marauts,  qui 
n'ont  jamais  manié  l'épée.  En  cet  endroit 
il  lui  échappa  un  gros  foupir,  qu  il  ne  put 
retenir,  &  malgré  lui  il  porta  la  mam  au 
derrière.  Vous  ne  vous  trouvez  pas  mal , 
demanda  l'OiBcier?  Ncnni,  dit  Sancbo, 
c'eft  que  je  me  fouviens  de  quelque  choie 
qui  arriva  à  un  de  mes  amis ,  &  je  n'y  longe 
jamais  que  je  n'en  foupirc.  Ils  fe  trouve- 
xent  à  la  porte  du  Château ,  &  Sancho  dit 
à  l'Officier  :  Pariez  donc ,  Monfieur ,  avez- 
vous  de  cet  onguent  de  Parafaragarainus , 
ou  fi  vous  le  favez  faire?  J'en  ai  toujours 
de  prêt ,  repartit  l'Officier.  Si  cela  eft ,  re- 
prit Sancho ,  allons  en  mettre  dans  ma  charn- 
bre ,  parce  que  je  veux  monter  demain  du 
matin  à  cheval.  Allons ,  dit  l'Officier ,  vous 
n'avez  qu'à  monter,  dans  un  moment  je 
fuis  à  vous.  Il  le  fui  vit  auflî-tôt  après ,  avec 
un  étui  de  Chirurgien  &  un  plat,  où  il  y 
avoit  de  l'eau  &  du  vinaigre,  &  après  avoir 
fermé  la  porte  aux  verroux ,  il  étala  lur  uat 
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table  tous  les  inftrumens  de  la  Chirurgie. 
Sancho  regarda  le  tout  curieufement,  &  k 
chaque  pièce  demanda  quel  étoîc  fon  ufa- 
ge.  Les  rafoîrs,  répondit  rOfficier,  font 
pour  couper  les  chairs ,  pour  faire  des  ou- 
vertures, afin  de  trouver  mieux  les  baies, 
de  crainte  qu'en  les  y  laifTanf,  les  partie» 
ne  fe  mortifient.  Oh  !  il  vaut  mieux  les  laif- 
fer,^dit  Sancho,  &  puis  le  plomb  efl:  ami 
de  rhomme.  Il  mania  une  fonde ,  &  de- 
manda ce  que  c'étoit?  C'efl:  une  fonde, 
du  l'Officier,  c'efl:  pour  fonder  les  plaies, 
&  en  favoir  la  profondeur,  fi  elles  n'atta- 
quent point  les  parties  nobles  ou  d'autres 
endroits  délicats ,  &  fi  elles  ne  portent  point 
jufqu'à  l'os.  En  ces  cas  là  on  fait  une  grande 
incifion  avec  le  rafoir ,  fe  conduifant  par  la 
fonde;  ôcfiTos  efl: attaqué,  de  forte  qu'on 
y  voie  du  danger,  ce  petit  inftrument,  die- 
il  montrant  une  fcie,-qui  efl:  un  des  plus 
jolis  du  métier,  vous  ampute  l'os  dans  ua 
moment,  après  qu'avec  celui-ci ,  qu'on  ap- 
peUe  couteau  courbe,  on  a  coupé  la  chair 
tout  autour,  &  c'efl:  une  des  plus  agréables 
opérations  &  des  plus  promptes  de  toute  la 
Chirurgie ,  &  vous  auriez  un  plaifir  extrê- 
me  à  la  voir  faire.  Je  m'en  doute  bien  ^  dît: 
î^ancho  :&  qu'efl-ce  que  ce  je  ne  faisquo£ 
iû ,  qui  a  un  fi  long  bec  ?  Ha ,  répondit  l'Of- 
ticicr ,  c'eft  uu  pglican ,  c'eft  avec  ciuoi  ga 
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anache  les  dents,  &  d'autres  chcfes  qni 
tiennent  trop;  nous  en  ferons  reflai  tout 
à  l'heure  fur  les  dragées  qui  feront  entrées 
trop  avant  :  il  faudra  auparavant  faire  de 
petites  incifions  avec  la  pointe  du  raioir, 
&  vous  verrez  que  tout  cela  eft  divertil- 
fant  à  merveilles.  Je  n'ai  pas  fi  grande  en- 
vie de  me  divertir,  dit  Sancho  ;  mais puil- 
que  cela  eft  fi  plaifant,  fi  vous  voulez,  ]e 
m'en  vais  l'eflayer  fur  vous.  Oh ,  POur  moi , 
îe  n'en  ai  pas  bcfoin,  repartit  1  Officier, 
ie  ne  fuis,  Dieu  merci,  point bleffé.  Vous 
vous  moquez  ,  répliqua  Sancho  ,  ait -ce 
qu'on  ne  fauroit  fe  divertir  fans  être  blel- 
fé  9  Venez  ,  venez  ,  fans  façon ,  1  attaire 
fera  bientôt  faite.  Ils  parcoururent  de  cette 
forte  tous  les  inftrumcnsjufques  au  trépan, 
dont  l'Officier  ayant  dit  les  propriétés,  ban- 
cho  lui  demanda  s'il  croyoit  qu  il  eût  be- 
foin  d'être  trépané  dans  l'endroit  où  il  avoit 
reçu  le  coup  ?  Pourquoi  non ,  répondit  1  Ut- 
ficier,  cela  dépend  du  contre-coup,  &  nous 
en  juçerons  après  avoir  fait  dix  ou  douze 
incifions,  &  bien  fondé  toutes  les  plaies. 
Monfieur  l'Officier  ,  dit  Sancho ,  je  vois 
bien  que  vous  favez  le  métier  ;  mais  vous 
ne  favez  pas  encore  l'humeur  des  Cheva- 
liers errans.  C'eft  une  race  de  gens  à  qui 
on  ne  tire  jamais  du  fang  qu'avec  1  épée  ou 
k  lance.  Jamais,  ni  Médecins,  m  Apotw 
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caires ,  ni  Chirurgiens  n'en  approchent  qu'a- 
vec du  baume,  &  d'ordinah-e  eux-mêmes 
le  favent  bien  compofer,  parce  qu'ils  con- 
noiflênt  toutes  les  herbes.  Si  vous  vouliez, 
dit  l'Officier, qu'on  vous  traitâtde  cette  ma- 
nière, je  fais  un  baume  qui  eft  la  merveille 
des  merveilles;  mais  il  faut  une  bonne  heure 
■à  le  faire.  Une  heure  n'eft  pas  fi  grand'chofe, 
répondit  Sancho,  &  puis  en  en  faifant  beau- 
coup, j'emporterois  bien  le  refte;  car  nous 
en  avons  fouvent  befoin.  Sur  cela  l'Offi- 
cier lui  dit  toute  la  compofition  du  baume 
de  Fier-à-bras,  comme  il  venoit  de  la  lire 
dans  l'Hiftoire  de  Don  Quichotte ,  &  dit 
que  c'étoit  par  pure  eftime  pour  lui  qu'il 
lui  en  apprenoit  la  recette.  Et  comment 
l'appellez-vous  ce  baume,  demanda  San- 
cho? C'eft,  dit  l'Officier,  le  baume  de  Fier- 
à-bras,  qui  étoit  dans  fon  tems  un  des  plus 
vigoureux  Chevaliers  du  monde,  &  qui  fe 
feroit  cent  fois  laiffé  couper  la  tête  pour  un 
fol ,  parce  qu'avec  une  feule  prife  il  rede- 
venoit  tout  comme  auparavant,  &  beau- 
coup plus  fain  &  plus  gaillai-d.  Monfieur 
l'Officier ,  dit  Sancho ,  je  crois  avoir  ouï  par- 
ler de  ce  baume  ;  mais  on  dit  qu'il  eft  vio- 
lent, &  qu'il  n'eft  pas  bon  pour  toutes  for- 
tes de  gens.  Faites-moi  un  plailir,  rengainez 
tous  vos  inftrumens ,  je  fuis  de  ferment  de 
ne  m'en  jamais  fervir  que  je  ne  fois  mon; 
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-&rivous  avez  quelque  autre  chofe,  donnes- 
le-moî  vite ,  &  allons  voir  la  compa?;nie. 
On  ne  force  perfonne  ici ,  répondit  l'Offi- 
cier, j'ai  voulu  vous  mettre  à  même,  pour 
vous  faire  voir  que  tout  eft  à  votre  fervi- 
ce;  maisfi  vous  n'êtes  pas  en  goût,  je  vais 
vous  donner  une  teinture  de  rubis  diftilés,. 
qui  fera  peut-être  auffi  bonne  que  tout  le 
refte.  Je  vous  en  prie ,  dit  Sancho ,  cela 
fera  plus  court,  &  vous  n'en  ferez  pas  moin? 
habile.  Il  fe  mit  enpoftureau  grand  jour, 
&  l'Officier  voyant  des  dragées  à  fleur  de- 
peau,  les  enleva  avec  une  aiguille,  non  pas 
fi  adroitement  qu'il  n'y  eût  bien  des  éeor- 
cbuixs  qui  firent  trefîaillir  le  pauvre  San- 
ebo;  mais  le  Chevalier  en-ant  ne  cria  point. 
Véritablement  quand  l'Officier  mit  de  fon 
cflènce  de  rubis,  où  il  y  avoit  plus  de  vi- 
naigre que  d'eau  ^  il  ne  put  réfifter  aux  pi- 
cottemens,qui  valoient  autant  que  des  coups 
de  lancette.  Il  s'emporta  contre  le  MaiTane 
qui  avoit  tiré  trop  fort,  &  il  ne  s'en  fallut 
guères  qu'il  ne  mît  la  Gouvernante  enjeu, 
^tant  accoutumé  à  fe  prendre  à  elle  de  tous 
îesmalhem-s  qui  lui  arrivoicnt.  Cependant 
a  fe  trouva  fi  bien  du  remède,  qu'un  quart 
dlieure  après  il  fut  tout  foulage ,  &  il  en- 
tra dans,  la  chambre  de  la  Comtcfie  avec 
Ton  aîrordînaîre^  &  y  dit  des  chofes  fi  plai- 
^oj^s^  qLue  Yalerio  &  elle  ne  purent  s'em- 
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pêcher  d'en  rire.  Valerio ,  dont  la  fanté  al- 
loit  toujours  de  mieux  en  mieux,  voulut 
qu'on  foupât  dans  fa  chambre ,  &  que  San- 
cho fût  de  la  partie ,  dont  les  femmes  de 
la  Comtefïè  fm-ent  bien  fâchées,  car  il  les 
divertiflbit  pai'fliitement.  On  avoit  dit  à 
Eugénie ,  que  Sancho  ne  haïflbir  pas  à  boi- 
re, &  que  rien  ne  le  mettoit  en  fi  bonne 
humeur.  Elle  ordonna  qu'on  eût  foin  de 
lui  donner  tout  ce  qu'il  demanderoit;  mais 
comme  il  fc  contraignoit  un  peu ,  à  caufe 
de  Don  Quichotte,  le  Maître-d'hôcel  lui 
fit  donner  un  ven-e  qui  tenoit  une  bonne 
chopine;  &  parce  qu'il  demandoit  de  l'eau 
par  bienféance,  on  lui  verfoitdu  vin  blanc, 
qui  mêlé  avec  le  rouge,  le  fitfîbienjafer^ 
que  Don  Quichotte  n'eut  jamais  le  loifir 
de  dire  une  parole,  &  lui  ne  déparla  point, 
tant  qu'on  fut  à  table.  Après  avoir  bu  fix 
bons  coups,  c'efl-cVdire,  trois  pintes,  il  re- 
fufa  hardiment  tous  ceux  qui  lui  en  vou- 
lurent donner,  difant  qu'il  n'y  a  rien  de 
quoi  les  Chevaliers  errans  fe  piquent  tant^ 
que  d'être  fobres ,  &  que  ce  n'étoît  pas  à 
lui  qu'il  falloit  tendi'e  des  panneaux.  Tout 
le  monde  le  loua  de  fa  modeftie,  jufques-  ' 
à  Don  Quichotte  même ,  qui  n'avoit  pas 
mefuré  fon  verre.  Quand  on  fut  forti  de 
table.  Don  Quichotte  voulut  faire  des  com-  - 
pUmens  à  Yalerio  ftu:  les  honnêtetés  qu'il 
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avoit  reçues  dans  fa  maifon ,  &  témoignoit 
qu'il  avoit  envie  de  prendre  congé  ;  mais 
Eugénie  prit  la  parole,  &  lui  dit  :  Sei«ieur 
Chevalier ,  j'efpére  de  votre  bonté  &  de 
votre  courtoifie,  que  vous  ne  laiflerezpas 
votre  ouvrage  imparfait;  c'eft  vous  qui 
nous  avez  tirés  de  péril,  &  il  faut,  s'il  vous 
plaît,  que  vous  nous  donniez  le  loiUr  de 
vous  témoigner  notre  reconnoillance  :  d  ail- 
leurs ,  mon  mari  n'eft  point  encore  en  état 
de  fe  palTer  de  vous,  &  fi  vous  ne  vous  en- 
nuyez point,  nous  vous  ferons  extrême- 
ment obligés  de  demeurer  avec  nous  pour 
nous  donner  vos  confeils  fur  une  affaire  où 
vous  avez  une  fi  glorieufe  part.  Vous  m  ac- 
cablez de  bontés ,  Madame ,  repartit  Uon 
Quichotte,  je  n'ai  point  de  volontés  auprès 
de  vous ,  ce  n'a  été  que  la  crainte  de  vous 
incommoder  qui  me  faifoit  demander  mon 
congé,  &  il  confentit  à  demeurer  tant  qu  11 
leur  plairoit.  Sancho,  qui  avoit  écouté  pai- 
fiblement  tout  le  difcours,  fut  ravi  du  lé- 
iour  qu'il  avoit  à  faire  dans  une  fi  bonne 
auberge  ;  &  comme  il  avoit  accoutumé  de  le 
fourrer  par-tout,  &n'étoitpastropdefang 
froid  après  ce  qu'il  avoit  bu  :  Madame  la 
Comieflè,  dit-il,  je  vous  répons  de Mon- 
fèigneur  Don  Quichotte,  je  le  connois 
comme  fi  je  l'avois  nourri  ;  il  ne  s  ennuie 
point  avec  vous ,  il  vous  honore  &  vous 
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refpefte  ;  ce  n'eft  que  fa  profeffion  qui  le 
dévore.  Comme  firanc  Chevalier,  il  vou- 
droir  toujours  être  à  la  quête  des  avantu- 
res ,  &  croit  que  fon  honneur  eft  coupable 
de  tous  les  malheurs  qui  arrivent  dans  le 
monde;  mais  je  fais  un  bon  remède  à  cela, 
car  il  y  en  a  à  tout,  fors  à  la  mort.  Endi- 
fant  cela,  il  fe  jetra  aux  pieds  d'Eugénie, 
imitant  ce  qu'il  avoit  vu  faire  à  fon  Maître 
en  pareille  occafion ,  &  il  lui  dit  d'une  voix 
élevée  :Je  me  jette  à  vos  deux  pieds.  Ma- 
dame ,  &  je  ne  m'en  relèverai  pas  d'ici  au 
jugement,  que  votre  courtoifie  ne  m'ait  ac- 
cordé un  don.  Don  Quichotte  étoit  bien 
embarraflTé;  il  craignoit  quelque  imperti- 
nence, parce  que  Sancho  ne  lui  avoit  point 
dit  fon  deflèin ,  &  l'air  dont  il  s'y  prenoit, 
avoit  quelque  chofe  d'extraordinaire.  La 
Comteflè ,  voyant  Sancho  dans  cette  hum- 
ble pofture,  voulut  le  relever:  Je  meurs  de 
honte  ,  dit-elle ,  Seigneur  Chevalier ,  de 
voir  à  mes  pieds  la  valeur  &  la  courtoifie 
même.  Je  ne  me  relèverai  point.  Mada- 
me, cria  Sancho  avec  le  même  tranfport, 
je  creverois  plutôt  là.  Madame,  dit  Vale- 
rio,  accordez  au  Chevalier  ce  qu'il  deman- 
de. Je  vous  l'accorde ,  Seigneur  Chevalier, 
dit-elle  ;  &  Sancho  continua  en  défaifanc 
fon  écharpe  :  Premièrement ,  Madame, 
quand  je  fus  armé  Chevalier,  il  n'y  eut 
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point  de  Dame  pour  me  ceindre  l'épée ,  & 
me  chaufler  l'éperon ,  parte  que  nous  étions 
dansun  Château  ruiné ,  où  il  n'habite  qu  un 
pauvre  Seigneur  &  des  Enchanteurs;  ayez 
donc ,  s'il  vous  plaît ,  l'honneur  de  me  cem- 
dre  l'épée.  Ëugenio  le  fit  avec  mille  remer- 
cimens  à  Sancho  de  l'avoir  choifie  entre 
tant  d'autres  pour  une  fi  agréable  cérémo- 
nie. Il  voulut  auin  aller  chercher  un  épc; 
ron  ;  mais  Don  Quichotte  luidit,  que  puil- 
qu'il  vouloit  faire  les  chofes  dans  les  régies , 
il  falloit  que  ce  fût  une  autre  Dame.  Il  fe  leva 
donc,  &  après  un  compliment  où  entroit 
toute  la  politefle  de  la  Chevalerie  errante, 
il  dit  à  la  Comtefle  :  Le  don  que  je  vous 
demande  ,  Madame  ,  c'eft  que  tant  que 
j'aurai  l'honneur  d'être  dans  votre  Château, 
vous  me  permettiez  de  foutenir  ici  aux  en- 
virons, que  votre  beauté  furpafle  toutes  les 
Dames  de  tous  les  Chevaliers  qu'il  y  a  dans 
le  monde ,  Mores,  Indiens ,  Grecs,  &  tout 
ce  qu'il  y  a  dans  l'Andaloufie  &  dans  les 
Alpucharres.  Vous  me  rendez  trop  glorieu- 
fe.  Seigneur  Chevalier,  dit  Eugénie,  &]e 
ne  prétens  pas  l'emporter  fur  la  beauté  de 
tant  de  Nations  différentes.  Ficz-vous-en 
à  moi,  repartit  Sancho,  je  vous  le  ferai 
bien  emporter ,  quand  tous  les  démons  d  En- 
fer, hommes,  femmes  &  enfans ,  &  tout  le 
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Je  me  mets  entre  vos  mains,  dit  Eugénie. 
Touchez  là.  Madame,  dit  Sancho  eii  lui 
tendant  la  main ,  &  croyez  qu'en  jour  de 
votre  vie  vous  n'avez  vu  tant  deproueffes. 
Sancho  parut  bien  content  de  ce  qu'il  ve- 
noit  de  faire,  trouvant  une  grande  diffé- 
rence entre  lui  &  Don  Quichotte ,  qui  n'a- 
voit  reçu  l'épée  que  d'une  coureufe  ^  &  qui 
venoit  de  foutenir  pour  Quitterie,  quin'é- 
toit  point  ComrefTe;  pendant  que  c'étoit 
une  ComtelTe  qui  lui  venoit  de  ceindre  l'é- 
pée,  &  pour  qui  ilalloitcombatti'e.  Ilfai- 
îbit  bien  d'autres  différences  encore,  & 
dont  il  tiroit  beaucoup  d'avantage.  Ilcon- 
fefToit  que  jufqu'ici  Don  Quichotte  étoic 
plus  noble  que  lui,  qu'il  étoit  plus  brave, 
&  favoit  mieux  le  métier;  mais  qu'auffi  il 
étoit  plus  jeune,  &  que  le  tems  découvriroîc 
bien  des  chofes.  Il  difoit  que  Don  Qui- 
chotte étoit  un  homme  d'efprit ,  qui  auroit 
pu  être  Pape  pour  un  befoin  ;  mais  qu'il  étoic 
trop  férîeux,  &  d'une  humeur  fombre,  & 
qu'il  étoit  meilleur  pour  un  Chevalier  er- 
rant d'Egiife ,  que  pour  le  monde;  que  pour 
lui ,  il  étoit  toujours  de  bonne  humeur ,  plaî- 
fant  &  agréable ,  &  que  tout  le  monde  rioit 
de  ce  qu'il  difoit,  au  lieu  qu'il  n'a  voit  ja- 
maî^s  vu  rire  perfonne  de  ce  que  difoit  fon 
Maître.  En  un  mot,  il  ne  prétendoit  lui 
en  céder  que  fur  deux  ou  trois  chofes. 
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&  qu'il  remportoit  fur  tout  le  refte.  Ce 
font  là  les  difcours  dont  il  entretenoit  quel- 
quefois  r Officier ,  en  qui  il  avoit  toute  con- 
fiance,  parce  qu'ils  buvoient  enfemble,  & 
due  celui-ci  le  traitoit  avec  beaucoup  de 
civilité ,  quoiqu'affez  familièrement. 


CHAPITRE    XXXI. 

Oui  contient  une  des  plus  terribles  avant u- 
res  quifoient  arrivées  à  Sancho. 

DOn  Quichotte  &  Sancho  fe  retirèrent 
dans  leur  chambre,  après  avoir  donné 
le  bon  foir  à  Valerio ,  &  Eugénie  ordonna 
au  Maître-d'hôtel  qu'il  y  eût  deux  chafleurs 
prêts  du  grand  matin  pour  obferver  Sancho 
de  loin,  &  lui  donner  fecours ,  en  cas qu  il 
fe  trouvât  preffé  dans  les  avantures  qu  il  eri- 
treprendroit ,  &  que  lui-même  allât  aulTi 
robferver  à  fon  loifir.  Don  Qmchotte  vou- 
lut  entrer  en  converfation  avec  Sancho ,  ne 
s'étant  rien  dit  de  toute  la  journée;  mais 
Sancho,  qui  avoit  fait  quatre  bons  repas, 
&  bu  largement  à  chacun,  mouroitd  envie 
de  dormir ,  &  dit  à  fon  Maître  :  Monfieur , 
îe  ne  refufe  point  le  travail,  comme  vous 
voyez;  mais  il  faut  fe  noumr  pour  mieux 
réfifter  à  la  fatigue.  Eft-ce  que  tu  as  faim, 
demanda  Don  Quichotte  ?  Non  p^  faim 
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de  manger,  répondit-il,  mais  grand  faim 
de  dormir;  ce  n'efl  pas  tout  que  de  manger, 
il  faut  aufïï  dormir  :  ce  qu'on  mange ,  nour- 
rit  le  corps,  ce  qu'on  dort,  le  délalTe.  Il  eft 
déjà  tard,  je  prétens  être  à  quatre  heures 
en  campagne ,  donnez-moi  ièulement  votre 
bénédiftibn ,  &  vous  verrez  merveilles.  Et 
moi,  dit  Don  Quichotte,  que  ferai-jeicî 
pendant  que  tu  vas  fignaler  ton  courage  ? 
Vous  avez  raifon  pour  cela,  dît  Sancho^ 
&  je  vous  plains.  Vous  ferez  bonne  chère, 
vous  entretiendrez  les  Dames,  vous  vous 
promènerez  dans  les  beaux  jardins,  accom- 
pagné de  Demoifelles,  on  vous  fera  mille 
honneurs  ;  mais  vous  n'attraperez  pas  de» 
horions ,  ce  fera  le  pauvre  Sancho  qui  aura 
la  gloire  d'être  roué  de  coups;  mais,  Mon- 
fieur, il  faut  prendre  patience,  c'efl:  la  vertu 
des  Chevaliers.  En  diCmt  cela ,  Sancho  fe 
deshabilloît,  &  il  n'eut  pa«  plutôt  fait,  qu'il 
fe  jetta  dans  fon  lit ,  en  difant  :  Bon  foir, 
mon  Maître,  fi  je  fuis  bien  fi'otté ,  ce  fera 
pour  moi  ;  &  fi  je  remporte  la  viftoh-e,  elle 
fera  moins  à  moi  qu'à  vous  ;  car  je  ne  fuis 
qu'un  des  membres  dont  vous  êtes  le  chefl 
Il  dit  encore  au  laquais  qui  les  fervoit  :  Mon 
enfant,  voilà  mon  jufte-au-corps,  ponez- 
le,  je  vous  prie,  à  Monfieur  le  Maître-d'hô- 
tel ,  &  dites-lui  qu'il  efl:  trop  étroit;  que  je 
▼oudrois  bien  qu'il  l'élargît,  &  l'avoir  fur 


\m 


532  HISTOIRE 

les  trois  heures.  Don  Quichotte  voulut  lui 
dire  qu'il  ne  falloit  pas  traiter  fi  familière- 
ment des  Officiers  d'importance.  Monfieur 
mon  Maître ,  répondit  Sancho ,  dans  les 
Châteaux  ,  les  Demoifelles  ont  bien  foin 
des  chevaux  des  Chevaliers  errans,  les  Of- 
ficiers ne  feront  pas  trop  gâtés  de  raccom- 
moder leurs  habits  :  &  pour  qui  cft-ce  que 
je  vais  aux  avantures?Bonfoir,  bonfoir, 
Monfeigneur ,  les  auvents  de  mes  yeux  font 
abattus l  je  ne  vois  plus  goûte,  &  un  mo- 
ment après  il  fe  mit  à  ronfler. 

Il  étoit  environ  trois  heures  du  matm , 
que  Don  Quichotte  s'éveilla,  &  il  ne  man- 
qua  pas  d'appellerauflî-tôt  Sancho,  lui  re- 
prochant qu'il  dormoit  bien  tard  pour  un 
Chevalier  qui  s'étoit  engagé  d'aller  cher- 
cher les  avantures.  Monfieur  ,  répondit 
Sancho  mal  éveillé ,  fi  les  avantures  font 
preflëes,  qu'elles  prennent  le  devant,  finon 
qu'elles  attendent.  Ce  ne  font  pas  là  les 
leçons  que  je  t'ai  données,  repartit  Don 
Quichotte.  Ce  font  celles  que  je  me  fuis  fai- 
tes, répondit  Sancho;  &  après  tout,  une 
heure  plutôt,  ou  une  heure  plus  tard,  ne 
fait  pas  le  Chevalier  ;  &  s'il  falloit  couitc  1» 
nuit  comme  le  jour,  on  ne  diroit  plus  feu- 
lement la  lumière  de  la  Chevalerie  errante , 
mais  on  diroit  auffi  les  ténèbres.  Endifant 
cela  5  il  bâilloit  à  chaque  parole ,  &  Don 
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Quichotte  lui  dit  :Tu  es  bien  endormi, 
mon  enfant,  pour  un  métier  où  on  doit 
êcre  toujours  fur  fes  gardes;  qui  te  laifTe- 
roît  faire,  tumangcrois  fix  heures  du  jour, 
&  tu  dormîrois  les  dîx-huir  autres.  Croyez- 
vous  que  j^en  feroîs  plus  maigre ,  repartit 
Sancho?  Et  vous,  dit-il,  Monfieur,  vous 
aimez  bien  à  faire  des  leçons ,  &  qui  vou- 
droit  vous  croire ,  on  feroit  bientôt  fait 
comme  une  momie.  Quand  j'aurai  une  Maî- 
trefiè  qui  me  tiendra  bien  au  cœur,  jepaC 
ferai  la  nuit  à  fonger  à  elle ,  je  ferai  des  vers 
à  fon  fervice,  je  ne  boirai  ni  ne  mangerai; 
mais  jufques-là  je  fuis  réfolu  de  me  donner 
du  bon  tems.  Il  fe  jetca  en  place  tout  ha- 
billé, &  ayant  mis  fes  arrnes  :  He  bien, 
Monfieur,  continua- t'il ,  y  manque-t'îl  une 
obole  à  cette  heure?  me  voîlà-t'il  pas  de- 
bout avant  le  foleil,  &  avant  le  Chev^alîer 
des  Lions  avec  toute  fa  vigilance?  Allez, 
allez,  Monfieur,  que  honte  ne  vous  fafle 
point  dommage;  donnez-moi  là  fix  bon- 
nes heures,  vous  qui  n'êtes  point  engagé, 
&  fi  Monfieur  le  Curé  vous  le  reproche, 
je  prens  le  péché  fur  moi.  Don  Quichotte 
fe  leva  tout  honteux  de  ce  que  Sancho  ve- 
noit  de  dire,  &  l'ayant  vu  monter  à  cheval 
avec  une  contenance  gaillarde,  i!  envioit 
fa  bonne  fortune,  &  le  reprochoit  de  ne 
s'être  pas  avifé  de  la  même  chofe. 
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Sancho,  parti  feul&  de  grand  matîn,  fe 
repréfentoit  mille  chofes  qu'il  n'avoitpas 
envifa^^ées  en  s'engageant.  Ce  fut  bien  pis, 
quand^'il  fe  vit  dans  la  forêt  dont  il  avoit 
pris  le  chemin ,  &  que  le  jour  précédent  il 
avoitmarquéecorameunepépiniéred'avan- 

tures,  &  comme  le  théâtre  où  il  vouloitfe 
fignaler.  Il  n'eut  pas  marché  un  quart  d'heu- 
re,  qu'il  s'enfonça  dans  un  endroit  où  les 
arbres  étoient  fi  grands  &  fi  épais,  qu'il  ne 
voyoit  plus  goûte.  Il  étoit  effrayé  de  la 
moindre  chofe  qu'il  entendoit  ;  mais  il  le 
fut  temblement ,  quand  il  crut  entrevoir  de- 
vant  lui  un  Cavalier  d'une  taille  extraordi- 
naire, &  monté  fur  un  puiiTant  cheval.  Il 
fongeoit  à  l'éviter,  &  ne  favoit  par  où,  & 
ils  étoient  fi  proche  l'un  de  l'autre ,  que 
leurs  chevaux- fctouchoient  de  la  tête.  Qui 
va  là ,  cria  le  Chevalier  d'une  voix  enrouée  ? 
qui  eft-ce  qui  s'oppofe  à  mon  chemin  ?  Per- 
fonne  ne  s'yoppofe,  répondit  Sancho  tout 
tremblant,  C'eft  vous,  ami  Sancho,  dit  le 
Chevalier?  C'eft  moi,  répondit-il  un  peu 
rafluré  ;  mais  je  ne  fais  qui  vous  êtes.  Sui- 
vez-moi,  dit  le  Cavalier,  il  y  a  long-tems 
que  je  vous  cherche,  &  il  donna  aulU-tôt 
un  coup  de  cor  d'un  fon  terrible,  &  en 
même-tems  on  lui  répondit  de  fept  ou  huit 
endroits  de  la  forêt  avec  autant  de  bruit; 
ce  qui  redoublala  frayeur  dupauvreAvan- 
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mrîer.  Monfieurle  Chevalier,  dit-il,  font- 
ce  là  vos  gens?  Si  vous  êtes  ici  pour  com- 
battre ,  je  n'ai  que  moi ,  renvoyez-les ,  ou 
trouvez  bon  que  j'aille  quérir  mon  fécond. 
Ç'eft  pour  les  renvoyer  auffi  que  j'ai  fon- 
né ,  dit  le  Cavalier  :  pour  le  combat  que  j'ai 
à  faire  avec  vous,  nous  le  ferons  feul  à 
feul ,  &  vous  n'avez  nulle  fupercherie  à 
craindre.   Et  d'où  êtes- vous.  Chevalier, 
demanda  Sancho?  &  pourquoi  favez-vous 
mon  nom  ?  C'eft  que  la  Renommée  tient 
regître  du  nom  de  tous  les  braves  gens,  ré- 
pondit le  Cavalier,  &  il  y  a  quatre  jours 
qu'en  dînant  avec  elle,  elle  me  montra  fa 
lifte,  où  je  vous  vis  tout  de  votre  long  en 
gros  caraftéres ,  &  depuis  ce  tems  là  je  vous 
ai  cherché  fans  manger  ni  dormir  dans  tous 
les  recoins  de  la  terre  habitable ,  pour  aque- 
rîr  de  la  gloire  en  vous  combattant.  Où 
demeure-t'elle,  Monfleur,  la  Renommée  ? 
je  voudroîs  bien  m'entretenîrun  petit  avec 
elle;  d'où  vient  qu'elle  fait  tout  ce  qui  fe 
pafle?  Vraiment  elle  en  fait  bien  d'autres, 
répondit  le  Cavalier;  c'eft  une  créature  qui 
fait  autant  de  chemin  que  le  foleil ,  qui  a 
cent  yeux  &  cent  oreilles;  elle  voit  tout, 
elle  entend  tout.  He  mardi,  je  la  crois  bien 
laide  ainfi  faite,  dît  Sancho.  Elle  a  fort 
bonne  mine,  dit  le  Cavalier,  &  elle  ne  vous 
déplairoit  pas  :  elle  a  auffi  cent  bouches  & 
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des  ailes,  &  elle  cft  perpémellement  c» 
l'air.  Et  où  avez-vous  donc  dîné  avec  el- 
le? repartit  Sancho.  Elle  eft  de  mes  amies, 
dît  le  Cavalier,  &  pour  Tamour  de  moi , 
elle  s'arrête  bien  deux  heures  fur  teire. 
Pourroit  bien  être  cette  drôlcfle  là ,  dit 
Sancho,  qui  en  a  tant  dît  de  toutes  les  fa- 
çons d'un  autre  Chevalier  &  de  moi ,  &  il 
y  en  a  qu'elle  fc  feroit bien paflee  dédire. 
Mais  que  diable  feroit-elle  de  cent  bou- 
ches,  ficen'eftpourjafer?  ma  femme  n'en 
a  qu'une ,  non  plus  qu'une  certaine  Gou- 
vernante; par  la  mardi,  elles  l'ont  toujours 
ouverte,  &  hors  le  tems  qu'elles  boivent, 
on  les  entendroit  d'une  lieue.  En  cet  en- 
droit le  chemin  s'élargiflant,  &  le  boisde- 
venant  plus  rare,  Sancho  eut  le  loifir  de 
voirie  Chevalier,  &de  leconfidérer.  C'é- 
toitun homme  qui  paroiflbît avoirfeptpieds 
de  haut ,  vêtu  d'une  grande  foutane  noire 
avec  des  rebords  rouges  ;  une  grofle  cein- 
ture noire  qui  lui  environnoit  tout  le  corps , 
fourenoit  un  grand  cimeterre  de  quatre 
doigts  de  large ,  &  le  cimeterre  &  le  four- 
reau étoient  auflî  noirs  que  le  refte;  fur  la 
tête  il  avoit  un  bonnet  noir,  fort  haut, 
fourré  de  renard  de  Mofcovie ,  avec  une 
grande  plume  noire  quiflottoit  comme  celle 
des  JanifTaires,  &  ilmontoit  un  cheval  noir 
é'une  taille  moîiftrueufe.  Cet  équipage  lu- 
gubre. 
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Subre,  &  ce  large  cimeterre  propre  à  fen- 
re  un  bœuf  en  deux ,  ne  parut  point  de  bon 
préfage  à  Sancho,  &  il  mouroit  d'envie  de 
voir  le  Chevalier  par  devant,  pour  favoir 
fi  fil  mine  ne  promettoit  poînc  quelque  chofe 
de  plus  humain.  Ils  amverent  dans  un  grand 
efpace  vuide ,  où  il  n'y  avoit  que  du  gazon  , 
&  le  Cavalier  dit  à  Sancho  :  Voilà  un  en- 
droit tout  fait  pour  combattre  ;  fi  vous  vou- 
lez, nous  nous  exercerons  une  ou  deux  heu- 
res. Vous  n'avez  pas  de  lance,  dit  Sancho. 
Je  n'en  porte  point,  dit  le  Cavalier,  fi  ce 
n'cll  quand  j'ai  defarmé  les  Chevaliers  qui 
en  portent.  Etmoi,  dit  Sancho,  je  ne  com- 
mence jamais  de  combat  que  par  la  lance, 
&  celui  qui  m'a  armé  Chevalier,  m'a  aflTuré 
que  c'efl;  la  coutume  des  Chevaliers  errans. 
N'importe,  dit  le  Cavalier,  je  combattrai 
avec  le  cimeterre ,  &  en  même-tem.s  il  le 
tira,  &  le  fit  briller  aux  yeux  de  Sancho. 
Vous  voyez  ce  petit  inftrumcnt,  dii-il,  il 
vient  de  Brandafidel ,  qui  en  fit  tant  de  mer- 
veilles du  tems  de  Roland,  &  je  crois  en 
avoir  coupé  plus  de  deux  mille  lances  du 
premier  coup.  Sancho  vit  le  Cavalier  au 
vifiige,  &  il  en  penfa  tomber  à  la  renver- 
fc;  jamais  en  fa  vie  il  n'avoit  été  fi  effrayé. 
Le  Cavalier  avoit  un  vifage  monftrueux, 
avec  un  nez  qui  lui  pendolt  deux  doigts  aiv 
defibus  de  la  bouche ,  &  lui  couvroit  une 
2^ome  F.  P 
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parrîe  des  joues ,  &  tout  cela  noir  comme 
du  jais;  de  gros  fourcils  épais,  les  yeux  rou- 
ges  &  menaçans ,  &  une  barbe  touffue  qui 
fui  defcendoit  jufques  à  la  ceinture.  Il  re- 
pardoit  fixement  Sancho,  qui  n'ofoit  lere- 
garder.  Qu'y  a-t'il.  Chevalier,  Imdit-il, 
combattrons-nous?  on  diroit  que  vous  n'en 
avez  guères  d'envie.  Rien  ne  prefle,  répon- 
dit Sancho,  il  y  a  plus  d'une  heure  au  jour, 
&  puis,  nous  n'avons  pas  dit  les  conditions 
du  combat.  Y  a-t'il  d'autres  conditions,  re- 
partit  le  Cavalier,  finon  que  celui  qui  fera 
vaincu,  demeurera  à  la  difcrétion  du  vain- 
queur? Et  avez-vous  une  Dame,  demanda 
Sancho?  car  pour  moi ,  je  fuis  ici  pour  fou- 
tenir  que  Madame  la  Comtefle  eft  la  plus 
belle  Princeffe  de  l'Orient;  &  fi  je  vous 
abats  de  cheval,  ou  que  je  vous  tue,  vous 
ferez  obligé  de  confeflcr  que  votre  Dame 
n'en  approche  pas  de  cent  piques,  &  vous 
rirez  dire  vous-même  à  Madame  la  Com- 
tefle. Pour  des  Dames,  je  n'en  manque  pas, 
répliqua  le  Cavalier,  la  terre  eft  aflez  gran- 
de  &  j'en  ai  encore  une  centaine  à  ma  dé- 
votion, qui  n'en  cèdent  ni  à  Comtel1fe,ni 
à  Princefle,  ni  à  Impératrice.  Mais  defcen- 
dons,  ajouta-t'il,  &  en  caufant  demi  heure 
enfemble,  nous  conviendrons  des  loix  de 
notre  combat.  Il  fe  jetta  auffi-tôt  à  terre , 
&  parut  uu  géant.  Sancho  defcendit  aulu, 
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&  ils  s'aflîrent  l'un  auprès  de  l'autre.  Avez- 
vous  déjeûné.  Chevalier,  demanda  le  Ca- 
valier? Et  comment  diable  auroîs-je  dé- 
jeûné ?  il  n'eft  que  Soleil  levé ,  &  il  y  a  une 
heure  que  je  fuis  à  cheval.  Pour  moi ,  j'ai 
faim,  dit  le  Cavalier,  je  n'ai  rien  mangé 
depuis  que  je  vous  cherche ,  &  fi  vous  vou- 
liez, nous  mangerions  un  morceau,  &nous 
en  aurions  plus  de  vigueur:  voyez,  en  vou- 
lez-vous découdre  ?  Tout  ce  qui  éloignoit 
le  combat,  faifoit  plaifir  à  Sancho.  Il  con- 
fentit  à  déjeûner  :  Mais  où  le  prendre ,  dit- 
il?  Où  le  prendre?  dit  le  Cavalier;  pour 
êa-e  fi  ancien  dans  la  Chevalerie ,  n'avez- 
vous  encore  ni  Enchanteur  ni  Fée,  qui 
vous  fecoure  au  befoin?  Hola,  cria-t'il, 
Rabarbaran ,  qu'on  nous  ferve.  Auffi-tôc 
une  efpéce  de  Satire  tout  velu  paflli  au-de- 
vant d'eux,  faifant  une  grande  cabriole  au 
lieu  de  révérence,  &le  Cavalier  dit  à  San- 
cho que  tout  étoit  prêt.  Ils  entrèrent  fept 
ou  huit  pas  dans  le  bois,  &  ils  trouvèrent 
à  boire  &  à  manger  en  abondance ,  trois 
Satires  tenant  chacun  une  bouteille  de  vin 
&  un  verre.  Sancho  fe  trouva  tout  raflTuré 
par  ce  fpe(5lacle,quoique  pourtant  ces  étran- 
ges figures  ne  fulîent  pas  trop  de  fon  goût  ; 
mais  il  ne  croyoit  pas  qu'il  eût  rien  à  crain- 
dre de  gens  avec  qui  il  alloit  fe  mettre  à 
table,  le  vin  étant  detouttems  le  fimbole 
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de  l'union.  Il  fc  jetta  promptement  à  ter- 
re ,  &  les  Satires  ayant  ôté  la  bride  aux  chc* 
vaux  pour  les  laillèr  paître,  il  fe  mit  aman- 
ger  de  grand  appétit.  Monfieur  le  Cheva- 
lier   dit-il  buvant  à  la  fanté  du  Cavalier, 
vous  qui  favez  mon  nom ,  dites-moi  le  vo- 
tre. Vous  n'en  ferez  guères  plus  avancé, 
dit  le  Cavalier;  car  je  fuis  bien  afTuré  que 
vous  ne  me  connoillezpas;  mais  ilnetaut 
pas  vous  refufer  pour  fi  peu  de  choie,  je 
m'appelle  Parafaragaramus.  Appellez-vous 
cela  peu  de  choie ,  repartit  Sancho  ?  on 
boiroit  deux  coups  avant  que  le  nom  tut 
fini.  Ah  1  Seigneur  Parafaragaramus,  je  vous 
Ïonnoisdcrcfte,  &c'eftmoiqui  fmscaufe 
que  mon  Maître  s'eft  accommodé  a^ec 
vous.Efi:-ce  que  vous  avez  un  Maître ,  dit 
le  Cavalier?  les  Chevaliers  n'ont  que  des 
compagnons.  Et  qui  a  compagnon,  n  a-t  il 
pas  maître,  repartit  Sancho?  Vous  avez 
raifon    dit  le  Cavalier  :  votre  compagnon 
n'eftie  point  le  Seigneur  Don  Quichotte 
de  la  MÏnche?  C'eft  lui-môme   dit  San- 
cho,  &  un  homme  aflèz  connu  dans  1  uni- 
vers. Oui,  répondit  le  Cavalier;  mais  il 
me  femble  qu'il  pa^e  POur  un  homme  bw 
zarre.  C'eft  félon ,  répondit  Sancho ,  il  y 
a  de  malhonnêtes  gens  qui  difent  qu  il  et 
fou ,  &  ils  n'en  difent  guères  moins  de  moi. 
mais  c'eftbienà  euxàparler;  qu  ils  le  piea- 
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tient  au  bout  du  nez ,  &  ils  trouveront  leur 
compte.  Mon  Maître  a  véritablement  des 
vifions  ;  mais  il  eft  brave  homme ,  vaillant  ^ 
plus  favantque  tous  les  Capucins,  &  Une 
fait  jamais  de  mal  àperfonne.  Pour  fcs  vi- 
fions, je  ne  fais  plus  qu'en  croire;  car  j'ai 
vu  tant  de  chofes ,  moi  qui  vous  parle,  que  • 
je  crois  que  tout  le  monde  fe  trompe  ;  mais , 
Seigneur  Parafaragaramus ,  qui  fait  mieux 
ce  qui  en  efl:  que  vous?  Il  efl:  vrai,  dit  le 
Cavalier ,  que  la  plupart  des  gens  n'y  enten- 
dent rien  ;  on  diroit  que  tout  le  monde  fe 
mouche  encore  fur  la  manche  ;  on  ne  veut 
pas  croire  les  Chevaliers  errans ,'  quoique 
toute  la  terre  en  fourmille.  Parlons  d'autre 
chofe,  Monfieur  le  Cavalier,  dit  Sancho; 
êtes-vous de  leurs  amis?  Quand  ils  le  veu- 
lent,  répondit  le  Cavalier,  &  quand  ils  ne 
le  veulent  pas ,  je  leur  donne  bien  du  fil  à 
retordre.  Au  moins ,  dit  Sancho ,  vous  êtes 
des  nôti-es ,  le  contraft  eft:  figné ,  &  ainfi  je 
vous  prie  par  l'amitié  qui  efl:  enti'e  nous.... 
Seigneur  Cavalier,  interrompit  l'Enchan- 
teur, je  vois  bien  que  vous  ne  vous  fentez 
pas  encore  bien  difpofé  pour  notre  com- 
bat ,  &  que  vous  auriez  lans  doute  befoin 
de  quelque  petite  confeftion  cordiale.  Moi , 
de  confeffion  1  dit  Sancho  ;  oh ,  grâces  à 
Dieu,  j'y  ai  mis  bon  ordre ,  avant  que  de 
me  mettre  en  la  Chevalerie ,  fans  compter 
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que  dans  notre  Ordre  on  n'a  pas  trop  cou- 
tume de  commencer  par-là.  Ce  n'eft  pas 
ce  que  je  voulois  dire ,  reprit  l'Enchanteur; 
mais  feulement  qu'un  verre  de  vin  avife 
bien  un  homme,  &  qu'à  plus  forte  raifon, 
quand  vous  en  aurez  encore  pris  trois  ou 
quatre ,  vous  vous  trouverez  bien  &  dû- 
ment renforcé ,  &  nous  ferons  en  état  de 
nous  couper  tant  foit  peu  la  gorge  enfem- 
ble.  Pardi ,  vous  ne  l'entendez  pas  mal , 
mon  compère ,  dit  Sancho  portant  le  veiTe 
à  la  bouche  :  pour  moi,  je  ne  faurois  faire 
tant  de  métiers  tout  d'un  coup ,  &  je  ne 
fuis  pas  prêt  à  me  lafler  de  celui  qui  m'oc- 
cupe maintenant.  Ah  !  vraiment ,  je  vous 
trouve  aflèz  familier,  répliqua  VEnchan- 
teur  !  me  trouvez-vous  d'aflez  bon  air  pour 
être  "  votre  compère  ?  &  fongez-vous  que 
vous  n'avez  encore  qu'un  pied  dans  la  Che- 
valerie errante  ?  He ,  où  diantre  feroit  donc 
l'autre  ?  dit  Sancho;  car  je  n'en  ai  encore 
ni  perdu  ni  engagé  que  je  fâche ,  &  ils  me 
font  quelquefois  fi  bon  befoin  tous  les  deux , 
que  j'en  fouffrirois  volontiers  quatre,  fije 
m'en  favois  aufli-bien  fervir  qu'un  lièvre. 
Mais  venons  au  but,  je  vous  prie,  Mon- 
feigneur,  puifqu'àtous  Seigneurs  tous  hon- 
neurs; cft-ce  que  vous  croyez  que  j'aurois 
la  lâcheté  de  me  battre  contre  vous,  après 
ce  quifepaflè  ici?  oh  vraiment ,  il  faudroit 
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tout  au  moins  avoir  bien  digéré  ce  que  je 
prens,  pour  l'oublier,  &  pour  faire  place  à 
la  colère.  Ce  n'eft  pas ,  pour  moi ,  que  je 
faflè  grand  cas  de  la  digeftion ,  &  je  crois 
pour  certain,  que  fi  ma  bile  étoit  une  fois 
échauffée  au  point  que  je  dirois  bien,  je  ne 
fais  fî  vous  en  fortiriez  auflî  bon  marchand 
que  vous  penfez.  C'eft  ce  que  nous  allons 
voir  tout  à  l'heure ,  dit  l'Enchanteur ,  fei- 
gnant d'aller  prendre  fon  épée.  Rien  ne 
preflè  encore ,  dit  Sancho ,  &  après  un  re- 
pas comme  celui-ci ,  il  me  faut  du  moins 
vingt -quatre  heures  pour  penferà  autre 
choîe  qu'à  recommencer  ou  à  dormir.  Mais 
pour  vous  parler  fi-anchement ,  vous  pou- 
vez bien  croire  que  je  n'ai  pas  endofle  le 
hamois  errant  fans  avoir  fait  bonne  pro- 
vifion  de  courage,  &  tel  qu'entre  vous  & 
moi ,  dit-il  en  baiOàntla  voix,  je  nedélel- 
pére  pas  une  fois  avant  de  mourir  de  1  é- 
prouver  tout  de  bon  contre  mon  Maître, 
fi  le  cas  y  échoit  de  bonne  guerre.  Comp- 
tez cependant  que  je  ne  me  battrai  jamais 
contre  vous,  du  moins  de  mon  bon  gré, 
que  je  n'aie  fu  de  lui  comment  on  fc  doic 
comporter  en  pareille  occafion.  Je  fuis  ab- 
folument  réfolu  de  le  confulter  avant  que 
de  rien  entreprendre  contre  un  de  fes  meil- 
leurs amis,  comme  vous  vous  êtes  engagé 
de  l'êu-e ,  &  par  écrit;  car  ma  jeuneUe  ne 
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me  permet  pas  d'être  encore  auflî-bien  inf- 

truit  que  lui ,  des  régies  de  notre  profeffion , 

&  je  n'irai  pas  hazarder.d'y  contrevenir  par 

mon  imorance;  mais  pour  lui,  je  fuis  al- 

furé  qu'il  les  fait  toutes,  ou  qu'à  unbeioin 

il  en  fauroit  bien  faire  fur  le  champ ,  où  le 

Cérémonial  fe  trouveroit  en  blanc.  En  ce 

moment  où  le  vin  qui  égayoit  Sancho ,  l'al- 

loitporterplus  loin,  ils  entendirentun  grand 

bruit  de  chevaux  avec  un  cliquetis  d'épées 

qui  le  fit  un  peu  trelfaillir,  &  peu  s'en  fallut 

même  que  l'Enchanteur  n'en  fentîtquelque 

émotion ,  tant  il  s'étoit  peu  attendu  que  ce 

lieu  pût  être  fujetà  quelque  avanture.  Après 

s'être  un  peu  remis  àc  1  eur  furprife ,  &  ayant 

avancé  vers  le  lieu  où  s'étoit  fait  le  bruit, 

il  leur  parut  d'un  peu  loin,  un  homme  coii- 

ché  par  terre  avec  quelques  légères  blelTu- 

res,  qui  n'empêchèrent  pas  que  desperloif- 

nes  qui  l'avoient  accompagné ,  ne  l'enme- 

naflent  aifément  fur  un  cheval  jufques  en 

l'Hôtellerie  la  plus  proche. 

La  curiofité  de  l'Enchanteur  en  fut  ré- 
veillée, &  Sancho  ne  demandant  pas  mieux 
qu'à  fortir  d'un  lieu  qui  lui  repréfentoittou- 
iours  une  forte  idée  d'un  engagement  au 
combat,  témoigna  d'être  auffî  aife  que  lui 
d'aller  apprendre  ce  que  ce  pouvoit  être. 
•  Ils  fuivirent  donc  doucement  le  chemin  de 
l'Hôtellerie ,  &  fous  prétexte  d'avoii*  be- 
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foin  de  fe  repofer,  ils  s'aflurerent  d'une 
retite  chambre ,  où  jamais  il  ne  logeoit  per- 
Ibnne ,  tant  elle  avoit  peu  de  commodités 
pour  cela.  Ilss'y  firent  feulement  apporter 
xm  peu  de  pain  &  de  vin  avec  quelquesfruus 
focs ,  dont  ils  n'avoient  guères  befoin  ;  & 
comme  ils  s'apperçurent  qu'une  méchante 
c'oifon  d'ais  mal  aflemblés  leur  permettoit 
d-  voir  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  une 
grande  chambre  voifine,  ils  purent  ouïr  fa- 
cilement tout  ce  qu'y  difoient  des  gens  de 
la  compagnie  de  celui  qui  venoit  d  erre 
blcffé.   C'étoient  des  François  nouvelle- 
ment arrivés  en  Caftille,  &  qui  vouloient 
V  être  inconnus.  L'Hôtelfe  étoit  auffi  Fran- 
çoife ,  d'un  village  près  de  Paris ,  &  par 
quelque  rencontre  d'afîiiires,  mariée  depuis 
environ  vingt  ans  à  un  Caftillan.  Comme 
elle  n'avoit  jamais  eu  depuis  aucun  com- 
merce en  France,  ravie  de  revoir  de  fcs 
compatriotes ,  elle  avoit  demandé  en  gi-acc  à 
une  Demoifelle  de  la  compagnie  de  lui  con- 
ter par  quelle  avanture  ils  fe  trouvoient  tous 
en  ce  lieu ,  Taflurant  que  s'il  y  avoit  du 
fecret,  elle  le  gardcroit  auflireligteufement 
qu'une  autre ,  parce  qu'elle  n'agit  pas  de 
plus  forte  inclination  que  de  rendre  à  ceux 
de  fon  pays  tous  les  fervices  dont  elle  écoit 
capable.  La  Demoifelle ,  qui  avoit  deiïîiin 
d'inP-ruire  encore  quelque  autre  de  la  môme 
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compagnîe  fur  le  même  fujet,  ne  s'en  fît 
point  prier,  &  nos  deux  curieux,  ayant 
l'oreille  à  l'ouverture  de  la  cloifon ,  l'enten- 
dirent ainfî  commencer  fon  hiftoire. 


"i- 


CHAPITRE    XXXII. 

Hiftoire  de  Satnville  <2f  àe  Silvie. 

JE  crains  que  vous  n'ayez  pas  grande fa- 
tisfaélion  du  récit  que  je  vais  vous  faire, 
parce  que  je  ne  fuisguères  propre  à  bien  dé- 
biter les  extravagances  d'une  paffion  que  je 
n'ai  jamais  lentie  ;  mais  comme  une  partie 
des  fuites  qu'elle  a  eues  n'a  pas  lailTé  de 
tomber  fur  moi  par  l'engagement  de  quel- 
que alliance,  où  je  ne  pouvoisrefuferle  fer- 
vice  qu'on  doit  à  fesparens,  je  me  trouve 
plus  inflruite  que  qui  que  ce  foit  des  faits 
de  cette  hiftoire ,  que  je  tâcherai  d'abréger 
autant  que  je  pourrai. 

Un  Cavalier,  appelle  Saînville,panant 
l'Hiver  dernier  fur  les  fept  heures  du  foir 
dans  la  rue  Saint- Antoine,  entendit  à  quel- 
ques pas  de  lui  un  grand  bruit,  qui  l'obligea 
de  fortir  de  fa  chaife  pour  voir  ce  que  c'é- 
toit.  Il  vit  un  carofle  à  fix  chevaux,  ren- 
verfé  dans  la  boue ,  &  il  étoit  fi  plein  de 
gens ,  &  fi  chargé  devant  &  derrière  dans 
ks  Qiagazins,  que  le  cocher  &  le  portillon. 
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aïïîftés  de  deux  laquais,  ne  pouvoient  ve- 
nir à  bout  de  le  remuer.  Il  dit  à  fes  por- 
teurs de  leur  aider,  &  pour  les  animer  da- 
vantage, il  y  mit  lui-même  la  main.  Le  ca- 
rolfe  relevé,  il  ouït  qu'une  femme  qui  étoit 
dans  le  derrière ,  dit  à  une  autre  :  Je  crois 
que  je  fuis  bleflee  ;  dites  qu'on  abatte  la 
portière,  nous  nous  irons  repofer  ici  près 
dans  la  première  boutique ,  pendant  qu'un 
laquais  m'ira  quérir  une  chaife  ou  un  carofle. 
Madame,  dit  Saînville,  j'ai  là  une  chaife  à 
votre  fcrvice ,  &  vous  m'obligerez  extrême- 
ment de  n'en  prendre  point  d'autre.  Cette 
Dame  defcendit  en  même-tems  de  carof- 
fc,  &  dit  à  Sain  ville  qui  lui  avoit  donné  la 
main ,  qu'elle  n'avoit  garde  de  recevoir  l'of- 
fre qu'il  lui  faifoit,& qu'elle n'étoit pas  af- 
fez  incivile  pour  le  laifler  à  pied  ;  mais  il  la 
prefla  tant,  qu'elle  y  confentit.  En  même- 
tems  il  fit  arrêter  un  carofiTe  de  louage ,  qui 
s'en  alloit  à  vuide,  &  il  y  fit  mettre  les  bar- 
des de  cette  Dame ,  &  s'y  mit  lui-même 
avec  une  fille  qui  étoit  à  elle ,  ordonnant 
au  cocher  de  fui\Te  la  chaife.  Pendant  le 
chemin  il  demanda  plufieurs  fois  à  cette 
fille ,  qui  étoit  fa  MaîtreflTe ,  &  d'où  elle 
venoir;  mais  elle  ne  lui  dit  autre  chofe, 
finon  qu'elle  venoit  de  Lyon ,  &  que  le 
carofle  verfé  étoit  celui  qu'on  appelle  la 
Diligence.  La  chaife  &  le  caroflTe  s'aiTêce- 
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rcnt  dans  la  rue  Tarane,  &  Saînvîlle  ayant 
fu  que  c'étoit  là  que  cette  Dame  demeu- 
roit,  il  lui  alla  préfenter  la  main  pour  la 
mettre  dans  fa  maifon ,  &  lui  demanda  fi 
elle  trouvoit  bon  qu'il  la  menât  dans  fa 
chambre.  Monfieur,  lui  répondit-elle,  je 
n'en  fais  point  de  fiiçon ,  &  vous  me  fe- 
rez le  plus  grand  plailir  du  monde.  Ils  en- 
trèrent ,  en  le  faifant  de  grands  complîmens  ; 
Sainville  s'étudiant  à  lui  perfuader  qu'il  n'é- 
toit  pas  malhonnête  homme ,  &  la  Dame 
lui  parlant  avec  beaucoup  d'honnêteté, 
mais  auffi  avec  tant  d'enjoûment ,  qu'il  fut 
fur  le  point  de  croire  qu'il  avoit  trouvé  une 
bonne  fortune.  En  entrant  dans  la  cham- 
bre, la  Dame  fe  démafqua,  &  fe  tournant 
vers  Sainville,  de  fone pourtant  qu'il  ne  la 
pouvoit  voir  au  vifage  :  Monfieur,  lui  dit- 
elle  en  fe  préfentant  pourlebaîfer,je  veux 
vous  faluer  pour  la  première  fois  que  vous 
entrez  chez  moi ,  &  en  même-tems  ils  al- 
lerent  s'afTeoir  auprès  du  feu.  Après  avoir 
parlé  quelque  tems,  Sainville  crut  que  cette 
Dame  devoit  être  fatiguée ,  &  du  long  voya- 
ge,  &  de  la  rude  chute  qu'elle  venoit  de 
faire  ;  &  en  fe  levant  pour  prendre  congé 
d'elle,  il  lui  dit  :  Madame,  vous  avez  fans 
doute  befoin  de  repos,  &  je  fais  fcrupule 
de  vous  importuner  plus  long-tems  :  fi  j'o- 
fois,  Madame,  ajouta-t'il,  je  vous  deman- 
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derois  la  liberté  de  vous  rendre  quelque- 
fois mes  refpecls.  Monfieur,  lui  répondit- 
elle,  vous  me  ferez  beaucoup  d'honneur 
toutes  les  fois  que  vous  voudrez  venir  ici; 
après  les  honnêtetés  que  vous  avez  eues 
I  pour  moi,  je  n'en  (aurois  trop  avoir  pour 
vous.  Mais,  en  vérité,  vous  avez  bien  de 
l'impatience  de  vous  retirer  ;  il  n'eft  pas 
tard,  &  je  voudroîs  bien  que  vous  me  don- 
naffiez  plus  de  loifir  de  vous  faire  mes  re- 
mercîraens.  Madame,  repartit  Sainville, 
vous  avez  trop  de  reconnoiflance  pour  un 
fervice  très-médiocre ,  &  que  je  ne  vous 
ai  rendu  que  par  hazard  ;  &  puifque  vous 
m'afTurez  que  je  ne  vous  incommode  point, 
je  demeurerai  jufques  à  ce  qu'on  vous  ap- 
porte à  fouper;  je  ne  vous  répons  pas  mê- 
me que  je  m'avife  de  me  retirer  fi  vous  ne 
m'en  faites  reflbuvenir.  Monfieur,  repar- 
tit cette  Dame,  je  prendrai  la  liberté  de 
vous  le  dire,  quand  il  fera  tems  :  cependant 
vous  voulez  bien  que  je  vous  laifle  pour 
un  moment ,  afin  de  m'aller  décharger  de 
tout  ce  fatras  de  hardes  de  voyage,  &voir 
fi  je  ne  fuis  point  bleflTée.  En  m'ême-tems 
elle  entra  dans  une  autre  chambre,  avec  la 
jRlle  qu'elle  avoit  amenée,  &  Sainville  de- 
meura auprès  du  feu,  fongeant  qui  pouvoit 
être  cette  Dame ,  à  qui  il  trouvoit  de  l'eC- 
prit,  &  auroit  bien  voulu  y  trouver  autant 
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de  beauté  ;  car  il  efl  galant  de  fa  profeflîon, 
&  il  lui  venoit  d'arriver  une  avanture,  dont 
il  cherchoit  à  fe  confoler  avec  quelque  per- 
fonne  qui  en  valût  la  peine.  Pendant  qu'il 
lui  pafToit  mille  imaginations  dansTefprit, 
il  entendit  de  grands  éclats  de  rire  du  côté 
que  cette  Dame  étoit  entrée,  &  il  crut 
même  qu'il  y  avoit  une  voix  qui  ne  lui 
étoit  pas  inconnue.  D'abord  il  ne  fiivoît  fi 
on  ne  rioit  point  de  lui;  mais  après  s'être 
examiné,  il  ne  croyoit  pas  en  avoir  donné 
aucun  fujet.  Cependant  il  y  avoit  déjà  près 
d'une  heure  qu'on  le  laiflbitfeul,  &  il  étoit 
fur  le  point  de  s'ennuyer,  quand  une  fille 
le  vint  prier  de  palTer  dans  l'autre  cham- 
bre ,  parce  que  Madame  la  Marquife  s'é- 
toit  mife  au  lit.  La  chambre  étoit  fort  éclai- 
rée;  mais  il  n'y  avoit  qu'une  petite  bougie 
dans  l'alcove,  fî  bien  que  quand  il  s'appro- 
cha de  cette  Dame ,  il  ne  put  voir  com- 
ment elle  étoit  fliite.  Il  lui  fit  des  excufes 
d'avoir  abufé  de  fes  bontés ,  &  après  un 
grand  compliment  il  voulut  prendre  congé 
d'elle.  Monfieur,  lui  dit  cette  Dame,  je 
voudrois  bien  favoir  à  qui  j'ai  obligation  de 
toutes  les  honnêtetés  que  vous  m'avez  fai- 
tes ce  foir,  car  je  ne  veux  pas  mourir  fans  re- 
connoifTance.  Madame,  je  m'appelle  Sain- 
ville,  lui  répondît-il ,  c'efl  un  nom  qui  n'cfl: 
pas  trop  connu  à  Pai'is  ;  &  pour  vous  par- 


DE  DON  QUICHOTTE.  551 

1er  franchement,  fi  le  hazard  &  la  nécef- 
fité  ne  me  rendoit quelquefois  utile,  on  ne 
s'aviferoit  guères  de  m'employer.  Si  votre 
nom  n'efl  pas  connu  à  Paris,  reprit  cette 
Dame ,  au  moins  l'ell-il  beaucoup  en  Pro- 
vence,  &  il  me  femble  qu'il  y  a  en  ce  pays- 
là  une  Dame  qui  ne  néglige  pas  de  le  faire 
valoir,  &  qui  fait  vanité  d'avoir  fou  vent 
de  vos  lettres;  mais  nous  parlerons  décela 
une  autre  fois  ;  qu'on  nous  ferve.  Sans  fa- 
çon ,  Monfieur,  vous  fouperez  ici  ;  je  vous 
ai  rompu  toutes  vos  parties,  il  faut  que  je 
tâche  de  vous  dédommager.  Sainville  ne 
favoit  que  penfer  de  tout  cela ,  &  n'ayant 
pas  le  loifir  d'y  faire  des  réflexions,  il  ne  fon- 
geoit  qu'à  voir  cette  Dame  avant  que  de  fe 
retirer,  &  à  lui  donner  aflTez  bonne  opinion 
de  lui  pour  lui  faire  fouhaiter  de  le  revoir. 
On  mit  le  couvert  auprès  du  lit ,  &  comme 
on  eut  apporté  des  bougies ,  Sainville  jetta 
vite  les  yeux  fur  le  vifage  de  cette  Dame, 
qui  étoit  fi  plein  de  mouches ,  de  pommade 
&  de  rouge,  qu'il  eut  de  la  peine  à  deviner 
fi  elle  étoit  belle  ou  laide.  Il  lui  fembloit 
pourtant  qu'elle  avoit  les  yeux  aflTez  beaux, 
&  qu'elle  nedevoitpas  avoir  plus  de  vingt- 
cinq  ou  vingt-fix  ans;  mais  cette  quantité 
de  mouches ,  avec  fa  manière  de  fe  eoiflfer, 
toute  pleine  de  rubans  couleur  de  feu,  un 
petit  corps  blanc ,  chargé  de  point  de  France 
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tout  plîfTé,  les  bras  prefque  nuds,  &  des 
yeux  qu'elle  rouloic  languiiranment  dans  la 
tête;  tout  cela,  dis-je ,  la  lui  fit  prendre  pour 
une  franche  coquette ,  hors  qu'il  lui  raan- 
quoit  d'avoir  la  gorge  découverte;  ce  qui 
lui  fit  croire  qu'elle  ne  Tavoit  pas  belle. 
Comme  il  la  confidéroit  avec  attention, 
prenant  le  tems  qu'elle  ne  le  regardoît  pas, 
elle  demanda  un  verre,  &  dît  à  Saînville: 
Monfieur,  je  vous  porte  la  fanté  de  cette 
Dame  qui  parle  fi  bien  de  vous  en  Pro- 
vence; vous  y  fongez  apparenment,  car 
vous  ne  mangez  point.  Madame,  répondît 
Saînville,  je  lui  ai  aflR}z  d'obligation  .pour 
penfer  toute  ma  vie  à  elle,  tk  d'ailleurs, 
elle  eft  aflTez  bien  faite ,  &  elle  a  afl^ez  de 
mérite  pour  occuper  l'efprit  d'un  honnête 
homme.  On  m'a  dit,  ajouta  cette  Dame, 
que  nous  avons  de  l'air  l'une  de  l'autre ,  & 
le  même  fon  de  voix;  ce  quî  ne  vous  peut 
paroître  à  cette  heure ,  que  je  fuis  enrhu- 
mée; maïs  de  la  manière  qu'on  m'en  parle, 
je  ferois  bien  fâchée  que  nous  nous  reffem- 
blaffions  en  tout.  Cependant  vous  ne  me 
faîtes  point  raifon  de  fa  fanté ,  dît-elle  à 
Saînville;  ell-ce  que  vous  ne  reftîmez  plus 
autant  que  vous  faifiez  autrefois?  Je  l'cflî- 
merai  toute  ma  vie,  répondît  Saînville,  & 
de  tous  ceux  qui  la  connoîfltnt  bien ,  je 
n'ai  jamais  vu  perfonnc  qui  ne  confervàt 
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toujours  du  refpeft  pour  elle.  Il  demanda 
au  même  tems  à  boire ,  &  pendant  qu'on 
lui  en  donnoit,  cette  Dame,  s'étant  tour- 
née de  l'autre  côté.,  fe  paflTa  un  mouchoir 
fur  le  vifage.  Madame,  lui  dit  Saînville, 
je  m'en  vais  vous  faire  raifon  de  la  fanté 
que  vous  m'avez  portée,  car  je  n'oferois 
prendre  la  liberté  de  boire  à  la  vôtre.  Mon- 
fieur, il  n'efl:  pas  jufi:e  que  j'aille  la  pre- 
mière, dit  la  Dame  en  fe  retournant;  il 
faut  premièrement  fatîsfaîre  votre  cœur. 
Ha!  Madame,  s'écria  Saînville,  tout  fur- 
pris,  après  l'avoir  regardée,  quelle  fuper- 
chérie  m'avez- vous  faite  ?  par  quel  charme 
vous  tranfportez-vous  dans  un  moment  à 
deux  cens  lieues?  &  qu'eft  devenue  cette 
coquette  dont  vous  venez  de  prendre  la  pla- 
ce, &  à  qui  vous  craigniez  tant  de  refiTem- 
bler  en  toute  chofe  ?  Je  vous  crois  plus  dan- 
gereufe  qu'elle  ;  au  moins  n'emploîe-t'elle 
que  des  charmes  naturels,  &  ceux  dont  fe 
fei-vent  prefque  toutes  les  femmes  ;  mais 
vous ,  je  crois  que  vous  vous  fervez  de  la 
magie.  Dans  ce  tems-là  il  entra  deux  despa- 
rentes  de  cette  Dame,  qui  fautèrent  au  cou 
de  Saînville,  en  riant  de  toute  leur  force. 
Saînville  les  reconnut,  &  il  rît  avec  elles 
de  l'agréable  tour  qu'on  venoit  de  lui  faire. 
Les  Dames  fe  mirent  à  table,  &  Saînville 
ne  fe  voyant  plus  dans  un  pays  inconnu , 
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il  fit  tout  ce  qu'il  put  pourparoître  de  bonne 
humeur ,  hors  qu'il  ne  mangea  prefque  point. 
On  lui  fit  la  guerre  d'avoir  eu  plus  de  deux 
heures  devant  les  yeux  la  meilleure  de  les 
amies  fans  la  reconnoîcre;  on  lui  dit  qu'il 
fal  loit  qu'il  eût  quelque  inclination  nouvelle 
qui  l'eût  aveuglé ,  &  que  fans  cela  tous  les 
déguifemens  du  monde  n'auroient  pu  faire 
cet  effet.  Il  fe  défendit  en  galant  homme, 
en  dilant  que  la  Marquife  avoit  l'art  de  lui 
faire  croire  tout  ce  qu'elle  vouloit ,  &  qu'elle 
l'avoit  trompé  toute  fa  vie ,  &  le  fouper 
finit  agréablement.  Les  Dames  s'approchè- 
rent du  feu,  &  laifTerent  Sainville  auprès 
de  cette  bonne  amie,  quiétoîtlaperfonne 
du  monde  pour  qui  il  avoît  le  plus  d'efti- 
me.  Ah  !  Madame,  lui  dit-il ,  eft-il  poffible 
que  j'aie  la  joie  de  vous  revoir  dans  le  tems 
que  je  défefpéroîs  que  ce  bonheur  me  pût 
jamais  arriver  ?  par  quelle  avanture  jouis-je 
'  d'un  bien  que  j'ai  tant  fouhaité ,  &  que  mes 
malheurs  m'ont  rendu  fi  néceflaîre?  Il  n'y 
a  que  deux  jours  que  j'ai  reçu  de  vos  lettres, 
&  vous  ne  me  dîtes  pas  la  moindre  chofe 
qui  me  pût  faire  efpérer  que  je  vous  dufîe 
voir  fitôt.  Au  relie ,  que  je  vous  fuis  obligé 
de  votre  dernière  lettre  ;  il  y  a  des  marques 
qui  flattent  bien  agréablement  la  mienne, 
&  je  vous  en  fuis  d'autant  plus  obligé ,  que 
c'ell  un  effort  que  vous  avez  fait  aii  milieu 
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des  plaifirs  &  des  amans,  dont  vous  étiez 
environnée.  Quelle  joie  ce  feroit  pour  mon 
cœur,  fi  je  pouvois  effeftivement  me  per- 
fuader  que  vous  vous  fuflîez  détournée  de 
tant  d'occupations  agréables  pourpenferà 
moi  !  mais  je  ne  fuis  ni  alfez  vain ,  ni  affez 
heureux  pour  me  flatter  d'une  telle  avantu- 
re, &  je  vois  bien  que  votre  lettre  n'a  été 
écrite  que  pour  accompagner  celle  de  Mon- 
fieur...  Cependant  je  ne  laiflTe  pas  de  vous 
en  avoir  de  l'obligation  ;  c'efl:  trop  pour 
moi  que  vous  ayez  fait  violence  à  votre 
pareflTe  naturelle ,  &  que  vous  reconnoiflîez 
encore  mon  nom  quand  on  vous  en  a  fait 
reflbuvenir.  Croyez-vous  que  j'aie  befoin 
de  cela,  dit  la  Marquife ,  pour  penfer  au 
meilleur  de  mes  amis ,  à  qui  j'ai  des  obliga- 
tions particulières?  Vous  m'avez  déjà  fait 
bien  des  complimens  fur  ces  prétendues 
obligations,  reprit  Sainville,  &  vous  n'a- 
vez jamais  voulu  fouffrir  que  je  vous  fiflTe 
feulement  des  remercîmens  de  mille  bons 
offices  que  vous  m'avez  rendus.  C'étoitlà 
cet  endroit  fatiguant  de  votre  lettre ,  & 
dont  j'avois  bien  envie  de  me  fâcher;  mais 
il  étoit  écrit  trop  obligeanment,  pour  me 
mettre  en  mauvaife  humeur;  &  ce  qui  me 
plait  davantage  en  cela ,  c'efl:  la  régie  que 
vous  me  prefcrivez  pour  l'avenir ,  en  me 
mandant  que  vous  voulez  qu'il  n'y  ait  que 
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le  cœur  qnî  parle  en  toutes  les  occafions  qui 
s'en  préfemeront.  J'y  trouve  doublement 
mon  compte ,  en  ce  que  c'eft  toute  la  re- 
connoîflhnce  que  je  puis  témoigner  à  mes 
amis ,  &  que  cela  me  donne  la  liberté  de 
vous  dire  tout  ce  que  j'ai  dans  le  cœur.  Je  ne 
crains  pourtant  pas  de  vous  dire  que  je  gar- 
derai là-defllis  quelque  retenue ,  parce  que 
j'ai  très-bien  remarqué ,  que  quoique  vous 
lie  difiez  rien  que  vous  n'ayez  dans  le  cœur, 
il  y  doit  cependant  avoir  des  chofes  que  vous 
ne  m'avez  jamais  voulu  faire  connoîcre,  & 
fî  elles  n'y  ont  pas  été ,  je  dois  mourir  de 
honte ,  de  n'avoir  pas  eu  aflcz  de  mérite 
pour  les  faire  naître  dans  l'cfpace  de  trois 
Hivers,  &  autant  de  Printems.  Vous  en 
devriez  avoir  aulîî  quelque  confufion  de 
votre  côté  ;  car  ce  n'eft  pas  trop  la  mar- 
que d'un  bon  cœur ,  que  d'être  înfenfible 
aux  foins  &  aux  emprcffemens  d'un  hon- 
nête homme.  Peut-être  avez-vous  fenti  plus 
que  vous  n'avez  dit;  mais  vous  avez  man- 
qué de  fincérité ,  &  votre  orgueil  n'a  pu 
confentir  à  me  donner  un  peu  de  vanité , 
quoique  vous  fuffiez  bien  que  vous  n'aviez 
pas  d'autre  rifque  à  coun'e.  Enfin  donc. 
Madame,  je  vous  revois;  il  ne  pouvoît  ja- 
mais m'aiTiver  rien  de  plus  agréable,  & 
quoique  je  fois  bien  perfuadé  que  je  n'ai 
nulle  part  à  votre  retour,  il  ne  s'en  faut 
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pourtant  guères  que  je  n'aie  la  même  joie 
que  fi  vous  n'étiez  revenue  que  pour  moi. 
Tout  ce  que  je  vous  puis  dire ,  répondit  la 
Marquifc,  c'eft  que  je  ne  fuis  aniirémenc 
pas  venue  exprès  pour  vous  voir;  mais  j'ai 
eu  de  la  joie  de  favoir  que  je  vous  reveiTois, 
&  hors  le  deflein  qui  m'amène,  vous  êtes  la 
feule  chofe  &  la  feule  perfonne  à  qui  j'aie 
penfé  en  chemin.  Au  relie ,  j'ai  bien  af^ 
faire  de  vous;  il  faut  tout  quitter  pour  nie 
îervir.  Pour  vous  y  engager  davantage,  je 
vous  dirai  que  mon  mari  me  met  entre  vos 
mains ,  comme  vous  le  verrez  par  fa  lettre, 
&  qu'il  ne  prétend  pas  qu'un  autre  fe  mêle 
de  fes  affaires.  C'eft  vous  qui  me  mènerez 
à  la  Cour,  qui  me  préfenrerez  aux  Minif- 
tres,  qui  me  ferez  mes  Placets,  &  en  un 
mot,  qui  aurez  toute  la  fatigue  jufqu'à  ce 
que  l'on  m'ait  donné  fatisfaftion.  Mais, 
Madame ,  dit  Sain  ville ,  pendant  que  M. . . . 
vous  met  entre  mes  mains,  quel  eft  votre 
fcntiment,  y  voulez- vous  bien  demeurer? 
&  s'il  n'avoit  pas  jette  les  yeux  fur  moi,  y 
auriez-vous  penfé  de  vous-même?  Je  croîs 
que  vous  n'en  doutez  pas ,  répondit  la  Mar- 
quife ,  vous  avez  de  l'efprit  &  des  amis,  & 
je  fais  que  vous  êtes  le  meilleur  des  miens; 
mais  parlez-moi  en  bon  amî ,  &  non  pas 
en  amant,  il  eft  queftion  d'une  affaire  fore 
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tour.  Cependant  je  m'en  vais  vous  dire  ce 
qui  m'amène ,  &  pour  les  inftruélions  nous 
les  trouverons  dans  les  lettres  de  mon  nia- 
rî.  Vous  favez  l'emploi  que  le  Roi  lui  a 
donné  ;  vous  m'avez  mandé  vous-même 
que  c'étoit  un  emploi  bien  dangereux  pour 
un  honnête  homme,  &  que  c'étoit  un  peu 
trop  commettre  un  Officier  qui  a  déjà  rendu 
tant  de  fervîces  d'importance.  Cet  emploi 
s'eft  trouvé  dangereux  en  effet,  comme 
vous  l'avez  penfé,  &  fans  compter  les  rif- 
ques  que  mon  mari  a  courus  fur  mer,  on 
l'a  arrêté  à  Naples  comme  efpion  ;  &  fans 
le  Prince  de  M.,,  qui  le  reconnut  dans  le 
tems qu'on l'interrogeoit,  on  lui  auroit  fans 
doute  fait  un  mauvais  parti.  Ce  Prince  qui 
eft  généreux,  &  un  des  principaux  du  Con- 
feil ,  avoit  vu  mon  mari  en  Candie ,  &  s'é- 
toit  fervi  de  lui  dans  un  duel.  Il  l'alla  voir 
dans  fi  prifon ,  fous  prétexte  de  vouloir  ap- 
prendre  quelque  chofe  de  lui;  &  s'étant 
fait  reconnoîcre ,  il  lui  dit  en  l'embraffimt: 
Monfîeur,  vous  êtes  plus  en  sûreté  que 
vous  ne  penfez,  &  je  perdrai  la  vie  plutôt 
que  de  fouffrîr  qu'on  vous  fafle  la  mom- 
dre  infulte.  Mon  mari  le  reconnut ,  &  après 
lui  avoir  fait  de  grands  complimens,  il  le 
pria  de  faire  en  forte  qu'il  ne  couchât  point 
dans  la  prifon ,  &  qu'on  lui  donnât  des  gar- 
des. Les  foins  du  Prince  réuflîrent;  mon 
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mari  fortit  de  prifon;  il  fut  élargi  dès  le 
foirmême,  &logé  chez  un  Marchand  avec 
cinq  ou  fix  foldats ,  qui  étoient  maîtres  de 
la  porte;  &  ce  Prince  a  tant  fait,  qu'il  eft 
aujourd'hui  prifonnier  fur  la  parole ,  &  qu'il 
fe  promène  librement  pas  les  rues  de  Na- 
ples, en  attendant  qu'il  juftifîe  qu'il  n'a  eu 
aucun  mauvais  delTein ,  &  que  le  Roi  l'a- 
voue. C'eft  donc  ce  que  je  viens  follî- 
citer  à  la  Cour,  &  je  ne  m'en  irai  point 
que  cela  ne  foitfait.  Madame,  ditSainvil- 
le,  ces  dernières  paroles  ne  me  feront  pas 
agir  avec  beaucoup  d'empreflement  ;  j'ai- 
me fort  le  repos  de  M...  mais  j'aime  en- 
core plus  à  me  voir  auprès  de  vous,  &  j'aî 
encore  plus  befoin  de  vos  foins,  que  les 
miens  ne  vous  font  utiles.  Mais ,  Mada- 
me, dites-moi,  je  vous  prie,  pourquoi  ne 
m'avez- vous  point  donné  avis  de  votre  re- 
tour, &  comment  m'avez- vous  lailfé  tant 
languir  ce  foîr  avant  que  de  vous  faire  con- 
noître?  Jene  vousaîpointraandé,  dit-elle, 
que  je  revenoîs ,  parce  que  fitôt  que  j'eus 
reçu  la  lettre  de  mon  mari ,  je  m'allai  per- 
fuader  qu'il  y  avoit  plus  de  péril  pour  lui 
qu'il  ne  me  l'écrivoit ,  &  je  partis  fans  per- 
dre un  moment  de  tems.  J'arrivai  jufte- 
mcnt  à  Lyon  le  jour  que  la  Diligence  en 
partoît,  &  trouvant  deux  places  vuîdes,  je 
Hiutai  de  la  litière  dans  le  caroflè.  Nous 


'É 


n^o 


i 


HISTOIRE 

forames  arrivés  ce  foir ,  comme  vous  l'avez 
vu:  &  dans  le  tems  que  vous  m'avez  donné 
la  main  pour  defcendre  d?  carofle,  j  ai  cm 
vous  reconnoître,  &  c'eft  ce  qui  a  taiç 
que  i'ai  pris  fi  librement  votre  chailc.  J  ai 
achevé  de  connoître  que  c'étoit  vous  quand 
nous  avons  entré  céans  :  &  comme  j  ai  vu 
que  vous  ne  vous  apperceviez  point  qui  ]  é- 
tois,  j'ai  fongé  à  en  tirer  du  plaifir,  &  j  ai 
averti  mes  gens  pour  cela.  Ma  s ,  Madame , 
vous  êtes  bien  méchante,  dit  Sain  ville,  de 
m'avoir  tendu  un  piège  fur  cette  Dame  de 
Provence;  &  fi  j'en  avois  dit  du  mal ,  corn- 
ment  l'auriez-vous  pris?  Je  n'en  ai  venta- 
blement  point  été  tenté  ;  mais  tout  autre 
qui  auroit  voulu  profiter  de  la  belle  humeur 
de  cette  Dame  coquette ,  qui  le  laiffe  me- 
ner à  fa  chambre  par  un  homme  mconnu, 
qui  s'en  fait  faluer  à  contre-tems,  quand  il 
ne  s'en  avife  pas,  qui  fe  met  au  lu  pour  le 
recevoir,  &  le  reçoit  avec  mille  aftétenes, 
en  vérité ,  je  crois  qu'il  ne  l'auroitpas  épar- 
gnée. Oh ,  j'étois  bien  sûre  de  vous    re- 
partit la  Dame,  &  en  tout  cas  il  auroit  bien 
fallu  vous  pardonner  une  faute  que  je  vous 
aurois  fait  faire.  Vous  m'auriez  pardonne , 
Madame,  s'écria  Sainvillel  eft-ce  que  je 
vous  fuis  fi  indift-ércnt?  Quoil  vous  n  en 
auriez  pas  été  en  colore,  &  vous  auriez  pu 
me  foiiffrir  après  cela?  Pour  indiffèrent. 
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vous  ne  me  l'êtes  nullement,  dit  la  Mar- 
quife,  &  je  veux  bien  que  vous  fâchiez  une 
fois  pour  toutes ,  que  je  vous  regarderai  tou- 
jours comme  le  meilleur  de  mes  amis ,  & 
que  tant  que  cela  s'accommodera  avec  mon 
devoir,  vous  aurez  la  première  place  dans 
mon  cœur.  Je  ne  vous  en  aijaraais  tant  dit; 
mais  je  me  fuis  afl^èz  éprouvée  pour  vous 
le  dire  fans  crainte ,  &  pour  n'en  pas  rou- 
gir, &  fouvenez-vous  que  je  vous  aime 
beaucoup  plus  que  fi  vous  m'aviez  donné 
de  l'amour.  Adieu ,  il  efi:  tard,  je  ne  veus 
pas  que  vous  me  répondiez  un  feul  mot  fur 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  ;  mais  réglez 
vos  fentimens  fur  les  miens.  En  même- 
tems  elle  dit  à  un  laquais  d'éclairer  à  Sain- 
ville  ,  &  lui  donna  le  bon  foir  fans  lui  don- 
ner le  loifir  de  lui  parler.  Il  lui  demanda 
feulement  à  quelle  heure  il  la  pourroit  voir 
le  lendemain  ;  elle  lui  dit  qu'elle  l'atten- 
droit  à  dîner. 

Sainville  ne  manqua  pas  le  jour  fuivant 
de  fe  trouver  chez  laMarquife  dès  les  onze 
heures  du  matin  ;  elle  achevoit  de  s'habil- 
ler, &  il  lui  dit  mille  galanteries  à  fa  toi- 
lette. Mais  comme  il  n'efl:  pas  homme  à 
s'en  tenir  là,  il  lui  parla  d'amour,  &  dans 
les  termes  du  monde  les  plus  tendres.  He, 
mon  pauvre  Sainville,  lui  répondit-elle, 
fongeons  à  mon  affaire  &  non  pas  à  l'a- 
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mour;  tout  autre  que  vous  feroît  content 
de  ce  que  je  vous  dis  hier  au  foir;  mais 
vous  voulez  efpérer  à  quelque  prix  que  ce 
foit,  &  il  me  fâche  de  voir  que  vous  vous 
allez  fatiguer  de  mille  foins  inutiles.  Ne 
vous  fouvenez-vous  plus  que  vous  m  avez 
vu  mourante,  &  que  vous  étiez  le  premier 
à  me  donner  les  fentimcns  de  piété  que  ]e 
devois  avoir?  &  en  vérité,  voudriez- vous 
que  je  renonçafle  à  une  chofe  que  vous  m  a- 
vez  fait  voir  fi  jufte  &  fi  néceflàire ,  &  dotit 
ie  me  trouve  fi  bien?  Madame,  je  ne  fois 
ce  que  je  veux,  répondit  Sainville,  je  vois 
•  que  vous  avez  raifon  ;  mais  vous  m  avez 
défefpéré,  en  me  dlfant  que  vous  m  aimez 
mieux  que  fi  je  vous  avois  donné  de  1  a- 
mour  -.peut-être  deviendrai-je  plus  lage; 
'  mais  je  vous  prie  que  ce  ne  foit  point  vous 
qui  vous  en  mêliez.  LaiiTez-moi  dire  tout 
ce  que  je  voudrai,  &  Ir-iflez-moi  croire  que 
vous  pouvez  encore  me  redouter  :  ce  lera 
un  fccret  entre  vous  &  moi ,  &  je  vivrai 
avec  tant  de  refpeft  &  tant  de  retenue  au- 
près  de  vous,  que  vous  n'aurez  pas  lujet 
Se  vous  en  plaindre;  je  vous  verrai  même 
moins  qu'à  l'ordinaire,  &  quand....  Non 
pas  cela ,  dit  la  Dame  en  interrompant  bain- 
villc,  je  prêtons  que  vous  me  voyiez  tous 
les  jours  &  à  toute  heure  ;  je  ne  me  ferv;- 
vai  que  de  vous,  tant  que  je  ferai  ici,  « 
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nous  irons  par-tout  enfcmble ,  &  je  prétens 
même  après  cela ,  que  vous  m'accompagne- 
rez en  Provence. 

En  vérité ,  Madame ,  vous  êtes  incorri- 
gible, ditSainville,&fijen'avoispaspour 
vous  autant  de  refpeél  que  d'amour,  je  for- 
tirois  d'ici  tout  à  l'heure  pour  n'y  rentrer 
de  ma  vie.  Endifantcela,  il  s'éloigna  d'el- 
le, &  fe  mita  rêver.  Pour  elle,  elle  ne  put 
s'empêcher  de  rire ,  &  cela  ayant  fait  venir 
une  de  fes  parentes,  Sainville  lui  dit:Ma- 
demoifelle.  Madame  n'eft  ici  que  d'hier 
au  foir,  &  elle  m'a  déjà  dit  les  chofes  du 
monde  les  plus  defobligeantes.  He  bien, 
dit-elle,  je  ne  vous  en  dirai  plus,  à  condi- 
tion que  vous  reprendrez  votre  bonne  hu- 
meur, &  que  vous  ne  fongerez  qu'à  mes  a& 
faires.  Sainville  vouloit  répondre  quelque 
chofe  ;  mais  elle  le  prit  par  la  main ,  &  lui 
dit  de  venir  lire  avec  elle  une  lettre  de  fon 
mari,  qu'elle  avoit  reçue  un  moment  avant 
qu'elle  entrât  chez  elle,  &  qu'il  falloit  qu'il 
fût  prêt  le  lendemain  de  bonne  heure  pour 
l'accompagnera  Saint- Germain.  Ce  fera  à 
quelle  heure  il  vous  plaira ,  Madame ,  dit 
Sainville  ;  mais  pour  les  petits  fcrvices  que 
j'ai  à  vous  rendre ,  je  veux  auflî  faire  mes 
conditions.  Voyons  ce  que  c'eft,  dit-elle. 
Je  prétens,  dit-il,  que  vous  entendrez  tout 
ce  que  j'ai  à  vous  dire ,  fans  répondre  & 
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fans  rire.  He  bien,  dit-elle.  je  le  veux; 
Sis  cefera  auffi  fans  me  lai^er  perf^^^^ 
11  étoit  déjà  tard,  ils  fe  mirent  à  table  & 
après-dîner  étant  demem^és  feuls,  la  Mar- 
quife  dit  à  SainviUe  :  Qu'avez-vous  fait  de- 
puis  que  je  fuis  partie?  je  vous  ai  mandé 

toutes  mes  avantures ,  racontez-moi  les  vô- 
très,  &  voyons  fi  vous  avez  été  bien  fidé- 
kTca?  vous  me  parlez  auffi  hardiment  que 
fi  ;ous  n'aviez  rien  à  vous  reprocher    & 
moi  je  ne  m'y  fie  pas  trop.  Vous  êtes  a 
He  perfonne  du  monde  à  qui  je  dois  le 
mo  ns  les  dire ,  répondit  Sainville ,  vous 
n'y  prenez  pas  aflez  d'intérêt,  &  fi  vous  y 
en  prenez,  il  n'y  a  rien  que  ]e  vous  doive 
tanfcacher.  Sainville  vouloit  tout  de  bon 
s'en  défendre  ;  mais  la  Marquife  lui  ayant 
dit  :  Quoi!  vous  voulez  que  je  ^roie  que 
vous  m'aimez,  &  il  y  a  des  chofes  dont 

vous  me  faites  niiftér^!  i\,^^.^J  P^^^^^^^ 
porte  pour  s'échapper,  &  il  dit  à  la  Mar- 
iuife  :  Ah ,  Madame  !  à  quoi  me  forcez- 
vous?  fi  vous  faviezle  défordre  qui  eft  ar- 
rivé  en  votre  abfence,  faute  de  m  avoir  té- 
moiené  que  vous  preniez  quelque  part  en 
Sa  Sduite ,  &  pour  m'avoir  laiifé  fur  tn^^ 
foi,  vous  en  feriez  bien  étonnée ,  &  je  ne 
fais  fi  vous  n'en  auriez  point  que  que  re- 
^et!  En  Vérité,  jenepuisçonfenti^^^^^^^^^^ 
apprendre  une  hiftoire  quc]'aibefoin.d  ou- 
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blîer  ;  c'eftrouvrir  moi-même  une  plaie  qui 
commence  à  fe  fermer  :  &  encore  une  fois , 
vous  êtes  la  perfonne  du  monde  à  qui  je 
dois  moins  révéler  ce  fecret.  Je  ne  fais  quel 
il  peut  être  ,  dit  la  Marquife  ;  mais  je  fiis 
bien  que  je  fuis  la  feule  perfonne  à  qui  vous 
en  devez  le  moins  faire.  Je  vois  bien  qu'il 
n'y  a  plus  moyen  de  s'en  dédire ,  s'écria 
Sainville;  je  ne  vous  ai  jamais  rien  caché , 
&  je  ne  vous  dois  rien  cacher.  Mais,  Ma- 
dame, voici  un  étrange  effet  de  fincérité , 
que  de  découvrir  une  galanterie  à  une  per- 
fonne aimable,  à  qui  on  faitfi  fouventdes 
déclarations  d'amour  ;  avec  quels  yeux  m'al- 
lez-vous  regarder  ?  Ah  !  ce  ne  fera  point 
avec  des  yeux  de  colère,  vous  ne  m'efti- 
mez  pas  alTez.  He!  que  je  ferois  heureux, 
fi  pour  le  prix  de  ma  fincérité ,  vous  me 
chaffiez  d'auprès  de  vous  pour  un  mois  l 
Vraiment ,  j'ai  trop  affaire  de  vous  pour 
m'en  défaire,  dit  la  Marquife;  mais  vous 
me  fixités  acheter  bien  cher  une  hiftoire  que 
je  vois  bien  qui  me  coûte  déjà  quelque  cho- 
fe.  Madame, dit  Sainville,  je  ne  vous  de- 
mande plus  que  de  l'attention ,  je  m'en  vais 
commencer. 

Quand  vous  ne  voudriez  pas  l'avouer, 
vous  favez  affez  combien  je  vous  aime ,  & 
vous  n'ignorez  pas  avec  quelle  impatience 
i'ai  fupporté  votre  éloignement  ;  j'en  ai  été 
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afflîgé  à  mourir,  &  j'ai  toujours  traîné  de- 
puis  une  vie  languiflante.  Maïs  croîriez- 
vous.  Madame,  que  ces  violentes  marques 
de  la  paffion  que  j'ai  pour  vous ,  aient  pu 
donner  occafion  à  m^cn  faire  fentirune  nou- 
velle? Pendant  que  je  mourois  d'ennui ,  & 
que*ma  langueur  ne  me  permettoit  pas  d'al- 
ler bien  loin,  je  ne  fongcoîs  qu'à  me  pro- 
mener dans  le  voifinage,  &  tout  l'Eté  j'ar- 
pentoîs  les  allées  du  Luxembourg,  tou- 
jours fongeant  en  vous ,  &  trouvant  quel- 
que joie  fecréte  à  me  voir  dans  un  endroit 
où  j'avoîs  eu  le  plaîfir  de  vous  voir  lî  fou- 
vent.  L'amour,  de  qui  je  n'a  vois  garde  de 
me  défier,  m'attendoit  dans  ces  allées,  & 
pour  m'attraper  mieux,  il  me  laifTa prome- 
ner plus  de  deux  mois  fans  me  rien  dire^ 
Le  traître  fait  qu'il  n'eft  pas  mal-aîfé  de 
furprcndre  un  cœur  fenfiblc.  Vous  n'étiez 
pas  ici  pour  défendre  vos  conquêtes,  &  il 
s'eft  fervi  en  cela  du  plus  dangereux  arti- 
fice du  monde  ;  mais  fi  furprenant ,  que  je 
puis  bien  dire  que  c'eft  la  fidélité  qui  m'a 
rendu  infidèle. 

Il  faut  reprendre  l'hiftoire  d'un  peu  loin , 
afin  de  vous  la  donner  toute  entière ,  &  que 
vous  plaçant  d'abord  au  point  de  vue ,  vous 
puiflîez  juger  fainement  de  tout  ce  qui  fe 
préfentera  à  vos  yeux;  car  pour  moi,  je 
prétens  faire  une  peinture  naïve  avec  de» 
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<;ouleurs  fimples  &  naturelles,  fans  grolflr 
les  objets,  &  je  mettrai  dans  le  lointain  du 
tableau  les  chofes  que  je  ne  veux  pas  qui 
foient  trop  éclairées. 

Il  y  a  environ  trois  ans  que  me  prome- 
nant dans  lesTuiUeries,  je  rencontrai  une 
îcune  Demoifelle  que  j'avois  vue  cinq  ou 
fix  fois  en  des  endroits  où  fa  mère  alloit 
îouer.  Dès  le  premier  jour  que  je  l'avois 
vue ,  il  m'avoit  femblé  qu'elle  jettoit  fur  moi 
des  regards  aflez  oblîgeans ,  &  toutes  les  fois 
que  je  la  vis  enfuite,  j'eus  lieu  de  croire  la 
même  chofe.  Quand  elle  me  voyoit  jouer, 
elle  s'intereflbit  pour  moi,  elle  me  plai- 
gnoit  de  mes  pertes  ;  fi  je  difois  quelque 
chofe,  elle  étoît  toujours  du  même  fenti- 
ment;  elle  me  flattoit  fur  mon  efprit,  & 
me  faifoit  valoir  auprès  des  autres  ;  en  un 
mot,  elle  prenoit  le  foin  de  m'obliger  en 
tout.  Te  regardai  cela  d'abord  comme  des 
enfances  ;  car  Silvie  (  ce  fera  déformais  fon 
nom,)  n'avoit  pas  tout  au  plus  treize  ou 
quatorze  ans;  &  comme  j'étois  perfuadé 
qu'à  cet  âge  là  l'on  agit  fans  choix ,  ou  que 
le  hazard  a  plus  de  part  que  le  cœur  à  ceux 
que  l'on  fait ,  je  répondois  aflcz  froidement 
à  des  avances  qui  m'auroient  bien  remué 
dans  un  autre  tems.  Je  n'y  étois  pourtant  pas 
infenfible  ;  mais  pour  toutes  ces  petites  mar- 
ques d'affeftion^jeprenois  fimplemcntlô 
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foîn  de  lui  faire  connoître  que  je  la  dîftîii. 
guois  bien  dans  la  foule ,  &  lui  rendoîs  plus 
d'honnêteté  qu'aux  autres.  Cependant  je 
commençai  à  m'appercevoir  que  les  foins 
de  Silvie  étoient  plus  emprelTés  que  jen'a- 
vois  cru ,  &  un  petit  reproche  qu'elle  prit 
à  tâche  de  me  faire  en  fccret,  &  d'une  ma- 
nière aflèz  vive,  me  perfuada  qu'ils  par- 
toient  du  cœur.  Elle  ne  favoit  peut-être 
pas  elle-même  ce  qu'elle  fentoit;  mais  elle 
me  témoigna  de  petits  mouvemens  de  ja-» 
loufie,  que  je  vis  bien  qui  ncpouvoient 
être  fans  amour.  J'avoîs  commencé  en  ce 
tems-là  à  vous  aimer,  &  il  y  avoit  bien  de- 
quoî  m'occuper  fans  me  détourner  ailleurs. 
Tout  m'engageoît  à  vous  fervir;  cette  fierté 
avec  laquelle  je  vous  voyois  dédaigner  les 
amans,  me  donnoitde  l'cflime  pour  vous. 
J'étois  attiré  par  la  bonté  que  vous  témoi- 
gniez à  vos  amis,  &  je  me  trou  vois  agréa- 
blement flatté  de  ce  que  vous  aimiez  mieux 
ma  converfation  que  celle  des  autres ,  & 
de  ce  qu'il  me  fembloit  même  que  vous 
commenciez  à  écarter  tous  ceux  qui  vous 
environnoient.Votreefprit,votrehumeur, 
votre  bon  goût,  &  fur-tout  la  bonté  de  vo- 
tre cœur  achevoient  de  me  charmer,  &  je 
ne  me  défendois  de  m'abandonner  à  une 
véritable  paffion ,  que  dans  rimpoffibilité 
que  je  voyois  à  pouvoir  vaincre  votre  cœur  ^ 
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fiére  comme  vous  êtes.  Un  homme  pré- 
venu de  tant  de  chofes  engageantes,  réfifte 
facilement  à  s'engager  ailleurs,  &  j'étois 
perfuadé  que  ce  feroit  vous  faire  la  dernière 
injufl:ice,  &  me  faire  tort  à  moi-même^ 
que  de  me  donner  à  une  autre.  Je  crois  mê- 
me ,  fi  j'ofe  vous  le  dire ,  que  vous  ne  l'au- 
riez pas  trouvé  trop  bon  ;  laiflez-moî  ce  pe- 
tit mouvement  de  vanité ,  pour  adoucir  le 
déplaifir  que  j'ai  de  vous  trouver  toujours 
fi  fiére.  Je  ne  pouvois  donc  faire  autre 
chofe  en  cet  état  là ,  que  de  plaindre  Sil- 
vie; &  quand  je  la  rencontroîs  par  hazard 
à  la  promenade  ou  en  quelque  autre  en- 
droit ,  j'é vitois  avec  foin  d'entretenir  fa  pa(^ 
fion  par  de  faufles  complaifances ,  ne  vou- 
lant  ni  l'abufer,  ni  trahir  les  fentimens  de 
mon  cœur  qui  m'attachoient  plus  à  vous 
que  je  ne  l'avois  penfé.  Je  ne  laiflbis  pas 
de  prendre  plaifir  à  me  trouver  avec  elle, 
au  moins  je  fais  bien  que  je  ne  m'y  ennuyois 
pas  ;  mais  je  prenois  le  tems  qu'elle  étoit 
avec  Phenice ,  la  plus  chère  de  fes  amies, 
qui  étoit  auflî  une  fort  jolie  perfonne ,  à  peu 
près  de  même  âge,  la  préfence  de  la  com- 
pagne me  fervant  d'excufe  de  ce  que  je  ne 
lui  difois  pas  des  chofes  auffi  obligeantes 
qu'elle  le  pouvoit  fbuhaîter. 

Cela  dura  long-tems  de  la  lbrte,fans 
que  Silvde  pût  fe  promettre  de  m'engager^ 
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&  fans  qu'elle  eût  lîeu  de  s'en  plaindre. 
Enfin ,  vous  fûtes  obligée  de  faire  ce  grand 
voyage ,  qui  mepenfa  défefpérer,  &  il  ne 
me  refta  de  confolation  que  celle  de  vous 
écrire ,  &  de  recevoir  de  vos  lettres.  L'a- 
mitié que  vous  m'aviez  proraife,  &  les  hon- 
nêtetés que  vous  me  dites  en  me  difant 
ndieu ,  me  repaflbient  inceffanment  dans 
l'efprit,  &  en  même-tems  que  celaflattoit 
ma  paffîon  ,  j'y  trouvois  aulTi  mille  fujets 
de  m'affliger.  Car  enfin ,  que  peut-on  efpé- 
rer  d'une  perfonne  qui  ne  parle  jamais  qu'en 
fuyant?  &  fi  Ton  efpére ,  de  combien  de 
craintes  &  de  déplaifirs  cette  efpérance  eft- 
elle  traverfée?  Après  y  avoir  bien  fait  ré- 
flexion ,  je  fongeai  à  réduire  toute  ma  paflTion 
aune  bonne  &  fincére  amitié ,  telle  que  vous 
me  la  témoigniez ,  &  de  ne  garder  des  foins 
&  des  empreffemens  de  l'amour ,  que  ce 
qu'il  en  faudroit  pour  me  rendre  utile  à  vos 
intérêts.  Dans  cette  réfolution  je  commen- 
çois  à  mener  une  vie  aflcz  tranquîle  ;  & 
n'ayant  plus ,  ce  me  fembloit ,  que  l'impa- 
tience de  vous  revoir ,  comme  la  meilleure 
de  mes  amies,  je  me  louois  tous  les  jours 
d'un  bonheur  quimepermettoitde  jouirde 
la  raifon.  Je  me  crus  en  sûreté  de  toutes 
les  paflTions  qui  troublent  le  repos  deja  vie  ^ 
n'ayant  rien  à  craindre  de  votre  côté ,  & 
je  regardois  déjà  comme  autant  de  taches 
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dans  l'efprit  d'un  honnête  homme  tous  les 
engagemens  de  galanterie  qu'on  peut  avoir 
avec  des  femmes.  Mais,  comme  on  dit, 
il  eft  bien  difficile  de  pénétrer  le  cœur  des 
hommes,  &  quelque  foin  que  j'aie  pris^, 
je  n'ai  jamais  pu  moi-même  bien  connoî- 
tre  le  mien.  Pendant  que  je  me  croyois  (î 
bien  affermi  contre  les  attaques  de  Tamour, 
il  me  reftoit  pourtant  une  efpéce  de  mé- 
lancolie, qui  me  détournoitde  toutes  for- 
tes de  plaifirs  ;  je  n'aimois  plus  le  jeu  ni  la 
converfation ,  j'avois  même  de  la  peine  à. 
revoir  mes  amis,  &  je  ne  penfois  qu'en 
vous;  mais  croyant  que  ce  n'étoit  qu'une 
habitude  à  vous  trouver  plus  agréable  que 
tout  le  rcfte,  je  ne  laiflbis  pas  de  me  trou- 
ver dans  un  parfait  repos. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là ,  qu'en  me  pro- 
menant aux  Tuillcries,  il  m'arriva  de  paffer 
devant  des  Dames ,  entre  lefquelles  je  re- 
marquai Silvie  avec  deux  de  fes  parentes, 
qui  font  fort  agréables ,  quoique  déjà  uti 
peu  âgées.  Je  me  trouvai  fi  près  d'elles, 
que  je  crus  que  je  ne  pouvoîs  les  éviter  fans 
incivilité;  &  après  les  avoir  faluées,  je  m'ai- 

lai  afleoir  auprès  de  Silvie.  C'eft  là  que  je 
commençai  de  fentir  qu'il  eft  bien  dange- 
reux de  fe  fier  à  fes  réfolutions,  quand  on 
ne  s'eft  pas  bien  éprouvé.  Silvie  me  regarda 
obligeanment,  àfon  ordinaire ,  &  je  fentis 
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réveiller  dans  mon  efprit  cette  complaî- 
fance  que  j'avoîs  toujours  eue  pour  elle. 
Nous  nous  promenâmes  enferable  avec 
Phenice,  qui  ne  laquittoit  prefque  jamais; 
elle  me  flatta  encore  fur  mon  efprit,  je  la 
louai  fur  fa  beauté,  &  après  deux  heures  de 
promenade  &  de  converfition,  nous  nous 
réparâmes  aflez  fatîsfaits  Tun  de  l'autre. 

Quinze  jours  durant ,  j'allai  prefque  tous 
les  foirs  aux  Tuilleries,  &  ayant  manqué 
d'y  aller  un  foir,  Silvie  me  le  reprocha  le 
lendemain  en  des  termes  qui  me  firent  bien 
connoîu-e  qu'elle  y  prenoit  beaucoup  plus 
de  part  que  je  ne  me  l'étois  encore  imagi- 
né; &  fur  ce  que  je  lui  dis  que  j'alloî^ 
faire  un  grand  voyage,  parce  que  je  n'avoîs 
pas  de  fantéàParis,  elle  me  parut  trifte  & 
défaite,  &  ne  fe  remit  que  pour  me  dire, 
que  du  côté  que  j'avoîs  deffein  d'aller ,  je  ne 
trouverois  pas  le  remède  dont  j'avois  be- 
foin.  Elle  entendoit  par-là ,  que  c'étoit  vo- 
tre abfence  qui  me  rendoit  malade ,  &  qu'il 
n'y  avoit  que  vous  qui  me  puiflîez  guérir. 
Belle  Silvie ,  lui  répondis-je ,  fans  penfer 
pourtant  qu'à  lui  dire  une  honnêteté,  il  y 
a  de  bons  Médecins  à  Paris,  fans  que  j'en 
allalTe  chercher  fi  loin;  mais  je  ne  fais  de 
pitié  à  perfonne.  Dans  une  u  belle  occa- 
fîon  de  s'ouvrir  davantage,  Silvie  ne  fut 
,  que  me  dire^  ou  elle  ne  voulut  pas  parler; 
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mais  je  vis  clairement  dans  fes  yeux  qu'elle 
n'eût  pas  été  fâchée  que  je  la  prialfe  de  tra- 
vailler à  ma  guérifon.  Nous  eûmes  une  af- 
fez  longue  converfation,  dans  laquelle  elle 
tacha  toujours  de  me  perfuader  que  je  ne 
devois  point  quitter  Paris,  &  cela  plusfpi- 
rituellement  que  je  ne  l'attendois  de  fon 
âge  :  elle  me  dit  enfin  que  le  voyage  me 
feroit  funeftc ,  &que  j'y  mourrois;  qu'elle 
me  le  prédifoit,  prenant  Phenice  à  témoin 
qu'elle  avoit  bien  fait  d'autres  prédîélions 
qui  étoient  aiTivécs.  La  promenade  finie, 
je  la  ramenai  chez  elle,  &  elle  me  dît  en- 
core  en  la  quittant  :  Souvenez- vous  qu'il 
y  va  de  votre  vie,  fi  vous  vous  en  allez. 
Après  quoi,  nous  nous  féparames  avec  af- 
fez  de  peine ,  elle  me  conduifant  encore 
des  yeux ,  &  moi  les  ayant  toujours  fur  elle , 
tant  que  nous  pûmes  nous  voir. 

Quoique  je  crufTe  n'avoir  rien  dit  à  Sil- 
vie avec  deffein,  &  que  je  m'imaginafle  ne 
rien  fentîr,  je  ne  laiflai  pas  d'avoir  de  l'in- 
quiétude  quand  je  ne  la  vis  plus,  &  toute 
la  nuit  je  ne  penfai  qu'à  elle.  Je  me  la  re- 
préfentai  avec  tous  fes  charmes,  jeune, 
agréable  &  fpirimelle,  &  d'autant  plus  fa- 
cile à  engager,  qu'elle  m'avoit  toujours  té- 
moigné de  reftime  &  de  la  complaifance, 
quoique  je  ne  fifle  pas  de  grands  cfibrts 
pour  Ty  obliger.  Mais  craignant  quelque 
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furprîfe  de  ma  foîblefle,  je  vous  appelToîs 
au  fecours ,  avec  les  réfolutîons  que  j'avois 
faites  de  ne  me  plus  engager,  &  il  me  fem- 
bloit  après  cela,  que  je  n'a  vois  plus  tant  à 
craindre.  J'allai  néanmoins  le  lendemain 
jouer  chez  une  de  mes  amies,  pour  me  dé- 
tourner d'un  lieu  où  il  me  fembloit  que  je 
n'étoîs  pas  tout-à-fait  fans  péril,  &  je  me 
fouviens  qu'on  me  reprocha  que  j'ctois  bien 
rêveur  pour  un  homme  qui  jouoit  avec  tant 
de  fortune.  Effedtivement  je  gagnai  tout  ce 
que  je  jouoîs;  mais  à  peine  m'en  appcrce- 
vois-je.  Le  jeu  fini ,  on  parla  d'aller  à  la 
plaine  de  Grenelle ,  &  de  venir  fc  réjouir 
après  la  promenade.  J'y  confentis,  &  com- 
me il  n'y  eut  point  de  place  pour  moi  en 
deux  caroffes,  qui  fe  trouvèrent  pleins  de 
femmes,  je  ne  voulus  pas  attendre  qu'on 
mît  les  chevaux  h  un  autre ,  j'entrai  dans  ma 
chaife,  &  fans  fonger  à  ce  que  je  faifois ,  je 
dis  à  mes  Porteurs  de  marcher.  Ils  me  de- 
mandèrent où  je  voulois  aller.  Et  où  vou- 
lez-vous que  j'aille,  répondis-je  brufque- 
ment?  Je  ne  fais  comme  ils  l'entendirent; 
mais  ils  me  portèrent  aux  Tuillerîes,  où  j'a- 
vois  accoutumé  d'aller  tous  les  foîrs.  J'y  en- 
trai en  rêvant,  fans  penfer  à  laparcie  que  je 
venois  de  faire  avec  les  Dames ,  &  la  pre- 
mière perfonne  que  je  rencontrai ,  ce  fut  Sil- 
vîe ,  qui  fc  promenoit  avec  fa  mère  &  quel- 
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ques  Dames  de  fon  voifmage  ;  je  me  joignis 
à  leur  troupe,  &  après  deux  tours  d'allée, 
les  Dames  ayant  voulu  fe  rcpofcr ,  nous 
continuâmes  à  nous  promener ,  Silvie ,  Phe- 
nice,  &  moi,  avec  un  des  parens  de  Phe- 
nice ,  qui  nous  quitta  bientôt.  Silvie  me 
parut  plus  gaie  qu'à  l'ordinaire ,  quoique 
je  l'eufle  trouvée  un  peu  rêveufc  en  en- 
trant ;  &  n'ofmt  me  flatter  que  j'euffe  caufé 
ce  changement,  je  lui  en  demandai  la  raî- 
fon.  C'eft,  me  dit-elle,  que  nous  allons 
nous  divertir  à  la  campagne  un  mois  ou 
cinq  femaincs ,  &  cela  me  donne  de  la  joie , 
parce  que  je  me  laflTe  de  ne  voir  que  les 
Tuilleries  ;  il  me  femble  que  je  fuis  une 
des  Statues  de  ce  jardin,  &  que  je  fuis  con- 
damnée à  y  demeurer  tant  qu'il  durera. 
Dans  ce  tems-là  Phenîce  s'amulant  à  cueil- 
lir des  fleurs,  je  lui  répondis:  Quoi  donc^ 
belle  Silvie!  aimez-vous  tant  la  diverfité^ 
que  vous  vous  laflîez  du  plus  beau  lieu  du 
monde ,  &  dont  vous  faites  le  plus  bel  or- 
nement? Et  vous  ,  dit-elle  ,  n'avez-vous 
pas  la  même  joie  de  le  quitter,  vous  qui 
voulez  vous  en  éloigner  pour  plus  de  fix 
mois?  Il  efl:\a-ai,  repartîs-je,  que  j'yavois 
penfé  ;  mais  votre  prédiftion  m'en  a  fait 
revenir,  &  je  vois  bien  qu'elle  s'accom- 
plira à  Paris ,  fi  vous  venez  à  le  quitter.  Je 
m'apperçus  bien  que  ce  que  je  venois  de 
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dire  n'avoît  pas  déplu  à  Sîlvîe,  &  je  croîs 
qu'elle  m'auroic répondu  quelque  chofed'o- 
blîgeant ,  fans  que  Phenice  vînt  nousreU'ou- 
ver.  Ce  voyage  memettoiten  inquiétude, 
&  je  dis  à  Phenice  :MadcmoifulIe,  vous 
êtes  donc  aufll  de  cette  partie  de  campa- 
gne^ puîfque  vous  ne  vous  oppofez  point 
à  laiffer  partir  Silvie?  Je-ne  fais  ce  qu'elle 
veut  dire ,  répondit  Phenice ,  j  e  n'On  ai  point 
ouï  parler  du  tout,  &  je  gagcrois  qu'elle 
ne  dit  pas  vrai.  Comme  ilétoit  déjà  tard, 
la  mère  de  Silvie  lui  envoya  dire  qu'il  étoit 
tems  de  fe  retirer,  &nous  n'en  pûmes  ob- 
tenir qu'un  tour  d'allée ,  où  je  reprochai  à 
Silvie  qu'elle  m'avoit  donné  une  terrible 
allarme,.  en  parlant  d^aller  à  la  campagne, 
&  je  la  priai  de  ne  me  mettre  plus  à  de 
femblables  épreuves.  Elle  tourna  lachofe 
en  raillerie ,  &  me  dit  qu'elle  ne  croyoit  pas 
que  j'y  prifîc  autant  de  part  que  je  le  vou- 
lois  faire  croire,  &  qu'elle  favoit  aflcz  de 
mes  affaires ,  pour  ne  pas  douter  qu'il  n'y 
avoir  plus  rien  qui  m'attachât  à  Paris.  La 
converfation  finit  avec  la  promenade ,  & 
je  lui  dis  en  la  quittant,  qu'il  ne  tiendroit 
qu'à  elle  de  m'attacher  à  Paris,  pour  tou- 
jours  ^  pourvu  •qu^elle  voulût  feulement 
prendre  foin  de  ma  guérîfon» 

Nous  continuâmes  à  nous  promener  pref- 
que  tous  les  jours  un  moi^  dui'ant  y  hors  que 
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j'allois  quelquefois  jouer  dans  un  quartier 
fort  éloigné ,  pour  entretenir  mes  connoîf- 
fances;  &  quand  j'avoîs  manqué  à  me  trou- 
ver aux  Tuilleries ,  Silvie  favoit  bien  me 
le  reprocher. 

Enfin ,  ce  qu'elle  ne  m'avoit  dît  qu'en 
riant,  fe  trouva  vrai  en  effet  ;  on  l'enmcna 
à  la  campagne ,  &  le  foir ,  avant  le  jour  de 
fon  départ,  elle  m'en  avertit  aux  Tuille- 
ries, en  me  difant  qu'elle  y  venoit  pour  la 
dernière  fois.  Cela  me  furprit,  &  je  lui  de- 
mandai avec  empreflement  l'explication  de 
ce  qu'elle  venoit  de  dire.  C'eft,  me  dit- 
elle,  que  nous  nous  en  allons  demain  à  la 
campagne  pour  ne  revenir  de  plus  de  deux 
mois ,  &  j'ai  voulu  prendre  congé  des  Tuil- 
leries ,  dans  la  réfolution  d'y  renoncer  pour 
le  refte  de  mes  jours.  Ah  !  m'écriai-je ,  belle 
Silvie,  dites-vous  vrai?  que  vous  efl-il  ar- 
rivé  dans  ce  jardin ,  que  toute  l'Europe  ad- 
mire, pour  le  trouver  fi  defngréable?  Si 
j'en  crois  ma  penfée,  c'eft  moi  qui  vous 
le  fait  haïr;  car  je  n'ai  vu  que  moi  ici  qui 
s'attachât  auprès  de  vous.  Je  vous  ai  dit  la 
vérité ,  me  répondit-elle,  nous  nous  en  al- 
Ions  demain ,  &  pour  le  tems  que  je  vous 
ai  dit,  &  en  avez-vous,  belle  Silvie,  lui 
dis-je ,  autant  de  joie  que  vous  en  témoi- 
gnez ,  &  Paris ,  tout  grand  qu'il  efl,  n'a-t'il 
rien  que  vous  y  puifuez regretter?  Comme 
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je  croîs ,  dit-elle ,  que  je  n'y  feraî  regrettée  de 
perfonne ,  je  n'y  dois  non  plus  regretter  qui 
que  ce  foit.  Par  cette  raifon  là ,  repartis-je, 
s'il  y  a  quelqu'un  qui  vous  y  regrette,  vous 
êtes  aulïï  obligée  de  le  regretter.  He  !  mon 
Dieu ,  dit-elle ,  qui  feroit-il  ce  quelqu'un ,  & 
par  où  le  feroit-il  engagé  à  prendre  quelque 
part  en  moi  ?  Etes-vous  fi  jeune ,  lui  dîs-je , 
que  vous  ne  connoiffiez  pas  encore  votre 
mérite?  &  cette  agréable  jcunefTe  n'eft-elle 
pas  un  grand  mérite  elle-même  ?  Mais ,  belle 
Silvie,  ileftimpolTibleque  vous  ne  vousap- 
perceviez  pas  que  vous  avez  de  l'efprit  &  de 
la  beauté ,  qui  font  les  plus  grands  charmes 
qui  puiffent  engager  un  honnête  homme,  & 
avec  cette  connoifTance  vous  ne  pouvez 
douter  que  ceux  qui  vous  voient  fouvent, 
îie  reflentent  votre  abfence  avec  un  extrême 
déplaifir.  S'il  dépendoit  de  moi ,  dit  Silvie  y 
de  ne  m'en  pas  aller ,  je  répondrois  à  des 
flatteries  fi  obligeantes  ;  mais  je  n'en  fuis 
pas  la  maîtrelTè  ,'&  vous  voulez  bien  que  je 
ne  les  prenne  que  comme  des  complimens 
d'adieu.  Prenez-les  pour  des  fentimensfin- 
céres ,  lui  dis-je ,  &  la  fuite  vous  fera  voir 
que  vous  ne  vous  êtes  pas  trompée.  La  mère 
de  Silvie  s'en  alla  en  même-tems,  &me 
dît  en  fouriant,  qu'elle  ne  trouvoit  point 
d'autre  sûreté  pour  fa  fille ,  que  de  l'éloi- 
gner d'un  lieu  où  j'étois.  Je  ne  fais  ce  que 
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je  répondis;  mais  en  donnant  la  main  à  Sil- 
vie, pour  la  remener  chez  elle,  je  lui  dis  i 
Belle  Silvie,  fongez  quelquefois  à  ce  que 
vous  laiflez  à  Paris ,  &  donnez  quelque  mo- 
ment à  un  homme  qui  vous  confacre  tous 
ceux  de  fa  vie.  Je  ferai  voir  à  mon  retour^ 
me  répondit-elle,  fi  j'ai  oublié  ceux  qui 
auront  penfé  en  moi  :  Pour  vous,  ajouta- 
t'elle ,  vous  avez  qui  vous  doit  tenir  compte 
de  toutes  vos  penfées,  &  je  vous  crois  af- 
fez  honnête  homme  pour  faire  fcrupule  de 
m'en  vouloir  charger.  Je  ne  fuis  pas  ingrate 
à  toutes  les  honnêtetés  que  vous  m'ayez 
témoignées  ;  mais  jugez  vous-même  juf- 
qu'où  doit  aller  ma  reconnoilTance.  Nous 
étions  déjà  fur  le  pas  de  la  porte,  &  elle 
me  dit  adieu  ;  mais  avec  des  yeux  qui  fem- 
bloient  me  promettre  plus  qu'elle  ne  m'a- 
voit  dit.  Avouez  donc ,  Madame ,  dit  Sain- 
ville  à  la  Marquife ,  avouez  que  Silvie  a 
de  l'cfprît ,  &  qu'on  ne  peut  dire  des  cho- 
fes  plus  agréables  ni  plus  fines  que  ce  que 
je  viens  de  vous  raconter.  J'avoue  que  j'en 
fuis  toute  étonnée,  répondit  la  Marquife, 
&  fi  vous  ne  m'aviez  promis  d'en  faire  une 
peinture  fidèle,  je  croirois  que  vous  avez 
flatté  fon  portrait.  Mais  continuez ,  je  meu^ 
d'envie  de  favoir  le  refte ,  &  je  fuis  aufli 
amoureufe  de  Silvie ,  que  vous  en  êtes 
amoureux  vous-même,. 
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"  Je  trouvoîs  tant  d'efprit  en  Silvîe ,  con- 
tinua Sainville ,  que  je  ne  pouvois  com- 
prendre  comment  elle  en  pouvoîttant  avoir 
dans  un  âge  fi  tendre;  &  cela  me  charmoit 
encore  plus  que  tout  ce  qu'elle  peut  avoir 
d'ailleurs  de  beauté  &  d'agrément.  Je  me 
trouvai  un  peu  trifte  de  fon  abfence;  car, 
pour  n'en  point  mentir,  je  commençois  à 
l'aimer;  mais  je  ne  l'aimois  pas  encore  afTez 
pour  m'en  défefpérer  :  &  comme  vous  re- 
vîntes avant  elle,  la  joie  de  vous  revoir, 
votre  amitié  qui  ne  s'étoit  point  altérée , 
&  la  reconnoiffancc  que  je  vous  dcvois  de 
mille  marques  de  bonté  que  vous  m'aviez 
données  en  votre  abfence,  le  jeu,  la  co- 
médie, les  promenades,  tous  cesdivertîf- 
femens  que  je  prenoîs  avec  vous ,  aflbupi- 
rent  ces  foibles  fentimens  d'amour  pour 
Silvie ,  qui  n'étoient  encore  qu'à  demi  for- 
més. Cette  retenue  avec  laquelle  vousré- 
fiftates  aux  nouvelles  attaques  que  vous 
donna  ma  paflîon ,  vos  fages  confeils  ,^  & 
cette  terrible  maladie  dans  laquelle  je  défef- 
pérai  cent  fois  de  vous,  &penfai  autant  de 
fois  me  défefpérer;  maïs  fur-tout  ces  fen- 
timens d'une  véritable  piété  qui  accompa- 
gnèrent toujours  un  mal  lî  périlleux,  me 
firent  rentrer  en  moi-môme ,  &  je  me  crus 
en  liberté.  Mais  l'amour  ne  perd  point  fes 
droits;  vous  ne  demeurâtes  pas  allez  long- 
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tems  à  Paris  pour  affermir  mon  efprit  en 
des  réfolutions  fi  utiles ,  &  votre  abfence 
précipitée  me  replongea  dans  une  mélan- 
colie ,  qui  a  été  la  fource  de  tous  les  maux 
que  j'ai  foufferts  depuis. 

Je  me  trouvai  auflî  accablé  de  votre  éloî- 
gnement,  que  je  l'avois  été  la  première 
fois;  &  vous  ayant  toujours  regardée  com- 
me le  feul  bien  quim'eftnéceflaire ,  je  re- 
tombai dans  le  même  dégoût  de  tous  les  au- 
tres plaifirs.  Après  votre  départ  je  ne  pus 
demeurer  dans  un  quartier  où  je  vous  avois 
perdue  ;  dès  le  même  jour  je  le  quittai  avec 
une  impatience  extrême,  &  m'en  vint  lo- 
ger dans  l'endroit  où  vous  favez  que  je  fuis, 
qui  m'approchoit  de  vous  d'environ  cinq 
cens  pas  fur  plus  de  deux  cens  lieues.  Je 
fus  long-tems  fans  fortir,  ne  pouvant  me 
réîbudr'e  à  faire  des  vifites  avec  le  chagrin 
que  j'avois ,  &  craignant  que  mes  amis  qui 
n'auroient  pas  manqué  de  s'en  appercevoir 
&  de  me  le  reprocher ,  ne  cruffent  qu'on 
ne  peut  aimer  avec  tant  d'ardeur  fans  être 
aimé.  Dans  toutes  les  paflîons  que  j'ai  eues , 
ma  plus  grande  palRon  a  toujours  été  d'aimer 
mieux  la  réputation  desperfonnes  que  j'ai- 
mois  ,  que  tout  ce  que  j'en  pouvois  attendre. 
L'Eté  étant  venu,  je  commençai  à  pren- 
dre l'air  pour  me  fortifier;  car  j'étois  de- 
venu fort  foible  d'un  peu  de  fièvre ,  ac- 
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compagnée  de  beaucoup  de  dégoût  &  d'en- 
nui; &  les  beaux  jours  m'în virant  à  la  pro- 
menade, j'allois  tous  les  foirs  au  Luxem- 
bourg avec  deflein  de  chercher  les  endroits 
les  plus  écartés,  &  de  ne  parler  à  perfonne. 
Pendant  que  je  promenois  aînfi  ma  rêve- 
rie ,  un  foir  que  j'étois  accablé  de  la  cha- 
leur, j'allai  vers  le  Parterre  pour  y  prendre 
le  frais,  &  j'étois  fur  le  point  de  m'affeoir 
fur  les  buis,  quand  Silvie,  qui  me  recon- 
nut ,  me  vint  demander  fi  j'avois  de-  vos 
nouvelles.  Je  ne  pus  refufer  une  converfa- 
tion  commencée  par  un  endroit  fi  agréa- 
ble ;  elle  fut  prefque  toute  de  vous ,  le  refte 
ne  furent  que  des  complimens,  &je  me  re- 
tirai de  bonne  heure ,  avec  la  confolation 
d'avoir  trouvé  quelqu'un  qui  connoiffoit 
mon  mal ,  &  avec  qui  j'en  pouvois  parler. 
Silvie  fut  ce  jour  là  fort  adroite,  elle  ne 
dit  pas  une  parole  qui  pût  me  donner  à  pen- 
fer,  &  elle  aifefta  tant  d'indifférence,  que 
je  ne  me  fouvins  prefque  plus  du  palTé, 
&  que  je  ne  fongeai  pas  même  que  je  pufle 
la  craindre.  Je  ne  manquois  pas  tous  les 
foirs  d'aller  chercher  au  même  endroit  une 
perfonne  qui  me  difoit  mille  biens  de  vous , 
&  cela  me  donnoîr  tant  de  joie ,  que  je 
commençai  d'avoir  quelques  bonnes  nuits , 
malgré  mes  cha.2[rins  &  cette  înfomnie  dont 
vous  m'avez  tant  fait  la  guene.  Remarquez 
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ici  les  rufes  de  l'amour,  &  comme  il  fait 
adroitement  mêler  le  poifon  parmi  les  plus 
innocentes  fleurs.  Jufqu'à  cette  heure  vous 
n'avez  vu  que  des  jeux  d'enfant ,  bientôt 
la  face  du  théâtre  va  changer. 

Je  ne  fongeoîs  nullement  que  Silvie  pût 
avoir  d'autre  dcfiein  que  de  m'engager  par 
fon  honnêteté  à  continuer  d'en  avoir  pour 
elle  ;  car  après  avoir  été  un  an  fans  la  voir  , 
j'avois  fujetde  croire  qu'elle  ne  penfoit  plus 
à  ce  qui  s'étoit  paffé ,  &  que  le  peu  de  foin 
que  j'avois  pris  de  l'entretenir  dans  fes  pre- 
miers fcntimens,  les  avoit  entièrement  diC- 
fipés.  Mais  je  lui  favois  fi  bon  gré  de  tout 
le  bien  qu'elle  me  difoit  de  vous,  que  je 
prcnois  un  plaifir  extrême  à  l'entretenir; 
il  y  avoir  déjà  beaucoup  plus  que  de  la  com- 
plaifance ,  &  je  la  cherchois  môme  avec 
empreïïement  pour  continuer  une  conver- 
fation  que  j'aurois  voulu  qui  ne  finît  jamais. 
Je  la  rcconduifoîs  chez  elle  après  la  prome- 
nade ,  je  l'allois  voir  afin  d'aller  avec  elle ,  & 
pendant  que  je  ne  croyoîs  pas  avoir  bcfoin 
de  me  tenîr  fur  mes  gardes ,  Tamour  a  tant 
fait,  malgré  la  confiance  que  j'avois  en  mon 
cœur,  qu'il  l'a  infenfiblement  touché,  & 
Silvie  a  fiiit  de  ma  complaifance  une  vio- 
lente pafiîon;  mais  violente  à  tel  point, 
qu'en  l'efpacc  de  trois  mois  j'ai  vu  plus  de 

pays  que  je  n'en  avois  vu  en  toute  ma  vie. 
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Un  foîr  que  nous  étions  au  Luxembourg, 
je  remarquai  que  Silvie  avoit  toujours  les 
yeux  attachés  fur  moi;  je  crus  qu'elle  avoit 
quelque  chofe  à  me  dire ,  &  je  tâchai  da 
la  détacher  de  fa  compagnie  pour  favoir 
ce  que  c'étoit.  Je  me  levai  &  me  prome- 
nai feul  dans  le  Parterre,  regardant  tou- 
jours  de  fon  côté,  &  comme  fi  nous  nous 
fuirions  donné  le  mot ,  je  la  vis  fortir  de  fa 
place,  &  prendre  Phenice  par  la  main.  De 
jeunes  gens  qui  étoientlà,  voulurent  la  fui- 
vre  ;  mais  elle  dit  qu'elle  vouloit  entretenir 
Phenice ,  &  elles  fe  promenèrent  feules. 
Nous  fîmes  cela  fi  finement  l'un  &  l'autre, 
que  perfonne  n'auroit  jamais  cru  que  nous 
eullîons  le  même  deflein ,  &  nous  nous  pro- 
menâmes chacun  de  notre  côté  près  d'un 
quart  d'heure ,  fans  faire  prefque  femblant 
de  nous  voir.  Cependant  nous  gagnions  tou- 
jours  pays,  &  chaque  tour  d'allée  nous  ap- 
prochoit  do  quelques  pas.  Enfin ,  nous  nous 
trouvâmes  înfenfiblement  l'un  avec  l'autre 
au  détour  d'une  allée ,  &  Silvie  me  repro- 
cha quej'avois  bien  brufquement  quitté  la 
compagnie  pour  aller  rêver.  J'avois ,  lui  dis- 
je,  un  deflein  que  je  voulois  faire  réuflTir, 
&  cela  ne  fe  pouvoit  faire  parmi  tant  de 
gens.  He,  dit-elle,  en  êtes- vous  venu  à 
bout?  Oui,  répondis-je,  &  jufqu'à  cette 
heure  j'ai  fujet  d'être  content.  Silvie  me 
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regarda  avec  des  yeux  languiflans,  &  fe  for- 
çant pour  me  parler  :  Je  ne  fâche  qu'une 
leule  perfonne  au  monde,  me  dit-elle,  à 
qui  vous  voulufllez  dire  quel  efl  ce  deflein. 
Vous  avez  raifon,  répondis-je,  bellu  Sil- 
vie ,  aulfi  n'y  a-t'il  qu'une  feule  perfonne 
qui  le  doive  favoir.  Nous  avions  befoin 
pour  nous  expliquer  davantage ,  de  demeu- 
rer feuls,  &  on  eût  dit  que  Phenice  con- 
noifl^oit  bien  l'envie  que  nous  en  avions  ; 
elle  nous  quitta  brufquement  pour  s'aller 
afleoir  fur  les  buis,  &  en  la  fuivant  lente- 
ment, Silvie  me  demanda  quand  j'efpérois 
de  vous  revoir?  Je  n'en  ai  nulle  efpérance, 
lui  répondis-je.  He  !  mon  Dieu,  que  je  vous 
plains,  ajouta-t'elle ,  qu'eîl-ce  que  vous 
pourrez  faire  fans  une  perfonne  fi  aimable? 
Vous  ne  trouverez  rien  à  Paris  qui  vous 
puîffe  dédommager  de  ce  que  vous  perdez. 
Nous  étions  pour  lors  tout  auprès  de  Phe- 
nice ,  &  la  bienféance  vouloit  que  nousde- 
meuraflîons  avec  elle;  mais  comme  nous 
nous  allions  afl^eoir,  elle  dit  à  Silvie  :  Vous 
croyez  donc  que  je  n'aime  pas  à  rêver  auflî- 
bien  que  les  autres?  Je  vous  prie,  laiflez- 
nioi  un  moment  en  patience.  Mademoîfel- 
le,  dis-je  à  Silvie,  c'efl:  un  plus  gi'and  bien 
que  vous  ne  penfez,  que  de  pouvoir  rêver 
enfecrer.  N'interrompons  point:  Phenice, 
puifqu'elle  le  demande  elle-mômc.  Nous 
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continuaiîies  donc  à  nous  promener,  &  tout 
étoit  favorable  au  deflein  que  nous  avions 
de  nous  entretenir  feuls;  caril  faifoit  déjà 
nuit,  &  la  mcre  de  Silvie  ne  nous  pouvoit 
entrevoir  que  confufément  du  lieu  où  elle 
étoit ,  outre  qu'elle  croyoit  que  Phenice 
étoit  avec  nous.  Vous  me  faites  pitié,  me 
dit  Silvie,  de  IVtat  où  je  vous  vois,  &  Il 
î'avois  la  main  aflez  bonne ,  je  travaillerois 
à  votre  guérifon  ;  mais  fi  je  m'y  connois 
bien,  la^^laie  eft  bien  profonde,  &  il  eft 
fort  difficile  de  porter  le  remède  jufques-la. 
Te  m'étois  fi  bien  accoutumé  à  Silvie ,  que 
je  ne  me  défiois  plus  d'elle,  &  croyant  tou- 
jours  qu'elle  ne  penfoit  qu'à  adoucir  le  dé- 
plaifir  que  j'avois  de  votre  abfence,  je  lui 
parlois  aifez  confidenment  des  obligations 
que  je  vous  ai ,  de  la  bonté  de  votre  cœur, 
&  de  tout  ce  qui  m'attache  à  vous,  tâchant 
pourtant  de  lui  faire  croire  qu'il  n'y  avoit 
point  d'amour  ;  mais  je  lui  perfuadois  moins 
cela  que  le  reflie ,  &  ce  qu'elle  fentoit  elle- 
même ,  lui  ouvroit  fi  bien  les  yeux ,  qu  il 
étoit  difficile  de  l'abufer.  Belle  Silvie ,  lui 
répondîs-je,  vous  me  croyez  bien  dange- 
reufement  bleflë,  A  la  mort,  me  dit-elk, 
&  j'ai  de  la  compaflîon  de  voir  un  honnête 
homme  qui  fe  confume  inutilement.  Si  vous 
me  croyez  dans  ce  péril,  répondis-je,  je 
vous  demande  du  remède  ;  car  je  ne  faurois 


DE  DON  QUICHOTTE.  387 

mourir  content,  fans  vous  avoir  rendu  quel- 
que fervice.  Cela  ellfort  galant,  dit-elle; 
mais  fi  j'entreprenoîs  une  fois  de  vous  gué- 
rir, je  prétendrois  que  vous  vous  abandon- 
naffiez  entièrement  à  ma  conduite,  &  que 
vous  ne  fiflîez  pas  la  moindre  démarche  que 
je  ne  l'euflfe  ordonné;  mais,  ajouta-t'elle, 
les  hommes  font  naturellement  fi  légers, 
qu'ils  le  font  en  tout ,  &  quelque  bien  qu'on 
leur  puiflTe  faire ,  ils  ne  favent  ce  que  c'eft 
que  reconnoiflance.  On  peut  dire  cela  des 
hommes  en  général ,  lui  répondîs-je  ;  mais 
il  y  en  a  qui  ont  le  cœur  mieux  fait,  &  pour 
moi ,  pour  peu  de  bien  qu'on  me  fafl^e ,  j'en 
ai  toujours  un  extrême  refl^ntiment.  C'eft 
une  chofe  bien  facheufe,  dit  Silvie,  de  ne 
pouvoir  pas  voir  clairement  dans  le  cœur 
des  hommes;  ils  ont  tous  le  même  langa- 
ge, &  qui  voudroit  s'y  fier ,  le  plus  malhon- 
nête homme  perfuaderoit  auffi-bien  que  le 
plus  fincére.  Quoi,  reparrîs-je,  belle  Sil- 
vie ,  avec  tant  d'efprit  vous  n  en  favez  pas 
faire  la  différence  ?  Il  me  femble  que  la  vé- 
rité a  bien  un  autre  air  que  la  feinte ,  &  ce- 
lui qui  dit  ce  qu'il  ne  fent  pas,  n'a  jamais 
afiez  d'art  pour  bien  imiter  le  naturel.  Je  ne 
fais,  dît  Silvie,  pourquoi  nous  en  fommes 
fur  cette  matière;  mais  je  crois  que  nous 
avons  tort  tous  deux  dans  le  parti  que  nous 
foutenons.  Je  parle  du  peu  de  confiance 
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qu'on  peut  avoir  uux  hommes,  &  j'avoue 
que  je  ne  les  connois  point ,  &  vous  qui  les 
connoifTez,  vous  me  les  garantirez,  lije 
ne  me  trompe,  apparenment  contre  votre 
confcience.  La  plupart  des  hommes,  dis- 
je,  ne  font  pas  sûrs;  mais  il  y  en  a  beau- 
coup  à  qui  on  peut  fe  lier.  Dites-moi,  je 
vous  prie ,  belle  Silvie ,  ajoutai-je ,  quel  fu- 
îet  avez- vous  de  vous  plaindre  des  hommes  Y 
Moi ,  répondit-elle ,  je  vous  ai  déjà  dit  que 
îe  ne  les  connois  point  ,&  vous  êtesleleul 
à  qui  j'aie  jamais  parlé  ;  mais  j'en  ai  oui  dire 
d'étranges  chofes.  Ah!  ne  jugez  pas,  dis- 
ie    de  tous  les  hommes  par  moi,  m  de  moi 
par  tous  les  hommes  ;  aflurémenr  ils  ne  me 
reflemblent  pas.  Je  cède  à  tout  le  rclte  la 
bonne  mine,  les  avantages  de  1  efpnt  &  du 
corps;  mais  je  n'en  connois  point  qui  ait  le 
cœur  fait  comme  moi ,  qui  fe  pique  d  une 
fidélité  inviolable,  &  qui  aimât  mieux  re- 
noncer aux  plus  grands  biens  du  monde, 
que  de  les  polTéder  injuftement.  Voilà,  dit 
Silvie ,  de  beaux  fentimens ,  &  la  Marqui- 
fe . . . .  eft  bien  heureufe  d'être  aimée  d'un  fi 
jralant  homme.  Oui ,  dis-je  ;  mais  je  la  trouve 
bien  malheureufe  de  ne  pouvoir  aimer  :  elle 
perd  le  plus  beau  de  fa  vie  dans  une  efpéce 
d'indifférence,  qui  la  rend  infenfible  aux 
plus  folides  plaifirs ,  &  hors  moi ,  la  plupart 
defes  amis  ne  l'aiment  plus  que  par  recQU- 
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noiffance.  Efl-cc ,  dît  Silvie,  que  quand  on 
n'aime  point,  on  n'a  aucun  plaifir?  On  n'a 
pas  les  véritables  plaifirs,  lui  répondis-je, 
&  ceux  qu'on  goûte  font  bien  froids.  Vous 
me  faites  revenir  d'une  grande  erreur,  dit- 
elle  ,  je  croyois  qu'il  y  eût  un  plaifir  bien 
sûr  dans  TindifFérence ,  parce  qu'on  y  eft 
en  repos,  &  quand  on  aime,  il  mefemble 
qu'on  a  bien  des  inquiétudes.  Quand  on  ai- 
me bien,  luixlis-je,  l'amour  fait  tourner  les 
inquiétudes  en  plaifirs.  Je  croîs  avoir  vu 
des  vers  fur  ce  fujet ,  dit  Silvie,  &  je  fais 
que  vous  en  faites ,  j'en  ai  même  vu  de  vo- 
tre façon  ;  maïs  je  voudrois  bien  voir  de 
ceux  que  vous  avez  faits  pour  la  Marquife 
de....  Je  n'en  ai  jamais  fait  pour  elle,  lui 
répondis-je ,  elle  ne  les  aime  pas ,  &  elle  eft 
d'ailleurs  fi  parefleufe ,  qu'elle  ne  voudroit 
pas  prendre  la  peine  de  lire  une  page  d'é- 
criture. Oh!  dît  Silvîe,  vous  ne  l'avez  pas 
aimée  fi  long-tems  fans  fliîre  des  vers  pour 
elle;  mais  vous  mejugezindîgncde  la  con- 
fidence. Vous  êtes,  lui  dis-jc,  trop  belle 
&  trop  jeune  pour  être  confidente ,  belle 
Silvie.  Mais.... Mais,  interrompit-elle,  je 
ne  fuis  pourtant  pas  aflez  aimable  pour  mé- 
riter quelque  facrifice.  En  difant cela,  elle 
me  quitta  brufquement  avec  une  efpéce  de 
dépit  qui  me  fit  bien  connoître  ce  qu'elle 
avoir  dans  le  cœur:  je  la  fui  vis  fans  qu'elle 
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voulût  m'écouter,  &  ayant  pris  Phenîce, 
nous  allâmes  retrouver  la  compagnie,  qui 
les  attendoit  pour  forrir.  Je  donnai  la  main 
à  Silvie  pour  la  remener  chez  elle,  &  elle 
me  dit:  Si  je  vous  demandois  quelque  chofe 
d'importance,  je  mVlreflerois  bien  mal, 
puifque  vous  me  refufez  les  vers  que  vous 
avez  faits  pour  une  Dame  que  vous  dites 
qui  n'aime  point.  Si  elle  vous  aimoit,  ajou- 
ta-t'eile,  je  louerois  votre  difcrétîon;  mais 
dans  l'indifférence  où  vous  dîtes  qu'elle  eft, 
cette  difcrétion  cft  bien  inutile.  Je  vous  ju- 
re ,  lui  dis-je ,  que  je  n'ai  jamais  fait  de  vers 
pour  la  Marquife ,  fi  ce  n'efl  quelquefois 
dans  les  lettres  que  je  lui  ai  écrites;  &  cela 
ne  valoit  pas  la  peine  que  j'en  gardafle  des 
copies.  Au  relie ,  je  ne  me  pique  point  de 
faire  des  vers,  je  ne  trouve  point  ceux  des 
autres  trop  bons,  &  je  ferois  bien  fâché 
d'expofer  les  miens  à  la  cenfure  ;  mais  fi 
vous  voulez  me  promettre  qu'il  n'y  aura 
que  vous  qui  les  verrez ,  je  vous  en  ferai 
voir  que  j'ai  faits  autrefois  pour  une  fort 
jolie  Demoifelle,  qui  avoît  de  votre  air. 
Regardez  bien  ce  que  vous  dîtes  de  la  Mar- 
quife, me  dit  Silvie,  je  m'en  veux  fier  à 
vous;  mais  prenez  carde  de  ne  me  pasabu- 
fer,  car  fijeviensà  le  découvrir,  je  ne  vous 
le  pardonnerai  point.  Adieu,  me  dit-elle, 
je  vous  avertis  qu'il  y  aura  demain  compa- 
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gnîe  au  logis,  &  que  dans  deux  jours  nous 
irons  à  la  campagne;  mais  nous  n'y  ferons 
paslong-tems.  Encore  à  la  campagne,  ni'é- 
criai-je?  quoi  !  je  ne  vous  ai  pas  firôc  re- 
trouvée ,  qu'il  faut  que  je  vous  reperde?  Je 
vous  dis  que  nous  n'y  ferons  guères ,  repar- 
tit Silvie ,  ce  fera  tout  au  plus  fept  ou  huit 
jours,  &  j'en  ai  de  la  joie,  parce  que  je 
m'accommode  mieux  du  Luxembourg  que 
des  Tuilleries.  Ha!  belle  Silvie,  lui  dis- 
je  ,  quand  on  aime ,  on  ne  compte  plus  par 
jours ,  les  heures  &  les  momens  font  des 
années.  Silvie  me  regarda  fi  tendrement, 
quand  je  lui  dis  cela,  &  je  me  trouvai  moi- 
même  fi  attendri,  que  je  ne  pus  m'empê- 
cher  de  lui  baifer  la  main ,  &  elle  ne  fit  pas 
de  gi-ands  efforts  pour  la  retirer. 

Je  ne  fais ,  Madame ,  dit  Sainville  en  re- 
gardant fixement  la  Marquife,  comment 
j'ofe  dire  tout  cela,  &  j'admire  que  vous 
avez  la  patience  de  l'entendre  &  de  le  fouf- 
frir.  Continuez,  dit  la  Marquife,  vous  di- 
tes merveilles ,  j'y  prens  trop  de  plaifir  pour 
vous  interrompre ,  &  je  ne  veux  pas  quô 
vous  me  cachiez  la  moindre  circonfl:ance 
de  cette  hifi:oire. 

Ce  qu'il  y  a  d'admirable,  reprit  Sain- 
ville ,  c'efl:  que  la  plupart  des  chofes  que  je 
venoîs  de  dire  à  Silvie,  m'étoient  échap- 
pées  fans  que  j'y  priffe  garde  ;  j'étois  com- 
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me  poffédé  de  Tamour  qui  me  faifoît  parler 
malgré  moi,  &  en  vérité,  s'il  n'y  avoitpas 
eu  quelque  charme  comme  cela,  eft-il  pof- 
fible  que  deux  heures  euflent  renverfé  des 
réfolutions  fi  affermies  dans  mon  efprit,  & 
toute  la  fidélité  que  je  vous  avois  vouée? 
Je  me  retirai  donc  avec  une  efpéce  de  trou- 
ble ,  que  je  ne  connoifToîs  pas  bien ,  &  je 
commençai  à  fentir  cette  aimable  langueur, 
qui  fe  glifle  dans  Pâme  aux  premières  ap- 
proches de  Tamour;  j'étois  déjà  fi  malade, 
que  je  ne  voulois  même  pas  fonger  à  gué- 
rir, &  je  penfois  feulement  à  éprouver  en- 
core Silvie ,  avant  que  de  m'embarqucr  plus 
avant.  Cependant  comme  je  fus  dans  ma 
chambre,  &  que  je  m'appcrçus  que  j'avois 
plus  d'inquiétudes  qu'à  l'ordinaire,  je  me 
mis  à  faire  des  réflexions  fur  l'état  où  je  me 
trouvois,  je  relus  deux  ou  trois  de^vos  let- 
.  très,  je  voulus  vous  écrire,  je  tâchai  de 
m^appliquer  à  quelque  autre  chofe,  &  au 
bout  du  compte  je  ne  me  trouvai  de  rai- 
fon ,  que  pour  me  plaindre  de  n'en  avoir 
plus,  &  pour  déguifer  mon  mal  à  ceux  avec 
qui  j'étois.  Enfin,  je  ne  pus  fouper  ni  fou- 
tenîr  la  converfation ,  &  pour  être  en  repos 
je  fis  femblant  de  vouloir  écrire;  je  m'y  mis 
en  effet,  &  ce  fut  des  vers  que  j'écrivis  fur 
mes  nouvelles  inquiétudes. 
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Ne  vivrai'je  jamais  dans  une  paix  pro^ 

fonde  ? 
Efi'Ce  un  bien  que  le  Ciel  ait  retiré  du 

monde  ? 
Ou  fi  c^eft  à  moi  feul  que  le  fort  Va  ravi? 
De  mes  malheurspajfés  la  fortune  étoitlajfe; 
Mais  toi^  cruel  Amour!  tu  ne  fais  point  de 

grâce  ; 
De  quoi  t' irrites-tu  ?  je  fai  fi  bien  fervi. 

Au  moins  donne  à  mon  cœur  quelques 
momens  de  trêve  ; 

Qu*  une  fois  je  refpire  ^  ^  que  mon  fort  s' a- 
chéve. 

Mon  cœur  veut  s" affermir  ,  ^  non  fe  dé- 
gager* 

Mais  quel  repos  attendre  en  adorant  Silvie? 

Favorable  ou  cruelle ,  //  3^  va  de  la  vie  : 

Les  grands  biens ,  les  grands  maux ,  courent 
même  danger. 

Je  me  trouvois  déjà  tant  d'amour,  que  je 
m'nnaginois  que  tout  le  monde  pouvoit  le 
reconnoîtrc  ;  &  comme  je  voulois  le  cacher 
à  tout  le  monde  &  à  Silvie  même,  jufques 
à  ce  que  je  Teuffe  mieux  éprouvée ,  j'allai 
chez  elle  fort  tard ,  pour  voir  quel  parti  elle 
auroit  pris  pendant  que  je  n'y  étois  pas,  & 
tâcher  de  connoître  fi  j'y  avois  quelque 
part.  Je  la  trouvai  dans  fon  cabinet,  qui 
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chantoît  avec  fon  Maître  de  mufique,  & 
il  la  grondoit  de  ce  qu'elle  ne  chantoît  pas 
à  fon  ordinaire.  Ne  vous  étonnez  pas  de 
cela,  lui  dit-elle  en  me  regardant;  je  n'aî 
pas  dormi  un  moment  cette  nuit.  Le  Maî- 
tre la  quitta,  &  elle  me  demanda  aulTi-tô: 
fi  j'avois  fait  des  vers.  En  voilà,  lui  dis- 
je ,  en  lui  montrant  ceux  que  je  viens  de 
vous  dire  ;  je  voudrois  bien  que  vous  ne  me 
chargeaffiez  plus  d'en  fliîrc,  il  n'y  a  rien  de 
fi  contraire  au  repos,  &  je  n'ai  pas  plus 
dormi  que  vous.  Vous  êtes  bien  à  plaindre , 
me  dit-elle.  Je  ne  me  plaindrois  point,  lui 
dis-je,  fi  je  croyois  que  ce  fût  la  même  rai- 
fon  qui  nous  eût  tous  deux  empêché  de 
dormir.  Elle  lifoit  cependant  mes  vers,  & 
après  avoir  achevé  :  Oh  !  dit-elle,  à  ce  que 
je  vois,  il  ne  fait  guères  bon  aimer,  puif- 
que  l'amour  ne  fiiit  point  de  grâce ,  &  qu'on 
n'a  plus  de  repos.  Elle  s'en  alla  auffi-tôt 
dans  la  chambre  où  éroit  la  compagnie, 
craignant  qu'on  ne  nous  trouvât  feul s  dans 
fon  cabinet,  &  j'y  demeurai  après  elle,  où 
je  fis  ces  vers,  pour  répondre  à  ce  qu'elle 
venoit  de  me  dire. 

U Amour  ^  aimable  Iris^  a  d'agréables 
charmes  ; 
Il  caufe  bien  des  maux^  il  dôme  mille  ah 
larmes  y 
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Mais  à  qui  fait  aimer ,  il  n'a  rien  que  ds 
doux. 
Le  beau  fecret  quand  on  le  peut  entendre! 

Helas  !  ne puis-je  vous  rapprendre^ 
Moi  qui  Papprens  fans  ceffe  auprès  dt 
vous? 

Ne  vous  étonnez  pas  des  vers  que  je  voua 
dirai ,  c'efl:  le  langage  de  l'amour  ;  Silvîe 
m'avoit  ordonné  d'en  faire,  &  pour  vous 
dire  vrai,  j'etois  fi  échauffe,  que  la  veine 
s'ouvroit  de  tous  côtés.  J'entrai  dans  la 
chambre ,  où  je  trouvai  qu'on  jouoît  déjà  à 
deux  tables,  &  Silvie  revoit  feule  auprès 
du  feu  ;  je  m'approchai  d'elle ,  &  je  lui  don- 
nai ces  vers,  &  après  qu'elle  les  eut  lus  :  Je 
ne  fais,  me  dit-elle,  fi  ce  fecret  efl:  fi  bon 
à  apprendre,  &  je  doute  fort  que  vous  l'en- 
tendiez parfaitement,  fi  vous  ne  l'avez  ap- 
pris qu'auprès  de  moi.  Ah!  belle  Silvie, lui 
dis-je,  il  y  a  long-rems  que  je  fais  aimer; 
mais  vous  m'en  avez  plus  appris  depuis, 
vous  feule,  que  toutes  les  perfonnes  que 
j'ai  jamais  vues.  Nous  n'ofions  parler  li- 
brement, parce  qu'on  jouoit  tout  auprès 
de  nous;  &  afin  d'avoir  plus  de  liberté,  je 
lui  demandai  fi  elle  vouloit  faire  une  par- 
tie d'hombre ,  &  nous  allâmes  jouer  tête- 
à-tête  dans  un  coin  de  la  chambre,  ne  trou- 
vant point  de  tiers.  Nous  dîmes  tout  ce 
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que  nous  voulûmes,  j'eus  le  plaifir  de  la  re- 
garder fans  être  obfervé ,  &  fes  yeux  me 
dirent  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  fon  cœur. 
En  un  mot ,  je  ne  pus  douter  qu'elle  ne  m'ai- 
mât, &  je  commençai  tout  de  bon  à  fentix 
que  je  l'alloîs  bien  aimer. 

Deux  jours  après  elle  alla  à  la  campa- 
gne ,  &  elle  en  revint  dans  le  tems  qu'elle 
avoît  dit;  mais  durant  quinze  jours  nous 
n'eûmes  prefque  pas  le  loîfir  de  nous  par- 
ler, parce  que  tout  le  monde  étoit  affligé 
dans  la  maifon  d'une  Dame  de  leurs  amies 
qu'ils  avoient  laifTée  extrêmement  mal;  & 
comme  cela  faifoit  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
jeu,  je  n'avois  pas  le  même  prétexte  de 
la  voir.  EnHn,  cette  Dame  revint  à  Paris, 
quand  elle  fut  hors  de  danj^er ,  &  une  pa- 
rente de  Silvie  me  retintpoury  aller  jouer 
tous  les  jours  avec  elle,  parce  qu'on  lui 
avoit  promis  de  l'aller  divertir  jufques  à  ce 
qu'elle  fe  portât  bien.  Je  ne  m'amuferaî 
point  â  vous  faire  le  détail  de  tout  ce  qui  fe 
paffi;  car  enfin  il  y  auroit  dequoi  vous  en- 
nuyer. Je  vous  dirai  feulement  que  pendant 
que  j'avançois  à  grands  pas  du  côté  de  l'a- 
mour, il  me  fembloît  que  Silvie  n'avoît  plus 
auflî  qu'im  pas  à  faire,  &  fi  je  me  connois 
au  mouvement  des  yeux,  j'avois  lieu  de 
croire  qu'elle  ne  feroit  pas  ingrate  à  mes 
foins  &  aux  fi\crifices  que  je  lui  faifois.  Je 
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vous  prie,  dit  en  cet  endroit  la  Marquiie, 
ne  me  dérobez  rien  de  tout  ce  qu'a  fait  & 
dit  Silvie  ,  je  veux  tout  favoir,  &  encore 
une  fois,  je  l'aime  autant  que  vous  l'aimea 
vous-même.  Dites  donc  que  je  l'ai  aimée  , 
repartit  Sainville.  C'eft  que  je  ne  vois  en- 
core rien  qui  vous  la  doive  faire  haïr,  dit 
la  Marquife ,  &  de  l'humeur  dont  je  vous 
connois ,  vous  ne  guérilfez  pas  aifément  de 
ces  fortes  de  blcffures.  Voilà  la  première 
foisque  vous  m'ayez  fait  juflice,  reprit  Sain- 
ville;  il  efl  vrai.  Madame,  que  je  n'en  gué- 
ris pas  aifément;  mais  vous  vous  reprochez 
en  même-tems  votre  ingratitude,  plutôt  que 
vous  ne  m'accufez  de  foiblefle. 

Nous  allions  donc  tous  les  jours  chez 
cette  Dame  malade,  qui  commençoit  à  fe 
remettre,  mais  qui  ne  fortoit  pas  encore; 
&  comme  il  y  venoit  beaucoup  de  monde, 
nous  avions  loifir  de  nous  entretenir  Silvie 
&  m.oi,  &  les  foirs  je  m'en  revenois  avec 
elle.  Un  foir  qu'elle  avoît  paru  tout  le  jour 
rêveufe,  &  que  nous  ne  nous  étions  entre- 
tenus que  par  des  regards,  comme  nous  def- 
cendions  l'efcalier  pour  nous  en  aller,  je 
lui  feiTai  la  main ,  &  lui  demandai  ce  qu'elle 
avoit.  Elle  me  regarda  avec  des  yeux  trif- 
tes,  qui  faifoient'voir  que  fon  cœur  étoit 
preffé  ,  &  elle  me  laifla  demander  deux  ou 
rois  fois  ce  qu'elle  avoit ,  avant  que  de  me 
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répondre.  Je  n'aî  rien,  me  dît-elle  enfin; 
mais  cela  d'un  air  qui  fembloit  me  faire  des 
reproches.  Il  n'y  eut  pas  moyen  de  s'en 
dire  davantage  jufques  au  carolTc  ;  &  pen- 
dant que  nous  nous  en  allions,  je  n'ofois 
lui  parler,  à  caufe  de  fa  mère  &  d'une  de 
fes  parentes  qui  étoient  avec  nous,  &qui, 
ce  me  femble,  commençoient  à  m'obfer- 
ver.  Cependant  Silvie  ne  revenoit  point 
de  fa  triftefle,  &  elle  faifoit  de  grands  fou- 
pirs,  qui  obligèrent  enfin  lii  mère  à  lui  de- 
mander avec  un  peu  d'aigreur,  ce  qu'elle 
pouvoit  avoir  pour  faire  la  mine  qu'elle  fai- 
foit. Silvie  étoit  tournée  de  mon  côté, 
elle  avoit  la  tête  prefque  appuyée  fur  moi, 
&  nous  nous  ferrions  de  bien  près ,  quoi- 
que le  fond  fur  affcz large.  Que  voulez- vous 
que  j'aie,  ma  mère,  répondît-elle?  Nefa- 
vez-vous  pas  bien  que  je  ne  puis  dormir 
depuis  quelques  jours?  Et  qu'avez-vous  à 
ne  pas  dormir  ?  repartit  fa  mère  ;  de  l'hu- 
meur dont  je  vous  vois,  vous  allez  deve- 
nir folle.  Nous  nous  trouvions  pour  lors 
dans  une  rue  fort  étroite,  &  l'obfcurité 
aufli-bienque  le  bruit  du  carofle ,  nous  étant 
favorable,  je  lui  pris  la  main ,  &  en  la  fer- 
rant :  Ma  belle  enfant ,  lui  dis-je ,  qu'avez- 
vous?  faites- vous  façon  de  le  découvrir  à 
im  homme  qui  n'a  rien  de  fecret  pour  vous? 
Pourquoi  le  dirois-je ,  répondit-elle  avec  un 
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grand  foupir,  quand  je  vois  bien  que  pcr* 
fonne  ne  s'en  foucie  ?  Ah  !  ne  me  faites 
point  cette  injuftice,  lui  dis-jô  :  pouvez- 
vous  croire  qu'un  homme  qui  ne  prend  de 
plaifir  qu'à  être  avec  vous,  vous  regarde  in- 
difFérenment?  Il  me  parut  qu'elle  fe  remit 
un  peu  après  ces  paroles  ;  mais  elle  conti- 
nua toujours  à  foupirer,  &  comme  on  l'en- 
tendoit,  elle  s'en  excufa  fur  les  vapeurs.  Je 
la  laiflTai  chez  elle ,  en  lui  difant  que  les  plus 
malades  ne  fe  plaignoient  pas  ;  mais  que 
j'avois  bien  du  déplaifir  de  ce  qu'elle  fouf- 
froit.  Oh  !  je  crois ,  dit-elle ,  que  vous  fouf- 
frez  beaucoup.  Si  vous  fouffriez  autant, 
repartîs-je ,  nous  ferions  bientôt  en  état  de 
ne  plus  fouffrir ,  &  voilà  tout  ce  que  nous 
pûmes  nous  dire. 

Avant  que  de  pafler  outre ,  il  faut  vous 
faire  un  plan  qui  vous  fera  mieux  connoî- 
tre  le  refte.  J'avois  mené  chez  Silvie  un 
nommé  Deshaycs,  qui  étoit  de  mes  amis, 
&  qui  n'ayant  pas  accoutumé  de  voir  trop 
bonne  compagnie ,  fut  ravi  d'entrer  dans 
une  maifon  oix  il  y  avoit  d'honnêtes  gens 
&  du  divertilTemenr.  C'eft  un  homme  qui 
croit  être  galant  &  avoir  de  l'efprit ,  parce 
qu'il  a  parie  par  les  mains  de  trois  ou  qua- 
tre  vieilles,  qui  battent  le  fer  depuis  trente 
ans,  auprès  de  qui  il  a  appris  des  rufes  d'a- 
mour, &  à  faire  les  plus  médians  contes 
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du  monde,  où  il  entre  toujours  quelque 
chofc  de  bas  &  d'équivoque.  Il  eft  fort 
jTjédifant,  &  ne  dit  jamais  de  bien  que  de 
lui ,  tant  il  eft  accoutumé  avec  ces  fortes 
de  femmes^  à  parler  contre  fa  confcience; 
d'ailleurs,  il  eft  cxrrâmement  décrié  par 
quelques  hiftoires  qu'on  a  faites,  &  voilà 
ce  qui  le  fiiit  connoître.  Vous  êtes  éton- 
née que  je  difc  qu'il  étoitde  mes  amis  avec 
un  tel  caraftérc,  &  de  ce  que  je  le  menai 
chez  une  perfonne  que  j'aimois ,  &  il  y  a 
aulîî  dequoi  s'étonner;  mais  je  le  voulois 
détacher  d'une  maifon  où  il  alloit  tous  les 
jours,  où  je  favoîs  bien  qu'on  ne  parloit  pas 
comme  on  devoit  des  parentes  de  Silvie, 
&  c'eft  pour  cela  que  je  lui  témoignois  de 
Tamitié;  niais  d'ailleurs,  nous  n'étions  pas 
dans  un  fort  g;rand  commerce. 

Nous  continuions  à  nous  aimer  Silvie  & 
moi;  mais  elle  ne  croyoit  pas  que  je  l'ai- 
maffe  aflez,  parce  qu'elle  ne  me  voyoit  pas 
tout  remprefîement  que  je  devois  avoir ,  & 
moi  parce  que  je  Faimois  ardenment,  je 
ménageois  le  tems,  mes  regards  &  tous  les 
mouvemens  de  mon  cœur ,  de  crainte  d'at- 
tirer les  yeux  de  fa  mère  fur  elle  &  fur  moi , 
&  de  perdre  tout  d'un  coup  ce  que  je  vou- 
lois conferver  toute  ma  vie.  Je  voyois  bien 
que  ma  retenue  lui  donnoit  quelque  forte 
de  défiance  j  mai:;:  je  tâchois  de  la  rafllircr 
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toutes  les  fois  que  je  lui  pouvois  parler,  & 
lui  voulois  faire  comprendre  que  tout  ce 
que  j'en  faifois,  n'étoit  que  pour  elle;  mais 
cela  ne  l'aflliroit  pas  affez  de  moi ,  &  je  croîs 
qu'elle  eut  deflein  de  me  donner  de  la  ja- 
loufie,  afin  de  m'éprouver  &  de  me  donner 
plus  d'eraprelfement.  Deshayes  étoit  pref- 
que  tous  les  jours  avec  nous,  parce  qu'on 
le  faifoît  jouer  à  un  jeu  dont  je  ne  voulois 
point  être,  ne  trouvant  plus  de  plaifir  qu'a- 
vec Silvie ,  qui  m'avoit  cent  fois  fait  re- 
proche que  je  n'aimois  que  le  jeu,  &  qui 
me  l'avoit  enfin  fiiit  quitta'.  Ce  fut  Def- 
hayes,  que  Silvie  trouva  propre  à  réveiller 
mes  foins,  &  ce  qu'elle  croyoitfêtre  un  af- 
foupiflemcnt  de  mon  cœur.  Elle  fouffroit 
qu'il  lui  parlât;  elle  le  chcrchoit  quelque- 
fois quand  il  étoit  éloigné  d'elle,  &  lui  fai- 
foit  toujours  la  guerre' d'une  certaine  Da- 
me qu'on  dit  qu'il  aimoit,  &  qui  approche 
déjà  de  cet  âge  dont  on  a  accoutumé  de 
chercher  à  fe  faire  ce  qu'on  nomme  de  bon- 
nes fortunes.  Je  regardai  cela  d'abord  avec 
aflez  d'indifférence,  ne  voulant  point  con- 
traindre Silvie,  &  me  perfuadant  qu'elle 
avoit  deflTeîn  auflî-bien  que  moi,  de  détour- 
ner les  regards  de  tout  le  monde ,  qui  com- 
mcnçoient  à  s'arrêter  fur  nous  ;  &  ce  qui 
me  rafluroît  encore  plus ,  c'eft  que  Deshayes 
étant  fait  comme  je  vous  l'ai  dit ,  0:  que  Sil- 
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vie  ayant  de  rcfpric,  elle  ne  pouvoîtlere- 
garder  que  comme  un  mauvais  plaifant, 
auflî  éloigné  d'avoir  une  paffîon  féricufe, 
que  de  l'inlpirer.  Silvie  m'engageoit  même 
toujours  à  jouer  avec  elle,  où  j'en  étois  de 
moitié,  quand  nous  ne  pouvions  jouer  en- 
femble.  En  un  mot,  j'étois  hors  de  toute 
crainte  ;  mais  je  ne  laiflbis  pas  d'avoir  quel- 
que déplaifir  de  la  complaifance  q  u'ell  e  avoit 
pour  Deshayes,  parce  que  j'eulFe  fouhaité 
qu'elle  ne  fe  méprît  en  rien.  Un  jour  que 
nous  caufions  tous  trois  enfemblc,  il  fit  un 
conte  fort  defagréable ,  dont  quelque^'per- 
fonnes  qui  nousentendoient,  ne  laifîbient 
pas  de  rire.  He  fi ,  lui  dis-je ,  aflez  bas  pour- 
tant ,  eft-ce  qu'on  dit  des  chofcs  de  cette 
forte  en  bonne  compagnie"?  Il  n'en  favoit 
pas  aflez  pour  fe  bien  défendre,  &  il  me 
repartit  feulement -.Pour  le  bel  efprit  jevous 
le  laifTe  ;  mais  pour  bien  aimer  &  pour  la 
vigueur  du  corps,  pardi  je  crois  que  nous 
l'emportons.  Au  moins,  dis-je,  quoique 
cela  ne  valût  pas  la  peine  de  lui  repartir, 
vous  m'avez  déjà  cédé  la  meilleure  partie, 
&  pour  l'autre  je  ne  la  cède  pas.  En  mê- 
me-tems  je  regardai  Silvie,  &  en  haufllmt 
les  épaules,  je  lui  voulois  faire  compren- 
dre que  les  honnêtetés  qu'elle  faifoit  à  Def- 
hayes  étoient  bien  mal  employées.  Il  me 
parut  que  Silvie  fit  femblant  de  ne  pas  m'en- 
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tendre ,  &  au  lieu  de  me  répondre  tout  au 
moins  des  yeux ,  elle  fe  leva  pour  aller  voir 
jouer.  Je  la  fuivis,  un  peu  piqué,  &  je  lui 
dis  d'un  ton  férieux  :  Mademoifelle  ,  ai- 
mez-vous mieux  les  méchans  contes,  que 
des  vérités  obligeantes  ?  Que  des  vérités 
obligeantes,  répondit-elle?  Oui,  Made- 
moifelle, repris-je,  des  vérités  obligeantes. 
Ell-ce  que  je  vous  defoblige  quand  je  loue 
votre  beauté ,  votre  efprit ,  &  quand  je  parle 
d'une  pafiîonque  vous  avez  fait  naître  avec 
tout  le  refpcét  que  vous  pouvez  fouhaîter  ? 
Elle  me  tourna  brufquement  le  dos,  &  fe 
plaça  de  manière  que  je  ne  pouvois  plus  lui 
parler ,  que  tout  le  monde  ne  s'en  apper- 
çût.  Je  vous  avoue  que  cette  nouveauté 
m'iiTita;  mais  comme  Silvie  ne  ra'avoit  en- 
core point  donné  d'autre  fujet  de  me  plain- 
dre, &  que  j'aimois  véritablement,  je  me 
réfolus  de  fouffrîr  tous  ces  contre-tems  avec 
patience.  Cette  Dame,  dont  on  fixifoit  la 
guerre  à  Deshayes,  entra  en  ce  moment, 
&  fe  vint  juftement  placer  tout  auprès  du 
lieu  où  j'étois.  C'eft  une  femme  à  qui  je 
n'avois  jamais  parlé  en  ma  vie;  mais  ce 
jour  là  elle  vintm'attaquer,  &  malgré  moi 
illui  fallut  répondre.  Silvie  s'en  apperçut , 
&  ne  le  trouva  point  bon ,  fi  bien  que  l'ayant 
reconnu ,  je  me  levai  de  ma  place ,  &  m'en 
allai  vers  elle.  Deshayes ,  qui  m'avoit  vu 
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parler  à  cette  femme ,  me  devança,  &r  dit 
quelque  chofe  à  Toreille  à  Silvie,  après 
quoi  il  s'en  alla  d'un  autre  côté.  Je  m'ap- 
prochai de  Silvîe,  &  je  lui  dis  :  Faites-moi 
un  plaifir,  Mademoifelle,  avouez-moi  la 
vérité ,  fi  je  la  devine  du  premier  coup.  Je 
vous  le  promets,  répondit -elle.  N'eft-il 
pas  vrai  que  Deshayes  vous  vient  de  pro- 
pofer  de  faire  un  échange,  je  veux  dire, 
de  le  prendre  au  lieu  de  moi,  &  qu'il  m'a- 
bandonnera cette  Dame  ?  Il  eft  vrai ,  dit- 
elle  en  riant.  Vraiment,  ajoutai-je,  l'é- 
change eft  agréable  !  He,  qu'il  fe  garde  pour 
cette  Dame  qui  eft  digne  de  lui,  &  qu'il 
ne  fc  joue  pas  à  fervir  la  belle  Silvie ,  dont 
il  eft  11  indigne.  Mais,  ajoutai-jc  encore,  jo 
vous  prie  de  ne  croire  jamais  Deshayes  de 
ce  qu'il  vous  dira;  ce  n'eft  pas  un  homme 
û  sûr  que  vous  pourriez  penfer  ;  il  ne  dit 
du  bien  de  perfonne ,  &  j'en  ai  des  preu- 
ves qui  vous  donneroient  pour  lui  une  aver- 
fion  mortelle;  mais  je  n'ai  nul  deflTcin  de 
lui  nuire ,  &  vous  me  ferez  plaifir  de  ne 
vouloir  point  favoir  ce  que  c'eft.  Effecti- 
vement il  m'avoit  dît  d'étranges  chofes  de 
la  famille  de  Silvie,  que  je  n'ai  jamais  voulu 
dire ,  quelque  fujet  que  j'aie  eu  de  le  haïr. 
Pour  lui,  ie  fuis  fort  affuré  qu'il  m'a  voulu 
rendre  fufpcét  à  Silvie;  je  l'ai  reconnu  à 
quelque  parole  qu'elle  me  dit  un  jour ,  & 
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je  fais  que  c'eft  une  des  plus  grandes  adrefles 
de  Deshayes,  de  tâcher  de  détruire  par  fes 
impertinences,  ceux  qu'il  croit  lui  pou- 
voir faire  quelque  obftacle.  Silvie  ne  reçut 
pas  mes  avis  &  mes  honnêtetés  comme  je 
croyois  qu'elle  le  dût  faire,  &  je  m'en  of- 
fenfai  comme  un  amant  dont  la  fincérité 
n'étoit  pas  bien  reçue.  Elle  me  demanda 
pourtant  fî  je  vouloîs  jouer  à  Thombre,  & 
nous  y  jouâmes  ;  maïs  au  lieu  de  la  regarder 
comme  j'avoîs  accoutumé  de  faire ,  &  de 
me  fervir  de  cette  occafion  pour  lui  témoi- 
gner ma  tendrcfle  par  certaines  paroles ,  & 
des  aftions  qui  font  une  manière  de  chiffre 
entre  les  Amans ,  je  ne  fis  voir  que  le  dépit 
que  je  fentois.  Silvie ,  joignant  cela  avec 
le  moment  de  converfation  que  j'avois  eu 
avec  cette  femme,  s'offenîa  tellement, 
qu'elle  médit  des  chofes  chagrinantes,  & 
quand  je  la  voulusappaifcr  après  le  jeu  fini, 
elle  me  regarda  fixement  avec  des  yeux 
tout  enflammés.  Qu'avez- vous  donc ,  lui 
dis-je ,  belle  Silvie ,  que  tout  aujourd'hui 
vous  m'avez  paru  en  mauvaife  humeur? 
He!  rien,  me  répondit-elle,  rien.  Vous 
entendez  ce  ton ,  Madame ,  dit  Saînville  à 
la  Marquife.  Cela  eft  plaifant;  je  croyois 
avoir  toute  la  raifon  du  monde ,  &  il  fe 
trouva  que  j'avois  tout  le  tort.  Mais  qu'eft- 
ce  que  la  colère  des  Amans  ?  En  la  reme- 
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nant  chez  elle ,  je  lui  dis  des  chofes  fi  ten- 
dres,  &  je  lui  demandai  tant  de  fois  par- 
don ,  que  je  Tappaifai,  &  je  la  fuppliai  de 
ne  me  donner  jamais  plus  de  fujet  de  cha- 
grin que  je  ne  lui  en  donnerois  à  l'avenir. 
Cette  bourafque  pafl'ée ,  je  vis  bien  que 
Silvie,  toute  jeune  qu'elle  étoit,  étoit  dif- 
ficile à  ménager  ;  &  croyant  que  Deshayes, 
qui  tâchoic  de  sMnfinuer  auprès  d'elle ,  ne 
manqueroic  pas  de  faire  fon  profit  du  moin- 
dre petit  défordre  qui  arriveroit ,  &  qu'il 
empoifonneroît  tout  ce  qu'il  m'entendroit 
dire ,  je  commençai  à  me  cacher  abfolu- 
ment  de  lui,  jufques  à  ne  parler  point  de 
Silvie  quand  il  éroit  préfent.  Nous  voilà 
raccommodés;  je  demeurai  quelques  jours 
en  repos  fans  rien  craindre  de  Silvie ,  que 
je  croyois  avoir  entièrement  rafiurée  ;  mais 
j'avois  une  impatience  extrême  de  trouver 
roccafion  de  lui  parler  une  heure  en  fe- 
cret,  pour  lui  découvrir  entièrement  mon 
cœur,  &  l'obliger  de  fe  déclarer  davantage  : 
car  ce  n'eft  point  aflez  en  amour  de  fe  de- 
viner  &  de  favoir  connoître  ce  que  l'on 
penfe;  jufques  à  ce  qu'on  fe  foit  dit  :  Je 
vous  aime,  l'amour  n'eft  point  content, 
&  on  croit  toujours  qu'on  s'en  peut  dédire. 
Je  ne  me  vanterai  point  d'avoir  jamais  ouï 
dire  ce  :  Je  vous  aime ,  à  Silvie,  j'ai  feule- 
ment eu  fujet  de  me  louer  de  fon  cœur; 
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maïs  parce  que  j'aimois  avec  trop  de  fincé- 
rité,  &  que  je  craignois  de  la  connoître, 
j'ai  eu  trop  de  retenue,  &  elle  a  cru  que 
c'étoit  de  la  négligence ,  dont  Tamour  & 
elle  m'ont  bien  châtié. 

Un  jour  en  la  remenant  chez  elle  avec 
fa  mère  &  une  de  fes  parentes ,  un  Gentil- 
homme de  leurs  amis,  &  Dcshayes ,  il  nous 
prit  à  tous  un  efprit  de  débauche ,  &  quoi- 
qu'il fût  fort  tard,  nous  propofames d'aller 
jouer  encore  deux  heures.  Nous  entrâmes 
dans  la  maifon  d'une  Dame  de  leurs  amies, 
qui  n'étoit  pas  encore  couchée.  La  partie 
fe  fit  entre  les  quatre  perfonnes  que  je  viens 
de  dire,  &  Silvie  &  moi,  étant  demeurés 
feuls,  nous  nous  mimes  à  jouer  de  notre  cô- 
té, un  livre  que  nous  tenions  fur  nos  ge- 
noux, nous  fervant  de  table.  L'amour  fe 
mit  en  tiers,  &  nous  favions  fi  peu  ce  que 
nous  faifions ,  que  les  cartes  nous  tomboient 
des  mains.  Ce  ne  furent  que  foupirs&que 
tendres  regards;  j'admirois  les  beautés  de 
Silvie ,  &  je  trouvois  tout  beau  en  elle  ;  fes 
yeux  languiflànment  attachés  fur  les  miens, 
me  difoient  ce  tendre  :  Je  vous  aime,  que 
la  langue  n'exprime  qu'imparfaitement;  fon 
cœur  gros  de  foupris ,  cherchoit  à  s'unir 
avec  le  mien ,  &  l'amour  qui  voltîgeoît  en- 
tre nous  deux ,  jouiflToit  à  plaifir  de  notre 
défaite. 
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La  langueur  de  fes  yeux  m'afuroîtdefa 

Les  miens  Itouî  pleins  d'ardeur^  répondoient 

de  7na flamme; 
Nous  n'étions  qu'Hun  cœur  ^  qu'aune  ame^ 
Que  r  amour  en  triomphe  entrainoit  après  foi. 

Il  faut  que  vous  me  pardonniez  un  peu 
de  tranfport ,  Tamour  s'explique  autrement 

que  les  autres. 

J'ai  honte ,  Madame ,  de  vous  avouer  que 
j'écois  ravi  ;  mais  vous  devez  vous  fouvenir 
que  je  parle  à  ma  confidente.  Nous  ne  pou- 
vions nous  quitter,  &  tout  le  monde  étoit 
prêt  à  fortir ,  que  nous  n'avions  pas  encore 
fongé  à  nous  lever  de  delTus  nos  fiéges. 
Desliayes  dit  quelque  choie  à  Silvie  en 
paflant  devant  elle  ;  mais  elle  ne  put  lui 
répondre ,  &  en  la  remenant ,  elle  m'aban- 
donna fa  main  qu'elle  avoit  décantée,  que 
je  baifai  cent  fois,  &  que  je  tins  toujours 
ferrée  dans  la  mienne.  Je  ne  pouvois  lui  par- 
ler,  &  elle  n'en  avoit  pas  non  plus  la  force. 
Nos  foupirs  &  nos  regards  fuppléoient  à  la 
voix;  mais  ni  le  cœur  ni  les  larmes  ne  pou- 
voient  fuffire.  Enfin,  comme  je  me  visa 
quelques  pas  de  fa  porte  :  Helas  !  lui  dis-je , 
belle  Silvie ,  nous  nous  allons  quitter  dans 
un  moment,  &  que  ceux  que  jevaîspajTer 
fftiis  vous  revoir,  feront  différens  de  celui- 
ci: 
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ci!  Si  par  hazard  vous  vous  réveillez  cette 
nuit,  penfez  à  un  homme  qui  ne  la  va  paf- 
fer  toute  qu'à  fonger  à  vous.  Ha!  je  ne  me 
réveillerai  point,  me  répondic  Silvie  avec 
un  foûris  ;  car  je  ne  fais  pourquoi  je  dormi- 
rois  plutôt  cette  nuit  que  les  autres.  Il  fal- 
lut fe  quitter  à  fa  porte,  &  je  m'allai  met- 
tre au  lit,  où  je  gardai  fidèlement  la  parole 
que  je  lui  avois  donnée. 

Vous  ne  voulez  pas ,  Madame ,  que  je 
vous  cache  un  feul  endroit  de  cette  hîftoire; 
je  fais  pourtant  bien  qu'il  m'en  eft  échappé 
beaucoup  que  je  pourrois  vous  dire ,  fans 
qu'ils  ne  fcroienr  pas  dans  leur  place;  mais 
pour  vous  dédommager,  je  vais  vous  ra- 
conter un  fonge  que  je  fis  cette  nuit  là,  & 
qu'on  peut  appeller  lui  feul  une  avanture* 
11  me  femble  que  l'amour  m'endormit  ex- 
près pendant  une  heure ,  pour  me  faire  fon- 
ger  de  la  forte. 

Il  me  fembloît  que  j'étois  au  pied  d'une 
montagne ,  dans  le  plus  beau  vallon  du  mon- 
de. Tous  les  objets  qui  nous  en  vironnoient^ 
étoicnt  peints  de  diverfes  couleurs;  ils  pa- 
roifll)ient  tout  émaillés,  &  avec  tant  d'é- 
clat, qu'on  eût  dit  que  c'étoîr  quelque  nou- 
velle matière  inconnue.  Je  ne  fauroîs  mieux 
vous  peindre  cela,  qu'en  vous  faifant  re(^ 
fouvenir  des  promenades  que  nous  avons 
quelquefois  faites  à  Saint-CIoud,  &  quo 
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nous  prenions  plaifir,  cndcfcendantfurla 
rivière,  à  regarder  ce  beau  coteau  avec  ces 
triansles  de  criftal ,  qu'on  appelle  des  Pnf- 
mes.  Enchanté  de  la  beauté  de  cette  vue, 
i'allois  de  toutes  parts  pour  tâcher  d'appren- 
dre ce  que  ce  pouvoit  être,  quand  je  vis 
une  maifon  qui  furpaflbit  en  beauté  tout  ce 
qui  fe  peut  imaginer.  Les  pien'cs  en  étoient 
blanches  &  bleues  ;  je  crois  que  c'étoit  de 
l'albâtre  &  des  turquoifes ,  &  le  ciment  qm 
les  lioit,  étoit  de  l'or  émaillé.  On  voyoïc 
d'efpace  en  efpace,  des  carquois  &  des  arcs 
en  bas  relief,  &  il  n'y  avoit  point  de  pien-e 
fur  laquelle  on  ne  vît  auffi  de  la  même  ma- 
nière, deux  cœurs  enflammés.  Jefouhaitai 
mille  fois  qu'un  fi  beau  lieu  fût  à  moi  pour 
le  donner  à  Silvie ,  &  il  me  vint  dans  la 
penfée  que  c'étoit  le  Palais  de  l'Amour ,  & 
que  le  Portrait  de  Silvie  ne  pouvant  iiian- 
quer  d'y  être,  j'aurois  au  moins  le  plailir 
de  le  voir  pendant  que  j'étois  éloignée  el- 
le ,  fouhaitant  avec  ardeur  qu'on  lui  eut 
donné  entre  les  plusbelles,  le  même  rang 
qu'elle  avoit  dans  mon  cœur.  Si  vousvous 
étonnez  de  toutes  ces  beautés ,  c'eft  que 
vous  ne  favez  pas  que  tout  eft  précieux  chez 
Vamour.  Te  voulois  voir  tous  les  accompa- 
gnemens  de  cette  maifon,  &  je  fuiyis  une 
allée  toute  d'orangers  chargés  de  fruit , mais 
aufll  hauts  que  nos  chênes ,  &  cette  alite 
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étoit  bordée  des  deux  côtés,  d'un  canal 
dont  le  gravier  étoit  autant  de  grains  d'or, 
mêlés  de  femences  de  perles.  Au  bout  de 
l'allée  c'étoit  un  grand  Parterre ,  où  tout  ce 
que  je  voyois  étoit  infiniment  au-deflus  de 
tout  ce  qu'on  voit  dans  la  nature.  Je  ne  me 
fouviens  pas  d'avoir  jamais  vu  des  fleurs 
femblablcs.  En  quelques  endroits  c'étoienc 
des  bouquets  de  perles ,  en  d'autres  des  ru- 
bis &  des  turquoifes  de  difl'ércntcs figures, 
par-tout  les  fleurs  n'étoient  que  des  pierre- 
ries, &  tout  cela  cnfemble  compolbit  un 
parfum  inimitable.  Sur  une  infinité  de  pe- 
tits arbrilToaux  à  fleurs ,  qui  étoient  en  di- 
vers endroits  de  ce  Parterre, on  voyoit un 
nombre  incroyable  de  petits  oifeaux  de  di- 
verfes  couleurs,  qui  chantoient  tous  un  mê- 
me air,  &  imitoicnt  dans  leur  chant  tous 
les  tons  de  la  mufique.  Mille  jets  d'eau  qui 
paroifl'oicnt  comme  d'or  &  d'argent  liqui- 
de, s'élevoient  jufquesdans  les  nues,  &en 
retombant  dans  leurs  bafllns ,  faifoient  un 
gazouillement  régulier ,  qui  fcrvoit  comme 
d'autant  d'infl:rumens  pour  accompagner  le 
chant  des  oifeaux.  Je  ra'étois  aÛs  fur  du 
gazon,  pour  jouir  en  repos  de  tant  de  déli- 
ces ;  &  comme  j'en  étois  à  demi  enivré  , 
peu  à  peu  je  me  laifl^bis  aller  au  fomrncil. 
Mais  voulant  profiter  des  agréables  idées 
dont  i'avois  l'imagination  remplie,  &  le 
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déplaîfir  de  ne  voîr  point  Silvîe  m'ayant 
bien  éveillé ,  je  me  mis  à  faire  des  vers  qui 
n'avoîent  point  de  rapport  à  l'état  où  je  me 
trouvois;  mais  qui  étoient  un  préfage  de 
celui  où  je  devois  bientôt  me  trouver,  & 
je  m'appercevois  bien  que  je  les  faifois  mal- 
gré moi.  ,  ,  . 
Du  lieu  où  j'étois  j'allai  dans  un  caoï- 
net,  qui  étoit  bien  di^ne  de  tout  le  relie; 
mais  il  eftfi  difficile  d'en  faire  la  peinture, 
que  je  ne  l'ofe  entreprendre.  Il  y  avoît  au 
milieu  une  table  de  jafpe  tranfparent,  fou- 
tenue  de  deux  pieds  de  porphire  auflî  tranf- 
parent ,  &  tout  autour  de  la  table ,  des  fié- 
gesde  criflal ,  d'un  ouvrage  inconnu  parmi 

les  hommes. 

Ce  cabinet  étoit  percé  de  fix  portes ,  qui 
répondoien  t  à  fix  allées ,  au  bout  dcfquelles 
il  y  avoit  des  grottes  pleines  de  figures  fi 
brillantes,  qu'on  les  voyoit  parfaitement 
du  cabinet.  Je  vis  au  bout  de  chacune, 
douze  Dames  d'une  parure  extraordinaire; 
&  comme  je  m'amufois  à  les  confidérerles 
unes  après  les  autres ,  amant  que  je  le  pou- 
vois  faire ,  elles  tournèrent  du  côté  du  ca- 
binet, &yentrerenttoutesàlafoîs.  Jamais 
je  n'ai  été  plus  furpris  que  je  le  fus  alors. 
Ces  douze  Dames  étoient  des  perfonnes 
que  j'avoîs  aimées,  &  je  ne  pouvois  conv- 
prendre  comment  le  ha2.ard  avoit  pu  les  rat* 
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fembler,  &  pourquoi  vous  n'y  étiez  point 
ni  vous ,  ni  Silvie.  Il  me  fembloit  que  les 
Dames  étoient  toutes  dans  l'âge  où  je  les 
avois  connues ,  &  que  toutes  me  regardoient 
d'un  air  irrité.  Elles  s'affircnt  autour  de  la 
table ,  pendant  que  je  ne  favois  que  deve- 
nir,  &  je  fentois  en  moi-même  qu'il  ne  dé- 
pendoit  pas  de  moi  de  m'en  aller ,  outre 
que  la  curiofité  me  retenoit ,  &  qu'il  y  en 
avoit  une  à  qui  j'auroîs  bien  voulu  parler. 
C'étoit  une  Demoifelle  blonde,  de  l'âge 
de  quinze  ans ,  d'une  beauté  admirable,  & 
du  plus  beau  teint  qu'on  ait  jamais  vu;  mais 
par  malheur  elle  me  paroiObit  plus  irritée 
que  toutes  les  autres ,  &  de  tems  en  tems 
elle  jettoit  fur  moi  des  regards  pleins  de 
colère.  Je  ne  favois  que  croire  de  ce  que 
je  voyois  ;  mais  je  ne  me  trouvois  point  en 
sûreté,  &  je  fongeois  comment  je  pourrois 
faire  pour  en  fortir,  quand  cette  Demoi- 
felle blonde ,  la  plus  dangereufe  ennemie 
que  j'eufle  là,  fe  leva  dedeflus  fon  fiége, 
&  tenant  quelques  papiers  à  la  main ,  dit  à 
ces  Dames  :  Voilà  le  coupable ,  &  il  n'eft 
que  trop  convaincu;  voyez  ce  que  vous  en 
voulez  faire.  En  même-tems  elle  leur  parla 
à  l'oreille ,  comme  fi  elle  eût  recueilli  les 
voix,  &  enfuite  s'étant  raifife ,  elle  me  dit: 
L'amour  te  condamne  à  aimer  toujours  ar- 
denment ,  à  avoir  de  Ja  jaloufie ,  &  à  ne 
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croire  jamais  devenir  heureux.  Je  voulus 
parler ,  &  repréfenter  qu'il  y  avoir  là  quatre 
de  mes  Juges  qui  étoient  mes  parties,  parce 
que  je  ne  les  avois  pas  aimées  autant  qu'el- 
les Tavoient  fouhaité ,  &  que  j'avois  eu  rai- 
fon  de  n'avoir  pour  elles  qu'une  fimple  com- 
plaifance;  mais  elles  fe  levèrent  tout  d'un 
coup ,  &  chacune  prenant  par  la  main  des 
hommes  qui  les  attendoient ,,  &  que  je  re- 
connus pour  avoir  été  mes  rivaux,  elles  fe 
réparèrent  en  divcrfes  routes.  J'avois  bien 
envie  de  courir  après  cette  blonde,  dont 
s'étoit  faifi  certain  Marquis,  qui  m'avoit 
autrefois  donné  quelque  traverfe  ;  &  s'il 
faut  dire  le  vrai,  je  le  regardois  encore  avec 
jaloufie  :mais  comme  je  Voulus  courir  après 
elle,  je  m'éveillai,  ravi  de  ce  que  cen'étoit 
qu'un  fonge ,  &  me  mis  à  penfer  à  Silvîe, 
Cette  vifion.  Madame,  dit  Sainville, 
ne  vous  a  pas  fait  oublier  en  quel  état  nous 
étions  Silvie  &  moi ,  quand  nous  nous  fé- 
parames  la  dernière  fois.  Songez-y  bien  ; 
car  il  faut  que  vous  vous  le  repréfentiez 
vivement.  Je  m'en  fouviens  parfaitement, 
dit  la  Marquife.  Si  je  vous  laiflbis  là  fans 
vous  dire  la  fuite ,  continua  Sainville ,  toute 
ignorante  que  vous  êtes  en  amour ,  vous 
ne  douteriez  pas  que  de  fi  beaux  commen- 
cemens  n'ont  pas  manqué  d'avoir  une  fuite 
bien  agréable ,  &  malgré  votre,  fierté  natu- 
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relie   &  l'indifférence  que  vous  avez  pour 
les  amans ,  vous  fentiriez  quelque  mouve- 
ment  de  jaloufie.  Mais  combien  penfez- 
vous  que  cela  a  duré?  Ce  n'étoit  qu^une 
trahifon  que  me  vouloit  faire  l'amour ,  dont 
S  fembloit  pourtant  qu'il  m'eût  comme 
averti  par  ce  fonge  ;  &  pendant  qu  il  nous 
la^nbit  croire  à  Silvie  &  à  moi ,  qu'il  n  at- 
tendoit  plus  qu'une  occafion  favorable  pour 
nous  rendre  heureux ,  &  qu'il  la  feroit  nai- 
tre  à  toute  heure ,  dès  le  lendemain  au  foir , 
fans  aller  plus  loin,  il  détruifit  tout  ce  qu  1 
avoit  fait,  hormis'la  paffion  violente  qu'il 
avoit  mife  en  mon  cœur    Comme  je  n  ai 
pas  affez  de  bien  pour  faire  la  fortune  de 
Silvie,  je  fongeois  déjà  à  m'aquenr fes pa- 
rens  &  fes  amis  à  force  de  fervices  &  de 
complaifances,  afin  qu'ils  ne  regardaflent 
pas  de  fi  près  aux  intérêts,  que  Ton  confi- 
dére  ordinairement  dans  ces  rencontres, 
plus  que  le  relie;  &  me  e^^yant  fur  d^^^^^^^ 
Lur,  je  ne  craîgnois  point  qu'elle  s  enga- 
geât  ailleurs ,  à  moins  que  d'y  être  abfolu- 
ment  forcée,  &  qu'encore  ce  neferoitpa^^ 
fans  m'en  avertir. 

T'allai  de  bonne  heure  chez  Silvie ,  que 
îe  trouvai  feule  dans  une  chambre,  extrê- 
mement  parée,  &  dans  la  joie  dont  mon 
cœur  étoit  plein ,  elle  me  parut  mille  fois 
plus  belle  que  jamais.  Comme  je  vis  que 
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nous  étions feuls,  je  lui  pris  la  maîn,  &la 
lui  baifaî ,  en  lui  difant  :  Belle  Silvid ,  vous 
connoilTez  mon  amour,  il  n^y  a  que  vous 
&  moi ,  ne  craignez- vous  point  que  je  vous 
fafTe  quelque  violence?  Voilà  la  feule  chofe 
au  monde  que  j'aie  dite  à  Silvie,  dont  elle 
pût  s'ofFenfer.  Non ,  me  dit-elle ,  en  me 
regardant  aflez  tendrement.  Sa  mère  Tap- 
pella  dans  ce  tems-là ,  &  je  ne  pus  lui  dire 
autre  chofe ,  finon  :  Vous  avez  raifon  ;  car 
je  n'ai  pas  moins  de  refpeft  que  d'amour. 
Je  la  fuivis  d'alTez  près,  &  je  trouvai 
heureufement  qu'il  y  avoit  déjà  du  monde 
dans  la  chambre.  J'avoîs  befoin  de  ce  fe- 
cours  là;  car  j'étois  fi  ému  de  m'ôtre  vu 
feul  avec  Silvie ,  que  j'a vois  bien  de  la  peine 
à  me  remettre,  &  dans  la  foule  on  ne  s'ap- 
percevoit  pas  de  mon  trouble.  On  fe  mit 
en  converfation  en  attendant  les  joueurs, 
&  on  parla  de  l'amour.  Chacun  le  définit 
à  fa  manière ,  &  je  vis  bien  que  perfonne 
n'en  favoit  tant  que  moi.  Silvie  ne  difoit 
rien  ;  j'étois  ravi  de  voir  qu'elle  favoit  fe 
taire,  &  qu'elle  ne  vouloît  point  paroître 
favante  fur  une  matière  qu'elle  devoit  igno- 
rer; mais  il  fallut  enfin  qu'elle  dît  îbnVen- 
tîment.  Une  Dame  de  la  compagnie  lui 
ayant  demandé  ce  qu'elle  en  penfoit:  Ma- 
dame, répondit  Silvie,  il  faut  me  deman- 
der ce  que  je  m'en  imagine  j  car  c'eft  un 
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pays  où  je  n'ai  jamais  voyagé ,  &  dont  je 
n'ai  pas  ouï  parler ,  &  n'en  ayant  nulle  con- 
noiflànce ,  je  n'en  puis  rien  dire  qu'en  de-' 
vinanr.  Mais ,  lui  dit  cette  Dame  qui  la 
vouloit  faire  parler,  parce  qu'elle  favoit 
bien  qu'elle  avoit  de  l'efprit ,  eft-ce  que 
vous  n'avez  jamais  aimé  qui  que  ce  foit? 
]e  crois  bien  que  pour  de  l'amour  vous  ne 
l'avez  pas  encore  fenti  ;  mais  n'avez-vous 
eu  ni  amitié  ni  affeélion  pour  perfonne? 
Il  y  a  donc,  dit  Silvie,  de  la  différence  en- 
tre l'amour,  l'amitié  &  l'affedion?  Affii- 
rément,  dit  cette  Dame,  &  quelquefois 
une  différence  bien  fenfible.  Je  vous  avoue 
que  je  n'entcns  point  ces  nuances,  répondit 
Silvie;  mais  j'aime  bien  Phenice,  &  que 
ce  foit  amour  ou  amitié,  je  mefenslecœur 
affez  bien  fait  pour  aimer  toute  ma  vie  conf- 
tanmen  t ,  pourvu  qu'on  ne  me  trompe  point. 
En  difant  cela,  elle  jetta les  yeux  fur  moi, 
&  les  miens  l'affurerent  d'une  fidélité  in- 
violable. 

Nous  touchons  de  fi  près  à  ce  funelte 
moment  qui  commence  mes  malheurs ,  que 
j'ai  befoin  de  m'interrompre  moi-même 
pour  reprendre  mes  forces.  Je  vous  jure , 
Madame ,  que  fi  c'étoit  vous  quim'euffiez 
fait  le  tour  que  m'a  fait  Silvie ,  je  n'y  au- 
rois  pas  furvêcu  trois  jours ,  &  la  grandeur 
de  ma  perte  m'auroit  fait  faire  de  terribles 
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facrîfices.  Maîsf  ai  pardonné  quelque  chofe 
à  rage  de  Silvie,  qui  ne  lui  permet  peut* 
être  pas  de  connoître  toute  fon  injuftice , 
&  outre  que  je  fuis  déjà  plus  avancé  que  je 
ne  le  fouhaiterois ,  j'efpére  qu'elle  en  aura 
quelque  repentir,  quand  elle  y  aura  fait  ré- 
flexion ,  quoique  je  ne  fonge  nullement  à 
en  profiter. 

Nous  étions  ce  jour  là  chez  cette  parente 
malade  :  Silvîe  me  demanda  fi  je  voulois 
jouer  à  Thombre,  &  le  jeu  étoit  comme  no- 
tre iTndez-vous ,  plutôt  qu'un  commerce 
d'intérêt.  Nous  nous  mimes  à  jouer,^  elle , 
une  autre  &  moi,  &  nous  jouions  paifible- 
ment ,  quoique  fans  fonger  au  jeu. 

En  cet  endroit  du  récit  de  Sainvîlle  on 
entendît  un  grand  cri  dans  la  rue ,  &  un 
carofle  s'an-eta  devant  le  logis  de  la  Mar- 
quife.  Une  de  fes  filles  en  ouvrit  une  fe- 
nêtre, &  elle  vit  à  la  lueur  des  lanternes, 
trois  ou  quatre  hommes  qui  environnoienc 
le  caroffe ,  &  dont  il  y  en  eut  un  qui  lui 
montra  le  pillolet.  Elle  referma  vite  la  fe- 
nêtre, &  dit  ce  qu'elle  avoit  vu.  Sainvîlle 
fut  auffî-tôt  dans  la  rue  l'épée  à  la  main, 
comme  on  crioitdéja  de  toutes  parcs,  aux 
voleurs ,  &  il  s'attachoît  à  un  de  ces  hom- 
mes qui  Tavoittiré;  mais  enfin  cet  homme 
prît  la  fuite  aufiî-bien  que  les  autres,  & 
Saiuvillc  qui  étoit  animé  3  le  pourfuivit 
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fans  lui  donner  de  relâche.  On  vifitoit  ce- 
pendant le  carofle  où  il  n'y  avoit  que  deux 
femmes,  dont  l'une  toute  évanouie  qu'elle 
étoit,  nelailfoit  pas  de paroître  fort  jeune 
&  très-agréable.  La  Marquife  la  fit  porter 
chez  elle  par  fes  gens;  &  prenant  en  mê- 
me-tems  par  la  main  cette  autre  femme, 
qui  étoit  encore  toute  tremblante ,  &  que 
la  frayeur  avoit  toute  défigurée,  elle  la 
mena  à  fa  chambre.  On  fit  revenir  celle  qui 
étoit  évanouie,  à  force  de  remèdes;  mais  la 
peur  l'avoit  tellement  faifie ,  qu'elle  retom- 
boit  inceflànmcnten  foiblefle  ;  ce  qui  obli- 
gea la  Marquife  de  la  faire  mettre  au  lit. 
Cette  autre  femme,  qui  commençoit  à  fe 
remettre ,  faifoit  de  grands  complimens  à 
la  Marquife ,  des  bontés  qu'elle  avoit  pour 
elle  &  pour  fa  nièce,  &  la  Marquife  les  lui 
rendoit  au  double.  Une  parente  de  la  Mar- 
quife ,  qui  avoit  toujours  demeuré  à  la  porte 
de  la  rue  pour  favoir  ce  que  c'étoit  que  ces 
Dames,  &  les  gens  qui  avoient  attaqué  le 
carofle ,  enti'a  dans  la  chambre ,  &  vînt  dire 
à  la  Marquife ,  que  ces  Dames  ne  lui  étoient 
pas  inconnues.  Cela  obligea  la  Marquife 
à  la  regarder  de  plus  près ,  &  elle  larecon- 
nut  efïeftivement  pour  une  Dame  de  fon 
voifmage,  avec  qui  elle  avoit  joué  quelque- 
fois. Madame,  lui  dit-elle,  la  fraym-que 
vous  avez  eue,  a  fait  le  même  effet  iur 
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moi  qu'elle  a  fait  fur  vous  ;  elle  me  déguî- 
foît  pour  vous,  comme  elle  vous  déguî- 
foitpour  moi,  &  il  a  fallu  que  ma  coufine 
m'apprît  à  vous  reconnoître.  Je  vous  de- 
mande pardon ,  dit  cette  Dame  à  la  Mar- 
quife,  vous  voyez  bien  le  trouble  oùfétois; 
mais  tout  ce  que  je  vous  puis  dire ,  c'efl 
que  j'aime  bien  mieux  que  ma  nièce  &  moi 
vous  devions  ces  bontés,  qu'à  toute  autre. 
Ce  quim'empêchoitde  vous  reconnoître, 
ajouta-t'elle,  c'eft  que  je  vous  croyois  tou- 
jours en  Provence.  Vous  aviez  raifon  de 
le  croire ,  dit  la  Marquife ,  perfonne  ne  fa- 
voit  mon  retour ,  &  ce  n'eft  que  d'hier  au 
foîr  que  je  fuis  à  Paris.  Mais  voyons  ce 
que  fait  Mademoifelle  votre  nièce.  Elles 
la  trouvèrent  afîbupie,  &  la  Marquife  dit 
qu'il  falloît  la  laifler  repofer.  Cependant 
cette  Dame  fe  mit  à  faire  de  grands  compli- 
mensàla  Marquife,  &  après  bien  des  excu- 
fes  de  l'incommodité  que  fa  nièce  lui  cau- 
Ibit,  elle  prit  congé  d'elle  pour  aller  mettre 
ordre  à  quelque  chofe  dans  fa  maifon ,  &  re- 
venir quérir  fa  nièce.  La  Marquife  lui  dit 
qu'elle  l'attendoità  fouper,  &  fur  ce  qu'elle 
voulutfaîre  des  façons,  elle  ajouta  qu'elle  ne 
lui  rendroit  fa  nièce  qu'à  cette  condition, 
&  qu'elle  ne  lui  confeilloit  pas  même  de 
renmener  jufques  à  ce  qu'elle  fût  bien  re- 

amife.  Cette  Dame  monta  en  ca^ofle^i  &  la 
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Marquife  n'ayant  plus  rien  qui  l'occupât, 
commença  à  s'appercevoir  que  Sainville 
étoit  bien  long-tems  à  revenir.  Elle  en  de- 
manda des  nouvelles,  &  comme  on  ne  lui 
en  put  dire  dans  la  maifon ,  elle  en  fit  de- 
mander dans  la  rue.  Les  voifms  dirent  que 
le  Gentilhomme  qui  étoic  forti  l'èpée  à  la 
main  de  chez  elle ,  avoit  pourfuivi  un  de 
ceux  qui  avoient  attaqué  le  caroffe ,  &  que 
depuis  ce  tems-là  ils  ne  favoient  ce  qui  étoit 
arrivé,  fnion  que  dans  le  même  tems  le 
Guet  avoit  pris  &  enmené  deux  hommes 
en  prifon ,  &  qu'apparenment  ce  n'étoient 
point  des  voleurs.  La  Marquife  entra  en 
inquiétude  de  ce  que  pouvoit  être  devenu 
Sainville,  ayant  tout  fujet  de  craindrepour 
lui ,  &  à  caufe  de  l'occafion  qui  venoit  de 
fe  préfenter,  &  parce  qu'elle  favoit  bien 
qu'il  avoit  une  affaire  un  peu  facheufe.  Elle 
envoya  de  toutes  parts  demander  de  fes  nou- 
velles, &  une  heure  après  on  lui  vint  dire 
que  deux  hommes  s'étoient  battus  auprès 
de  la  Croix-rouge ,  &  qu'il  y  en  avoit  un 
qui  avoit  rompu  fon  èpée  dans  le  corps  de 
l'autre.  Et  ne  les  nomme-t'on  point,  de- 
manda la  Marquife?  Non,  Madame>iré- 
pondit-on,  perfonne  ne  les  connoit.  Et  que 
font-ils  devenus  enfin,  reprit  la  Marquife? 
Madame,  on  ne  fait,  dit  celui  qmlui  par- 
loit  j  le  vent  avoit  éteint  prefque  toutes  les 
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lanternes,  &  ils  fe  font  perdus  dansl'obfl 
curité.  Il  n'y  avoit  rien  là  qui  donnât  de  la 
frayeur  à  la  Marquife.  Et  repaflant  tout 
ce  qu'on  lui  avoit  dit,  elle  trouvoit  que 
Sain  ville  pouvoit  toujours  y  avoir  part;  & 
ce  qui  l'allarmoit  davantage ,  c'eft  de  ce 
qu'elle  ne  le  voyoit  point 'en  effet,  &  de 
ce  qu'il  ne  lui  fiiifoit  point  favoir  de  fes 
nouvelles.  Dans  les triftes  imaginations  que 
cela  lui  donnoit,  elle  ne  put  s'empêcher 
de  crier  :  Ah ,  pauvre  Sainvillel  A  ce  cri, 
cette  Dcnioifelle  qui  n'étoit  que  légère- 
ment afToupie,  fe  leva  bmfquemcnt  fur  le 
lit,&  cria  de  fon  côté:He!  mon  Dieu, 
qu'eft-ce  donc  que  tout  ceci?  La  Marquife 
s'approcha  d'elle ,  pour  lui  demander  ce 
qu'elle  avoit,  &  cette  Demoifclle  la  rccon- 
noiffant,  fe  remit  dans  le  lit,  &  lui  dit 
que  c'étoit  un  fonge  qui  l'avoit  réveillée. 
Elle  voulut  enfuite  lui  fîiire  un  compliment 
de  toutes  les  bontés  qu'elle  avoit  pour  elle , 
rejettant  fiir  l'accident  qui  lui  étoit  arri- 
vé, toutes  les  incivilités  qu'elle  avoit  pu 
faire,  &  de  ce  qu'elle  ne  l'avoit  point  re- 
connue ;  mais  elle  dit  cela  avec  tant  de  con- 
fufion,  qu'elle  en  fit  pitié  h  la  Marquife, 
qui  craignit  qu'un  mal  qui  la  troubloit  de 
la  forte,  n'eût  de  fâcheufes  fuites.  La  Mar- 
quife lui  confeiiJa  de  fe  rcpofer  &  de  tâ- 
cher de  fe  remettre,  afin  de  foupcr avec  fa 
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ttmte  qui  alloit  revenir,  &  elle  s'en  alla  rê- 
ver auprès  du  feu  àfavanturedeSainviUc, 
dans  laquelle  elle  ne  pouvoitjrien  conrioi- 
tre    &  où  elle  voyoit  tout  à  appréhender. 
Elle  craignoit  fi  fort  qu'il  n'eût  été  tué  , 
qu'elle  fôuhaita  cent  fois  qu'il  fut  un  de 
ces  deux  hommes  qu'on  avoit  menés  enpri- 
fon ,  quoique  ce  fût  un  des  plus  grands  mal- 
heurs qui  lui  pût  arriver,  y  allant  de  fa  li- 
berté &  de  toute  fa  fortune  ;  mais  elle  étoit 
réfolue  d'employer  toutes  chofes  pour  lui , 
iufques  à  obliger  fon  mari  à  le  redemander 
au  Roi  pour  le  prix  de  tous  fes  fervices. 
La  tante  de  cette  Demoifelle  arriva  pour 
lors ,  accompagnée  de  fa  fœur  &  de  deux  ou 
trois  de  fes  amies,  qui  firent  mille  compli- 
mens  à  la  Marquife,  des  honnêtetés  qu  elle 
avoit  pour  leur  parente;  &  cornme  eles 
voulurent  s'approcher  de  cette  Demoifelle 
pour  lui  demander  en  quel  état  elle  fe  trou- 
îoit ,  elle  les  pria  de  la  laifTer  en  repos. 
La  Marquife  leur  dit  auffî,  que  dans  l  état 
où  elle  la  voyoit,  elle  avo  t  plu^  befoin 
de  repos  que  de  toute  autre  chofe ,  &  qu  il 
n'y  avoit  que  cela  qui  la  pût  bien  remet- 
tre ;  ajoutant  qu'elle  efpéroit  de  leur  bonté  , 
qu'elles  ne  feroient  pas  fcrupule  de  lui  con- 
fier leur  nièce.  Ces  Dames  témoignèrent 
à  laMarquife  qu'elles  ne  confentoientqu  a- 

vcc  beaucoup  de  peine  à  lui  donner  cette 


h 


Ji  I 


4H  HISTOIRE 

incommodité.  Mais  voyant  qu'il  y  avoît 
quelque  péril  pour  la^uué  de  leur  nièce  à 
la  tranfporter  dans  un  tems  qu'elle  n'éroit 
pas  encore  revenue  de  fon  émotion,  & 
qu'elle-même  ne  le  fouhaitoit  pas,  après 
bien  des  honnêtetés  de  part  &  d'autre,  el- 
les fe  retirèrent  fans  vouloir  demeurer  à 
fouper,  quelque  effort  que  pût  ftiire  la 
Marquife  pour  les  retenir,  &  ne  revinrent 
que  le  lendemain. 

La  Marquife  ne  fut  pas  fâchée  de  fe  trou- 
ver feule,  parce  que  dans  l'appréhenfion 
où  ell^eétoitpourSainville,  elle  fouhaitoit 
de  n'être  point  contrainte.  Elle  donna  de 
nouveaux  ordres  d'en  aller  chercher  des 
nouvelles,  &  d'en  demander  de  maifon  en 
maifon  jufques  au  lieu  où  on  avoit  arrêté 
les  deux  hommes  qu'on  avoit  menés  en  pri- 
fon,  difant  tout  haut  que,  à  quelque  heure 
que  Sainville  pût  venir,  ou  quelqu'un  de  fa 
part,  on  le  fît  entrer  dans  fa  chambre.  La 
Demoîfelle  malade  qui  entendit  ces  paro- 
les, compritqu'il  éroit arrivé  quelque  chofe 
à  Sainville,  &  que  la  Marquife  en  avoit  de 
l'inquiétude.  Madame,  lui  dit-elle,  eft-ce 
qu'il  eft  arrivé  quelque  chofe  à  Monfîeur 
de  Sainville?  Oui,  Mademoifelle,  répon- 
dit  la  Marquife,  au  moins  j'ai  lieu  de  le 
craindre;  car  quand  on  a  aiTêté  votre  ca- 
rolTe,  iladefcendul'éipéeàlamain,  i;<:nous 
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ne  l'avons  pas  vu  depuis.  Quoi  !  dit  cette 
Demoifelle,  c'eft  Monfîeur  de  Sainville 
qui  eft  venu  à  notre  fecours  ?  Non-feule- 
ment c'eft  lui ,  repartit  la  Marquife ,  maî^ 
il  n'y  a  eu  que  lui ,  &  c'eft  une  cruelle  cho- 
fe, qu'il  ait  été  fi  mal  payé  d'un  fibon  def- 
fein  ;  car  je  ne  faurois  douter  qu'il  ne  foit 
mort ,  ou  qu'il  ne  foit  un  des  deux  hommes 
que  l'on  a  enmenés  en  prifon  ;  &  elle  conta 
tout  de  fuite  ce  qu'on  lui  avoit  dit.  Ah  ! 
Madame ,  s'écria  cette  Demoifelle ,  Mon- 
fîeur de  Sainville  eft  trop  généreux,  &  je 
fuis  la  plus  malheureufe  perfonne  du  mon- 
de. Elle  vouloit  dire  autre  chofe  ;  mais  elle 
ne  put  faire  qu'un  grand  foupir.  La  Mar- 
quife voyant  que  cette  Demoifelle  pouvoît 
avoir  befoin  de  prendre  quelque  chofe ,  dit 
à  une  fille  qu'on  fît  fervir  à  fouper,  &  on 
mit  la  table  auprès  du  lit.  Comme  on  eut 
apporté  de  la  lumière ,  elle  vit  cette  Demoi- 
felle toute  éplorée,  &  lui  demanda  fi  elle 
n'étoit  point  encore  remife  de  ce  qui  lui 
étoit arrivé.  Ah  !  Madame, répondit-elle, le 
coup  eft  trop  grand  pour  une  perfonne  aullî 
foible  que  moi  ;  &  quand  j'aurois  la  force 
d'y  réfifter,  je  ne  fiurois  fouffrîr  fans  une 
douleur  extrême ,  qu'un  aufïï  honnête  hom- 
me que  Monfîeur  de  Sainville  fe  foit  ex- 
pofé  fiobligeanmentpourmoî,  &  qu'il  ait 
fi  mal  réuflî  pour  lui.  La  Marquife  Tem- 
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brafla  tendrement ,  ravie  de  voîr  des  fen- 
tîmens  fi  bons  dans  une  perfonne  fi  jeune; 
&  toute  afflii^ée  qu'elle  étoît  elle-même, 
elle  fe  mit  àî  la  confoler.  Mademoifelle, 
lui  dir-elle ,  fi  Sainville  avoît  été  tué ,  il  ne 
feroît  pas  poflible  que  nous  ne  le  fuflîons 
à  cette  heure  ;  maïs  on  ne  m'a  point  dit  qu'il 
y  eût  perfonne  de  mort,  &  s'il  lui  eft  ar- 
rivé quelque  autre  accident,  nous  en  ap- 
prendrons fans  doute  des  nouvelles  bientôt, 
&  nous  y  remédierons. 

Le  fouper  n'étoît  pas  fini ,  que  les  gens 
que  la  Marquife  avoît  envoyés  pour  appren- 
dre des  nouvelles  de  Sainville,  lui  vinrent 
dire  qu'ils  n'avoîent  rien  appris  autre  chofe , 
fmon  qu'un  homme ,  qui  en  avoit  blcflTé  un 
autre  auprès  de  la  Croix-rouge ,  avoit  été 
pourfuivi  jufques  auboutdela  rue  de  Gre- 
nelle ,  &  que  le  Guet  l'ayant  pris,  on  l'avoît 
mené  en  prifon  avec  le  bleflTé  ;  qu'il  y  en 
^voit  un  qui  avoit  un  ruban  jaune,  &  que 
tout  le  monde  difoit  qu'il  n'y  avoît  point 
de  quartier  pour  eux,  parce  qu'ils  s'étoîent 
battus  en  duel.  La  Marquife  parut  incon- 
folablede  ce  qu'on  venoit  de  lui  dire.  Un 
ruban  jaune ,  s'écria-t'elle  ?  Ha  !  il  ne  faut 
plus  douter  que  ce  ne  foit  le  pauvre  Sain- 
ville;  efi:-il  poflible  que  je  ne  fois  revenue 
que  pour  être  caufe  de  fa  perte?  En  mc- 
me-tems  elle  fe  jetta  fur  le  lit ,  &  dit  à  cette 
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DemoifcUcMademoifcUe,  de  quelle  ma- 
nière que  foit  la  chofe,  le  pauvre  Sainville 
efl:  perdu.  Elle  fut  bien  étonnée  de  ce  qu'elle 
ne  lui  répondit  point,  après  l'avoir  vue  Q 
affli^^éc  de  ce  qu'on  ne  favoit  ce  qu'étoit 
devenu  Sainville;  elle  la  prit  par  la  main, 
&  la  trouvant  froide  &  fans  mouvement, 
elle  cria  qu'on  vînt  à  elle.  Cette  pauvre 
Demoifelle  étoit  évanouie ,  &  il  fembloit 
qu'elle  fût  morte.  Elle  fut  plus  d'un  ^os 
quartd'heureàrevenir,  quelque  chofe  qu  on 

lui  pût  faire,  &  quand  elle  commença  à  fe 
reconnoître  : Helas !  dit-elle,  ferai-je  cauie 
de  tous  fes  malheurs?  Madame,  ajouta- 
t'elle  en  regardant  triftement  la  Marquife', 
que  i'ai  de  chofes  à  vous  apprendre!  he, 
que  ie  ferois  heureufe  fi  j'étois  morte  il  y 
a  fix  mois!  La  Marquife  étoit  fi  affligée, 
qu'elle  n'entendoit  prefque  pas  ce  que  lui 
difoit  cette  Demoifelle  ,  &  n'ayant  pas 
moins  befoin  qu'elle  de  confolation ,  elle 
ne  fongeoit  plus  à  lui  en  donner.  Elle  le 
mit  au  lit  auprès  d'elle ,  &  fit  veiller  des 
gens  dans  fa  chambre,  afin  qu'on  ne  man- 
quât pas  de  la  venir  lever  dès  qu  il  feroit 
iour.  La  nuit  fe  pafla  en  des  inqmétudes 
perpétuelles ,  laMarquife  fongeant  toujours 
à  chercher  des  biais  pour  fauver  Sainville, 
&  n'en  pouvant  trouver,  &  cette  Demoi- 
felle pleurant  ficfoupiraut  fans  cefle,  «cela 
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fans  fe  dîre  un  mot  Tune  à  l'autre.  Le  jour 
venu,  laMarquife  fortit  encarofle,  recom- 
mandant à  une  de  fes  parentes  d'avoir  foin 
de  cette  Demoifelle,  à  qui  elle  fit  des  ex- 
cufes  de  ce  qu'elle  la  quittoit.  Elle  courut 
à  toutes  les  prifons  pour  apprendre  des  nou- 
velles de  Sainville ,  &  on  lui  dit  par-tout 
qu'on  ne  le  connoiflbit  pas.  Elle  alla  chez 
le  Chevalier  du  Guet;  mais  il  étoit  allé  à 
Saint-Germain,  &  elle  ne  douta  point  que 
ce  ne  fût  pour  demander  au  Roi  ce  qu'il 
vouloit  qu'on  fît  des  deux  prifonniers  qui 
s'éroient  battus  en  duel.  Dans  les  allarmes 
où  elle  étoit,  elle  ne  trouvoit  encore  rien 
de  fi  fâcheux ,  que  de  ne  favoîr  où  pouvoit 
être  Sainville ,  pour  lui  témoigner  fa  dou- 
leur ,  &  fa  voir  ce  qui  s'étoit  paflTé ,  afin  de 
le  pouvoir  mieux  fervir. 

Après  avoir  couru  inutilement  toute  la 
Ville ,  &  avoir  fait  parler  des  gens  d'impor- 
tance au  Premier  Préfident  &  au  Lieute- 
nant-Crîminel ,  &  à  d'autres  Officiers  de 
cette  conféquence,  elle  revint  enfin  chez 
elle,  prefque  défefpérée.  Elle  trouva  cette 
Demoifelle,  qu'on  peutdîre  qui  l'é  toit  tout- 
à-fair.  Il  y  avoit  plus  de  deux  heures  que 
fes  tantes  étoicnt  avec  elle ,  fans  en  avoir 
pu  tirer  une  feule  parole.  Elle  étoit  dans 
une  agitation  terrible,  &  de  tcms  en  tems 
elle  tomboit  en  folblelTc.  La  Marquife  n'a- 


DE  DON  QUICHOTTE.  409 

voit  pas  la  force  de  parler  à  perfonne ,  & 
croyant  que  les  Dames  fa  voient  ce  qui  étoit 
arrivé  à  Sainville ,  &  la  part  qu'elle  y  pre- 
noit,  elle  les  fupplîoit  de  lui  pardonner, 
fi  dans  l'embarras  où  elle  fe  trouvoit,  elle 
ne  les  pouvoit  entretenir. 

Enfin,  cette  Demoifelle  dit  à  fes  tantes, 
qu'elle  les  prioit  de  s'en  aller,  &  de  la  ve- 
nir quérir  fur  lesfixheures  du  foir  ;  &  quand 
elles  furent  forties  :  Madame ,  dit-elle ,  à  la 
Marquife,  je  vois  bien  que  je  meure,  &  je 
ne  mourrois  pas  contente ,  fi  je  ne  vous  avois 
dit  tout  ce  que  j'ai  fur  le  cœur.  Je  vais  tâ- 
cher de  me  remettre,  afin  de  pouvoir  vous 
l'apprendre ,  &  fi  vous  favez  quelque  chofe 
qui  redonne  des  forces  ^  je  vous  prîe  de  me 
le  faire  donner  tout  à  l'heure,  de  peur  que 
la  foiblelfe  &  l'ennui  ne  me  confiament 
avant  que  de  vous  avoir  révélé  mon  fecret. 
La  Marquife  fit  donner  un  bouillon  à  cette 
Demoifelle,  dans  lequel  elle  mit  d'une  ef- 
fence  excellente  qu'on  lui  avoit  envoyée 
d'Italie  pour  fortifier  le  cœur&  le  cerveau* 
Elle  en  prit  aufii  pour  elle-même;  &  ayant 
fu  de  cette  Demoifelle  qu'elle  ne  vouloit 
pas  mani^er,  elle  dit  à  tout  le  monde  de  fe 
retirer.  Loi  fqu'clles  fe  virent  feules ,  cette 
Demoifelle  jctta  un  grand  foupir,  &  après 
avoir  prié  la  Marquife  de  la  vouloir  embraf- 
fer  ;  Madame ,  lui  dit-  elle  ^  je  de  vrols  mourir 


I 


XI I 


430  HISTOIRE 

de  honte  des  chofes  que  je  vais  vous  dire  ; 
mais  il  faut  fe  faire  juftice  une  fois  en  fa 
vie.  Je  la  dois  à  un  homme  que  j'ai  rendu 
malheureux,  je  la  dois  à  vos  honnêtetés, 
&  mon  repentir  la  demande.  En  cet  endroit 
elle  commença  à  fangloter  de  telle  forte, 
que  la  Marquife  craignit  quYnic  n'allât  expi- 
rer. Elle  fe  remit  pourtant,  &  elle  alloit  par- 
ler, quand  onvintdireà  la  Marquife  qu'il  y 
avoit  un  homme  en  chaife  à  la  porte,  qui 
demandoit  à  lui  parler.   La  Marquife  dit 
qu'on  le  fît  venir,  &  elle  s'alla  mettre  au- 
près  du  feu  pour  le  recevoir.  Il  monta  en 
même-tems,  &  entra  le  manteau  furie  nez 
&  le  chapeau  enfoncé,  comme  un  homme 
qui  auroit  un  mauvais  deflcin.  La  Marquife 
fut  bien  étonnée  de  toir  entrer  de  cette 
manière  un  homme  dans  fa  chambre;  mais 
elle  le  fut  davantage  quand,elle  vit  que  c'é- 
toit  Sainville.  Elle  courut  l'cmbrafler,  & 
lui  demanda  par  quel  bonheur  elle  le  re- 
voyoit  encore  &  fitôt,  lui  reprochant  obli- 
geanment  qu'il  lui  avoit  donné  les  plus  ter- 
ribles allarmes  du  monde.  Madame ,  lui  ré- 
pondit-il, vous  pouvez  croire  que  fij'avois 
pu  vous  donner  de  mes  nouvelles,  je  n'au- 
rois  eu  garde  d'y  manquer  ;  j'ai  trop  de  preu- 
ves de  votre  amitié ,  pour  ne  pas  douter 
que  vous  n'avez  eu  quelque  inquiétude.  Di- 
.  tes  donc  des  plus  cruelles  qu'on  puifle  avoir  5 
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repartit  la  Marquife.  Je  ne  voudrois  pas 
que  vous  les  euffiez  eues  ;  mais  je  veux  bien 
vous  donner  la  fatisfaélion  de  vous  appren- 
dre ,  que  je  n'ai  jamais  fenti  rien  de  fem- 
blablepourperfonne.  Ne  vousamufcz  point 
à  me  faire  desremercimens ,  apprenez-moi 
feulement  fi  vous  êtes  en  sûreté ,  &  tout 
ce  qui  vous  eft  arrivé  depuis  hier  au  foir. 
Vous  favez.  Madame,  dit  Sainville ,  que 
parmi  les  gens  qui  avoicnt  attaqué  ce  carolTe 
devant  votre  porte ,  il  s'en  trouva  un  qui 
me  voyant  aller  à  lui  l'épée  à  la  main,  me 
tira  un  coup  de  piftolet.  Je  m'abandonnai 
fur  lui,  réfolu  de  le  tuer.  Il  fc  défendit  af- 
fez  opiniâtrement;  mais  les  voifins  ayant 
crié  aux  voleurs ,  il  prit  la  fuite  aufïï-bien 
que  les  autres.  J'étois  fi  piqué,  que  je  le 
pourfuivîs  de  toute  ma  force  ,  &  je  rattra- 
pai auprès  de  l' Abbaïe  de  Prémontré.  Com- 
me il  vit  que  je  le  ferroîs  de  près ,  il  fe  re- 
tourna &  fc  défendit  aflez  vigoureufement; 
mais  je  lui  portai  un  coup  dans  le  corps,  où 
je  laiilai  la  moitié  de  mon  épée.  En  vou- 
lant revenir  ici,  je  me  trompai,  &  je  m'en 
allois  aflez  froidement  dans  la  rue  de  Gre- 
nelle ,  quand  les  Archers  du  Guet ,  qui 
venoîent  d'arrêter  un  homme  bleflTé ,  me 
voyant  l'épée  à  la  main,  fe  jettcrent  fur 
moi,  &  m'arrêtèrent  fans  quej'euflTeleloî- 
fir  de  me  mettre  en  défcnfe;  ce  qui  m'au* 
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roît  même  été  fort  inutile.  Ils  me  menèrent 
au  Fort-rKvâque ,  avec  cet  homme  blefTé , 
qui  n'en  pouvoit  plus ,  &  qu'ils  écoient  con- 
traints de  porter  à  quatre.  En  entrant  dans 
la  prifon,  on  le  mit  fur  le  lit  du  Geôlier, 
croyant  qu'il  alloit  expirer.  Je  le  crus  auffi, 
&  je  m'approchai  de  lui  pour  lui  deman- 
der s'il  ne  fouhaitoit  point  quelque  chofe 
de  mon  fervice.  Je  le  reconnus  pour  un 
aflTcz  brave  garçon ,  que  j'avois  vu  cent  fois 
en  ma  vie,  &  le  nommant  par  fon  nom: 
Qui  vous  a  mis  en  cet  état  là ,  lui  dis-je  ? 
Il  me  fembla  que  ma  voix  avoit  rappelle 
fes  forces  ;  mais  ce  fut  pour  me  regarder 
fixement ,  &  s'écrier  :  Mefficurs ,  voilà  l'af- 
faffin.  Ce  mot  me  furprit.  Moi,  di-je,  en 
ai-je  l'air?  Mcflîeurs,  ajoutai-je ,  cet  hom- 
me eft  plus  mal  qu'on  ne  penfe,  &  il  a  en- 
core plus  befoin  d'un  Confcfleur ,  que  d'un 
Chirurgien.  Il  y  avoit  dans  le  Fort-l'Evô- 
que  un  Chirurgien ,  qui  vcnoit  panfer  un 
Moufquetaire ,  qu'on  dit  qui  s'étoit  bleffé 
en  fe  voulant  lauver  de  prifon.  On  l'ap- 
pella  pour  vifiter  la  Roque,  c'eft  le  nom 
de  celui  dont  je  parle  ,  &  d'abord  qu'il  eut 

'  vu  la  plaie,  il  en  jugea  mal.  Il  dit  pourtant 
que  pour  en  bien  Jug^r.  il  lui  falloit  tirer  la 
pointe  d'une  épéc  qu'il  avoit  dans  le  corps 
&  ayant  envoyé  quorir  un  .le  fes  garçons 
pour  lui  aider  5  il  la  tiraj  mais  quand  il  vit 

.  qu'elle 
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qu'elle  avoit  près  d'un  pied  de  long  :  Il  n'y  a 
rien  à  efpérer ,  dit-il ,  cet  homme  ne  fera 
point  là  demain  à  midi.  Dans  ce  tems-là, 
un  Archer  apporta  l'épée  qu'ils  m'avoient 
ôtée  en  m'arrêtant,  &  en  l'ajuftant  devant 
tout  le  monde  avec  la  pointe  qu'on  venoîc 
de  tirer,  on  vit  clairement  que  ce  n'étoîc 
qu'une  même  épée  rompue  en  deux.  On  me 
demanda  fi  elle  n'étoit  pas  à  moi.  Je  répon- 
dis fièrement  qu'oui;  mais  ce  que  venoit  de 
dire  ce  malheureux ,  en  m'accufant  de  l'a- 
voir aflàfliné  de  mon  épée  rompue,  me  fit 
craindre  qu'il  ne  mourût  avant  que  de  m'a- 
voir  jullîfié ,  &  je  prefTai  le  Geôlier  de  faire 
venir  un  Confefleur  pour  l'aflîfler  à  la  moit. 
Le  Confeffeur  vînt  ;  mais  il  n'en  put  rien 
tirer ,  parce  qu'il  tomboit  à  tout  moment 
en  foiblefle.  Pour  moi,  j'eus  beau  faire, 
on  m'envoya  dans  un  cachot  les  fers  aux 
pieds,  quoique  je  proteftafle  de  mon  in- 
nocence. Je  fis  prier  le  Geôlier  de  me  ve- 
cir  voir  pom-  une  chofe  d'importance,  & 
après  lui  avoir  dît  que  je  ne  craignois  nul- 
lement l'événement  de  cette  affaire,  je  lui 
fis  connoître  que  j'avoîs  bien  des  amis  de 
qui  il  dépendoit,  &  qui  lui- fauroient  mau- 
vais gré  de  m'a  voir  fi  mal  traité.  II  voulut 
fe  défendre  fur  ce  qu'il  n'en  étoit  pas  le 
maître  ;  mais  il  ne  fe  défendît  pas  de  mô- 
me de  fix  louis  d'QX  ^ue  je  lui  mis  dans  1» 
Tome  F^  T 
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jnain  ;  &  Ua  confidération  de  M.  le  Pré- 
fident....  pour  qui  je  lui  donnai  un  billet 
tout  ouvert ,  il  me  fit  donner  une  bonne 
chambre  &  un  bon  lit,  &  il  foupa  même 
avec  moi.  Je  le  priai  inftanment  de  vou- 
loir me  donner  quelqu'un  pour  porter  un 
autre  billet  dans  la  rue  Taranne ,  à  une  Da- 
me que  je  dis  de  ^«s  P^^f^^.f ',  .^  J^^ir: 
roit  en  peine  de  moi;  mais  il  ^  en  cxcula 
fm-  ce  qu'il  étoit  déjà  bien  tard  ,&  me  fit 
comprendre  qu'après  l'accufation  de  la  Ro- 
que ,  faite  en  préfence  de  tant  de  gens ,  tous 
les  fei-vices  qu'il  pourroit  me  rendre ,  ne  te- 
loienlque lULaffer  &qu'i\h,^^-fj^^^ 
beaucoup  en  m'ôtant  les  Çr^-  Il  "  «m 
paslaiffé  d'envoyer  «^on  billet  au  Prél 
Sent ....  qu'on  avoit  ttouvé  couché ,  mais 
ilavoitmandéparun  de  fes  gens  qu  on  me 
traitât  bien  ,  &  qu'il  me  verroit  le  matm 

de  bonne  heure.  Je  «e 7°"^  d^^  P^r^jA' 
inquiétudes  que  j'avois  de  ce  les  que  je  ne 

^nutois  Da<'  que  vous  n'eufliez;  c  elt  ce  qui 

^'a  le  pFus  mal  fait  paflbr  la  nuit.  Le  m^n 

ÎSr  le<=  fept  heures  le  Préfident . . .  m'eft  venu 

vdr,&  après  m'avoirfait  conter  toute  la- 

vaitùre  d'hier  au  foir,  dans  laquelle  je  lu 

Ivois  dit  naïvement  toute  la  venté  &  dont 

41  m'a  cru   il  m'a  d  t  qu'il  n'y  avoit  rien 

1  ficheûx  ,„e  raccufaàon  de  c«  te™- 

me,  &  que  pourvu  que  ce  ne  fût  point  unj 
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duel ,  il  m'en  tireroît  bientôt.  Il  m'a  de* 
mandé  enfuite  de  vos  nouvelles ,  m'aflii- 
rant  quMl  avoit  toujours  eu  pour  vous  une 
extrême  confidération*  Et  comme  nous 
parlions  de  bien  des  chofes  différentes,  on 
eft  venu  me  dire  que  le  blefTé  fe  mouroit^ 
&  qu'il  dômandoit  à  me  voir.  Le  Préfident 
qui  a  voulu  être  témoin  de  ce  qui  fe  paC. 
foit,  m'y  a  mené  lui-même.  D'abord  que 
nous  avons  été  entrés  dans  la  chambre,  la 
Roque  m'ayant  apperçu,  m'a  crié  d'une 
voix  afl^ez  foible  :  Monfieur,  dit-il,  je  me 
meurs,  &  je  mourrois  défefpéré,  fi  je  ne 
vous  avois  pas  demandé  pardon  de  vous 
avoir  fiinjuftementaccufé.  Enmême-tems 
il  a  voulu  qu'on  écrivît  ce  qu'il  avoit  à  di- 
re. Il  étoit  déjà  fi  foible,  qu'il  n'avoit  pas 
la  force  de  parler,  &  il  ne  Ta  fait  que  pour 
me  juftifier  pleinement,  en  difant  devant 
tout  le  monde,  que  c'étoit  lui  qui  s'étoic 
chargé  d'enlever  une  Dame ,  à  la  prière  de 
fon  mari;  &  que  me  voyant  aller  à  lui  l'é- 
pée  à  la  main,  ilavoiteudeflTeindeme  tuer 
d'un  coup  de  piflolst,  s'y  trouvant  d'au- 
tant plus  animé,  qu'il  m^avoit reconnu ,  & 
qu'il  croyoit  auflî  que  je  le  reconnufle; 
mais  que  je  l'avois  tué  en  galant  homme, 
&  comme  un  homme  dont  Dieu  fe  fervoic 
pour  le  châtier.  On  lui  a  demandé  qui  étoit 
cette  Dame  qu'il  vouloic  enlever,  où  on  la 
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vouloît  mener,  &  qui  étoit  celui  qmlelut 
îaifoit  faire.  Il  a  répondu  q^e  "  "  f  og 
nue  pour  la  mettre  dans  un  Couvent,  (^ 
qu'il  c?oyoit  avoir  pris  un  carofie  pour  1  au- 
fre    II  n'en  a  pu  dire  davantage,  ou  ne  la 
p^J  vou  u!  Il  tS'a  prié  de  l'etnbraflèr  &  de 
lui  pardonner  ;-&  après  nous  avoir  d  t  out 
bas    au  Préfident  &  à  moi,  qui  étoit  le 
mari  qui  a  voulu  faire  faire  cette  violence 
?  fa  femme,  il  eft  i^ort  entre  mes  bras  Sur 
îa  dépofition  de  la  Roque  ,  le  P/éfident ... 
a  dit  que  i'^tois  pleinement  ]uftifié;&  fans 
s'amufer  Lx  formalités    il  m'a  Fis  fui^f^ 
mrole   &  m'a  enmené  chez  lui,  ou  je  n  ai 
Pvoulu  dîner.,  dans  l'impatience  que  j  a- 

^ih'fsl"vUltditlaMarquife,fiv^^^^ 
faviez  ce  que  vous  «^e  corner,  vot.  ne  me 
fprîe/  iamais  de  reproche.  Là-dellus  eue  lui 
iZl  tout  ce  qui  'étoit  palTé  depms  « fojr 
précédent,  fans  lui  parler  des  Dames,  &il 
ne  pouvo it  fournir  à  la  remercier  de  tant 
S  Sues  d'une  véritable  &£néreufe 
fltnkié  Mais  vous  ne  favez  pas  tout,  a] ou 
ïSlie  rqui  penfez-vous  avoir  rendu  fer- 
Vice  en  ^m^êcLnt  la  violence  qu'on  vo- 

Joit  faire?  Pour  cela,  ^1^:^! '/ "^i;  & 
ms-  car  ie  n'approchai  point  du  carofle,  cc 
Tne  v^  que  les  gens  qui  l'avoient  environ- 
ié.  C'efl,  lui  dit-elle  tout  bas,  une  pei- 
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fonne  que  j'ai  vu  que  vous  ne  haïflez  point, 
&  dont  je  vous  fis  même  un  peu  la  guerre 
dans  le  tems  que  vous  commenciez  à  m'en 
conter,  &  j'y  étois  plus  fcnflb)'^  que  je  ne 
ledevois.  Venez,  venez  voir,  dit-elle  tout 
haut,  &  louez- vous  de  la  bonne  fortune 
qui  vous  a  donné  occafîon  de  fervîr  une 
belle  Demoifelle,  qui  n'a  pas  été  moins  en 
peine  que  vous ,  de  ne  flivoir  ce  que  vous 
étiez  devenu.  En  même-tems  ayant  mené 
Sainville  dans  la  rudle  du  lit,  elle  alla  ti- 
rer le  rideau  du  pied ,  &  lui  fit  voir  cette 
Demoifelle.  11  n'cft  pas  polfible  de  dire  la 
furprifede  Sainville.  Il  fe  retira  trois  pas,  & 
fut  fur  le  point  de  fortir  de  la  chambre;  mais 
craignant  que  la  Marquife  ne  s'apperçût  du 
trouble  où  il  étoit  :  Madame,  lui  dit-il, 
Mademoifelle  a  les  plus  beaux  yeux  du 
inonde;  mais  il  y  a  trois  rhois  que  je  fais 
qu'elle  ne  les  a  pas  nufli  bons,  &  le  grand 
jour  lui  pourroit  faire  mal.  En  difant  cela, 
il  ferma  le  rideau  que  la  Marquife  avoit 
ouvert,  &  fit  bien  com.prendre  à  cette  De- 
moifelle qu'il  ne  la  vouloit  pas  voir.  Sain- 
ville étoit  fi  troublé,  qu'il  ne  fa  voit  que  dire 
ni  que  faire;  &  la  Marquife  croyant  que 
c'étoit  la  crainte  de  lui  donner  quelque  ja- 
loufie  qui  faifoit  qu'il  témoîgnoit  fi  peu 
d'cmprefl^ementpourcette  Demoifelle,  elle 
lui  fît  voir  qu'il  ne  devoît  rien  appréhen* 
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der,  &  lui  dit  enrîant^&lepouflant  verslè 
lit,  qu'il  favoit  mieux  faire  un  coup  d'épée , 
que  des  civilités.  Tout  cela  ne  faifoit  que 
rembarrafler  davantage  ;  mais  enfin ,  cette 
Demoifelle  le  tira  elle-même  d'embarras, 
ouelle  Ty  replongea  encore  plus  fort,  Mon- 
fieur,  lui  dit-elle,  j'ai  tant  de remercimens 
à  vous  faire ,  que  je  ne  fais  par  où  commen- 
cer, &  je  fiipplie  très-humblement  Mada- 
me la  Marquife  d'avoir  la  bonté  de  fonger 
à  vous  témoigner  ma  reconnoiflance.  Je 
ne  le  faurois  mieux  faire,  dit  la  Marquife, 
qu'en  apprenant  à  Sainville  tout  ce  qui  s'eft 
palTé  depuis  que  nous  vous  tirâmes  du  ca- 
rofle.  Elle  lui  en  fît  tout  le  récit,  &  par 
mille  endroits  qu'elle  n'entendoit  pas,  & 
qu'elle  attribuoit  en  elle-même  au  trouble 
où  elle  avoit  vu  cette  Demoifelle,  elle  ou- 
vrit mille  plaies  dans  le  cœur  de  Sainville, 
&  le  mit  en  tel  état,  qu'il  étoit  fur  le  point 
de  reperdre  encore  une  fois  ce  qui  lui  reftoit 
de  raifon.  Il  tâcha  de  fe  remettre  pour  faire 
des  honnêtetés  à  cette  Demoifelle  ,&  il  lui 
dit  enfin  qu'il  avoit  bien  du  déplaifir  de 
rinfulte  qu'on  lui  avoit  faîte  en  la  prenant 
pour  une  autre;  mais  qu'il  avoit  de  la  joie 
de  ce  que  cela  lui  avoit  donné  occafion  de 
lui  rendre  un  médiocre  fervice,  &  que  s  il 
îivoit  fu  que  c'étoit  elle  ,  il  auroît  fait  da- 
vantage ;  qu'au  relie .  il  la  fupplioit  de  ne 
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luî  en  plus  faire  de  remercimens,  &  qu'ail 
étoit  trop  bien  payé  des  inquiétudes  qu'il 
apprenoit  qu'elle  avoit  eues  pour  lui.  Cette 
Demoifelle  luî  dit  encore  quelque  chofe 
d'une  voix  entrecoupée ,  qui  faifoit  bien 
voir  qu'elle  avoit  de  la  peine  à  parler.  La 
Marquife  lui  propola  de  manger,  &  lui  dit 
qu'il  falloit  fe  réjouir  enfemble  de  la  liberté 
de  Sainville ,  &  elle  alla  auffi-tôt  dire  qu'on 
leur  fît  à  dîner. 

Sainville  la  voulut  fuîvre  ;  mais  elle  lui 
dit  d'entretenir  cette  Demoifelle  ;  &  en  eçî- 
trant  dans  une  autre  chambre: Je  voudi'ois, 
ajouta-t'elle  ,  pour  rendre  votre  hifloîre 
plus  complette,  que  ce  fût  là  votre  Silvîe^ 
Que  vous  êtes  injufle ,  lui  répondit  Sain- 
ville ,  de  faire  un  fouhait  femblable  !  Ne 
trouvez-vous  pas  cette  Demoifelle  affez 
agréable  pour  être  fâchée  de  la  voir  infidè- 
le? Sainville  ne  put  s'empêcher  d'appro- 
cher  du  lit  de  cette  Demoifelle,  parce  que 
la  Marquife  ne  ferma  point  la  porte  qu'elle 
ne  le  vît  auprès  d'elle,  à  qui  elle  dit  feule- 
ment qu'elle  lui  faifoit  excufe  de  lalailTer 
pour  un  quart  d'heure  ;  mais  qu'elle  trou- 
veroit  Sainville  de  meilleui*e  converfation 

qu'elle. 

Sainville  s'affit  en  tremblant  auprès  du 
]it,&  cette  Demoifelle  s'approchant  de 
lui  pour  n'être  pas  entendue  d'une  fille  que 
^  T  iv 
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la  Marquîfc  venoît  d'envoyer  dans  la  cham- 
bre :  Monfieur,  lui  dit-elle,  je  vois  bien 
que  vous  me  fuyez ,  &  il  y  a  déjà  quelque 
tems  que  je  me  fuis  apperçuequevosyeuK 
ne  craignoient  rien  tant  que  la  rencontre  des 
miens.  Vous  avez  raîfon  de  me  traiter  de 
la  forte;  &  fi  j'ai  à  me  plaindre,  ce  ne  peut 
être  de  vous.  Mais ,  Monfieur ,  fi  après 
tant  d'amour  il  vous  refte  encore  quelque 
confidération  pour  moi ,  écoutez  feulement 
ce  que  je  vais  vous  dire.  Je  ne  demande 
■'point  que  vous  m'aimiez,  je  feroîs  trop  in- 
jufïe  de  le  fouhaiter,  &  vous  en  êtes  trop 
bien  perfuadé  après  toutes  les  chofes  qui 
font  arrivées  ;  mais  je  vous  prie  de  me  par- 
donner des  injullices  que  l'on  m'a  fait  fai- 
re, &  auxquelles  je  n'ai  confenti  que  par 
foiblefle. 

Ha!  que  me  dites- vous  là,  Sîlvîe,  s'é- 
cria Sainville  ?  y  a-t'il  de  la  fincérité  ?  & 
ne  pouvant  douter  d'un  amour  que  vous 
avez  fi  fouvent  éprouvé,  voulez-vous  rou- 
vrir mes  plaies,  &  me  faire  rentrer  dans 
mes  chaînes ,  pour  me  faire  fentir  de  nou- 
velles perfécutions? Non , non,  dit Sîlvie, 
c'eiil  un  véritable  repentir,  &  je  vous  en 
fais  vous-même  le  juge.  Vous  n'ignorez 
pas  ce  qui  s'eft  paffé ,  &  l'état  où  je  me 
trouve  avec  le  plus  ingrat  de  tous  les  hom- 
mes. Je  ne  reconnois  que  trop ,  qu'il  ne 
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m'a  jamais  aimée  fincérement;  &  le  perfi- 
de ,  pour  me  fiiire  perdre  un  homme  que 
j'aimois,  &  dont  il  me  voyoit  tcndremcnc 
aimée,  ne  fe  trouvant  pas  aflcz  de  mérite 
pour  m'aquerir ,  a  employé  toutes  fortes 
d'artifices  pour  le  détruire  dans  mon  cœur. 
Je  ne  faurois  nier  que  je  n'aie  eu  de  la  foi- 
blefle ;  mais  attaquée  de  tous  côtés  par  des 
gens  qu'on  avoit  animés  contre  vous,  par 
mes  tantes  qu'un  lâche  intérêt  aveugloit, 
&par  mille  autres  rcfforts  qu'on  faifoit  jouer 
en  mêmc-tcms,  il  n'étoit  pas  difTicilc  de 
féduire  mon  cœur  après  avoir  féduit  mon 

efprit. 

Mais  combien  de  fois  vous  ai-jc  plaint 
avecdes larmes,  dans  le  tems  que  je  croyoîs 
avoir  fujet  de  me  venger?  combien  de  fois 
ai-je  pris  votre  parti  contre  moi-même?  & 
quel  bien  n'ai-je  point  dit  de  vous,  pendant 
qu'on  m'en  perfuadoit  tous  les  maux  ima- 
ginables ?  Je  vous  dois  cette  fatisfiiclion  ^ 
&  je  me  la  dois  à  m.oi-mcme  ;  &  pour  le 
prix  de  cet  aveu  &  de  mon  repentir,  je 
vous  demande  feulement  que  vous  ajoutiez 
foi  à  mes  paroles.  S'il  vous  rede  encore 
quelque  doute,  croyez-en  mes  larmes,  qui 
n'ont  ccfle  de  couler  depuis  que  je  vous  ai 
perdu ,  &  croyez-en  l'amour  que  je  vous 
avois  témoigné.  lia!  Sîlvie,  dit  Sainvil- 
le,  où  m'ctes-YOUS  venu  chercher?  Je  ne 

'  T  v 
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croyoîs  pas  qu'on  pût  rien  ajouter  à  mes 
malheurs;  maïs  ce  que  vous  venez  de  me 
dire,  me  rend  plus  malheureux  que  jamais. 
Ne  méritoîs-je  point  que  vous  vous  éclair- 
ciflîez  avec  moi  de  tant  d'impoftures  ?  & 
n'eft-ce  pas  la  dernière  des  injufliccs  d'en 
avoir  cru  mes  ennemis  fur  leur  parole ,  & 
de  m'avoir  condamné  fans  m'entendre? 
Mais  pourquoi  me  donner  de  la  jaloufie, 
quand  je  vous  fervoîs  avec  tant  d'ardeur 
&  de  fmcérité?  Pourquoi  m'attirer  les  yeux 
de  tout  le  monde ,  fi  ce  n'étoit  pour  les 
détourner  de  deffus  mon  rî  val  ?  &  pourquoi 
carefler  à  ma  vue  un  amant  fi  indigne  de 
vous,  qui  déclaroit  tout  haut  qu'il  ne  fon- 
geoit  point  à  vous  époufer,  fi  vous  n'aviez 
pas  defiein  de  me  défefpérer  &  de  m'éloi- 
gner  de  vous?  Comment  pouvois-je  inter- 
préter des  inquiétudes ,  que  je  favois  bien 
qui  n'étoient  pas  pour  moi;  les  intelligen- 
ces que  vous  aviez  avec  lui ,  votre  impa- 
tience quand  il  n'y  étoit  pas,  tous  les  mau- 
vais traitemens  que  vous  me  faîfiez  en  fapré- 
fence,  &  le  foin  que  vous  preniez  de  m'ar- 
racher  ceux  de  mes  amis  que  vous  voyiez 
chez  vous,  pour  les  lui  donner,  &  mille 
autres  chofes  que  mon  cœur  vous  épargne, 
&  que  vous  favez  bien  que  je  pourrois  vous 
reprocher,  &  qui  f)nt  autant  de  marques 
de  votre  infidélité  &  de  ma  confiance?  Eii 
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un  mot ,  jugez  quel  efl:  ce  cœur  que  vous 
avez  bien  voulu  perdre ,  puifqu'après  tout 
cela  vous  ne  l'avez  point  perdu.  Ah,  Sil- 
vie!  ah,  Silvie!  nevousretrouverai-je  que 
pour  renouveller  mes  douleurs  ?  &  ne  m'a- 
vez-vous  donné  de  l'amour  que  pour  me 
rendre  miférable?  Je  vous  aimerai  jufqu'au 
dernier  foupir;  je  ne  crains  point  de  vous 
le  dire,  c'efl:  une  fatisfadlion  que  je  veux 
bien  vous  donner  encore,  &  que  je  me  dois 
auflî  à  moi-même  ;  mais  ce  fera  fi  loin 
de  vous ,  que  je  ne  ferai  pas  témoin  des 
facrifîces  que  vous  ferez  de  mon  amour, 
&  que  je  n'aurai  pas  la  douleur  d'en  voir 
triompher  mes  ennemis.  Je  ne  doute  point 
que  je  n'en  meure  de  déplaifir  ;  mais  il  faut 
que  je  me  puniflfe  de  n'avoir  pas  eu  afi!ez 
de  mérite  pour  me  conferver  votre  cœur. 
En  achevant  de  parler,  il  s'écria  encore  : 
Ah ,  Silvie  !  Et  Silvie  s'écria  :  Ah ,  Sain- 
ville!  quel  démon  nous  perfécute?  &  elle 
en  vouloitdire  davantage  ;  mais  il  fortit  de 
la  chambre  fondant  en  larmes,  &  elle  de- 
meura dans  une  trîfteflTe  profonde,  quiap- 
prochoit  du  défefpoir. 

La  Marquife  magnifiquement  parée,  ren- 
tra dans  la  chambre  un  moment  après,  & 
n'y  trouvant  point  Sainville,  elle  demanda 
ce  qu'il  étoit  devenu,  &  qu'on l'allât  qué- 
rir pour  dîner.  Puis  s'adrefilmt  à  cette  De- 
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moilclle ,  elle  lui  demanda  fi  elle  ne  le  troû- 
voît  pas  de  bonne  converfation.  Sil  vie  étoic 
dans  un  état  où  elle  ne  s'étoît  encore  ja- 
mais trouvée;  &  ne  fâchant  comment  faire 
pour  le  cacher,  elle  craignoît  également  de 
parler  &  de  fe  taire.  Mais  enfin ,  craignant 
que  fon  filence  ne  trahît  les  mouvemens  de 
fon  cœur,  elle  fe  força  de  parler,  &  dit  à 
la  Marquife,  que  ce  n'étoitpas  de  ce  jour- 
là  qu'elle  connoifToit  le  mérite  de  Sainvil- 
}e;  qu'elle  l'avoit  vu  quelquefois  à  la  pro- 
menade ,  &  que  tout  le  monde  en  parloir 
avantageuîemen t.Sain  ville  étoit  fur  le  point 

de  fortir ,  quand  on  lui  alla  dire  que  la  Mar- 
quife  le  demandoit;  fi  bieii  que  malgré  l'é- 
motion où  il  étoit  encore ,  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  remonter  ;  mais  il  entra  fi  défait, 
&  les  yeux  fi  rouges ,  que  quelque  foin  qu'il 
prît  de  fe  cacher,  il  ne  put  empêcher  que 
laMarquife  ne  le  remarquât.  Hel  qu'avez- 
vous ,  dit-elle ,  Sain  ville?vous  trouvez- vous 
mal  ?  Oui ,  Madame ,  répondit-il  ;  il  m'a  pris 
un  grand  mal  de  cœur  dans  votre  chambre, 
&  j'allois  fortir  pour  prendre  l'air,  quand 

.    on  m'a  dit  que  vous  me  demandiez.  C'efi: , 
•dit-elle,  que  vous  avez  mal  paflc  la  nuit 

^  aufïï-bien  que  moi ,  &  que  vous  n'avez  d'au- 
jourd'hui mangé. 

On  mit  le  couvert  auprès  de  la  malade , 
&  on  Servit  le  dîner.  La  Marquife  voulut 
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s'étudier  à  faire  bonne  chère  à  fes  Hôtes; 
&  comme  elle  avoit  de  la  joie ,  elle  s'ef- 
força de  leur  en  donner  ;  mais  elle  n'y 
réulfit  pas,  Silvie  ne  put  manger,  &  prit 
feulement  un  bouillon  par  complaifance,. 
s'excufant  fur  fa  foiblefic.  Sainville,  qui 
n'étoît  pas  moins  dégoûté,  rcjctta  tout  fur 
le  mal  de  cœur  qui  lui  avoit  pris.  Il  ne  put 
pourtant  fe  défendre  de  boire  à  la  fanté  de 
Silvie ,  que  la  Marquife  lui  porta ,  &  Sil- 
vie ne  put  l'en  remercier  que  par  de  pro- 
fonds foupîrs. 

Après-dîner,  un  Religieux  vînt  apporter 
à  la  Marquife  une  lettre  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir de  Naplcs.  Elle  le  fit  entrer  dans 
une  autre  chambre  pour  l'entretenir  en  par- 
ticulier ,  &  Sainville  fe  trouva  malgré  lui 
encore  une  fois  feul  avec  Silvie.  Ne  m'é- 
vitez point,  lui  dit-elle,  nous  avons  peu 
de  tems  à  nous  voir,  je  ne  ferai  pas  encore 
ici  deux  heures  ;  &  fi  le  Ciel  féconde  mes 
vœux  &  ma  douleur,  je  n'ai  plus  gucres  à 
être  au  monde.  Mais  avant  que  de  vous 
perdre  pour  jamais,  je  veux  jufi:ifier  votre 
haine,  &  vous  avouer  tout  ce  que  j'ai  fait 
contre  vous.  J'ai  connu  votre  amour,  & 
parce  que  je  vous  aimois  auflî,  j'ai  voulu 
l'éprouver  davantage  ;  j'ai  eu  defiTcin  de  vous 
donner  de  la  jaloufic;  &  fi  j'en  crois  ce  qui 
s'eft  paflë,  je  n'y  ai  que  trop  réuffi;i'ai 
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écouté  tous  les  maux  qu'on  m'a  dît  de  vous , 
j'en  aï  cru  une  partie.  Quand  je  vous  ai 
irrité  par  des  incivilités  &  des  outrages,  & 
quand  j'ai  cru  que  vous  vous  retiriez ,  & 
que  vous  ne  nx'aimiez  plus,  j'ai  animé  tout 
le  monde  contre  vous.  Le  dépit  que  j'a vois , 
m'a  fait  rechercher  votre  ennemi  ;  j'ai  fouf- 
fert  toutes  les  complaifances  qu'il  a  eues 
pour  moi;  j'en  ai  eu  pour  lui,  &  j'ai  pris 
un  plaifir  extrême  à  le  carefTer  devant  vous  j 
&  à  vous  perfécuter  devant  lui.  Je  vous  ai 
tout  ôté  pour  le  lui  donner,  &  je  me  fuis 
rendue  raalheurcufe  pour  vous  rendre  mal- 
heureux, avec  ce  trille  fruit  de  mes  foins, 
que  je  ne  vous  ai  que  trop  perfuadé ,  &  que 
j'en  ai  perdu  votre  eftime  &  votre  cœur  ; 
mais  je  prens  le  Ciel  à  témoin ,  que  je  n'ai 
rien  fait  qui  vous  oblige  de  me  méprifer. 
C'eft  avec  raifon  que  ma  conduite  vous  a 
été  fufpefte  ;  mais  cet  homme  qui  a  fait  vo- 
tre malheur  &  le  mien,  y  a  beaucoup  plus 
contribué  que  moi,  &  ce  font  fes  mauvais 
defleins  &  fes  artifices  qui  ont  féduît  les 
efprits  de  ceux  qui  dévoient  avoir  tout  pou- 
voir fur  le  mien,  &  j'avois  trop  peu  d'ex- 
périence pour  m'en  favoir  défendre.  Adieu , 
je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage,  je  vois 
bien  que  je  vous  fuis  devenue  infupporta- 
ble,  &  j'avoue  que  je  fuis  juftement punie; 
mais  pardonnez-moi  par  pitié,  c'eft  tout 
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ce  que  je  demande;  &  que  je  vive,  ou  que 
je  meure ,  vous  êtes  la  feule  perfonne  qui 
aura  jamais  part  à  mon  cœur.  Ah  !  belle  Sil- 
vie,  dit  Sainville  tout  attendri,  je  vous  par- 
donne  de  tout  mon  cœur  une  légèreté  que 
je  vois  bien  que  j'ai  mal  interprétée.  Par- 
donnez-moi auflî  mes  foupçons,  &  fi  cela 
peut  fervir  à  diminuer  vos  déplaifirs ,  croyez 
qu'en  quelque  état  que  vous  m'ayez  mis, 
je  n'ai  jamais  celTé  de  vous  aimer ,  &  que 
je  vous  aimerai  toute  ma  vie. 

La  Marquife  rentra  dans  la  chambre  en 
reconduifant  le  Religieux  ;  &  comme  il 
prenoit  congé  d'elle ,  les  tantes  de  Silvie  en- 
trerent  de  l'autre  côté ,  &  elle  &  Sainville 
ne  fe  purent  plus  parler,  fi  ce  n'eft que  Sil- 
vie prenant  le  tems  que  fes  tantes  failoient 
des  complimens  à  la  Marquife,  dit  encore 
à  Sainville,  les  larmes  aux  yeux  :  Jdieu^^ 
Sainville;  Je  vous  prie  ^  ne  me  bai  fez  pas; 
éparg-nez-moî  ce  malheur^  qui  ferait  le  com- 
ble des  miens.  Sainville ,  en  s'éloignanc  d'el- 
le    la  regarda  d'une  manière  à  lui  donner 
la  confolatîon  qu'elle  fouhaitoit,  &  les  tan- 
tes s'étant  approchées,  il  leur  fit  une  grande 
révérence ,&  fortit.  ,     ,,  ,  .^ 

Silvie  au  milieu  de  tant  de  déplaifirs  qui 
l'environnoient, malgré  ladouleurprofonde 

qu'elle  avoit  dans  le  cœur,  &  d'autant  plus 
cruelle  qu'elle  lui  devoit  ôter  toute  elpé- 
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rance  de  fe  voir  jamais  en  repos,  fat  tel- 
lement  confolée  de  ce  qu'elle  avoit  cru  voir 
dans  les  yeux  de  Sain  ville,  qu'elle  en  parut 
toute  autre.  Elle  fe  leva,  difant  qu'elle  fe 
portoit  mieux;  &  quelque  effort  que  laMar- 
quife  fit  pour  la  retenir ,  après  mille  hon- 
nêtetés que  fes  tantes  &  elle  firent  à  la  Mar- 
quife,  elles  fe  retirèrent,  LaMarquife,  qui 
n'avoit  pas  eu  le  loifir  de  dire  à  Silvie  ce 
qu'elle  avoit  envie  de  lui  demander,  ou 
qui  l'avoit  peut-être  oublié,  s'en  refïbu- 
vint ,  &  lui  dît  en  la  reconduifant  :  Je  ne 
vous  tiens  pas  quitte,  Mademoifelle ,  de 
ce  que  vous  m'avez  promis  ce  matin ,  quand 
vous  m'avez  dit  que  vous  vouliez  me  ré- 
véler votre  fecret,  &  je  vous  protefte  que 
je  ferai  bien  fidèle.  Je  me  fouviens  bien. 
Madame,  repartit  Silvie,  queje  vousnidit 
quelque  chofede  cette  nature;  mais  je  me 
fouviens  encore  mieux  que  je  ne  favois  ce 
que  je  difois,  &  je  vous  fupplie  très-hum- 
blement d'oublier  que  vous  m'avez  vue. 
Mais,  Madame ,  je  vous  prie  encore  d'une 
autre  chofe  :  il  me  femble  que  dans  le  trou- 
ble où  j'étois,  je  n'ai  point  affez  remercié 
Monfieur  de  Sainvillc ,  &  je  vous  aurai  une 
obligation  particulière,  fi  vous  avez  la  bonté 
de  lui  vouloir  faire  connoître  que  j'ai  un 
extrême  reffcntiment  du  fecours  qu'il  m'a 
donné,  &  que  j'aime  mieux  le  lui  devoir 
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qu'à  tout  autre.  Comme  elle  defcendoit, 
menée  par  une  fille  àcaufe  de  fa  foibleffe, 
Sainville ,  qui  fe  trouva  dans  le  degré ,  lui 
offrit  la  main,  &  en  la  menant  le  plus  len- 
tement qu'il  put  au  caroffe  :  Je  vous  prie  , 
lui  (Ut-il,  Mademoifelle,  que  vos  tantes 
ne  fâchent  point  que  c'eft  moi  qui  ai  tâché 
de  vous  fecourir.  Vous  avez  raifon  de  les 
haïr,  répondit  Silvie;  mais  je  leur  dirai  dès 
cefoir,  les  obligations  queje  vousai,^&les 
rifques  que  vous  avez  couinis  pour  m'avoir 
rendu  fei-vice;  je  veux  qu'elles  en  meurent 
de  dépit,  &  qu'elles  voient  quel  efl l'hom- 
me qu'elles  m'ont  obligé  de  maltraiter.  Au 
refle ,  Mademoifelle ,  dit  Sainville ,  je  vous 
avertis  que  c'efl  Deshayes,  qui  vous  a  voulu 
faire  prendre  ;  ce  malheureux  qui  eft  mort 
auFort-l'Evêque,  m'a  tout  conté;  précau- 
tionnez-vous  contre  un  homme  fi  dange- 
reux. S'il  n'étoît  pas  ce  qu'il  vous  eft ,  ajou- 
ta-t'il ,  je  vous  ferois  raifon  de  fon  ingra- 
titude ,  &  me  la  ferois  de  toutes  fes  impof- 
tures;mais  je  fuis -obligé  de  ménager  un 
homme  que  vous  êtes  obligée  d'avouer, 
tout  indigne  qu'il  en  puiffe  être.  Eh!  je  le 
defavoue ,  dit  Silvie  en  fe  mettant  en  ca- 
roffe.  Adieu  ,  Sainville  ,  lui  dit-elle ,  en 
vous  quittant  je  vais  reprendre  tous  mes  dé- 
plaifirs  ;  je  fouhaite  que  vous  foyez  plus 

teurcux  que  moi.  Puis-je  êtje  hcuxeuxfans 
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vous,  répondit-il  en  foupîranr?  Les  tan- 
tes de  Silvie  le  remercièrent  de  fon  honnê- 
teté ,  &  il  leur  fit  feulement  une  profonde 
révérence. 

Il  eft  difficile  de  repréfenter  Tétat  où  fe 
trouvoit  Sainville  ;  la  vue  de  Silvie ,  fes 
larmes,  &  tout  ce  qu'elle  luiavoitdit,  l'a- 
voient  fi  fort  attendri ,  &  les  réflexions 
qu'il  y  faifoit ,  lui  donnoient  tant  de  trou- 
ble, qu'il  n'ofoit  aller  trouver  la  Marquife. 
Il  ne  craignoit  rien  tant  que  d'être  obligé 
d'achever  une  hiftoire  qu'il  n'avoit  com- 
mencée que  par  une  efpéce  de  dépit ,  & 
que  l'amour  qui  fe  réveilloît  dans  fon  cœur, 
ne  pouvoît  confentir  qu'il  continuât.  Mais 
la  Marquife  termina  toutes  fes  irréfolutionS) 
en  l'envoyant  appeller ,  &  lui  difant  :  Sain- 
ville  ,  nous  voici  en  liberté ,  je  prétens  que 
vous  m'acheviez  ce  foîr  l'hiftoire  de  Sil- 
vie. Il  faut  vous  obéir ,  Madame ,  lui  dit- 
îl ,  quoiqu'en  vérité  il  y  ait  peut-être  un 
peu  de  cruauté  de  votre  part  de  m'engager 
à  une  pareille  chofe  dans  l'état  où  vous  me 
voyez.  J'en  étois  donc  demeuré.  Mada- 
me ,  fur  une  partie  de  jeu  qui  ne 

La  Demoifelle  Françoîfe  ne  put  pour- 
fuivre  davantage  fon  récit,  à  caufe  du  grand 
bmit  qui  fe  fit  alors  par  toute  l'Hôtellerie, 
où  l'Hôte  juroit  déjà  en  homme  du  mé- 
tier ,  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  trouver  fa  fem- 
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me ,  pendant  qu'il  lui  furvenoit  un  grand 
équipage  à  recevoir ,  &  tel  qu'apparenment 
il  auroit  befoin ,  pour  le  loger  à  l'aife ,  du 
fecours  de  quelque  voifin.  Nous  verrons 
ce  que  c'étoit  dans  le  Chapitre  fuivant. 


Fin  du  cinquième  Tome. 
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Comment  on  a  découvert  ces  nouvelles  Avan- 
tures  qu'on  donne  au  Public. 

K^7T?^îst  I D-R  u  Y  G  o  ME  z,  l'ami  à  qui 
^te  ^'^  Zulema ,  ou  Henriquez  de  la 
I  r  r^  à  I  Torré ,  avoit  confié  ce  qu'il 
S<»>ï  i*rr;avoit  pu  ramaflèr  de  l'Hif- 
Sl^v*/^?  toire  admirable  de  Don  Qui- 
ftm^rrc«  ^j^^^^^^  ^  g^^îi  ^voit  prié  de 

la  continuer,  étoit  un  de  ces  hommes  par- 
ticuliers, qui  ne  font  bons  que  pour  eux- 
mêmes  ,  ou  tout  au  plus  pour  quelques-uns 
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de  leurs  amis,  &  qui  ne  comptent  pour  rien 
le  relie  du  monde,  fur-tout  le  Public ,  qu'ils 
regardent,  fmon  avec  mépris,  du  moins 
avec  beaucoup  d'indifférence.  De  forte 
qu'Henriquez  étant  mort  dans  fon  voyage 
des  Indes ,  Ruy  Gomez ,  qui  n'avoit  fuivi 
Don  Quichotte  que  pour  rendre  compte  à 
fon  ami,  ne  fe  trouva  pas  d'humeur  à  faire 
part  à  qui  que  ce  fût  des  découvertes  qu'il 
avoit  faites:  on  dit  même  que  fon  deflein 
étoit  de  tout  jetter  au  feu ,  &  qu'il  n'en  fut 
empêché  que  par  la  mort  qui  le  furprit.  Ses 
héritiers ,  gens  plus  attachés  au  commerce 
qu'à  toute  auti-e  chofe ,  fongerentàrccueil- 
lir  fa  fucceffion ,  &  traitèrent  les  papiers 
qui  regardoient  les  héritiers  de  la  Manche, 
avec  le  plus  grand  mépris  du  monde.  Mais 
un  valet,  qui  avoit  lu  une  partie  de  l'HiC- 
toire ,  les  ramaflà ,  &  de  celui-ci  ils  font 
paffés  à  un  autre ,  qui  vint  avec  fon  Maî- 
tre au-devant  de  Philippe  V.  ci-devant  Duc 
d'Anjou,  &  à  préfent  Roi  d'Efpagne. 

Un  des  François  qui  avoient  fuivi  ce 
Prince,  fe  trouva  dans  un  feftin  avec  des 
Efpagnols  ;  on  y  paria  des  Héros  des  deux 
Nations.  Le  François  nomma  Don  Qui- 
chotte ,  &  demanda  avec  une  fimplicité  de 
badaut,  s'il  avoit  véritablement  vécu,  & 
(îles  avantures qu'on  en  lifoit lui  étoientef- 
feûivemeni  arrivées-  Quelques  Efpagnoli 


DE  DON  QUICHOTTE.     S 

lui  jurèrent  l'affirmative ,  &  le  Maître  de 
celui  qui  avoit  la  fuite  de  l'Hiftoire ,  dit  au 
François,  que  tout  ce  qu'on  en  avoit  écrit , 
&quiétoitdevenupublic,n'étoientquedes 

bagatelles  en  comparaifon  du  refte.  Cela 
piqua  la  curiofité  du  François ,  qui  demanda 
avec  empreffement  à  voir  la  fuite.  Pou  a 
lui  faire  trouver  meilleure ,  on  lui  en  ht  mille 
difficultés  ;  &  enfin  le  François ,  ardem  com- 
me un  François,  offrit  un  fi  beau  préfent, 
nue  le  valet  Efpagnol  le  prit  au  mot ,  & 
crut  alTez  gagner  au  change,  en  lui  don- 
nant  en  même-tems  les  Mémoures  de  Ruy 
Gomez  &  ceux  d'Henriquez.     ^ 

Quoique  l'Efpagnol  crût  avoir  pris  le 
François  pour  dupe ,  celui-ci  ne  fe  crut 
poinï  trompé  ;  &  en  effet ,  s'il  l'a  é  é    ce 
n'eft  pas  de  beaucoup  :  du  moms,  fuppolé 
qu'il  ait  fait  une  folie ,  le  Public  lui  en  aura 
obligation,  étant  très-certain  que  fans  lui, 
les  mémorables  avantures  de  l'incompara- 
ble Don  Quichotte ,  &  celles  du  Chevalier 
Sancho  Pança,  ci-devant  fon  Ecuyer,  le- 
roient  reliées   dans  l'oubli ,  quoiqu'elles 
foient  dignes  de  la  curiofité  des  gens  qui 
n'ont  rien  de  meilleur  à  faire  que  d  em- 
plover  leur  tems  aune  lefture  fort  inutile, 
fans  en  excepter  la  morale  du  fava^t  Don 
Quichotte,  dont  perfonne  ne  protite,  0» 
du  moins  très-peu  de  gens.      _. 
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Comme  l'Idiome  Efpagnol  eft  devenu  à 
la  mode  en  France ,  &  que  tout  le  monde 
en  veut  favoir  un  peu ,  un  de  mes  amis ,  qui 
rapprend,  m'a  fait  voir  quelques  endroits 
qu'il  a  traduits  de  la  Suite  de  Don  Qui- 
chotte; ce  que  j'en  ai  lu  m'efl  reflé  dans 
la  tête ,  &  ne  m'a  pas  déplu ,  &: ,  Itms  doute 
aufli  fou  que  le  François  qui  l'a  achetée  , 
j'ai  fait  en  forte  de  l'avoir  de  fes  mains ,  &  , 
comme  je  le  lui  ai  promis,  je  l'ai  traduite. 


CHAPITRE    XXXVI. 

De  T arrivée  de  plufîeurs  perfonnes  dam 
P Hôtellerie.  Qui  étaient  ces  perfonnes. 
Nouvel  exploit  de  Don  Qtiicbotte.  San- 
glans  combats. 

NOus  avons  vu  de  quelle  manière  fut 
interrompue  la  Demoifelle  Françoife 
qui  racontoit  l'hiftoire  de  Sainville  &  de 
Silvie.  L'Hôte  faifoit  un  bruit  de  diable, 
&  très-peu  perfuadé  de  la  vertu  des  Fran- 
çoifes,  &  outre  cela  extrêmement  jaloux ,  il 
s'égofiUoit  enappellantfafemme,  croyant 
peut-être  qu'il  y  alloit  de  fon  honneur.  Il 
auroit  eu  tort  d'avoir  cette  penfée  ;  car  fa 
femme  étoit  un  véritable  remède  d'amour^ 
dont  la  laideur  &  l'âge  pouvoient  caution- 
«jer  la  fa^eflè  ;  mais  comme  il  s'y  étoit  ac- 
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coutume ,  il  pouvoit  croire  que  d'autres  s  y 
àccoutumeroient  auffi.  .        .-r>„v!» 

Elle  defcendit  enfin  à  fes  cns,&  trouva 
un  équipage  affez  grand,  compofé  d'un  c^ 
rolTe  fort  magnifique,  à  quatre  chevaux  & 
dans  lequel  iîy  avoit  un  homme  fort  bien 
vôm!  une  femme  parfaitement  bien  mife, 
fort  eSne  &  fort  belle,  deux  autres  tem- 
pes affez  propres,  mais  en  mauvais  ordre, 
&  cinq  oKx  Cavaliers  bien  montés ,  & 
le  tout  fort  étonné  &  en  confulion.  Ce 
cVofTe  étoit  celui  du  Duc  d'Albuquerque 
Soie  avec  labelle  Dorothée  fon  époufe 
?hez  e  Duc  de  Mcdoc,  qui  étoit  celui  qui 
aïoit  ft  Wen  reçu  Don  Quichotte    &  chez 
qlfsancho  avoit  été  fouffieté  Pjr  desDue- 
Ines.  La  Ducheffe  de  Medoc  éto  t  ind^f 
oofée,  &  avoit  envoyé  prier  le  p«c  «  ^i 
ruquerque  de  paflèr  chez  elle  ;  &  celui-a 
qui  étoit  fon  parent  fort  proche,  >  alloit, 
&  y  raenoit  fon  époufe,  que  cette  Dame 
n'avoit  point  encore  vue. 

On  a  vu  dans  le  cinquième  Tome  de 
quelle  manière  le  hardi  Don  Quichotte 
avoit  traité  les  Forgerons,  &  qj^  <:e.  gens 
de  fac  &  de  corde  s'étoient  enfuis  dans  la 
forêt,  où  ils  s'étoient  Jointsainc  fcè  éms 
que  Don  Pedro  Carrero,  frerc  de  Valcrio , 
2ommandoit  ;  &  tous  enfemble ,  tant  pour  fe 
venger,  que  pour  vivre,  contmuoiem  leurs 
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brigandages.  Ils  voloient  &  aflàllînoient  touS 
ceux  qui  avoient  le  malheur  de  tomber  en- 
tre leurs  mains.  Ils  étoient  au  nombre  de 
plus  de  trente ,  tous  bien  armés  &  bien  ré- 
folus ,  qui  faifoient  des  défordres  épouvan- 
tables. 

C'étoienteuxqui  avoient  attaqué  &  bleflS 
Sain  ville,  qu'on  avoit  apporté  dans  l'Hô- 
tellerie ,  à  la  vue  de  Sancho  &  de  Parafara- 
gararaus.  La  bravoure  de  ce  François  avoit 
lauvé  de  leurs  mains  fix  femmes ,  qui  étoient 
dans  un  carofTe  qu'il  accompagnoit ,  &  les 
bandits  n'avoient  ofé  les  pourfuivre  plus 
loin,  de  peur  qu'on  ne  vînt  à  leur  fecours , 
ou  de  l'Hôtellerie ,  qui  n'étoit  pas  éloi- 
gnée ,  ou  du  Château  de  Valerio ,  qui  en 
étoit  tout  proche. 

En  s'en  retournant  au  lien  de  leur  re- 
traite, ils  avoient  trouvé  un  Cavalier  fuivi 
d'un  feul  laquais  &  d'un  portillon ,  qui  tous 
trois  piquoient  à  toutes  jambes  des  mazet- 
tes  de  pofle.  Le  Cavalier ,  qui  étoit  bien 
mis ,  leur  parut  François ,  &  avoit  la  bourfe 
bien  garnie;  outre  cela,  ils  le  crurent  de  la 
compagnie  de  celui  qui  venoitdefe  défen- 
dre fi  bien  contre  eux ,  &  qui  avoit  bleflë 
deux  des  leurs.  L'ardeur  de  fe  venger  fie 
qu'ils  fe  jetterent  fur  lui  :  heureufement, 
leurs  piftolets  étoient  déchargés  ;  fans  cela 
Dcshayes ,  car  c'étoit  efFcftivement  lui- 
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même ,  en  avoit  pour  fon  compte.  Celui- 
ci    furpris  de  cette  attaque  brufque  &  im- 
prévue ,  n'eut  que  le  tems  de  ni^rtre  la  mam 
à  fes  piftolets;  ce  que  fit  auffi  fon  valet; 
pour  le  portillon  ,  il  retourna  généreule- 
ment  fur  fes  pas  auiïï  vite  qu'il  étoit  venu. 
La  contenance  hardie  de  Deshayes  &  de 
fon  valet,  aiTêta  tout  court  les  bandits  ;  mais 
De^haves  voyant  que  deux  s'étoient  éloi- 
gnés ,  &  rechargeoient  leurs  piftolets  pour 
Çenir  fondre  fur  lui,  n'héfita  plus;  il  alla 
à  eux ,  &  les  choifiOànt ,  il  les  jetta  tous 
deux  à  terre,  &  fon  valet  en  fit  mal  à  pro- 
pos autant.  Leurs  piftolets  étant  vuides. 
Don  Pedro  &  fa  fuite,  qui  ne  ciff  i^e?^ 
plus  le  feu,  fondirent  fur  eux  1  épée  a  la 
main  :  ils  les  reçurent  en  braves  gens   &. 
s'étant  acculés ,  ils  firent  face  de^tous  cô- 
tés;  cependant  étant  enveloppés  de  lix 
hommes,  ils  auroient  infailliblement  fuc- 
combé ,  fi  on  ne  fût  venu  à  leur  fecours. 
?our  favoir  qui  ce  fut,  il  faut  fe  fouve- 
nir  que  Don  Quichotte  avoit  vu  avec  cha- 
S  partir  Sancho ,  pour  foutenir  contre 
Sut  le  genre  humain  la  beauté  d'Eugénie. 
Aufli-tôt  qu'il  fut  parti ,  "Otre  Héros  avot 
été  fe  promener,  &  du  parc  de  Valeno  étoïc 
entré  dans  la  forêt,  dans  ^'i^i^ention  d  ob- 
ferver  fi  le  nouveau  Chevalier  cxécu^ero 
bien  toutes  les  cérémonies  de  1  Urdie  .  u 
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l'avoît  cherché  fort  long-cems ,  &  n*avoit 
garde  de  trouver  en  faction  un  homme  qui 
^toit  au  cabaret.  Occupé  de  ces  penfées 
chimériques,  &  croyant  que  Sancho  a  voit 
pris  un  autre  champ  de  bataille ,  il  s'aflit 
au  pied  d'un  arbre ,  où  il  s'abîma  dans  fes 
rêveries,  &  n'en  fut  retiré  que  par  le  bruit 
des  coups  de  piftolet  que  Deshayes  &  fon 
valet  avoient  lâché.  Ces  armes  là  n'étant 
pas  de  la  Chevalerie  errante ,  il  ne  favoit 
quel  parti  prendre ,  parce  qu'il  étoit  à  pied  ; 
mais  le  cliquetis  des  épées  lui  faifant  con- 
noître  qu'il  n'y  avoit  pas  d'armes  à  feu  à 
redouter,  il  fe  leva,  &  vit,  non  fans  indi- 
gnation, un  combat  fi  inégal. 

Il  ne  balança  pas  un  moment  à  prendre 
ion  parti ,  &  fautant  prompteraent  fur  un 
des  chevaux  qui  étoit  fans  maître ,  il  vint 
fe  fourrer  dans  la  mêlée.  A  moi ,  veilla- 
ques ,  à  moi ,  s'écria-t'il ,  vous  n'êtes  que 
des  lâches  d'attaquer  un  feul  Chevalier  avec 
tant  d'avantage.  Courage ,  pourfuivit-il  s'a- 
dreflant  à  Deshayes,  brave  Roger,  votre 
bon  ami  Roland  eft  avec  vous ,  &  en  dî- 
fant  cela ,  il  pafîîi  fon  épée  au  travers  du 

corpsd'undesa(ÎIiffins,&d'un  revers  coupa 
le  bras  d'un  autre.  Deshayes ,  qui  étoit  fort 
bleffé,  fut  bien  réjoui  de  ce  renfort,  &  fe 
défendoit  autant  qu'il  pouvoit.  Il  eft  cer- 
tain que  Don  Pedre  &  fa  compagnie  ce 
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favoient  s'ils  avoient  à  faire  à  des  hommes, 
ou  à  des  démons.  Don  Quichotte  étoit  ce- 
lui qui  leur  donnoit  le  plus  de  peine,  &  ce 
fut  contre  lui  qu'ils  firent  leurs  plus  grands 
efforts.  Son  cheval  s'abattit  de  fe  b leflu- 
res,  &  notre  Héros,  à  qui  le  péril  n  étoit 
rien,  de  fon  fang  froid  fe  trouva  fur  fes 
pieds.  Ccpendanttantd'ennemisenferoienE 

b  entôt  venus  à  bout ,  fi  Deshayes  &  fon 
valetnelesavoientécartés;maisleursforces 

étant  épuifées,  tant  par  leur  laflltude,  que 
par  le  fang  qu'ils  perdoient ,  fur-tout  Dcf- 
hayes,  ils  auroient  afiurément  fuccombé 
tous  trois ,  fi  les  fcélérats  n'avoient  tout 
d'un  coup  quitté  le  combat  pour  courir  avec 
Don  Pedre  leur  Chef,  après  deux  femmes 
qui  fuyoient  de  toute  leur  force.      _ 

Ces  deux  femmes  étoient  Eugénie ,  & 
Gabrielle  de  Monfalve ,  fa  bonne  ?mie ,  qui 
voyant  que  Valerio  étoit  endormi,  avoient 
lu^defllin  de  fe  promener,  pour  voir  ce 
que  Don  Quichotte  étoit  devenu,  ou  plu- 
?ôt  ce  que  Sancho  avoit  fait  pour  foutcmr 
a  beamé  de  la  ComteflTe  L'Officier  de  Va- 
lerio,  qui  faifoit  le  perfonnage  de  Parafa- 
Samus,  les  avoit  fait  avertir  du  heu  où 
KSt'Sancho  &  lui ,  pour  leur  en  dori. 
ner  la  comédie.  Elles  crurent  que  le  brmt 
qu'elles  entendoient,  étoit  le  conibat  da 
Chevalier  &  de  l'Jinckinteur ,  &  cétoïc 
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celui  que  faifoîent  Don  Quichotte  &  Def- 
hayes,  qui  étoient  aux  mains  avec  Don  Pe. 
dre  &  fes  bandits  ;  ainfi  fans  aucune  crainte 
elles  s'avancèrent  dans  la  forêt. 

Don  Pedre ,  qui  avoit  le  vifage  tourné 
vers  leur  chemin ,  ne  vit  pas  plutôt  fa  belle- 
fœur,  qu'il  courut  à  elle,  &  tous  fes  gens 
le  fui  virent.  Cette  retraite  fauva  notre  Hé- 
ros 5  &  lui  donna  le  tems  de  voir  le  péril 
où  étoit  la  pauvre  Eugénie.  Dans  ce  même 
moment  Deshay es  fort  blelTé ,  fe  laifla  tom- 
ber de  cheval.  Don  Quichotte  qui  étoit  à 
pied  5  profitant  de  l'occafion ,  fauta  fur  ce 
cheval ,  &  courut  après  Don  Pedre  à  bride 
abattue.  Il  futbicntôt  à  lui,  &ilenauroit 
purgé  le  monde ,  s'il  eût  été  moins  obferva- 
teur  des  Icrtx  de  Ja  Chevalerie  ;  mais  croyant 
qu'un  franc  Chevalier  ne  doit  frapper  per- 
fonne  par  derrière  :  Tourne  vifage  à  moi, 
lui  cria-t'il.  Don  Pedre  fe  tourna  en  effet, 
&  voyant  encore  un  homme  qu'il  croyoit 
avoir  aflbmmé ,  fit  face  à  notre  Chevalier, 
après  avoir  dit  à  fes  gens  d'enmener  Eu- 
génie. 

Le  valet  de  Deshayes,  qui  croyoit  fon 
Maître  mort,  avoit  réfolu de  le  venger,  & 
de  rendre  à  Don  Quichotte  le  fecours  qu'il 
leur  avoit  figénéreufement  prêté.  Il  y  vint, 
&  s'attacha  à  Don  Pcdrc.  Notre  Héros  qui 
vit  ce  fcélérat  aflez  occupé ,  le  laifFa  dans 
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un  combat  ^f/J^^^^  ^ii 'ravoient  déjà 
les  ravifleurs  d  E^g^^i^    '  ^.^insd'un d'en- 

™''='^^'  ™5  ftSS,  &  Gabriel 

notre  Chevalier  l^ur  ht  bven^^^^^ 
fe.  Ceux  qui  tenoientG^^^^^^^ 

compagnons,  ^^^ ^^^^^^^^^^^      fecourir  Don 
fans  fe  mettre  5^^  P.^  ;^  forte  pa        Le 

cheval  de  notre  i""j: .     fatiguée ,  n'au- 

roit  jamais  ^f^f^ll^r^^^^^^ 

voient  pas  ^«^^^^  .^"^^/e  les  cris  d'Eugénie 

fort  bien  .^^«""^^^  '  ^^^^^^^  chemin  pom-  ve- 
avoient  tJn'- détourner  au 

vir  à  elle.  Les  q^^ft^^^^^q^  '^^^s  de  les 
donnèrent  le  teins  a  notre  ue  ^ 

i°^"^^'V  \VSrvLgeance^;  il  déchargea 
autre  choie  qu  à  a  v  en^  ^^^.  ^^  ^g^g 

un  fi  furieux  coup  de  Ion  ep  ^^  ^^^_ 

de  celui  qm  tenoit  Eugénie  ,q  ^^^ 

verfa  tout  étourdi,  &  la  Coj^^^^^^ 
àterreauffiA^icnqueluK^ 

encore  notre  Chevalm  a  u^  , 

fuirent  ;  mais  non  e  Heiob  ^^^^^. 

en  refter  là.  l^^^^^tE  cetetnVlàleDuc 

ger  laComteffe  ^^Jl^^^^^ù  de  fon  ca- 
d'Albuquerque ,  qui  ewit  ^^  ^. 
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roflè,  parut,  &  peu  après  lui  la  belle  Do- 
rothée,  qui  lui  crîoit  de  ne  fe  point  mê- 
ler dans  une  aiFaîre  où  il  n'avoit  aucun 
intérêt. 

^  Ils  reconnurent  notre  intrépide  Cheva- 
lier, &  s'approchèrent  d'Eugénie  qui  étoic 
évanouie  &  fans  mouvement.   Don  Qui- 
chotte qui  la  crut  morte,  réfolut  de  la  ven- 
ger. Ah!   maudits  Sarazins ,  s'écria-t'il, 
vous  fuyez,  infâmes,  devant  un  feul  Che- 
valier qui  a  défait  toute  votre  armée;  mais 
je  vous  irai  chercher  jufques  au  fond  des 
abîmes,  malgré  Mahom,  &  vos  fliux  En- 
chanteurs. Cela  dit,  il  remonta  à  cheval, 
&  voulut  prendre  (Ix  courfc;  mais  fa  mon- 
ture qui  n'en  pouvoit  plus ,  tomba  fur  le 
nez ,  &  lui  auKîi ,  avec  tant  de  bonheur  pour- 
tant, qu'il  ne  fît  que  s'écorcher  les  mains, 
qu'il  avoit  heureufement  portées  au-devant 
de  lui  en  tombant.  Il  fe  releva,  &  fon  épée 
qui  étoit  prife  dans  le  mords  de  la  bride  de 
la  bête,  fe  caffa  entre  Ces  mains;  ainfi  il  fe 
trouva  démonté  &  defarmé.  Le  Duc,  qui 
i^/j  ^^"s  le  plus  grand  embams  où  il  eût 
été  de  fa  vie,  lui  remontra  qu'il  n'étoit 
pointen  étatdes'expofer.  Notre  hardi  Che- 
vaher  n'en  voulut  point  démordre;  il  prît 
le  cheval  de  celui  qui  emportoit  Eucrenie 
qui  étoit  libre,  &  fe  faififfiint  de  l'épée  de 
ce  Icélérat^  il  fe  mie  après  les  raviffeui-s  mal^ 
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fré  le  Duc  &  Dorothée,  qui  le  firent  fui- 
vre  par  quatre  Cavaliers ,  de  crainte  d'ac- 
cident; mais  comme  il  ne  fui  voit  que  fa 
tête  &fes  vifions,  ceux-ci  qui  le  perdirent 
bientôt  de  vue ,  revinrent  fans  autre  fruvc 
que  d'être  bien  fatigués. 

Cependant  le  Duc  d'Albuquerque  &  fon 
époufe,  reftés  auprès  d'Eugcnie  qu'ils  ne 
connoilToient  point ,  tâchèrent  de  lui  don- 
ner du  fecours ,  &  demandèrent  vainement  à 
Gabrielle  de  Monfiilve  qui  elle  étoit.  Cel- 
le-ci   qui  croy oit  la  Comtefle  morte ,  pleu- 
roit,  a-ioit&  s'arrachoit  les  cheveux  fans 
répondre  une  parole.  Le  Duc  vit  bien  que 
le  feul  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre ,  étoïC 
celui  de  les  porter  toutes  deux  dans  ion  ca- 
rofle  iufqu'au  lieu  le  plus  proche.   11  iit 
prendre  Eugénie ,  &  l'y  fit  n^ettre  la  pre- 
mière, Gabrielle  la  fuivit;  &  le  mouve- 
ment  du  carofle  agitant  la  CoratelTe  qui 
étoit  couchée  en  travers ,  la  ht  revenir  à 
elle.  Les  fignes  dévie  qu'elle  donna,  cal- 
mèrent la  douleur  de  Gabrielle,  &  ce  {"t 
dans  ce  moment  qu'ils  arrivèrent  à  1  Hô- 
tellerie ,  où  ils  crioient  tous  a  pleine  tête 
pour  avoir  une  chambre,  &pa'- leur  bruit 
interrompirent  la  narration  de  la  Françoi- 
fc.  Le  Duc  d'Albuquerque  auroitbien  tté 
chez  Valerio ,  qu'il  connoiflbit  P-L«'C"Wre. 
«eue,  s'il  avoit  fu  que  c'étoit  fon  époule 
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qu'il  avoit  avec  lui  ;  maïs  n'en  fâchant  en- 
core rien ,  &  rHôccllerie  étant  plus  pro- 
che que  fon  Château ,  il  trouva  plus  à  pro- 
pos d'y  aller ,  tant  pour  le  prompt  fecours 
dont  cette  Comtefîè  pouvoit  avoir  befoin, 
que  pour  ne  point  incommoder  un  de  fes 
amis ,  dont  il  favoit  déjà  l'avanture. 


CHAPITRE    XXXV. 

Du  tour  ridicule  ^  malin  que  fit  Parafara- 

garamus  au  Chevalier  Sancbo ,  ^  des 

événemens  trifies  qui  le  fuivirent, 

NOus  retrouverons  Don  Quichotte  dans 
peu  detems;  laifTons-le  courir  la  forêt 
fans  fruit,  il  n'y  fera  rien  qui  mérite  notre 
attention  :  il  n'en  eftpas  de  même  du  Che- 
valier Sancho  Pança.  Nous  l'avons  laiflë 
qui  écoutoit  l'hilloire  de  Sainville,  &  il 
n'y  a  pas  un  Lefteur  qui  ne  s'imagine  qu'il 
n'en  avoit  pas  perdu  un  mot.  Le  Lcdteur 
fe  trompe  cependant.  La  Françoife  parloit 
François,  &  Sancho  ne  le  favoit  pas  :  il  douta 
quelque  tems  s'il  étoit  efFedtivement  Che- 
valier ,  parce  qu'il  n'entendoit  pas  ce  que 
difoit  la  Françoife ,  &  qu'il  avoit  ouï  dire  à 
fon  Maître  que  les  Chevaliers  ciTans  enten- 
doient  toutes  fortes  de  Langues.  Pour  ré- 
foudre ce  doute ,  il  confulta  la  bouteille , 
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dont  le  glou  glou  mit  fin  à  fon  inquiétude. 
Il  é  oit  affisL  une  chaife  fort  haute;  il 
s'endormit  la  tête  &  les  bras  appuyés  fur  la 
table.  Parafaragaramus    qui  n  a>^o  t  Pomt 
dormi  &  avoit  toujours  écouté ,  oy^  jj 
Françoife  fut  interrompue ,  fe  tourna  du 
côS  de  Sancho,  &  voyant  fa  belle  poftu- 
re    il  lui  prit  envie  de  lui  jouer  une  pièce, 
îf  perça  la  table,  &  avec  des  cordes  qu  il 
pafla  dans  les  n-ous,  il  attacha  es  bra  &le 
corps  de  Sancho  ;  en  un  mot ,  il  le  mic 
comme  dans  un  travail ,  où  il  ne  pouvoi 
fe  donner  le  moindre  mouvement  :  il  lui 
attacha  aulTi  les  pieds,  &  -  --Y-t  P- 
qu'il  y  eût  perfonne  dansl  Hôtellerie  à  qui 
îl  dût  du  refpcft,  ni  avec  qui  il  fût  oblige 
de  carder  des  mefures,  ilretiralefiégefur 
îequel  Sncho  étoit  affis,  &  lui  mit  à  l'air 
e  même  endroit  où  il  avoit  reçu  les  d^- 
Wes    &  il  faut  obferver  que  le  Chevalier 
fournoit  direftement  le  dos  à  la  porte  de 
a  chambre.  Il  ne  s'étoitpomtencore  evei^l- 
lé-  mai«!  la  pofture  contrainte  ou  il  etoit, 
ne  Partant  que  fur  fes  cordes,  diffipa  bien- 

'^  Le  ïauxEnctnteur  trouva  en  fortant  de 
rme  chambre,  ce  qu'il  ne  cherchoir  pas, 
rffut  GaSè  de  IVlonfalve ,  qui  le  recon- 
Tu^paJcè  qu'elle  favoit  le  déguifement. 
El  è  Sdît  une  partie  de  ce  qui  leur  étoïc 
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arrivé,  &  qu'Eugénie  étoit dans  l'Hôtelle- 
rie. Il  jetta  au  plus  vite  fon  raafque,  fes  ar- 
mes &  fa  mandille ,  &  entra  dans  la  cham- 
bre où  étoit  fa  MaîtrefTc ,  bien  fâché  de  la 
voir  dans  un  lieu  fi  indigne  d'elle ,  &  du 
fujer  qui  l'y  avoit  fait  venir.  Le  Duc  & 
la  Ducheflè  d'Albuquerque ,  qui  favoient 
pour  lors  qui  elle  étoit,  ne  l'avoient point 
quittée ,  &  la  joie  oii  elle  étoit  elle-même 
d'être  échappée  à  fon  beau-fi-ere  ,  &  de  le 
voir  en  sûreté,  l'ayant  tout-à-fait  remife, 
elle  alloit  monter  dans  le  caroflè  de  Don 
Fernand  avec  Dorothée  &  Gabriel  le  pour 
retourner  chez  elle ,  lorfqu'en  defcendant 
de  la  chambre  où  on  l'avoit  portée ,  &  paf- 
fant  devant  elle  où  étoit  Sancho,  elle  en- 
tendit fa  voix.  Elle  pouflli  la  porte,  &  la 
première  chofe  qu'elle  vit,  fut  le  Chevalier 
Sancho  dans  l'état  où  l'Enchanteur  l'avoit 
mis.  Malgré  toute  fa  modcftie,  elle  ne  put 
s'empêcher  d'en  rire;  le  Duc  qui  lui  don- 
noit  la  main,  Dorothée  &  Gabrielle  qui  les 
fuivoient ,  &  qui  eurent  la  même  vifion, 
en  rirent  auflî  à  gorge  déployée.  L'Officier 
étoit  fur  les  épines,  dans  la  crainte  que  ce 
fcandale  ne  lui  fît  des  affaires;  mais  voyant 
que  tout  le  monde  en  rioit,  il  en  rie  aulïï, 
&  coui-ut  détacher  le  patient  qui  fuoit  à  arof- 
fes  gouttes.  Eh ,  Monfieur  le  Chevalier, 
qui  vous  a  mis  là ,  lui  dit-il  ?  Ma  foi ,  répon- 
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A\t  Sancho ,  ie  m'y  fuis  mis  moi-môme  ; 
mais  cïft  ce  diable  de  Parafaragaramus  qui 
S'y  aattaché  par  enchantement,  carje  n  en 
S  rien  fenti.  Et  où  eft-il ,  demanda  1  OfR- 
c  er?  Ilfaut,  répliqua  Sancho,  qu'i  foitre- 
rinmé  en  Enfer;  mais  patience,  rira  bien 
quTriîaîe  dernier  :  le  faux  glouton  m'en  a 
donné  d'une,  aiouta-t'il ,  mais  e  lui  en  ren- 
dra" d'une  amre.  Ah!  Monfieur  le  Cheva- 
*Uer   reprit  l'Officier ,  Parafaragaramus  eft 
de  nos  amis;  vous  l'avez  pris  pour  un  au- 
tre   ou  quelque  autre  a  pns  fon  nom. 
.'''pédant  ce  beau  dialogue    Sai^cho  fut 
AM\è    &  fe  trouvant  en  liberté ,  il  delcen- 
dft  auffi-tôt,  &  trouva  Dorothée  &  Eu- 
aenie    Ceïe-ci  lui  fit  la  guerre  d'être  darg 
fn  cabnVet,  auUeude  Ognalerfavaleur ,  & 
Z  reprocha  qu'il  n'étoit  pas  de  parole.  Ah 
mi-di   Madame ,  lui  répondit  Sancho ,  nous 
Sb  en  dedans.  Ne  voyez-vous  pas  bien 

SlSt;Kon  q^  m'a  fait  déjeu- 
ner pa'enchantement?  &  de  peur  que  je 
Te  le^battiffe  bien  pour  fa  recompenfe  ^1 
«,'n  Pnmcné  dans  l'endroit  où  vous  m  avez 

^  fes  extravagances,  s'iln'eûtété  mtcnompu 
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^eux  Dîmes  P?aTcot?pf\^""°'''^'°"  P°"^ 

1° r  STe  -  ?^  ^--'co- 
étoit  un  ;  fe  cmï  nhr  """'!  ^"  ^^«  ^'eï 

pour  fa  compact  ce  au'.7%'"'  "^"^ 
ayantacceptéUnaD;enHr^.r  n^'''"?^^^^ 
étoiem  la  MaraS   sSv.? ^'^?^'^^«>  <3«î 

s'étant  mis  dans  Te  caS  ''•  ?  '°"'  ^"^«« 
nés,  &  la  Denofre]r?!5"'^^.«''»^'o«ame. 

deux  Filles  de  chambre  i^''^^"  P'*"'^'  & 
croupe  derrière  des  r.[,  r  ''"^  ."'°"f^«  «n 
le  Duc  d'Albuaueronr'^''"'  "^^"îvirenc 
min  du  Châlea  J  deTa,;3o  ^'"""  ^^  ^'^«- 

vje  n'eut  Pas/lutK  Jd^Su-elI^l^'^;: 
grand  en,  qui  obligea  %  Duc 'cT Alluqîer" 
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nue  à  faire  arrêter.  Cet  homme  qu'on  ap- 
5ortoit,tendoit  foiblement  les  bras  à  Si  - 
^?e  :  Je  ne  fuis  plus  votre  ennemi,  Mada- 
Ia   Ini  dît-il  d'une  voix  mourante ,  &  en 
Tême  tem     omba  en  foiblefle.  La  Ço^ 
feffrEuseme  ayant  appris  que  ce  bleffé 
étoit  r^poux  de  cette  Dame Françoife, lui 
fit  auffi  prendre  le  chemin  du  Château ,  où 
nous  les  laiïïerons  aller,  pour  retourner  à 
Don  Pedre ,  que  nous  avons  laiffé  aux  mams 
avec  le  valet  de  Deshayes. 
'^Ce  valet  étoit  un  Officier  dégmfé,  qu 
oimoit  Silvie  depuis  long-tems ,  &  qui 
?  ovant  comme  beaucoup  d'autres  ,  que 
SaSe?avoit  enlevée  ,s'éto.ttmsav^c 
•np<:hives  pour  courir  après ,  dans  la  rcio 
îurion  de  venger  fur  fon  rival  fon  amour 
Sfé  !  &  pourtant  de  fauver  la  vie  de  fa 
ffieffe   en  la  dérobant  à  la  rage  de  Ton 
îS-faui'étoi   parti  dans  la  réfolution  de 
ïïôigTider%a?-toutoù  ilpourroitlatr^^^^ 

v^r  Dans  ce  delTein  il  avoit  fuivi  Def- 
haves  à  qui  il  s'étoit  fait  préfenter  comme 
un^valet  fidèle ,  brave  &  bon  poftiUon  :  il 
«voit  défendu  fa  vie,  non  pas  par  arnitié 
avoit  detenau  ,       s'étoit  figuré  que 

pour  lui,  mais  parce  hu  u»  t,  HrefTer 

ï'étoit  SainviUe  qui  lui  avoit  fait  drel  et 
rprr P  nartie ,  &  qui  avoit  voulu  le  faire 
SL?r?pour  pVder  _f  jj-j-^ 
fans  crainte  &  fans  traverfe.  Cette  peniee 
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iï.  i?"-  'T'^-^'"''  ^"f^^e  dans  l'efprit,  & 
amm""'"^  '".''"'  °^'^"^  fo"dée,  que  ces 
aflàffîns  n  avoient  point  demandé  irbouL 

P  crut  S'''  ^^"^d'un  coup  attaqué  la  vîe 

qui  "ét^ftdéS?T  ^i''  ^'''"  S^'"^''"e 
«,,i  V        ,  ^^"i'^'  ^  <^ela  avo  t  été  caufp 

feu  JTp' ''""^'^'^  à  courir  après  es  n  vif! 

entai?"  &°ÏÏ  ^''  '''?'^  '^'•«'és  »"x  mains 

ils  avoient^ak'S  Ce' h  v"/  '  '^"'' 
Plutôt  toute  , a  fu"  ur7onVL?  i^^^^ 

Kl^ruC-pts^e^nirTS  S 

Sn  dto"''f '^  P'^^  ^  'e^elinHe^^'er: 
fe  retr'^l'^?"  '"""^"^î'  "^«''s  l'Efpa.noi 

-StluiV^ToSS^^ 

comme  le  François  éVc^us  adr'olc  ta"e 
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Don  Pedre ,  celui-ci  vit  bientôt  fon  fang 
couler;  ce  qui  ayant  achevé  de  le  mettre  en 
fureur ,  il  fe  lança  à  corps  perdu  fur  le  Fran- 
çois mais  fi  raalheureufement  pour  lui, 
qu'il  s'enferra  de  lui-même,  &  tomba  roide 
mort  :  le  François  le  démafqua ,  &  voyant 
que  ce  n'étoitpas  Sainville  ,  il  crut  pour  lors 
que  cen'étoit  qu'un  voleur,  &le  laiflalà. 
Il  revint  au  môme  endroit  où  il  avoit 
laiffé  Deshayes ,  qu'il  trouva  nageant  dans 
fon  fang;  il  l'étancha  le  mieux  qu'il  put, 
&  à  force  d'appeller  au  fecours ,  il  fut  en- 
tendu de  l'Hôtellerie,  &  ceux  qui  y  allè- 
rent l'y  portèrent ,  lorfqu'il  fut  reconnu  par 
Silvie  ,  qui  en  fortoit  &  qui  fui  voit  le  Duc 
d'Albuquerque ,  pour  aller  au  Château  du 

Comte  Valerio. 
Lorfqu'ils  y  arrivèrent,  ils  le  trouvèrent 

éveillé  ,  fort  en  peine  de  fon  époufe ,  qu  il 
avoit  envoyé  chercher  de  tous  côtés.  Com- 
me elle  s'en  étoit  doutée,  elle  avoit  con- 
certé fur  le  chemin  avec  le  Duc  d  Albu- 
querque  &  Dorothée ,  ce  qu'ils  lui  diroient 
pour  ne  point  le  chagriner  en  lui  racontant 
la  mauvaife  aftion  de  fon  frère ,  ce  qui  au- 
roit  encore  nui  à  fa  fanté ,  &  c'étoit  pour 
tenir  ce  petit  confeil  qu'elle  avoit  empê- 
ché le  Duc  d'offrir  une  place  dans  fon  ca- 
rofTe  à  la  Demoifelle  Françoife  qui  lui  avoit 
âeniandé  faprotcftion,  comme  la  civilité 
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fcmbloît  le  demander.  Aînfi  étant  prêts  k 
répondre ,  ils  lui  dirent  qu'ils  s'étoicntamu- 
l'es  à  voir  le  Chevalier  Sancho  enfentinel- 
le,  &  prêt  d'en  venir  aux  coups  avec  le 
fauxParafaragaramus.  Valerione  les  écouta 
prefque  pas,  tant  il  eut  de  joie  de  voir  chez 
lui  le  Duc  d'Albuquerque  &  fon  époufe; 
il  les  combla  de  civilités ,  &  ils  y  répondi- 
rent en  gens  de  qualité  Efpagnols,  c'eft-à- 
dire,  le  mieux  du  monde.  On  l'informa 
enfuite  des  défordres  que  des  voleurs  faî- 
foient  autour  de  chez  lui  ;  à  quoi  Eugénie 
ajouta,  qu'elle  avoit  donné  retraite  dans 
fon  Château  à  des  gens  qui  avoient  été  fort 
maltraités.  Le  Duc  lui  dit  que  c*étoîent 
des  François  &desFrançoifes,  quîparoiC- 
foient  gens  de  qualité,  &  que  s'il  avoit  été 
proche  de  chez  lui,  il  lui  eût  évité  toute 
l'incommodité  qu'il  en  pouvoit  recevoir  en 
,  les  conduifant  dans  quelque  endroit  qui  lui 
appartînt.  Valerio  lui  répondit,  qu'il  lui 
avoit  fait  plaifir,  &  qu'étant  une  fois  pri- 
fonnier  des  François,  il  en  avoit  reçu  un 
traitement  fi  généreux  &  fi  honnête ,  qu'il 
ne  fouhaîtoit  rien  plus  ardenment  que  de 
pouvoir  s'en  reflentir  avec  honneur.    Il 
ajouta ,  que  s'il  étoit  en  état  de  fortir  de 
û  chambre ,  il  îroit  les  voir ,  &  les  alîîirer 
qu'ils  étoient  abfolument  les  maîtres  chez 
lui ,  &  en  mêipe-tems  pria  la  Comtefle  d'al- 
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1er  donner  fes  ordres  pour  que  rien  ne  leur 
manquât. 

^' Cette  Dame  y  avoit  pourvu  en  entrant 
chez  elle  :  elle  avoit  ordonné  à  fon  Officier 
de  donner  des  chambres  propres  aux  Da- 
mes &  aux  hommes,  &  avoit  envoyé  cher- 
cher le  Chirurgien  qui  avoit  foin  de  fon 
époux ,  pour  vifiter  les  bleflures  de  Def- 
hayes  &  de  Sain  ville ,  fi  bien  que  lorfqu'elle 
y  retourna ,  le  Chirurgien  étoit  à  travailler. 
On  les  avoit  mis  dans  des  chambres  diffé- 
rentes, &  Deshayes  ne  fut  point  que  Sain- 
ville  fût  dans  le  même  Château  que  lui.  Il 
fut  vifité  le  premier  comme  le  plus  malade , 
&  le  Chiinirgîen  ayant  eu  ordre  de  venir  rap- 
porter  au  Comte  &  à  la  Comtefle  l'état  de  la 
fanté  de  leurs  Hôtes ,  il  vint  leur  dire  que 
Sainville  étoit  comme  Valerio,  fans  aucun 
danger  pour  la  vie,  &  uniquement  épuîfé  par 
la  perte  du  fang;  mais  que  pour  Deshayes 
il  avoit  plus  befoin  d'un  Confefleur  que  de 
tout  autre  fecours,  &que  c'é  toit  sûrement 
un  homme  mort  dans  vingt-quatre  heures 
au  plus  tard;  ce  fut  auffi  le  fentiment  du 
vieillard  qui  avoit  le  premier  panfé  Valerio 
chez  les  chevriers.  Ce  rapport  donna  oc- 
cafion  de  parler  des  bandits,  &  Valerio, 
qui  ignoroit  la  vie  que  fes  frères  avoienc 
menée,  regrettoît  fa  fanté,  qui  ne  luiper- 
mettoit  pas  de  nettoyer  fon  voifinage  de 
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tant  de  brigands  quîyfaifoientdefîgrands 
dcfordres. 

^  Le  Duc  &  la  Comtede ,  pour  ne  rien 
dire  qui  donnât  matière  aux  foupçons,  par- 
lèrent de  Sancho  Pança^  &  dirent  enfin  au 
Comte  ce  qui  luiétoit  arrivé  dans  THôtel- 
lerie.  Il  en  rit  autant  que  les  blefllires  le 
lui  purent  permettre.  De  lui ,  on  tomba  fur 
Don  Quichotte,  qu'on  dit  n'avoir  point 
été  vu  de  la  journée.  Valerîo  l'envoya  cher- 
cher, &  on  le  ramena  fort  tard  fans  qu'il 
eût  rien  trouvé  de  ce  qu'il  avoit  cherché. 
Comme,  excepté  fes  vidons  fur  la  Cheva- 
lerie errante,  il  n'y  avoit  guères  d'homme 
au  monde  de  meilleur  fens ,  ni  plus  difcret 
que  lui,  Eugénie  lui  fit  confidence  de  tout 
ce  qui  regardoit  Don  Pedre  &  elle,  &  le 
pria  de  n'en  pas  plus  parler  à  fon  époux 
qu'il  avoit  parié  d'Oélavio,  parce  que  cela 
augmenteroît  fa  maladie  par  le  chagrin  qu'il 
en  auroit.  Don  Quichotte  le  promit,  & 
l'heure  du  fouper  étant  venue,  Eugénie  fit 
mettre  la  table  auprès  du  lit  de  fon  époux, 
&  alla  quérir  les  belles  Françoifes  fes  Hô- 
tefles;  mais  Silvie  qui  fondoit  en  larmes, 
la  pria  de  l'excufer ,  lui  difant  que  fes  mal- 
heurs  ne  lui  laifToient  que  la  mort  à  fou- 
haiter;  laMarquife  pria  Eugénie  de  fouf- 
frir  qu'elle  tînt  compagnie  à  Sain  ville,  & 
h  tante  de  Silvie  lui  fit  trouver  bon  qu'elle 

tîot 
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tint  compagnie  à  fa  nièce  :  de  forte  qu'il  ne 
vint  avec  la  Comteflè,  que  la  môme  De- 
moifclle  Françoife  qui  avoit  demandé  au 
Duc  d'Albuquerque  fa  protecftion.  Com- 
me lesdifFérens  fentimens  ne  permettoient 
pas  que  les  efprits  fulTent  portés  à  la  joie  , 
on  ne  fit  point  prier  Sancho  de  venir  fou- 
per, &  il  relia  avec  l'Officier,  dont  les  ci- 
vilités bachiques  lui  plaifoient  plus  que  la 
meilleure  compagnie;  outre  que  n'ayant 
pas  tout-à-fait  tenu  parole  à  la  ComcefTe, 
&  fe  fouvenant  bien  de  l'état  où  elle  l'a- 
voit  vu  dans  l'Hôtellerie,  il  ne  cherchoit 
pas  à  fe  préfenter  à  fes  yeux. 

Le  fouper  ne  fut  pourtant  pas  trïfte  ;  Eu- 
génie fe  contraignit,  pour  ne  donner  au- 
cun foupçon  à  fon  époux;  le  Duc  &laDu- 
cheflè  d'Albuquerque  tâchèrent  d'y  infpî- 
rer  la  joie ,  ou  du  moins  d'en  bannir  la  mé- 
lancolie. Don  Quichotte ,  dont  l'accès  de 
fureur  étoit  tout-à-fait  pafTé ,  y  fit  la  figure 
d'un  honnête  homme ,  &  la  Françoife  s'y 
fit  regarder  non^feulement  comme  une  belle 
perfonne,  mais  comme  une  fille  de  qualité 
fort  fpirituellc  &  bien  élevée.  Elle  îgno- 
roit  la  part  que  le  frère  du  Comte  avoit 
dans  ce  qui  étoit  arrivé;  c'efi:  ce  qui  fit 
qu'elle  s'emporta  un  peu  courre  la  mau- 
vaife  police  d'Efpagne  pour  la  sûreté  pu- 
blique: à  cela  près,  elle  plue  à  tout  le  mon- 
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de;  on  parla  des  gens  avec  qui  elleétoît; 
on  la  pria  de  dire  par  quelle  avanture  tant 
de  François  fe  trouvoîent  en  Efpagne  en 
même  tems.  Elle  s'en  fît  d'autant ^moins 
prier,  qu'elle  vit  bien  que  c'étoit  une  né- 
ceflîté  d'infcruire  fes  auditeurs  pour  attirer 
leur  pro teélion ,  &  qu'outre  cela ,  1  a  fituation 
où  les  François  &  les  Françoifes  fe  trou- 
voîent ,  ne  pérmettoitpas  qu'on  cachât  rien. 
Ainfi ,  elle  recommença  l'Hiftoire  de  Sil- 
vie  &  de  Sainville  comme  elle  l'avoît  déjà 
racontée  dans  l'IIôtellerie;  &  lorfqu'elle 
fut  dans  l'endroit  où  elle  avoir  été  inter- 
rompue, elle pourfuî vit  en  ce? termes,  en 
faifant  parler  Sainville  en  perfonne. 


CHAPITRE    XXXVI. 

Suite  (le  rHifioire  de  Stlvie  ^  de  Sainville. 

J'En  fuis  refté  fur  une  partie  de  jeu,  qui, 
comme  je  vous  ai  dit,  Madame,  ne  vous 
fervoît  que  de  prétexte.  Cette  amie  qui 
jouoit  avec  nous,  ne  nous  étoit  point fuf- 
peéle ,  parce  qu'outre  qu'elle  favoit  les  ter- 
tnes  où  nous  en  étions  Silvie  &  moi ,  c'é- 
toit la  même  Phenice,  dont  elle  ne  fe  dé- 
fioît  pas.  Nous  jouions  fort  tranquilcment; 
en  effet,  nous  ne  regardions  notre  jeu  que 
comme  notre  rendea-vous ,  n'y  ayant  d'au- 
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Vtt  application  que  celle  de  nous  parler 
des  yeux ,  &  d'y  remarquer  toute  la  ten- 
dreffe  que  nous  avions  l'un  pour  l'autre. 
Nous  nous  dimes  adieu  Silvie  &  moi ,  avec 
les  plus  tendres  tranfports  qui  fe  puifTent  ja- 
mais reffentir;  car,  Madame,  il  faut  enfin 
vous  avouer  tout,  puifque  vous  m'avez  dé- 
fendu de  vous  rien  déguifer ,  j'aimois  Silvie 
encore  plus  que  je  ne  m'en  croyois  aimé, 
clic  m'avoit  faitconnoître  que  fon  plus  ar- 
dent fouhait  étoit  de  pafler  fa  vie  avec  moi , 
&  que  je  ne  la  defobligerois  pas  d'en  faire 
la  propofitîon  à  fa  mère.  Je  vous  ai  dit. 
Madame,  que  le  parti  étoit  très-avantageux; 
ainfi,  voyant  ma  foitune  tout-à-faic  d'ac- 
cord avec  mon  cœur ,  j'étoîs  dans  un  ravif- 
fement,  que  je  ne  comprenois  pas  moi-mê- 
me ,  &  qui  me  mcttoit  hors  de  moi. 

Nous  avions  quitté  le  jeu  en  même  tems 
que  les  autres ,  &  en  fortant  je  demandai 
^  Silvie  un  moment  d'entretien  particulier, 
afin  de  prendre  enfemble  des  mefures  juf- 
tes  pour  faire  en  forte  que  la  mère  confen- 
tît  à  me  rendre  heureux;  &  pour  cela  je  la 
priai  de  me  peimettre  de  venir  chez  elle 
avant  l'heure  du  jeu,  &  de  fe  trouver  feule 
dani»  fon  cabinet,  où  je  me  rendrois;  elle 
me  le  promit ,  avec  Tuie  petite  rougeur  qui 
acheva  de  me  charmer. 

J'avois  trop  d'impatience  pour  y  man- 
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quer.  A  peine  eus-je  dîné  le  lendemain, 
que  j'allai  à  mon  rendez- vous.  Je  trouvai 
Silvie  à  fon  clavecin  ;  figurez- vous  tout  ce 
que  peu'vent  fe  dire  deux  perfonnes  qui  s'ai- 
ment, &  qui  n'ont  point  de  tems  à  perdre. 
Je  l'aimois  trop  pour  lui  manquer  de  ref- 
peft;  en  effet,  on  en  conferve  beaucoup 
plus  pour  une  perfonne  qu'on  veut  épou- 
fcr,  que  pour  une  autre  ;  outre  que  je  crai- 
gnois  de  lui  déplaire  par  un  emportement 
queje  mcfigurois  qu'elle  interpréteroir  mal. 
Nous  nous  dimes  cependant  tout  ce  qu'on 
fe  peut  dire  pour  s'aflurer  l'un  &  l'auD^e  d'un 
amour  réciproque  &  éternel,  &  nous  nous 
fîmes  toutes  les  carefles  innocentes  qui  peu- 
vent accompagner  ces  fortes  d'affurances. 
Elle  me  raflura  contre  la  peur  que  j'avoîs 
tle  l'avarice  de  fa  mère,  &  me  jura  de  n'ê- 
tre jamais  qu'à  moi.  J'étois  à  fes pieds,  & 
ne  me  relevai  qu'au  bruit  que  j'entendis 
dans  la  chambre;  cllem'embrafla,  &  m'or- 
donna de  refber,  ne  voulant  pas  que  l'on 
me  vîtfortirde  fon  cabinet  avec  elle ,  après 
y  avoir  été  fi  long-tems  feul  à  feul.  Je  fis 
ce  qu'elle  voulut,  &  un  moment  après  être 
fortie,  elle  revint,  &  m'ayant  dit  de  reve- 
nir le  lendemain  prendre  une  lettre  qu'elle 
kifleroît  pour  moi  fous  la  houfle  du  der- 
nier fiége  de  lafale  du  côté  du  miroir,  elle 
me  fit  fortir  de  fon  cabinet  par  l'entrefol 
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où  couchoit  fa  femme  de  chambre ,  qui  ré- 
pondoit  fur  le  grand  efcalier. 

J'écois  dans  un  tel  tranfport  de  joie ,  que 
je  craignis  qu'on  n'en  découvrît  l'excès, 
&  de  peur  qu'il  ne  parût,  je  n'entrai  point 
dans  l'appartement  où  il  y  avoit  du  mon- 
de; je  me  retirai  chez  moi,  l'efprit  rempli 
de  mille  idées  agréables;  j'y  paffaî  le  refte 
de  la  journée  &  toute  la  nuit  entière  à  rê- 
ver à  mon  bonheur,  qui  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée. 

J'allai  le  lendemain  chez  Silvîe,  pour 
prendre  la  lettre  qu'elle  avoit  prorais  de 
m'écrire ,  fa  mère  ni  elle  n'étoient  point 
au  logis;  elles  étoient  allées  dîner  &pa(rer 
l'après-midi  chez  cette  Dame  dont  je  vous 
ai  parlé  ,  où  elles  alloient  très-fouyent. 
Au  lieu  d'une  lettre  que  j'efpérois,  je  ne 
trouvai  qu'un  billet  de  deux  lignes,  qu'elle 
m'écrivoit  pour  me  faire  excufe  de  ne  m'a- 
voir  point  tenu  parole,  fa  mère  ne  l'ayant 
point  quittée.  Je  ne  m'en  mis  pas  plus  en 
peine ,  &  la  remerciai  dans  mon  cœur  de 
m'avoir  du  moins  tiré  d'inquiétude. 

Je  retournai  chez  elle  le  lendemain,  & 
trois  autres  jours  de  fuite,  fans  pouvoir  lui 
parler,  parce  qu'on  me  dit  qu'elle  étoit  ma- 
lade; mais  je  reftai  dans  la  dernière  furpri- 
fe ,  lorfque  j'appris  qu'elle  n'étoitindifpo fée 
qu!e  pour  moi.  Je  la  vis  enfin  quelques  jours 
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après  dans  Tappartement  de  fa  mère ,  où 
l'on  jouoit  ;  mais  elle  ne  fit  pas  lemblant 
de  me  voir  :  je  la  faluaî  néanmoins,  &  tâ- 
chai de  lui  dire  un  mot  en  particulier;  mais 
bien  loin  de  vouloir  concerter  avec  moi, 
elle  me  rebuta  par  des  airs  de  mépris  aux- 
quels je  n'étois  point  fait.  Elle  fit  plus;  je 
m'apperçus  qu'elle  fe  faifoit  un  pkifir  de 
careifer  Deshayes,  &  de  lui  faire  des  avan- 
ces à  mes  yeux.  Il  me  parut  que  ma  pré- 
fencc  ajoutoit  un  nouveau  luftre  au  facrifi- 
ce,  &  ne  voyant  là  que  des  objets  chagri- 
nans,  je  n'en  foutinspaslong-temslavue: 
je  pris  le  parti  de  me  retirer,  bien  en  peine 
de  ce  qui  pouvoit  caufer  un  fi  prompt  chan- 
gement. Je  lui  écrivis  plufieurs  fois  :  elle 
me  renvoya  mes  lettres  cachetées  fans  les 
lire.  J'allai  trouver  Plienîce,  pour  favoir 
d'elle  en  quoi  j'avois  oifenfé  fon  amie.  Elle 
ne  put,  ou  plutôt  elle  ne  voulut  me  rien 
dire ,  &  me  promit  feulement  de  s'en  expli- 
quer avec  elle.  J'y  retournai  pour  lavoir  ce 
qu'elle  en  auroit  pu  apprendre  ;  elle  me  dit 
que  Silvie  n'avoit  jamais  voulu  s'expliquer 
fur  ce  qui  me  regardoit ,  &  qu'elle  lui  a  voit 
fait  promettre  de  ne  lui  jamais  parler  de  moi. 
J'appris  de  tous  côtés  que  par-tout  où  elle 
fe  trouvoit  avec  fa  mère  &  fes  tantes,  elle 
me  déchiroit ,  &  difoit  de  moi  tout  ce  qu'on 
peut  dire  d'un  fourbe  &  d'un  très-malhon* 
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nête  homme.  Je  n'en  fus  point  furpris  pour 
ce  qui  étoit  de  fes  tantes  ;  mais  il  n  en  tut 
pas  de  même  d'elle,  dont  le  procédé  me 
déconcerta.  Enfin  ,  j'appris  du  bruit  com- 
mun qu'elle  alloitépoufer  Deshayes,&qu« 
le  contraft  de  mariage  étoit  figne. 

Vous  avouerai-je  tout  mon  toiole  pour 
cette  fille  ?  J'en  fus  au  défefpoir  ;  ]e  me 
fiîTurai  qu'on  l'avoit  enforcelée  ;  je  la  plai- 
gnis de  fon  aveuglement;  je  me  perfuad^i 
qu'on  la  U'ompoit  ;  l'amour  que  ]  avois  pour 
elle,  la  jullifioit  encore  dans  mon  cœur;  je 
redoublai  tous  mes  efforts  pour  la  defabu- 
^fer,  &  pour  avoir  un  éclaîrcUfement  avec, 
elle  •  i'épuifai  inutilement  mon  imagma- 
tion  ;  je  tentai  toutes  forr.es  de  moyens  ;  mais 

fonobftination  futplus  forte  que  mes  oins, 
elle  ne  voulut  jamais  entendre  parler  ue 
moi,niliremeslettres.  Jen'avoisplusd  au- 
tre moyen  pour  empÊcher  ce  fatai  maina- 
ge,  que  d'en  venir  aux  mains  avec  Uel- 
haves  ;  j'en  cherchai  les  occafions.  Je  nejai3 
s'il  s'en  douta  ;  mais  il  me  fut  impoflible 
de  le  renconter  dans  un  lieu  commode. 
Enfin  le  chaguin,  la  fatigue,  &fur.toutmon 
défefpoir,  me  firent  effeftivement  malade. 
Ma  maladie  fut  longue ,  &  l'abattement 
où  elle  me  mit,  ayant  tempéré  les  ardeurs 
de  ma  rage ,  j'appris  fans  défefpoir ,  mais 
avec  beaucoup  de  furprife  &  de  douleur  ^ 
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qu'elle  avoît  époufé  Deshayes.  J'accufai 
fon  inconftance  ;  je  me  perfuadaî  quVile 
nenfavoitjamaîsaîmé,  &qae  ramourque 
fa  vois  cru  qu'elle  avoitpour  moi,  n'étoit 
qu'un  de  ces  feux  paflàgers  fi  communs  aux 
jeunes  gens.  Je  crus  que  c'étoît  un  afTez 

franc!  malheur  pour  elle  d'avoir  époufé 
)eshayes,  pour  me  croire  encore  trop  vcnjçé 
de  fon  infidélité  ;aînfi,  je  bornai  toute  ma 
vengeance  à  les  laifTcr  vivre  enfcmble,  à 
les  mépriier  également  tous  deux,  &  fur- 
tout  à  ne  lui  parler  de  ma  vie. 

Cette  réfolution  rétablît  ma  fanté.  Je 
fortîs  environ  un  mois  après  leur  mariage, 
&  par  cas  fortuit,  j'allai  me  promener  au 
Luxembourg,  où  elle  fe  a'ouva  aulTi.  Je 
m'apperçus  qu'elle  me  legardoit  avec  atten- 
tion, &  même  avec  des  yeux  humides; 
elle  me  parut  fort  changée  &  fon  teint  ex- 
trêmement terni.  Phenice  étoit  avec  elle. 
Je  ne  fais  fi  l'amoLU'-propre  me  fit  voir  les 
objets  autrement  qu'ils  n'étoient;  mais  je 
crus  m'appercevoir  qu'elles  auroient  fou- 
iiaité  me  parler;  je  ne  fis  pas  femblant  de 
la  voir,  &  je  revins  chez  moi ,  agité  de 
mille  différences  penfées.  Depuis  ce  tems- 
là,  c'eft-à-dire ,  depuis  environ  trois  mois 
que  Deshayes écoit allé  à  la  campagne,  ou 
qu'elle  étoit  maîtrefl^e  d'elle-même ,  elle 
-cft  venue  dans  tous  les  lieux  où  elle  fait 
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que  je  vais  d'ordinaire  ;  elle  a  toujours  ta- 
ché  de  me  parler,  &  je  l'ai  toujours  évitée 
avec  foin ,  fans  affectation  pourtant  &  fans 
incivilité.   Enfin,  au  retour  de  fon  mari, 
depuis  environ  un  mois,  elle  s'efl:  féparée 
d'avec  lui,  &  leur  divorce,  dont  la  caufe 
m'ert  inconnue ,  fait  un  fort  grand  éclat 
dans  le  monde ,  &  pour  accomplir  votre  fou- 
hait ,  Madame ,  je  vous  dirai  que  c'eft  elle 
que  j'ai  fauvée ,  &  à  qui  vous  avez  donné 
retraite ,  &  que  c'efl:  fon  mari  qui  vouloir 
la  faire  enlever,  à  ce  que  la  Roque  m'a  dit 
en  mourant.  Je  n'ai  pu  me  difpenfcrdcluî 
parler  chez  vous;  il  m'a  paru  qu'elle  fe  re- 
pent  du  change ,  du  moins  elle  m'a  afiiiré 
qu'elle  m'a  toujours  aimé,  &  qu'elle  avoic 
été  furprife  par  des  impollures  effroyable  s  : 
je  les  ignore;  mais  mon  indignation  pour 
elle  efl:  trop  bien  fondée  pour  renouer  ja- 
mais aucun  commerce  avec  elle.  Voilà, 
Madame ,  ce  que  vous  avez  voulu  favoir 
de  moi,  &  je  fais  bien  encore  que  vous 
feule  pouvez  me  convaincre  qu'il  y  a  dans 
le  monde  des  femmes  fans  foibleflTes.  ^ 

Je  vous  plains ,  mon  pauvre  Sainville , 
lui  dît  oblîgeanment  la  Marquifeaprès  qu'il 
eut  fini,  &  je  vous  plains  d'autant  plus  que 
je  vois  bien  que  vous  l'aimez  encore.  Je 
ne  fais  fi  c'efi:  la  feule  curiofité  qui  m'oc- 
cupe, OU  fi  c'efl;  l'intérêt  que  je  prens  dans 
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votre  commun  malheur;  mais  il  me  fem- 
ble  que  vous  auriez  dû  vous  inftruire  avec 
elle  des  impoftures  qu'elle  dit  vous  avoir 
été  faites ,  quand  ce  ne  feroit  qu'afm  de 
prendre  des  mefures  pour  l'avenir  :  car  je 
fuis  fort  trompée  fi  l'avanture  n'eft  pouf- 
fée  plus  avant,  &  elle  ne  me  paroitpas  aux 
termes  d'en  demeurer  où  elle  en  eft.  Je  le 
crains  comme  vous,  lui  répondit  tinflcment 
Sainville.  Deshayes  lliit  que  je  Tai  aimée , 
&  que  je  ne  luiérois  pas  indifférent;  il  aura 
fu  que  c'eft  moi  qui  Tai  arrachée  de  fes 
mains,  &  cela  aura  redoublé  fon  acharne- 
ment contre  elle.  Je  vous  avoue  que,  quoi- 
qu'elle n'ait  que  ce  qu'elle  mérite ,  je  ne 
laifTe  pas  d'ecre  fenfiblement  touché  de  fon 
infortune ,  &  que  je  voudrois  la  voir  plus 
heurcufe.  Elle  fait  vivre ,  reprit  la  Marqui- 
fe,  &jcnedoute  pas  qu'ellenc  me  rende  vi- 
fite ,  quand  ce  ne  feroiu  que  pour  me  remer- 
cier de  la  retraite  que  je  lui  ai  donnée.  Lorf- 
ou'elle  fera  ici,  je  l'obligerai  à  me  parler 
de  vous  à  fond,  &  je  ne  crois  pas  qu'elle 
merefufe  de  s'expliquer,  fur-tout  après 
m'avoîr  dii  qu'elle  avoitmille  chofcsà  m'ap- 
prendre,  qui  ne  peuvent,  ou  je  ferois  trom- 
pée,  regiu^der  que  vous,  &jc  vous  promets 
de  vous  redire  tout  ce  qu'elle  m'aura  dit. 
lufqu'à  ce  tems-là  ne  vous  chagrinez  point, 
ïbngez;  que  j'ai  befoin  de  vous ,  &  que  vo- 
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tre  ti-anquilité  d'efprit  m'eft  abfolument  né- 
ceflàire  dans  l'état  où  je  fuis. 

Deux  jours  après  cette  converfation,  bil- 
vie  vint  chez  laMarquife  où  étoit  Sainvil- 
le   &  qui  en  fortit  après  quelques  civilités. 
La  Marquife  vouloitle  rappeller  ;  mais  bil- 
vie  ne  fit  voir  aucun  deflbin  de  le  retenir  ; 
la  Marquife  ne  s'obftina  pas  à  le  faire  rêve- 
nir,  voyant  d'ailleurs  que  fa  préfcncc  don- 
noit  de  la  confufion  à  Silvie ,  qui  étoit  toute 
défaite.  Elle  lui  fit  donner  un  [autcuil,& 
la  laiffii  remettre  de  fon  trouble,   Ap  es 
quelques  moraens  de  filence ,  Silvie  prit  la 
parole  la  première.  Elle  remercia  la  Mar- 
quife  des  bontés  qu'elle  avoit  eues  pour 
elle:  &  celle-ci  qui  avoit  fon  denem,  lit 
infenfiblement  tomber  la  converfation  lur 
Sainville ,  &  la  pria  de  fe  fouvenir  de  la 
parole  qu'elle  lui  avoit  donnée. 

Les  larmes  vinrent  aux  yeux  de  Silvie, 
&  quoiqu'elle  ne  fût  venue  que  dans  le  del- 
fein  de  décharger  fon  cœur,  el  e  parut  tou  - 
à-coup  dans  un  état  dis^ne  de  pitié.  La  Mar- 
ouife  la  confola  du  mieux  qu'elle  put.  Le 
2oupeft  là.  Madame,  lui  dit  Silvie  en  met- 
tant^la  main  à  l'endroit  du  cœur;  mais  da 
moinsavantqucdemourir,aurai-jela.rlte 

fatisfaaion  d'infpirer  à  Sainville  au  ant  de 
pitié  que  de  haine.  Il  ne  vous  hait  po  n  , 
Madame,  lui  dit  la  Marquife.  QuaadUoic 
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haïroît.  Madame,  reprit  trilleraent  Silvie, 
fa  haine  m'eft  trop  due  pour  m'en  plain- 
dre ;  mais  je  puis  dire  qu'il  y  a  dans  mon 
procédé  pour  lui  plus  de  foibleflè ,  que  d'm- 
conftance  &  de  malice.  On  a  furpris  ma 
ieuneflb  ;  on  m'a  infpiré  une  fierté  hors  de 
faifon,  &  de  la  plus  heureufe  de  toutes  les 
femmes  que  je  ferois  à  préfent,  fi  j'avois. 
fuivi  les  mouvcmcns  de  mon  cœur ,  on  m'en 
a  rendu  la  plus  infortunée.  Je  vais.  Mada- 
me, vous  inftruire  de  tout.  L'eftime  que 
Sainville  a  pour  vous,  m'eft  un  garant  cer- 
tain du  fecret  que  je  vous  demande  pour 
tout  autre  que  pour  lui,  &  vous  ne  lui  direz 
que  ce  que  vous  jugerez  à  propos  qu'il  fa- 
ehe  de  ce  que  vous  allez  apprendre.  Je  ncme 
fiiis  point  emprclTéc  de  le  retenir ,  parce  que 
fe  préfence  ra'auroit  gênée  dans  ce  que  j'ai 
deflcin  de  vous  dire ,  &  qu'il  m'a  femblé 
qu'en  n'avouant  mes  foiblefibs  qu'à  une  per- 
fonne  de  mon  fexe,  elle  aura  plus  d'indul- 
gence pour  tous  mes  égaremens ,  &  moi 
plHS  de  liberté  &  moins  de  confulion  à  les 

expliquer^ 

Après  un  moment  de  filcnce,  elle  reprit 
I*  parole  en  ces  termes  :  Si  jeune  que  j'ai 
éter  ji'ai  aimé  Sainville,  &  à  peine  me  fuis- 
iift  conreie,  que  i*ai  connu  que  je  Tannois 
^& qiie moi-même.  J'aiété  fortlong-tems 
à  îai  aire  des  avîinces  inutiles  j  il  ne  les  in- 
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terprétoit  que  comme  des  marques  d'une 
amitié  d'enfant.  J'obligeois  ma  mère  d'al- 
ler nous  promener  par-tout  où  je  favois  qu  il 
alloit,  &  d'aller  jouer  chez  les  gens  où  je 
favois  que  nous  le  trouverions;  je  l'y  voyoïs 
avec  plaifir,  &  quoiqu'il  ne  jouât  feule- 
ment qu'un  fort  petit  jeu,  je  prcnois  part 
à  fes  pertes,  &  le  gain  qu'il  faifoit  me  ré- 

^°"Te°faû,  interrompit  la  Marquife,  tout 
ce  qui  vous  eft  arrivé  à  l'un  &  à  l'autre  juf- 
Qu'au  jour  que  vous  lui  donnâtes  rendez- 
vous  dans  votre  cabinet ,  &  que  vous  pro- 
mîtes de  lui  écrire  ;  je  fais  qu'il  ne  trouva 
pas  votre  lettre,  mais  feulement  un  billet, 
qui  l'inftruifoit  que  vous  n'aviez  pas  pu  lui 
tenir  parole  ;  &  qu'après  cela  vous  ne  vou- 
lûtes plus  du  tout  entendre  parler  de  lui, 
&  que  peu  de  tems  après ,  vous  époulates 
Monfieur  Deshayes,  &  ce  n'eft  que  de- 
puis deux  jours  qu'il  m'en  a  fait  le  récit 

Il  ne  pouvoit  pas  vous  en  dire  davantage. 
Madame,  reprit  Silvie;  lui-môme  ignore. 
encore  les  fourberies  qu'on  nous  a  faites, 
&  qui  nous  ont  féparés.  Je  ne  fais ,  conti- 
nua-t'elle ,  s'il  vous  a  dit  que  dans  cette  con- 
verfation  nous  nous  dimes  tout  cequ  on  le 
peutdired'engagcantl'unl'autre;maisquoi- 

que  je  me  fufle" expliquée  plus  que  je  ne  de- 
vois,  il  ne  me  pai-ut  pas  ISai  en  avoir  aflez 
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dit  II  eft  vrai  que  je  me  fentois  une  elpéce 
de'confufion  de  lui  dire  de  bouclie  ce  que 
ie  voulois  qu'il  sût;  &  étant  perfuadée  que 
le  papier  ne  rougilToit  pas ,  je  me  fis  un  vrai 
plaifir  de  lui  écrire ,  pour  lui  découvrir  tout 
mon  cœur.  Je  n'eus  pas  le  front  de  lui  don- 
ner ma  lettre  en  main  propre ,  la  honte  m  en 
empêcha ,  &  je  me  contentai  de  lui  indi- 
quer l'endroit  où  il  la  trouveroit  le  lende- 
main. Je  l'y  mis  en  effet  ;  mais  elle  futpnfe 
par  une  autre  main  que  la  Tienne ,  &  le  bil- 
let qu'il  trouva  n'étoit  qu'un  billet  fuppofé , 
qu'il  ne  putpas  reconnoître ,  parce  qu'outre 
que  je  ne  lui  avois  jamais  écrit,  il  ne  con- 
noiltbit  point  mon  écriture ,  n'en  ayant  ja-  ^ 

mais  vu.  „    ,  ,  '        rx 

Puifquec'efl  cette  fatale  lettre  qui  a  caulé 

tous  mes  malheurs ,  il  faut ,  Madame ,  que 
vous  fâchiez  ce  qu'elle  contenoit ,  afin  que 
vous  connoilïïez  parfaitement  ledéfefpoir 
où  je  de  vois  être  lorfque  je  crus  qu'elle  avoit 
été  facrifiée.  Pardonnez  à  ma  jeunefle  &  a 
mon  amour  pour  Sainville,  la  force  des 
.  expreflîons;  mais  plus  elles  font  vives,  plus 
vous  pénétrerez  au  fond  de  mon  cœur.  Ln 
voici  une  copie  qui  m'a  été  remife  en  main , 
&  que  je  vous  fupplie  de  lire.  La  Marquife 
la  prit  &  lut. 
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LETTRE. 

VOtts  avez  eu  raifon  de  me  dire  (]Upl  n'y 
a  point  de  plaifîr  plus  fenftble  dans  le 
monde,  que  celui  çue  goûtent  deux  cœurs 
unis.  Fous  ne /auriez  concevoir  la  vivacité 
des  tranfports  agréables  qui  m  agitent  de- 
puis que  vous  irCavezperfuadèe  que  vousete 
tout  à  moi.  :fe  le  foubaite  trop  pour  vouloir 
en  douter;  cette  incertitude  me  donner  ci  la 
mort.  Je  crois  votre  tendrefc pour  moi  telle 
Zevous  me  Pavez  figurée    &Jl"0'fue;a,e 
Tait  les  premières  démarches  de  notre  intel- 
Lence   ie  ne  m'en  repens point  ;  au  contrat- 
rflfenef^is  un  plaifîr  en  moi-même  de  ne 
dcvir  vore  cœur  qu'à  mes  foins.    Imefem- 
bleàue  Cur  ce  pied  il  doit  être  plus  a  moi,^ 
ptteqJoutrele  droit  de  tendrefe  que  fat 
fur  lui\  fai  encore  celui  de  conquête.  Mais , 
Zn  cher  ornant ,  mettez  tout  en  œuvre  pour 
Tchver  d'unir  deux  cœurs  qu'un  pancbant 
réciproque  a  déjà  joints;  ^dreP^T.   de 

Madame elle  peut  tout  furjefprit  de 

\namere,  ellem'ahne,  &  vous  efî,  me  infini- 
lent,  si  vous  pouvez  la  mettre  dans  nos  in- 

Irêts  ^vous  pouvez  être  fur  de  votre  cm- 
ou  e  i  ferai  de  mon  côté  tout  ce  qui  me 
Trap£ble:vous  êtes  trop  bomiête  homme 
^/^iger  de  moi  quelaue  àémarcbe^rt^ 
train  à  ce  que  je  me  dois  a  moi-même,  à 


y 
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cela  pris  ^foyez  certain  que  rien  ne  me  fera 
impojjtbie  pour  être  à  vous  ,  ou  du  moins 
pour  n'^être  de  ma  vie  à  qui  que  ce  f oit.  Adieu  ; 
prejfez  le  tems  le  plus  que  vous  pourrez ,  ^ 
foyez  bien  perfuadé  qu'yen  avançant  votre 
bonheur  ^  fi  ^  comme  vous  me  Pavez  juré , 
vous  rattachez  à  ma  perjonne ,  vous  avan- 
cerez auffi  celui  de 

SiLVIE. 

Vous  voyez ,  Madame ,  reprit  Sil  vîe  après 
que  la  Marquifc  eut  lu ,  qu'il  m'étoît  îm- 
poffible  d'écrire  en  termes  plus  fores;  ce- 
pendant il  eft  vrai  que  fi  j'en  avoîs  fu  de 
plus  exprcfîîfs,  je  m'en  feroîs  fervie  fans 
îcrupule.  Mais ,  Madame ,  comme  il  vous 
eft  fans  doute  impofïïble  de  concevoir  que 
le  cœur  d'une  jeune  fille  puîlle  êrre  rempli 
de  tant  d'amour,  il  vous  eftaulîî  impofli- 
ble  de  concevoir  le  défefpoir  dont  je  fus 
faifie  le  lendemain,  lorfque  cette  même 
lettre  me  fut  rendue  par  une  femme  qui 
m'aflùra  que  Monfieur  de  Sainville  la  lui 
avoit  facrifiée. 

Cetre  femme  étoît  la  Baronne  de.... 
dont  l'hiftoire  a  depuis  peu  fait  trop  de  bruit 
dans  le  monde  pour  être  ignorée  de  vous; 
mais  il  n'eft  pas  encore  rems  de  vous  dire  la 
part  que  je  fus  obligée  de  prendre  dans  une 
des  dernières  avantures  de  fa  vie.  Saiuville 
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a  dû  vous  parler  d'elle  comme  d'une  femme  • 
qu'on  croyoit  en  intrigue  avec  Deshayes. 

Dès  le  lendemain  que  Sainville  avoit  dû 
recevoir  cette  lettre,  la  Baronne  entra  dans 
ma  chambre,  où  je  feignois  d'être  malade, 
pour  m'épargner  la  honte  de  paroître  fitôt 
devant  lui,  après  lui  en  avoir  tant  écrit. 
Elle  me  pria  d'abord  de  faire  fortir  ma  fem- 
me de  chambre,  parce  qu'elle  avoit  quel- 
que chofe  de  très-grande  conféquence  à  me 
dire  en  particulier.  Sitôt  que  nous  fumes 
feules,  à  ce  que  je  croyois,  elle  commença 
par  me  plaindre  du  mauvais  choix  que  je 
faifois  des  gens  que  j'honorois  de  ma  con- 
fiance &  de  mon  amour. 

Elle  vit  que  ce  mot  m'allannoit ,  &  me 
pria  d'écouter  jufqu'au  bout.  Vous  êtes  jeu- 
ne, Mademoifelle,  pourfuivit-ellc;c'eftla 
plus  belle  qualité  que  puiilè  avoir  une  per- 
fonne  de  notre  fexe,  quand  elle  eft  jointe 
à  autant  de  beauté  &  d'efpritque  vous  en 
avez;  mais  c'eft  celle  aufTi  qui  donne  plus 
de  moyen  de  la  tromper ,  parce  qu'à  cet 
âge,  où  l'expérience  manque,  on  eft  rem- 
pli  des  illufions  de  l'amour-propre ,  qui  per- 
fuadé que  tout  eft,  &  fera  en  effet  comme 
on  le  défire.  Vous  avez  cru  être  aimée  de 
Sainville  ;  vous  lui  avez  abandonné  votre 
cœur  tout  entier.  Il  feroitn-op  heureux  s'il 
en  connoiflbit  le  prix,  &  c'eft  un  bonheur 
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pour  vous  qu'il  ne  le  connoiiïè  pas ,  parce 
qu'il  efl:  tout-à-fait  indigne  de  le  polTéder. 
Ne  m'interrompez  point,  ajouta-t'elle ,  j'ai 
bien  d'autres  chofes  à  vous  dire  de  plus 
grande  conféquence,  &  vous  connoitrez, 
quand  vous  m'aurez  entendue,  qu'il  faut 
vous  aimer  autant  que  je  vous  aime  pour 
vous  donner  le  chaginn  que  je  vous  donne , 
en  vous  découvrant  &  vous  prouvant  par 
des  témoins  irréprochables ,  la  vérité  d'un 
fecret  que  je  voudrois  pouvoir  me  cacher 
à  moi-même. 

Cette  morale  &  ce  préambule ,  que  je 
n'attendois  pas  d'une  femme  qui  ne  paflbit 
ni  pour  pédasjogue ,  ni  pour  un  exemple  de 
vertu ,  m'obligèrent  à  lui  donner  toute  l'at- 
tention dont  j'étois  capable  dans  la  fur- 
prife  où  j'étois.  Il  y  a  plus  de  deux  ans, 
pourfui  vit-elle,  que  Sain  ville  s'ell  attaché 
à  moi  avec  une  obllination  d'autant  plus 
forte ,  qu'il  la  cache  à  tout  le  monde  à  caufe 
du  mépris  que  j'ai  pour  lui  ;  je  fais  tous  les 
tours  de  fourbe  qu'il  a  faits  à  d'autres  fem- 
mes ,  dont  lui-même  s'eft  vanté  à  moi.  Je 
ne  le  regarde  que  comme  le  plus  diflimulé 
&  le  plus  indigne  de  tous  les  hommes.  Quel- 
que bonne  mine  &quelques  honnêtetés  qu'il 
fafTe  à  vos  tantes,  il  n'y  a  rien  d'injurieux 
qu'il  ne  m'en  ait  dit.  Elles  ont  eu  eifefti- 
rement  quelques  affaires,  qui  ont  tourné 
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à  leur  avantage  :  il  eft  certain  que  le  bon 
droit  étoit  de  leur  côté,  puifque  la  Juftice 
a  été  pour  elles  ;  mais  il  m'a  mille  fois  dit 
qu'il  n'y  avoit  eu  que  la  faveur  qui  leur  avoit 
fait  gagner  leur  procès.  Epargncz-moi ,  Ma- 
dame, pourfuivit  Silvie  en  s'inten-ompant 
elle-même,  le  refle  de  la  narration  de  la 
Baronne  qui  regarde  mes  tantes,  elle  auroit 
mauvaife  grâce  dans  ma  bouche;  conten- 
tez-vous de  favoir  qu'elle  me  repéta  rout 
ce  qui  avoit  été  dit  contre  elles  dans  les  1  ri- 
bunaux,  à  quoi  elle  ajouta  mille  hiftoires 
fcandaleufes  qui  n'ont  aucun  fondement, 
mais  dont  elle  faifoit  Sainville  auteur ,  pour 
le  perdre  dans  l'efprit  de  mes  tantes ,  qui 
écoutoient  ce  qu'elle  me  difoit.  Cette  per- 
fide le  favoit;  mais  elle  n'en  faifoit  pas  iera- 
blant  :  mes  tantes  ignoroient  qu  elle  sut 
qu'elles  fuflent  préfentes,  &  fjrcnt  extrê- 
mement furprifes  d'entendre  ce  qu  elles  en- 
tendoient,  fur- tout  comme  venant  d  un 
homme  qui  n'avoit  jamais  paffé  pour  médi- 
fant.  Elles  ne  fe  montrèrent  pourtant  pas, 
&  voulurent  voir  à  quoi  aboutiroit  la  ha- 
rangue de  la  Baronne,  qui  pour  les  rendre 
.  tout-à-fait  irréconciliables  avec  Sainville, 
les  déchira  fous  fon  nom  de  la  manière  du 
monde  la  plus  cruelle. 

Après  en  avoir  dit  tout  ce  qu  onpouvoit 
en  dire  de  plus  outrageant ,  elle  retomba 
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fur  tnoî.  Madame  votre  mère ,  contînua- 
t'elle,  n'eft  pas  plus  exempte  que  fes  lœurs 
de  la  fatîre  de  Salnville;  fes  airs  de  dévo- 
tion ne  font,  à  ce  qu'il  dît,  que  des  hipo- 
crîfics.  Maïs  c'eft  vous ,  Mademoîfclle , 
qu'il  attaque  le  plus  fortement  ;  il  m'a  dit 
que  vous  aviez  fait  auprès  de  lui  les  démar- 
ches les  plus  bafles  &  lesplushonteufcsdu 
monde  ;  qu'il  avoit  feint  de  vousaimer ,  pour 
voir  jufques  où  vous  pourriez  vous  porter; 
que  fans  doute  vous  iriez  encore  plus  loin 
que  vos  tantes  dans  le  pays  des  avantures; 
qu'il  vous  faifoit  croire  que  fon  but  étoit 
le  mariage;  maïs  qu'il  avoit  trop  d'horreur 
pour  votre  famille  pour  s'y  allier,  &  pour 
vous  trop  de  mépris,  pour  vous  confier  fon 
honneur. 

Je  n'ai  point  voulu  croire  tout  ce  qu'il 
m'a  dîtde  vous,Mademoifelle,  ajouta-t'el- 
le,  je  l'ai  toujours  traité  comme  un  fourbe; 
mais  enfin  il  m'a  convaincue.  Il  vint  me 
dire  avec  emprcfïèment  avant-hier  au  foîr 
qu'il  fortoit  de  votre  cabinet,  où  vous  lui 
aviez  donné  rendez-vous,  &  où  vous  lui 
aviez  paru  la  plus  emportée  de  toutes  les 
filles.  Là-deffus,  Madame,  cette  fourbe  me 
rapporta  mot  pour  mot  la  converfation  que 
nous  avions  eue,  Sainville  &  moi;  mais 
elle  m'y  attrîbuoît  des  paroles,  &  me  fai- 
foit faire  des  aélions  qui  ne  me  convenoient 
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point  telle  en  fit  un  prétexte  pourlemif- 
téro  de  la  fortie  par  la  chambre  de  la  fille 
qui  me  fert.  J'étois,  Madame,  dans  un  dé- 
fordre  &  dans  une  confufion  épouvanta- 
ble ;  mais  je  n'étois  pas  au  bout  :  l'état  de 
compafllon  où  j'étois ,  ne  fit  qu'animer  cette 
perfide,  quipourfuiviten me difant,  qu'elle 
avoit  foutenu  à  Sainville  que  tout  ce  qu'il 
lui  avoit  dit  de  moi  étoit  faux;  mais  que 
pour  la  convaincre  qu'il  ne  lui  avoit  rien 
dit  que  de  vrai,  il  lui  avoit  promis  de  lui 
apporter  la  lettre  que  je  devois  lui  écrire, 
&  qu'en  eflfet ,  il  la  lui  avoit  apportée  la 
veille  ;  que  ce  témoin  convaincant  l'avoic 
furprife  au  dernier  point;  qu'elle  s'étoît  fer- 
vie  de  toute  fon  autorité  fur  l'efprit  de  Sain- 
ville ,  pour  lui  ôter  cette  lettre  des  mains, 
en  lui  promettant  de  la  lui  rendre;  mais 
qu'elle  m'aimoit  trop  pour  lui  laiffer  une 
preuve  fi  forte  de  mon  attachement  pour  lui. 
Après  cela ,  elle  tira  de  fon  fein  cette 
fatale  lettre;  &  comme  elle  vouloit  que 
mes  tantes  en  fulTencinftruites,  elle  la  vou- 
lut lire  tout  haut ,  fous  prétexte  d'en  ad- 
mirer le  ftile  :  c'eft  pourquoi  la  furprife  où 
j'étois  ne  me  permit  pas  de  l'en  empêcher. 
Imaginez-vous,  Madame,  ce  que  je  devins 
à  cette  lefture  !  Il  ne  me  refta  de  force 
que  pour  déchirer  cette  malheureufe  letti'e 
qu'elle  me  rendit;  je  me  levai  toute  nue, 
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pour  en  aller  jettcr  les  morceaux  dans  le 
feu.  &  voulus  enfuite  regagner  mon  ht; 
mais  la  vue  de  mes  tantes  que  j'apperçus 
derrière  mon  paravent,  me  fit  tomber  éva- 
nouie. ^  .^ 
Te  fus  plus  de  trois  heures  fans  connoil- 
fance ,  &  lorfqu'ellc  me  revint ,  je  me  trou* 
vai  entre  deuK  draps ,  entourée  de  ma  mè- 
re, de  mes  tantes,  &  de  cette  perfide  qui 

étoit  reftée.  ^  ,  i       r 

Ma  mère  étoit  înftiiiite  de  tout  ;  le  rel- 
fenrimentde  mes  tantes  étoit  trop  violent 
pour  ne  pas  éclater  dans  le  moment  même. 
Fio-urez-YQUS  ce  qu'elles  purent  me  dire  : 
la  contufion  où  j'étois  ne  me  pennit  pas 
d'ouvrir  la  bouche,  &  je  n'expliquai  mon 
défefpoir  que  par  mes  larmes  &  mes  fou- 
pirs.  La  Baronne  me  fit  aflurer  par  mes 
tantes,  qu'elle  ne  favoit pas  qu'elles fulTent 
en  ma  chambre  lorfqu'elle  m'avoit  parlé, 
&  je  le  crus  d'autant  plus  que  je  ne  me 
ficTurois  pas  que  cette  femme  eût  eu  le  fi'ont 
de  parler  d'elles  comme  elle  en  avoit  par- 
lé   fi  elle  avoit  cru  en  être  entendue.  Je  la 
remerciai  du  fervice  qu'elle  m'avoit  rendu 
en  me  rapportant  ma  lettre ,  &  en  me  de- 
fabufant,  &  je  fus  la  première  à  la  prier 
de  fe  trouver  le  lendemain  matin  dans  ma 
chambre  pour  m'aider  par  fes  lumières,  à 
prendre  mon  parti  fur  la  manière  dont  je 
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devois  me  gouverner  avec  Saiiivîlle  après 
fon  infâme  &  indigne  procédé. 

Si  on  mouroit  de  douleur ,  je  n'aurois 
pas  aiTurémcnt  pafTé  la  nuit  qui  fuivit  cette 
malheureufe  avanture ,  fans  expirer.  Quel- 
les réflexions  ne  fis-je  point  fur  mon  mal- 
heur 1  L'amour  que  j'avois  pour  Sainville 
vouloir  prendre  fon  pani  dans  mon  cœur, 
parce  qu'il  me  fcmbloit  qac  je  voyois  de  la 
contrariété  dans  ce  qu'il  avoit  fait  &  dans 
ce  qu'on  m'avoit  dit ,  &  que  je  n'y  recon- 
noiflbis  point  ce  caraftére  de  droiture  & 
de  fmcérité  que  j'avois  toujours  entendu 
louer  dans  lui  ;  mais  je  regardai  ces  appa- 
rences de  retour  vers  lui  comme  une  nou- 
velle trahifon  de  ma  tendreflc,  le  faerifice 
me  paroiflbit  certain,  &  c'eft  à  quoi  je  m'ar- 

rêtois. 

Il  me  fut  împofiîble  de  fermer  l'œil,  & 
l'agitation  de  mon  efprit  ne  fut  divertie  que 
par  l'arrivée  de  ma  mcre  &  de  mes  tantes 
dans  ma  chambre ,  qui  me  trouvèrent  dans 
un  état  digne  de  leur  compafiîon  ;  auflî ,  bien 
loin  de  redoubler  leurs  reproches ,  elles  tâ- 
chèrent de  me  confoler.  La  Baronne  arriva 
un  moment  après ,  &  fui  van  t  le  confeil  qu'el- 
les avoient  tenu  toutes  quatre  le  foir  pré- 
cédent, ce  fut  elle  qui  me  porta  la  parole  ; 
elle  me  parla  dans  les  termes  les  plusobli- 
geans  du  monde;  &  fur  ce  que  je  lui  dis 
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que  mon  deffein  étoit  d'aller  cacher  ma 
honte  &  mon  défefpoir  dans  le  fond  d'un 
Couvent ,  elle  entreprit  de  m'en  détour- 
ner,  &  y  réuflît.  , 

Elle  me  fit  comprendre  que  ce  feroit  en- 
core redoubler  la  vanité  de  Sainville ,  &  lui 
faire  croire  que  ce  feroit  le  feul  dépit  qui 
me  feroit  prendre  ce  parti;  qu'outre  cela 
étant  fille  unique,  mamereneconfentiroic 
pasàmevoirReligieufe;qu'ilfalloitoublier 

Sainville,  &  le  méprifer  encore  plus  qu'U 
ne  me  méprifoit;  que  ne  pouvant  rien  prou- 
ver contre  moi ,  puifque  je  ne  lui  avois  ja- 
mais écrit  que  cette  feule  lettre ,  qui  étoit 
brûlée,  tout  ce  qu'il  pourroit  dire  de  notre 
intelligence,  palTeroit pour  des  impoftures; 
que  le  feul  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre , 
étoit  de  me  marier  promptement  ;  qu'elle 
avoit  un  parti  en  main  qui  me  convenoit 
mieux  que  lui,  puifqu'il  étoit  plus  riche  & 
mieux  établi  ;  que  cet  homme  fa  voit  que 
j'avois  quelques  égards  pour  Sainville  ;  mais 
qu'il  les  avoit  toujours  regardés  comme  des 
amufemens  d'enfant,  que  la  vertu  &  le  de- 
voir diflîperoîent  en  un  moment  ;  qu'elle 
ne  lui  avoit  rien  dit,  &  ne  lui  diroit  jamais 
rien  de  la  lettre  que  j'avois  écrite  à  Sain- 
ville, &  qu'elle  m'avoit  rendue,  ni  de  ces 
cngagemens  où  j'étois  entrée;  que  je  pou- 
vois  compter  fur  un  fecret  inviolable  de  fa 

part. 
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part,  &  que  de  la  fienne  elle  étoit  certaine 
que  Deshayes  s'expliqueroit  dès  qu'il  fau- 
roit  que  j'aurois  rompu  avec  Sainville.  - 

Je  vous  ai  dit.  Madame,  pourfuivit  Siî^ 
vie ,  que  ma  mère  &  mes  tantes  a  voient  con- 
certé enfemble  lejour  précédent  ce  qu'elles 
avoient  à  faire  :  ainfi,  la  matière  étant  dit 
pofée,  ma  mcre  qui  fe  laiffbit  gouverner 
par  fes  fœurs,  fut  la  première  à  donner  îa 
parole  pour  Deshayes  ;  mes  tantes  la  fécon- 
dèrent, &  je  n'ofiii  ni  ne  voulus  les  en  dé- 
dire. Deshayes,  qui  en  futaverti,  vint  dès 
l'après-midi  même  me  rendre  vifite.  Il  eut 
le  privilège  d'entrer  malgré  ma  fièvre,  & 
ce  fut  aflez  d'être  autorifé  de  ma  mère,  pour 
s'en  faire  ouvrir  la  porte.  Pendant  huit  jours 
que  je  reliai  au  lit,  &  qu'il  vint  continuel- 
lement me  voir,  je  tâchai  d'oublier  Sain- 
ville ,  &  de  m'accoutumer  à  voir  &  à  ai- 
mer fon  rival  :  je  crus  av^oir  gagné  ces  deux 
points  fur  moi,  &  ma  réfolution  étant  pri- 
fe,  je  n'eus  plus  d'autre  impatience  que 
celle  d'être  en  état  de  fortir  de  ma  cham- 
bre, pour  faire  voir  à  Sainville  tout  le  mé- 
pris que  j'avois  pour  lui ,  &  à  Deshayes  toute 
la  complaifance  qu'il  pouvoit  exiger  de  moi 
dans  les  engagemcns  où  nous  étions. 

Je  réuîïïs;  -Sainville  me  parut  au  défefl 
poir  des  avances  que  je  faifois  en  fa  pré- 
fence  à  fon  rival;  &  comme  je  ne  voulus 
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point  entrer  avec  lui  dans  aucune  explica- 
tion ni  lire  fes  lettres,  il  s'adrefla  vaine- 
ment à  Phenice ,  pour  me  faire  demander  en 
quoi  il  étoit  coupable  :  je  crus  que  c  étoit 
l'effet  de  fes  trahifons  qu'il  continuoit,  & 
je  fus  la  première  à  preflèr  mon  infortuné 

"^  LeÇôntraft  en  fut  figné  fitôt  que  je  fus 
en  état  de  recevoir  des  yifices  avec  bien- 
féance.  Te  n'appris  plusnen  de  Samville, 
ni  ie  ne  le  vis  plus  :  fon  indifférence  appa- 
rente  m'anima  encore  contre  Un  ;  j  avois 
néanmoins  tort ,  Madame ,  parce  que]  ai 
appris  depuis  qu'il  étoit  malade;  mais  dan. 
Kuationoù  i'étois  à  fon  égard,  j'aurois 
tourné  contre  lui  tout  ce  qu'il  auroitpu  faire. 
Ses  foins  à  me  faire  expliquer,  la  quantité 
de  lettres  qu'il  m'avoit  écrites ,  &  qu  on 
m'avoit  dit  qu'il  étoit  de  mon  honneur  de 
lui  renvoyer  toutes  cachetées ,  &  que  je  lui 
renvoyai  en  effet,  me  paroiflbient  des  fui- 
îesde  fes  trahifons,  &  ^o"  abfence  me  pa- 
rut la  confirmation  du  mépris  &  de  1  mdit- 
fërence  qu'on  m'avoit  perfuadée  qu'il  avoïc 

'^''SuTpds-je  vous  dire  de  plus ,  Madame? 
Le  dépit  &  le  défefpoir  m'ont  jettée  entre 
ks  bras  de  Deshayes  ;  je  crus  me  venger  de 
SninvUle,  &  je  n'ai  fait  que  le  venger  fur 
moi-m  me  de  ma  facilité  à  croire  ce  qu'on 
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me  difoit  de  lui,  malgré  mon  cœur  qui  le 
juftifioit.  Quoique  ce  foit  le  plus  grand  des 
malheurs  qui  puilK.-  airivcr  à  une  femme  qui 
a  de  la  vertu ,  que  de  fe  voir  entre  les  bras 
d'un  homme ,  le  cœur  tout  rempli  d'un  au- 
tre ,  mon  infortune  ne  s'y  ei\  pas  bornée. 
A  peine  ai-je  été  mariée,  que  les  manières 
de  Deshayes,  fi  oppofées  à  la  politeflede 
Sainville ,  ont  commencé  à  me  dégoûter  de 
lui.  Je  ne  lui  en  ai  pourtant  jamais  rien  té- 
moigné, &j'auroisruppoité  avec  confiance 
le  malheur  où  je  m'écois  moi-même  préci- 
pitée, fi  je  n'avoiscn  môme-tenis  appris  la 
juftification  de  Sainville,  &  qu'outre  les 
fourberies  que  Deshayes  m'avoit  faites,  il 
étoit  abfolument  indigne  de  moi.  J'avoue, 
Madame,  que  les  termes  font  forts,  &  qu'ils 
ne  s'accordent  pas  avec  le  refpeft  qu'une 
honnête  femme  doit  à  fon  époux  tel  qu'il 
foit;  mais.  Madame,  fufpendez  votre  ju- 
gement, &  ne  me  condamnezpas  d'outrer 
les  chofes ,  que  vous  n'ayez  entendu  ce  qui 
me  relie  à  vous  dire. 

La  Baronne  éroit  prcfque  toujours  chez 
moi  ;  c'étoit  ma  confidente  &  mon  oracle. 
Latriflieflcdans  laquelle j'écoisabîmée,  ne 
me  permettoit  pas  de  voir  d'autre  compa- 
gnie ;  je  la  regardois  comme  une  parfaite- 
menthonnêtefemme,  &  fur  ce  pied  là  jefus 
«xtrêmement  furprifc  d'apprendre  qu'elle 
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venoit  d'être  arrêtée  à  ma  porte ,  &  conv 
duite  à  la  Conciergerie ,  fans  qu  on  en  sut 
Te  fujet.  J'étois  astable  dans  ce  moment 
avec  Deshayes,  à  qui  cette  nouvelle  caufa 
une  prodigieufe  inquiétude.  Comme  il  me 
îarut  dans^une  appréhenfion  tcrr.b le    je  « 
îous  mes  efforts  pour  le  ralTurer  ;  mais  il 
quittabrufqucmcnt  la  table ,  &  fans  dire  im 
feul  mot ,  il  monta  à  cheval  fur  le  champ , 
quelques  efforts  que  je  fiffe  pour  1  en  em- 
pêcher.  Quoique  J'^ie  dit  qu'il  é toit  a  une 
ïiaifon  de  campagne    11  cft  Pourta"^  Jf^i 
que  ien'ai  jamais  fu  où  il  étoitalé.  Je  tus 
à  la  ConcieJgerie  pour  parler  à  la  Baronne  ; 
mais  on  refula  de  me  la  faire  voir. 

L'emprifonnemem  de  cette  femme ,  le 
fecTeS  otif,  la  défenfede  la  laifler  par- 
ier à  qui  que  ce  fût,  &  le  prompt  départ  de 
Deshayel  me  cauièrem  une  terrib  e  pcine 

d'efprit,  qui  fut  encore  ^"g'X"^;^,^  "?; 
mnîn  nu  foir,  que  le  reçus  de  la  paît  le 
Snet  queToici.  Elle  tira  en  même-tems 
un  billet  qu'elle  donna  à  la  Marquife,  qui 

le  lut.  ,   -,    T     -r-   T» 

BILLET. 

Mon  départ  a  dûvousfurpremke;  mais 
monâ  vous  en  faurezk fujet,  vous merez 
ITen  que  rai  dû  vous  h  taire,  ^yezfomde 
la  Baronne,  &  M  rendez  tous  lesfervtccs 
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que  vous  pourrez.  Ne  vous  informez  point 

où  Je  fuis^  ^  fi  on  vous  le  demande ,  dites 

que  je  fuis  à  une  de  mes  Terres  en  Province. 

Adieu  5  je  fuis  tout  à  vous  5 

Deshayes. 

Tant  d'încîdens  coup  fur  coup ,  reprit 
Silvie,  &  qui  fembloient  avoir  quelque  rap- 
port enfemble,  redoubleront  mon  éton- 
nement  &  mes  foupçons ,  &  je  n'en  fus 
retirée  que  trois  jours  après ,  par  d'autres 
fujcts  d'inquiétude  &  de  chagrin.  Je  reçus 
un  billet  de  la  Baronne ,  qui  me  prioit  d'al- 
ler la  voir  feule ,  &  qu'elle  avoitde  grands 
fecrcts  à  me  communiquer.  Je  volai  à  fa 
prifon,  j'entrai  où  elle  étoic,  &  nous  fu- 
mes enfermées  à  la  clef.  Quoique  je  ne  me 
fentifle  coupable  en  rien,  j'avoue.  Mada- 
me ,  que  ces  clefs  &  ces  ferrures  m'épouvan- 
tèrent. La  Baronne  me  remit  tiutanr  qu'elle 
put,  en  me  difiint  que  c'étoit  la  coutume 
de  ces  lieux  là ,  &  en  m'obligeant ,  pour 
me  raffermir  le  cœur,  à  prendre  un  peu  do 
bifcuit  &  de  vin  d'Efpagne. 

Je  vis  bien  qu'elle  étoit  faite  à  ces  fortes 
d'avantures;  mais  je  ne  lui  tn  dis  mot,  & 
outre  cela,  j'avoîs  trop  d'impatience  d'en- 
être  dehors,  pour  lui  faire  descomplimens. 
Je  me  contentai  de  l'affurer  de  mes  fervi- 
cesj  &  j'ajoutai 5  que  je  n'étois  venue  que- 
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dans  la  feule  intention  de  favoir  en  quoi  je 
pouvoîs  lui  être  utile.  Je  lui  appris  que  mon 
mari  n'étoit  point  à  Paris,  &  lui  dis  en  mê- 
me-tems,  qu'il  me  Tavoit  recommandée.  Il 
a  eu  tort,  dit-elle,  de  craindre  malanoue; 
mais  il  a  eu  raifon  de  me  recommander  à 
vous,  puifqu'en  effet  mes  intérêts  font  les 
fiens.  En  un  mot ,  Madame ,  pourfuivit- 
elle,  ma  vie  eft  en  danger;  &fi  je  la  perds, 
la  Tienne  n'efl  pas  en  sûreté. 

Imaginez-vous,  Madame , lafurprîreque 
ces  tembles  paroles  me  cauferent;  elle  eft 
au-dcfTus  de  mes  expreffîons.  Ne  vous  ef- 
farouchez pas,  Madame,  continua-t'elle; 
je  n'ai  befoin  que  de  proteftîon  :  on  ne  m'a 
arrêtée  que  fur  des  ouï-dire  &  de  foibles 
conjedures;  j'ai  été  interrogée,  &  j'ai  ré- 
pondu  jufte;  mais  fi  on  m'interroge  enco- 
re, peut-être  me  couperai-je.  En 'ce  cas  il 
eft  certain  que  je  périrai;  mais  je  ne  péri- 
rai pas  feule,  &  votre  époux  me  tiendra 
compagnie.  C'eft  à  vous  à  voir  fi  vous  vou- 
lez m'abandonner  à  mon  malheur,  ou  fi 
vous  voulez  faire  agir  vos  amis.  C'eft  Mon- 
fieur....  qui  m'a  interrogée,  &  qui  eft  mon 
Rapporteur  ,  &  c'eft  Monfieur  le  Préfi- 
dent....  qui  eft  mon  Juge.  Ils  font  tous 
de«x  parens  &  intimes  amis  de  Saînville; 
il  peut  tout  fur  eux ,  &  vous  pouvez  tout 
fur  lui. 
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Moi ,  Madame  !  lui  dis-je  toute  étonnée  ; 
îe  ne  puis  rien  fur  Sainville  ;  vous  favez 
qu'il  ne  m'a  jamais  aimée,  &  de  votre  pro- 
pre confeffion,  il  vous  aime  jufqu'à  la  fu- 
reur :  ainfi  mon  interceflîon  ne  vous  eft  nul- 
lement néceftaire  auprès  de  lui.  Il  fuffit  que 
vous  lui  faffiez  favoir  Tétat  où  vous  êtes, 
pour  qu'il  vous  en  tire  ;  du  moins  fur  ce  que 
vous  m'en  avez  dit ,  je  fuis  certaine  qu  il 
fera  tout  pour  vous  fauver. 

U  n'eft  plus  tems  de  feindre.  Madame, 
repliqua-t'elle  ;  il  n'eft  pas  néceflaire  que 
vous  fâchiez  ce  qui  me  retient  ici  ;  mais 
vous  allez  favoir  autre  chofe  que  la  crainte 
de  la  mort  m'oblige  de  vous  dire,  &  qu'il 
eft  de  votre  intérêt  de  favoir.  ^        ^ 

J'admiroîs  la  hardiefte,  ou  plutôt  1  ei- 
fronterie  de  cette  femme,  qui  fur  le  point 
de  foufFrir  une  mort  infâme ,  parloit  avec 
tant  d'audace  &  d'afllirance.  Ce  qu'elle  me 
fit  voir  m'a  parfaitement  convaincue,^  que 
les  gens  à  qui  le  crime  ne  fait  point  d'hor- 
reur", ont  le  fecret  de  fe  faire  un  front  in- 
capable de  rougir.  Elle  m'avoua  avec  une 
fmcérité  effrontée  tout  ce  qu'elle  avoit  fait 
avec  Deshayes  avant  mon  mariage,  &  j'ap- 
pris qu'ils  avoient  enfemble  un  commerce 
criminel  depuis  long-tems.  Difpcnfez-moi, 
Madame,  de  vous  dire  jufques  à  quel  point 
ils  avoient  pouffé  leur  intrigue  ;contentez- 
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vous  de  favoîr  que  la  Juftîce  humaine  les 
en  auroit  puni  l'un  &  l'autre ,  fi  le  fond 
&  l'excès  lui  en  avoîent  été  connus. 

Vous  voyez  préfcntemcnc ,  Madame, 
pourfuivic-elle,  qu'il  efl:  de  l'intérêt  de  vo- 
tre époux  que  ma  vie  foit  en  sûreté.  Ce- 
pendant vous  ne  lavez  pas  encore  tout,  & 
ce  qui  me  refte  à  vous  apprendre,  va  met- 
tre votre  vertu  à  une  des  plus  rudes  épreu- 
ves où  celle  d'une  femme  puifle  être  ja- 
mais mife.  Il  faut  que  vous  fauviez  un  hom- 
me non-feulement  criminel  à  Tégard  du  Pu- 
blic; maïs  que  vous  fâchiez  encore  qu'il 
eft  criminel  envers  vous  de  la  plus  lâche 
&  de  la  plus  cruelle  des  trahifons.  Je  ne 
vous  dirai  rien,  ajouta-t'elle,  pour  me  juf- 
tifier  de  vous  avoir  trahie;  je  fuis  certaine 
que  vous  êtes  trop  bien  née  pour  dégéné- 
rer jamais  de  la  vertu  de  vos  ancêtres.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui,  com- 
me Deshayes  &  moi,  ont  franchi  les  bor-. 
nés  de  I  honneur  &  de  l'innocence;  un  cri- 
me leur  en  fait  faire  un  autre,  &  l'intérêt 
réciproque  qu'ils  ont  à  fe  ménager,  fait  qu'ils 
époufent  aveuglément  leurs  paffîons  mu- 
tuelles, &  que  toutes  leurs  mauvaifcs  ac- 
tions leur  deviennent  communes.  ' 

Le  bien  de  Deshayes,  autrefois  fort  am- 
ple ,  eft  tout-à-fait  diflîpé  par  fcs  débau- 
ches &par  fon  jeu.  Nous  nous  étionspromis 
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de  nous  époufer  ;  mais  comme  il  ne  me 
cache  rien  de  toutes  fes  affaires,  &  qu  il 
fait  toutes  les  miennes ,  nous  nous  fommes 
rendus  notre  parole  fans  cefler  notre  com- 
merce. En  effet ,  qu^aurions-nous  fait  en- 
fcmble  que  nous  craindre  &  nous  haïr  éter- 
nellement? une  union quin'eft  fondéeque 
fur  le  crime,  ne  caufe  que  des  remords  &: 
une  confufion  d'Enfer ,  &  il  n'y  a  que  l  in- 
nocence qui  puiffe  y  faire  trouver  la  tran- 
quilité.  Ainfi ,  Madame ,  toute  réflexion 
faite  ,  nous  avons  réfolu  enfemble  de  lui 
trouver  un  bon  parti  avant  que  le  défor- 
dre  de  fes  afïliiresparût ,  tant  pour  rétablir  la 
maifon ,  que  pour  fournir  à  nos  plailirs , 
car  nous  n'avons  point  pour  cela  renoncé 

l'un  à  l'autre.  «,,...     J 

Comme  vous  êtes  jeune  &  héritière  d  un 

crro^^  bien,  nous  avons  cru  ne  pouvoir  jer.- 
ter  les  yeux  fur  d'autre  que  fur  vous  pour 
raccompliflcment  de  nos  dcffcins.  Toute 
la  difficulté  étoit  de  vous  brouiller  avec 
Monfieur  de  Sain  ville ,  pour  qui  nous  ayons 
connu  le  panchant  que  vous  avez  toujours 
eu;  nous  en  avons  long-tems  cherché  le 
moyen ,  &  nous  commencions  à  dételpé- 
rer  de  le  trouver  ,  lorfque  l'occafion  me 
l'offrit.  Il  vous  pria  un  foir  en  me  quittant, 
de  lui  accorder  un  rendez-vous  le  lende- 
main daiis  votre  cabinet  ;  vous  le  lui  pro- 
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mîtes ,  &  quoique  vous  pari aflîcz  fort  bas, 
je  ne  perdis  pas  un  mot  de  vos  paroles, 
parce  que  je  vous  examinois  avec  foin.  J'en 
informai  Deshayes ,  &  lui  fis  comprendre 
qu'avant  toutes  chofes,  il  écoit  nécelTàire 
de  fa  voir  ce  que  vous  réfoudriez  enfemble , 
&  les  termes  où  vous  en  étiez;  &  après 
avoir  confulté  ce  qu'il  pou  voit  faire  pour 
vous  entendre ,  &  vous  voir  dans  votre  tête- 
à-tête  ,  nous  nous  arrêtâmes  à  ce  qu'il  fît. 
11  alla  chez  vous  le  lendemain ,  &  prit 
pour  cela  l'heure  que  vous  étiez  à  table  avec 
Madame  votre  mère.  Il  s'adrefla  à  votre 
femme  de  chambre,  &  lui  dît  qu'il  avoit 
pafle  toute  la  nuit  à  jouer,  qu'il  éroit  acca- 
blé de  fommeil ,  &  qu'en  voulant  rentrer 
chez  lui ,  il  avoit  vu  à  fa  porte  deux  carofles 
de  fes  amis  qui  l'attendoient ,  &  qu'il  avoit 
évités,  parce  que  c'étoit  encore  pour  faire 
la  débauche.  Il  la  pria  de  fouftrir  qu'il  fe 
jettàt  une  heure  ou  deux  fur  fon  lit;  &  cette 
fille,  qui  n'y  entendoit  aucune  fineflc,  lui 
ouvrit  librement  fa  chambre,  qui,  comme 
vous  favez,  n'étoît  féparée  de  votre  cabi- 
net que  par  une  cloîfon  fort  mince;  il  la 
pria  de  fermer  la  fenêtre  &  la  porte,  mais 
en  emportant  la  clef,  ne  la  point  fermer  à 
double  tour,  afin  qu'il  pût  fortir  quand  il 
voudroir.  Lorfque  cette  fille  fut  forcie,  il 
entra  dans  votre  cabinet  par  la  porte  de  coin* 
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xnunication,  fit  joindre  ^oi^^^fl^.^^ 
^inir.in  &  V  fit  un  trou  par  ou  11  pouvun. 
hIk  chambre  de  cette  fille,  voir  tout  ce 
q^e  vou^t-iez,  &  entendre  tout  ce  que 

"l%'e£"  voit-il  achevé ,  que  vous  entrâ- 
tes &  vous  mites  à  votre  clavecin.  Sa  n- 
tes,  tx.  N^"  intr^-tems  attendre, 

ville  ne  vous  ht  pas  'o"^..  "'^^„f.„^t.lp- 
Vous  fiivez  ce  que  vous  dites  enfei^We , 
crpour  ce  qui  cft  de  ce  que  vous  fites 
Deshayes  m'a  dit  qu'il  n'y  pouvoit  r  eji 
îvo?  de  plus  fage  entre  des  gens  qm  s  ai- 
ment    &  que  vous  ne  Ibr tites  point  des  boi  - 
S'e  la  modeftie.  Vous  promîtes  de  lui 
Sriie    &  ui  dites  l'endroit  oi^  vousmet- 
Szvou-e  lettre,  &vous  lefites  fortirpar 
Se  chambre  où  ^-^t  Df  h^^uàTe 

^rrrstTqXv^oi» 

jfle  M ,  &  nous  jettames  notre  plomb 
far  cette  lettre  que  e  me  chargeai  de  pren- 
dre Je  mS  le  lendemain  un  laquais  en^n- 
SnêUe  pour  favoir  quand  vous  tenez  forue. 
afin  d'aller  auffi-tôt  chez  vous  où  fous 
prétexte  d'accommoder  quelque  choie  à 
ma  coiffure ,  j'approchai  du  mirou  pour 
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prendre  votre  lettre,  &  y  mis  le  bîlletque 
Sainville  a  dû  y  trouver.  Comme  par  vo- 
tre converfation  Deshayes  avoît  appris  qu'il 
ne  connoiflbit  point  votre  écriture,  il  nous 
fut  aifé  de  le  tromper. 

Je  redoublai  fon  chagrin  en  laluîfaîfant 
voir,  &  il  me  promit  dix  mille  écus  fi  je 
pouvois  venir  à  bout  de  rompre  votre  com- 
merce,  &  de  vous  mettre  entre  fes  bras. 
Vous  lavez  ce  que  je  fis  le  lendemain  que 
j'allai  vous  trouver;  mais  vous  ignorez  que 
}e  favois  que  vos  tantes  écoutoient  ce  que 
je  vous  difois,  que  Deshayes  &  moi  avions 
réfolu  de  perdre  Sainville  dans  votre  efprit 
&  le  leur,  &  de  vous  attirer  à  vous  la  co- 
lère de  toute  votre  famille,  fi  vous  ne  vous 
rendiez  pas  de  vous-même;  &  que  c'étoît 
dans  ce  defiTcin  que  nous  avions  gardé  une 
copie  de  votre  lettre,  que  voilà,  &  que  je 
vous  rens.  Nous  avions  encore  réfolu, 
Deshayes  &  moi,  qu'il  ne  feroit  pas  fem- 
blant  de  rien  favoir  de  votre  lettre  ni  de 
votre  engagement  de  parole,  afin  que  vous 
n^euflîez  ni  répugnance  ni  mépris  pour  un 
homme  qui  vouloit  vous  époufer  malgré 
la  certitude  où  il  étoit  que  vous  en  aimiez 
un  autre. 

Après  vous  avoir  dît  tout  ce  que  je  vous 
dis,  qui  avoit  été  concerté  entre  Deshayes  & 
moi  5  &  fur  fes  mémoires  y  Madame  VQUre 
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niere ,  vos  tantes  &  moi ,  tînmes  «jne  efpéœ 
?r  confeil  où  ie  les  tournai  fi  bien ,  qu  elles- 
leTiercnt  le  premières  de  propoier  Def- 
SrySlvousfavLltircela^^^^^^^^^  - 

^'S voufàt    àIrétS vouseêplus 
^vamaeeux  d'itre  bientôt  veuve  d'un  mari 

^      ^fl  o  été  •  c'efl  pourquoi  la  moin- 
r:X'd^etot?eW/ereg^^^^^^^^^ 

HoroK^rvous '^-  - m^e^^ 
mis  mïs  vous  connoiirez  mon  complice 
"^ïCnement  où  j'étois  de  -  que  je    , 
venois  d'entendi.  ^^^^t  égal    que^par 

ÏÏSTm?ctanrc?itt:  &  de  voir 
fon  effron  erie  à  me  tout  avouer  avec  fi  peu 
de  refenue.  Je  demeurai  du  teins  immobi- 
S;  rnSenfin ,  quoique  Dieu  m'-^  ^u^^ 
tre  d'une  humeur  aflez  douce,  je  tus  laïue 
ïune  teUe  fureur ,  que  fi  i'^vois  n-ouvé^e- 

quoi  armer  ma  main,  je  "^^ Jf 'Jl  .^ ^^^^ 
Jettemiférabledanslemoment  Peifide^^u, 

r1k-ie    de  quel  fi-ont  ofez-vous  m  avouer 
ûis-je,  "e  4u  tous  les  malheurs 

que  vous  êtes  la  tauie  uc  luu.         .        „- 

qui  me  font  arrivés,  &  qui  marnveronc 
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encore!  Je  lui  dis  tout  ce  que  la  colère  me 
mit  à  la  bouche,  &  mon  emportement  s'é- 
tant  fait  entendre  par  toute  la  prifon ,  on  vint 
m'ouvrir.  Je  fortis  toute  baignée  de  pleurs, 
fans  ouvrir  davantage  la  bouche ,  &  je  re- 
vins chez  moi  plus  agitée  que  cette  malheu- 
reufe  ne  l'étoit  ellc-môme. 

J'envoyai  chercher  Phenîce,  &  lui  de- 
mandai pardon  d'avoir  refufé  Ion  entremife 
pour  m'éclaircir  avec  Sainville.  J'ai  unepar- 
faite  confiance  dans  cette  fille ,  &  m'étant 
impolfible  de  ne  pas  répandre  mes  douleurs 
dans  le  fein  de  quelque  amie  fidèle  ,  je  lui 
appris  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire.  Elle 
en  frémit;  mais  en  même-tems  elle  me  fit 
comprendre,  quejen'étois  point  en  état  de 
perdre  inutilement  le  tems  à  pleurer  &  à  me 
plaindre ,  qu'il  fiilloit  payer  de  force  d'ef- 
^prit,  &  agir,  &  fur-tout  ne  me  fierpas  à  tou- 
tes fortes  de  gens,  &  ne  prendre  confeil 
que  de  perfonnes  extrêmement  fecrétes, 
&  abfolument  dans  mes  intérêts. 

Je  fus  furprife  d'une  grolTe  fièvre ,  &  me 
mis  au  lit  dans  le  moment,  encore  plus  ac- 
cablée de  cha2[rin  que  de  fatigue.  J'envoyai 
prier  ma  mère  de  venir  chez  moi,  où  étant 
arrivée,  elle  fur  toute  étonnée  de  me  trou- 
ver fi  malade,  &  elle-même  fe  trouva  très- 
mal  lorfqu'elle  en  apprit  le  fujet.  Je  la  fis 
deshabiller  &  mettre  dans  mon  lit ,  où  nous 
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^  r     u\^u  nln^  cruelle  nuit  que 

panâmes  enfemble  ^Xu^e  confeil  qu'elle 
faiepalTéedemavie  [^^^^^sLo^^ 

W donna,  f  t^^,^^^^^^^  ne  rien  dire 

jnerce  avec  Deshayes ,  oc  ^^^^ 

^"^""'""hn^^^^^  défaire  tout  ce 

tion.  P^^^^r.^^ ''  ^..  Qu'elle n'avoitnen 

rSX-XSi^;  ce  -  J  .-il 

me  fut  connue^  ""     .  sji'allercbez 

ma  pudeur  ne^^eP^F^l^ff/,  épier,  &  on 
luî.  Ceft  POf  SrVapS  S'il  étoitaa 
vint  me  dire  ^^^^^J,  une  fièvre 
Luxembourg.  P>'?'f^J  pLnice ,  qui  ne 
très-forte,  je  (o';"!,„^j;[Jie^^  & 

me  q^i^o^P^VrS  vers  lui.  Auffi-tôt 
l'ayant  trouvé .  J  ^"^^  J'"^?^  '.^en  alla  fans 
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dois  juftice ,  je  ne  me  rebutai  point.  Je  con- 
tinuai pendantplusde  quinze  jours  àlecher- 
cher  par-tout  pour  lui  parler,  &  fauveren 
même-tems  les  apparences  ;  mais  il  m'évi- 
toitavec  foin,  quoique  fans  afFeélation.  Je 
n'avois  point  fujet  de  me  plaindre  de  lui; 
fa  fuite  n'avoit  rien  de  méprifant,  &  il  con- 
fervoit  toujours  pour  moi  ces  dehors  de  ci- 
vilité qui  (léent  û  liien  à  un  honnôcc  hom- 
.ine  pour  notre  fcxc;  il  n'y  avoit  quePhe- 
nice  &  moi  qui  reconnuffions  fon  indiffé- 
rence. 

Enfin,  rebutée  de  mes  peines  infruftueu- 
fes ,  je  cherchai  d'autres  moyens  d'avoir  ac- 
cès auprès  de  lui.  Je  connoiffois  de  réputa- 
tion un  homme  vertueux ,  fon  intime  ami, 
qui  depuis  peu  s'étoit  retiré  du  monde.  J'al- 
lai le  trouver ,  &  fans  lui  dire  que  Deshayes 
eût  rien  de  commun  avec  la  Baronne,  je 
la  lui  recommandai  comme  la  meilleure  de 
.  mes  amies ,  &  comme  une  Dame  de  qua- 
lité digne  de  pitié,  &  accufée  à  tort,  &  le 
fuppliai  d'employer  en  fa  fîiveur  tout  ce 
qu'il  avoit  d'amis. 

Cet  homme  de  vertu  n'envifajrea  là-de- 
dans que  la  charité  de  fecourir  une  Dame 
innocente,  &  me  promit  d'aller  la  voir 
pour  favoir  d'elle-même  ce  qu'il  pouvoir 
faire  pour  fon  fervice.  Je  le  prévins ,  & 
malgré  ma  répugnance  &  mon  horreur  pour 
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cette  indigne  créature ,  je  retournai  la  voir  , 

&  l'inftruifis  de  ce  que  j'avois  fait  pour  eue. 
Les  honnêtes  gensferonttoujoursladupe 

des  fourbes,  comme  ils  l'ont  tou3 ours  été. 
Elle  fe  fit  fi  blanche  aux  yeux  de  cet  hom- 
me vertueux ,  qui  alla  la  voirie  memejour , 
qu'il  entreprit  de  la  tirer  d'/^n-e.  Il  remua 
pour  cet  effet  tant  de  reflbrts,  &  fin  agr 
fes  amis  avec  tant  de  vivacité,  &  Samville 

lui-même,  qui  ne  llxvoit  pas  qu  il  travail- . 
loit  pour  fa  plus  mortelle  ennemie ,  que 
cette  malheureufe  fortit  de  prifon  environ 
fix  femaines  après  y  être  entrée  Elle  ne 
porta  pourtant  pas  loin  l'impunité  de  fes 
crimes  ;  car  environ  quinze  jours  après  être 
fortie  de  prifon,  elle  fut  trouvée  morte 
dans  fon  lit,  avec  beaucoup  d  apparence 
d'avoir  été  empoifonnée  la  veille ,  dansun 
endroit  où  elle  avoit  foupé ,  &  qu  on  ignore 

encore 

T'avois  oublié  de  vous  dire ,  Madame  , 
que  fitôt  que  ma  fanté  me  l'avoit  pu  per- 
mettre ,  je  m'étois  retirée  chez  ma  mère. 
Deshayes,  qui  revint  à  Paris  trois  ou  qua- 
tre  jours  après  la  mort  de  la  Baronne,  vint 
m'y  trouver;  mais  ayant  fortement  rélolu 
de  n'avoir  jamais  de  commerce  avec  un  U 
méchant  homme ,  je  refufai  non-feulement 
de  retourner  avec  lui ,  mais  même  de  loi 
parler  &  de  le  voir.  Vous  ne  faunez  croire 
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jufqu'à  quel  excès  il  a  porté  Tes  violences 
contre  ma  mère,  qu'il  accufe  de  mettre  le 
drvrorce  entre  nous.  J'ai  cependant  encore 
emnfif  ^^  ^«"'^'^^'•«ion  pour  lui,  pour 

en  Juftice  des  infultes  qu'elle  en  a  reçues. 
Mes  tances,  qui  ne  favent  point  iesraifons 
de  1  obftination  de  ma  mère  ni  de  la  mien- 

S  Ir^"  ^'o"n?nt;  &  fi  je  puis  le  dire,  le 
Public  en  eft  furpris.  ""c,  le 

Deshayes    à  qui  notre  difcrétion  donne 
gain  de  caufe,  &  qui  peut-ôrre  ignore  J^e 
je  fâche  toute  la  vie,  &  les  fmefs  qucl'ni 
de  me  plaindre  de  lui,  eft  avouVdeTôu  ce 
qu  11  flit  contre  nous;  &  voyant  que  les 
voies  de  la  douceur  lui  ont  été  uf^u'ic 
inutiles.  Il  a  recours  à  la  violence.  Il  ent-^eî 
prit  1  autre  jour  de  me  faire  an-êter ,  &  fans 
vn,f '''"'■'  ,rf<^  Sainville,  &  la  retraite  que 
vous  eiucs  la  bonté  demedonner,iefe?ois 
préfentement  à  fa  difpofition  p.rl  out  où 
Il  auroit  voulu  me  mener,  &  peut-être  Z 
hazard  de  ma  vie  avec  le  plus  violent  de 
tous  les  hommes.   Mais  ,Vadnme,  ce 
n  eft  pas  là  ce  qui  m'énouvnnte  le  plus 

IZlT  ^'/"''  '■'^''^^"'^  ^  "^""'•"-  mille  fb  s 
pliuot  qu'à  me  revoir  jamais  entre  fes  bras  ' 

vZ'ofJ"  ''°"  ^''''  '''''  ^"^  '"^^^^  n  : 

paice  quo  cette  nouvelle  perfécution  de 
Deshayes  ne  manquera  pas  de  la  mettre  aux 
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.^.nU   Te  vais  refter  fans  appui  &  ians  le- 
Snrî-  ainfi  pour  ne  pas  voir  dans  le  monde 

Seùrf&'mes  infidélités  pour  Sainvlle, 
nÛviîr.'fiSifSW,,uaies,,r. 

voyant  1  ci^^i  1       A^..^^^.  pli  e  avoit  choilu 

fené  les  yeux  fur  aucun,  &  pour  lors  la 
Erauifelui  offrit  une  retraite  auprès  d'une 
K  fœur  °,  Abbefle  d'un  Couvent  fort 
Sfoi^né  de  Paris.  Silvie  accepta  fon  offre 

»nP  lettre  de  recommandation  pom  cette 
fœur  à  qui  elle  écrivit  dans  le  moment  e  - 
iœui^,^ci  4"      ^^  .•»  A  rri:.  promis  une  cor- 

tre  fait 
l'autre  muie  amuit^.  v...  •  •- PJ-J*^^^.      .      j, 

^Smn^rvcc -elle  P"«.-u,e^°S 
pic ,  qu-unefille  pour  ta  fcrvu^  &  M»^™ 
a>  tante ,  que  fa  mère  a  prié  de  1  accompa 
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gner ,  quî  en  partant  de  Pane    v.^  r      • 

qu'il  avoir  confre  K  ^'^Jl^^'ntiment 
avoua  in.énûmem-l^M"'"  •Ç'^^^y'^'^-  ^l 
toit  inter^(£7ans'i:  pS  de  i;  ,?'"  ^''- 
"mquemcnc  pour  fair e'S  à  œ  t^SaTe' 
qu  1   favou  y  prendre  intérêt.  '"^•^'™^» 

-êmS^fntSï^f  '"^^--P'^  elle. 

"''"on  dans  cet  enilrnîr    «« 

faire  connoirre  à  Tes  pnH,v«.  ^"^"^^"^  '  Pow 

tems  même  qSnSne  ;r •'^"'  ^^"^  ^^ 
il  l"'-n:andoit  q"''on  Wh^^^  «^^<^  elle, 
ferré,  &  qu'il  ïv  'ofri^'^.  "°"^'eau  réf. 

PfrdrepoSrletirVdTC'ot-ur-' 

Cette  UOLlvelle    rnnrîr.,  '     ^%i    ^  '^  ^^Oïf* 

Marquife  deplSSiêt^ï^i'^^^ 

faftion,  &  enfin  elle  ï>  y ''"'"'  ^'"^  ^^"^- 

tir  pour  l'Efpaffnc  aveTlI  'r.     "  "^^  P^""' 
tions  qu'on  lui  offîoTr  V"    ','''°"i"'''^"da. 

Pria  SainviUe  ie  ne  H  pn  ' '  l  ''^"'"^  & 

"c  ja  point  abandonner; 
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&  lui  quin'avoit  rien  à  faire  à  Paris ,donc 
fes  chagrins  lui  rendoient  même  le  féjour 
odieux:  s'offrit  avec  plaifir  à  1  accompo- 
anèr.  ils  revinrent  à  Paris  pour  flxire  de  1  ar- 
lent,  &  mettre  ordre  à  leurs  aftaires,  & 
faMarquife,  dont  j'ai  l'honneur  d  être  pat- 
ente de  fort  proclie,  "^'»y«;^^^>^^^""°  " 
tre  qu'elle  fouhaitoit  que  je  fuflè  de  la  par- 
te    &  y  ayant  confenti ,  nous  montâmes 
en  carofîe  quatre  de  compagnie ,  c  eft-a- 
toe ,  la  Marquifc ,  SainviUe ,  une  femme  de 
chambre  &  moi,  &  nous  partîmes  quatre 
îours  après  le  départ  de  bilvie. 
^    Cependant  Deshayes  fut  que  for.  époufe 
étoitfortic  de  Paris;  mais  fuivant les appa- 
rence<. ,  il  n'apprit  pas  fitôt  quelle  route  elle 
S  \enuc  :cda  f  obligea  d'avoir  recours 
à  l'autorité  du  Roi  pour  fe  la  fi^\'-V;e"di  e  , 
ou  pour  la  reprendre  par-tout  ou  il  la  trou- 
vcroit.  Il  demanda  pour  cet  eftet  uneLet- 
tre  de  cachet ,  &  les  amis  qu'il  avoit  en  Cour, 
qui  ivnoroient  les  juftes  fujets  que  Silvie 
avôit'de  s'en  féparer,  la  folliciterent  fi  vi- 
vemcnr,  qu'il  l'obtinctrois  ours aprèsk dé- 
pan  de  fa  femme  ,  &  la  veille  du  nôtre.  Nous 
en  fumes  avertis  une  heure  avaiit  notre  dé- 
part de  Saint-Germain ,  par  un  Commis  du 
Confeil  qui  dînoit  avec  nous,  &  qui  nous 
fe  dk  comme  une  nouvelle  indiftérente  par 
manière  de  convcrfation. 
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•   La  Marquife  ne  dît  rien  à  Saînville  de 
ce  qu'elle  vouloir  faire  ;  mais  ficôt  qu'elle 
fut  à  Paris,  elle  écrivit  à  fa  fœur,  &  la  pria 
d'avertir  une  Dame  qui  luirendroit  une  let- 
tre de  fa  part,  que  l'afile  qu'elle  lui  avoit 
promis  auprès  d'elle ,  n'étoit  pas  sûr  par  les 
raifons  qu'elle  lui  manda.  Elle  écrivit  auflî 
à  Silvie,  que  Deshayes  avoir  obtenu  une 
Lettre  de  cachet,  qui  lai  donnant  pouvoir 
de  la  fuivre  ou  de  la  faire  fuivre  par-tout, 
il  pourroit  arriver  par  quelque  contre-tems 
que  toute  la  prudence  humaine  ne  peut  pas 
prévoir,  qu'il  découvriroit  fa  retraite,  & 
qu'étant  muni  des  ordres  du  Prince,  le  tort 
lui  feroit  toujours  donné  à  elle  feule,  à 
quelque  violence  que  cet  homme  fe  portât 
contre  elle;  qu'ainfi  elle  n'avoit  qu'un  feul 
confeil  à  lui  donner,  qui  étoit  de  fortir  du 
Royaume;  &  que  fi  elle  vouloir  pafTer en 
Efpagne  avec  elle,  elle  lui  offroit  une  re- 
traite  certaine,  auquel  cas  elle  pouvoît  la 
venir  joindre  à  Touloufe,  dans  une  Hô- 
tellerie  qu'elle  lui  marqua.  Silvie  reçut  cette 
nouvelle  le  jour  môme  qu'elle  arriva  à  ce 
Couvent,  &au  lieu  d'y  entrer,  elle  reprit 
fur  la  main  droite ,  &  fe  rendit  à  Toulou- 
fe, où  nous  arrivâmes  le  lendemain. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  étonné  que  le 
fut  Sainville  lorfqu'il  vit  Silvie  &  fa  tan- 
te j  mais  fafurprife  fut  encore  de  beaucoup 
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augmentée,  quand  la  Marquife  lui  dit  ce 
qu'elle  avoit  fait,  &  la  réfolution  qu  elles 
avoient  prile  de  faire  tout  le  voyage  en- 

fexnble.  '  ,  ,' 

Nous  réfolumes  de  prendre  la  route  de 
Madrid  dès  le  lendemain ,  &  afin  de  faire 
plus  de  diligence ,  nous  changeâmes  les  deux 
petits  carolfes  contre  un  grand ,  où  nous 
pouvions  tenir  tous,  afin  de  nous  épargner  le 
u-op  grand  nombre  de  chevaux  de  relais  ;  ce- 
pendant comme  il  nous  en  falloit  tous  les 
iours  fix,  &  quatre  chevaux  de  main  pour 
Sainville ,  fon  valet  de  chambre  &  deux  - 
hommes  d'efcorte ,  nous  perdîmes  bien  du 
tems ,  qui  donna  à  Deshayes  celui  de  nous 
joindre.  Nous  ne  favons  point  par  quel 
moyen  il  a  fu  la  route  que  prenoit  fon  épou- 
fe  ;  mais  enfin  il  l'a  fu ,  puifqu'il  l'a  fuivie  & 

trouvée. 

Il  arriva  hier  au  foir  environ  une  heure 
après  nous  dans  l'Hôtellerie  où  nous  étions. 
Silvie  en  pcnfa  mourir  de  frayeur;  mais  on 
la  remit,  en  lui  faifant  connoître  que  nous 
étions  dans  un  pays  à  couvert  de  fes  vio- 
lences, &  outre  cela  en  état  de  nous  défen- 
dre contre  lui.  Nos  conduaeurs  eurent  or- 
dre de  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  auffi-bien 
que  les  laquais  tous  bien  armés.  Nous  fîmes 
femblant  de  vouloir  palTcr  la nuitdans l'Hô- 
tellerie ;  en  effet  nous  nous  couchâmes ,  « 
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iîtôc  que  nous  crûmes  que  Dcshayes  étoic 
_  endormi,  nous  nous  remimes  en  chemin. 
Cependant  Silvie  ne  voulant  pas  que  Def- 
hayes  qui  la  fuivoit,  la  trouvât  dans  la  com- 
pagnie de  Sain  ville ,  laMarquife  &  elle  l'ont 
forcé  de  prendre  une  autre  route  pour  aller 
nous  attendre  à  Madrid,  &  c'a  été  notre 
bonheur. 

Pour  nous,  nous  faifîons  le  plus  de  di- 
ligence qu'il  nous  étoit  poflible,  afin  de 
pouvoir  aller  reclamer  l'autorité  de  Mon- 
lieur  le  Duc  de  Medoc,  Gouverneur  de 
cette  Provmce,  conue  les  entreprifes  de 
IJeshayes.  On  nous  avoit  dit  que  nous  n'a- 
vions que  pour  quatre  bonnes  heures  de 
chemin ,  &  que  nos  chevaux  les  feroienc 
bien  fans  repaître;  mais  à  deux  lieues  d'ici 
nous  avons  trouvé  des  bandits  qui  ont  obli«'é 
notre  cocher  &  notre  poflilion  de  fe  dé- 
tourner  &  d'entrer  dans  la  forêt.  Lorfqu'ils 
le  lont  vus  aflez  avant,  ils  ont  voulu  en  ve- 
nir aux  dernières  violences;  &  fans  doute 
nous  nous  ferions  vues  les  victimes  de  leur 
avarice  &  de  leur  brutalité,  fi  Sainville, 
qui  hcureufcment  avoit  pris  un  chemin  dé- 
tourné, ne  fût  venu  à  nos  cris,  &  n'eût 
ramené  à  notre  fecours  nos  deux  hommes 

A  ^   x"\?  ""^  '•^'^"^'^  ^^'^  '^  peur  avoit 
écartés.  Nous  avons  vu  commencer  leur 

combat;  &  notre  poftillon  profitant  du  tems 

pour 
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pour  nous  mettre  en  sûreté ,  a  pouffé  fes 
chevaux  à  toute  bride ,  &  nous  a  menés 
proche  de  votre  Château ,  où  les  coupeja- 
rets  nous  ont  laiffés ,  n'ayant  pas  ofé  paffer 
plus  loin.  J'ai  fu  qu'outre  que  Sainville  eft 
bien  bleffé,  fon  valet  de  chambre  a  été  tué 
en  combattant  vaillanment  à  côté  de  fon 
maître  ;  qu'un  des  hommes  de  notre  efcorte 
a  été  encore  bien  bleffé ,  auffi-bien  qu^un 
laquais  de  la  Marquife  que  nous  avons  laiffé 
dans  l'Hôtellerie,  d'où  vous  avez  eu  la  gé- 
nérofité  de  nous  retirer. 

Vous  favez ,  Monfieur ,  continua-t  elle 
en  parlant  toujours  au  Duc  d' Albuquerque  , 
que  j'ai  été  affez  hardie  pour  vous  deman- 
der votre  proteftion  contre  les  bandits  doiit 
nous  pouvons  encore  être  infultés;  mais 
Silvie  en  a  encore  bien  plus  de  befoin  con- 
tre les  perfécutions  de  fon  époux ,  qui  efl: 
celui  qu'on  apportoit  lorfque  nous  fortions 
de  l'Hôtellerie ,  &  qui  eft  à  préfent  dans 
ce  Château  auffi-bien  que  nous.  Il  a  auflî 
apparenment  été  trouvé  &  maltraité  des 
bandits,  qui  l'ont  mis  hors  d'état  d'inquié- 
ter Silvie  de  quelque  tems  ;  mais  comme 
il  peut  en  revenir ,  trouvez  bon  que  je  vous 
prévienne  en  faveur  de  fon  époufe,  qui 
n'eft  pas  feule  à  reclamer  votre  crédit.  La 
Marquife  qui  eft  avec  elle ,  eft  une  Dame 
d'un  vrai  mérite,  de  très-grande  qualité,  & 
Tome  FL  D 
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en  un  mot ,  dîgne  de  vos  foins.  Elle  vous 
les  demande,  Monfieur,  &  l'honneur  de 
votre  appui  à  la  Cour  en  faveur  de  fon 
époux,  que  le  Viceroi  de  Naples  retient 
en  prifon  avec  beaucoup  de  dureté  &  fort 
peu  de  juftîce. 


CHAPITRE    XXXVII. 

Des  ofres  obligeantes  que  fit  le  Ducd^Al- 
bu'quergue  aux  Dames  Françoifes;  de  la 
reconnoijfance  de  Falerio  ^  de  Sainville^ 
^  de  la  converfation  particulière  que 
Don  Quichotte  eut  avec  Sancho. 

LE  Duc  d' Albuquerque ,  à  qui  l'agréa- 
ble  Françoîfe  avoit  adreffé  la  parole, 
la  remercia  au  nom  de  toute  la  compagnie 
de  la  peine  qu'elle  s'étoît  donnée  ;  il  Taflura 
de  faire  fes  efforts  &  d'employer  toutes 
chofes  pour  ne  point  tromper  la  bonne  opi- 
nion qu'elle,  la  Marquife  &  Silvie,  avoient 
de  lui.  Enfui  te  il  voulut  s'étendre  fur  fes 
louanges  en  particulier ,  &  fur-tout  fur  la 
bonne  grâce  qu'elle  avoit  à  raconter  quel- 
que chofe  ;  mais  Don  Quichotte  prit  la  pa- 
role ,  &  dit  qu'il  laiflbit  le  foin  à  Monfieur 
le  Duc  des  affaires  de  la  Marquife  &  de  Sil- 
vie auprès  du  Roi  d'Efpagne  ;  mais  qu'il  fe 
chargeoit  de  les  garantir  des  bandits ,  &  qu'il 
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iroit  les  accompagner  iufqu'àMadnd.^n 
n'eftpas  encore  tems  de  fong^r  à  leur  de- 
mrt    Seigneur  Chevalier ,  lui  dit  le  Uuc  , 
K  Ss  tous  le  voyage  enfemble  :  no^^^ 
vous  prions  de  ne  vous  point  impatienter 
Se  à  ce  tems-là;  vousfave.  que  vous 
ices  néceflaire  ici.  Comment  donc ,  ajouta 
Eugénie  en  riant  &  en  s'adreffant  à  notre 
Héros ,  vous  m'avez  promis  de  ne  nous 
point  abandonner  que  je  ne  vous  donnaffe 
îonffé    &  vous  êtes  tout  prêt  à  partir  !  où 
eftfonc l'honneur  de  la  Chevalerie  ?  Vous 
avez  raifon.  Madame,  lui  répondu  Don 
Quichotte ,  je  ne  dois  point  avour  d  autre 

^TouteTa^ompt^^^^^^ 
fe    Silvie  &  les  malades;  ils  trouvèrent  la 
pretniér^auprès  du  lit  de  Sainyille  où  elle 
reçut  les  offres  de  fervice  qu'on  Im  fit^ea 
femme  de  qualité,  &  les  charma  par  fon 
efprit  &  fes  civilités.  Valerio ,  qui  n  avoit 
d'autre  mal  que  fa  foiblefTe,  lesayantfui. 
vis ,  reconnut  SainviUe  pour  ce  même  Offi- 
cier François  dont  il  avoit  été  autrefois 
prifonnier ,  &  de  qui  il  avoit  été  fi  b^n 
traité    11  lui  fit  mille  careflès,  ôîlaffura 
de  tous  les  fervices  que  lui  &  fes  amis  pour- 
roient  lui  rendre ,  d'une  manière  à  ne  lui 
laifTer  aucun  doute  de  fa  ^ncénté.  Doro- 
thée ,  Eugénie ,  la  Marquife  &  Silvie  le 
**  D  ij 
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firent  mille  civilités,  admirèrent  la  beauté 
i  une  de  1  autre ,  s'embraflèrent  &  lièrent 
une  amitié  étroite  :  ils  allèrent  tous  dans  la 
Chambre  de  Deshaycs ,  où  la  tante  de  Sil- 
vie  les  avoit  devancés,  &  le  trouvèrent 
très-mal.  Le  Chirurgien  qui  l'avoit  panfé, 
les  pria  de  lui  laifrer"quelque  repos  jufques 
au  lendemain ,  n'étant  point  du  tout  en  état 
ae  parler  m  de  voir  qui  que  ce  fût. 

Chacun  fe  retira  donc  :  la  Marquife  cou- 
cha avec  fa  parente  qui  avoit  raconté  l'hif- 
toire  deSilvie,  &  que  nous  nommerons 
déformais  Mademoifelle  delaBaftidc,  Sil- 

T  ^°'i^'î  n^''^'^  ^*  ^^"^^'  le  Duc  &  la  Du- 
cnclle  d  Albuquerque  eurent  le  plus  bel  ap- 
partement, &  comme  le  Château  de  Vale- 
no  étoit  vafte  &  parfaitement  bien  meublé, 
tout  le  monde  fut  logé  commodément,  & 
lans  embarraffer  le  maître  ni  la  maîtreiTe. 
bitôt  que  nos  Avanturiers  furent  retirés: 
Ami  Sancho,  dit  Don  Quichotte,  tu  me  pa- 
rois tnfte,  mon  enfant;  dis-moi  ce  que  tu 
as;  n  es-tu  pas  contentde  ta  journée?  pour 
moi  je  t  avoue  que  je  fuis  fort  fatisfait  de 
la  mienne.  Je  le  crois,  répondit  Sancho; 
on  dit  que  vous  valez  vous  feul  plus  de  ^ent 
Amadis ,  que  vous  avez  mis  en  fuite  l'ar- 
mée des  ennemis,  &  que  vous  avez  fauve 
Madame  la  Comteffe.  Cela  eft  vrai,  ré- 
pondit Don  Quichotte ,  &  s'ils  n'avoienc 
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pas  fui ,  je  n'en  aurois  pas  laiflTé  un  en  vie. 
Mais  toi ,  ami  Sancho ,  où  étois-tu  que  tu 
n'as  pas  eu  ta  part  de  l'honneur?  Ma  foi, 
Monfieur,  répondit-il ,  j'étois  à  boire  &  à 
dormir.  Comment,  interrompit  Don  Qui- 
chotte ,  je  croyois  que  tu  foutenois  l'hon- 
neur de  la  Comtefle?  C'étoit  mon  dcflein  , 
reprit  Sancho  ;  mais  il  eft  venu  un  diable 
d'Enchanteur  qui  m'en  a  détourné.  Lk-àeC- 
fus  il  conta  à  fon  Maître  tout  ce  quilui  étoic 
arrivé,  avec  fon  ingénuité  ordinaire,  con- 
feflant  qu'il  avoit  éloigné  le  combat  avec 
Parafaragaramus,  parce  qu'ils  avoient  fait 
la  paix;  mais  que  ce  n'étoitaifuréraentpas 
lui,  mais  que  celui  qui  avoit  pris  fon  nom 
lui  avoit  joué  ce  vilain  tour.  Je  n'ai  jamais 
lu ,  reprit  Don  Quichotte ,  que  pareille  avan- 
ture  foit  arrivée  à  Chevalier  errant;  mais, 
mon  enfant ,  il  arrive  tous  les  jours  des 
chofes  nouvelles  &  furprenantes  :  aufli  ne 
devois-tu  pas  entrer  dans  l'Hôtellerie,  ni 
quitter  le  champ  de  bataille,  non  plus  que 
ton  cheval ,  parce  qu'un  bon  Chevalier  doit 
toujours  être  en  état.  Ah  !  pardi,  je  vous 
tiens,  interrompit  Sancho,  la  pèle  fe  mo- 
que du  fourgon  ;  Médecin ,  guéris-toi  toi- 
même  ;  t'y  voilà ,  laifle-t'y  choir  ;  à  bon 
entendeur  falut.  Que  veux-tu  dire ,  lui  de- 
manda Don  Quichotte,  avec  tes  proverbes 
entaffés  l'un  fur  l'autre  ?  Je  veux  dire ,  r6- 
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pondit  Sancho,  que  vous  prêchez  toujours 
le  mieux  du  monde;  mais  que  vous  reflem- 
blez  notre  Curé,  en  ce  que  vous  ne  faites 
pas  ce  que  vous  dites.  Par  exemple,  mon 
cher  Maître,  étiez-vous  fur  votre  cheval 
quand  Parafaragaramus  vous  l'a  pris ,  &  vous 
la  renvoyé  dans  la  poche  d'un  Nain  chez 
Bafile,  où  vous  fûtes  obligé  de  revenir  à 
pied  ?  Tenez  ,  Monfieur,  pourfuivit  -  il , 
laiflez-moi  en  repos,  ces  diables  d'Enchan- 
teurs en  favent  plus  que  nous.  Don  Qui- 
chotte embarrafTé  de  ce  que  le  nouveau 
Chevaher  venoit  de  lui  dire,  prit  un  ton 

wïf  T  •  ^  •'"•'.  ^e.  Pt^^'-^gogue  :  Eh  bien , 
Sancho,  lui  dit-il,  il  faut  t'en  confoler! 
puifqu  il  n  a  pas  tenu  à  toi  de  faire  autre! 
ment.  Je  m'en  confole  auflî,  reprit  San- 
cho; mais....  Quoi,  mais  ,  lui  demanda 
notre  Héros ,  voyant  qu'il  n'achevoit  pas  ? 
Laiflèz-moi,  Monfieur,  lui  dit  Sancho  avec 
cha^m.  Dis-moi  ce  que  tu  as,  mon  pau- 
vre  Sancho,  je  t'en  prie ,  lui  dit  Don  Qui- 
chotte. Hebien,  Monfieur,  voyez-vous 
lui  répondit-il,  je  fuis  fâché  qu'on  ne  dira 
plus  de  nous  que  nous  fommes  faint  An- 
tome  &  fon  cochon,  puifque  nous  ne  man- 
geons pas  a  la  même  écuelle ,  &  que  vous 
êtes  avec  des  Ducs  &  des  Comtes  pendant 
que  je  fuis  avec  des  valets.  Je  fuis  pourtant 
thevaUer  auiB-bien  que  vous ,  &  il  me 
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femble  qu'on  ^-oit  bien  fajr^à  -- =- 

f  °" 'î|ff„tr'™i,é.  q"  on  feroU 

&  non  pas  p^i  ^^  ^  ^     /*         ^^  gouver- 
heureux  dans  le  monde   fi  on^  ^J^.  ^,^^ 

noit  fur  ce  pied  là  .1  ^'  "^  r  verrovC 

.i„r,  il  faut  mon  pauwe  enfant^  «  réfou 

fe,\r.S;;::ify,a">S%-t?c 

pourvu  que  ton  ventre  foic  bien  garni,  je 

Tm^  fuis  pas  encore  -PP^arMoi- 
raifl-es  en  peine  du  refte.  ^aid^^  f|0ï. 
fieur,  vous  l'avez  deviné ,  répond  t^an 
cho  :  auffi  n'ai-  e  pas  fujet  de  me  plamûre 
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du  traitement,  puifqu'il  n'a  tenu  qu'à  moi 

Site^fo^up^n'"'""^'^^'^^^^"'-^'-'- 

fur  un  âne;  raure    Sue  vi  L°"'°"''"' 
derrière,  &'que"?toirpVu  'vS  SxVui 

1  autre,  que  je  voulois  me  faire  donner  un 
cliflére  pour  m'aider  à  vuider  ce  que  i"a 

c'eft  t  '-^P/.'"^  '^  ^^"^^'  un  aut?e,  q^uï 
ceft  queje  fu,s  propre,  &  que  j'avois  plu? 
de  lalir  mes  <nésme<i-  Pnfir,  :i  ,''i'^^^ 
tant  H,v  ^r,vi  T^  '  """'  "«  m'en  ont 
TL/f  •  ^î  'J"  '^^  *"  *^"t  empêché  de  foun^r 
Mais ,  Monfieur ,  laiflèz-moi  coucher  pTrce 
que  je  veux  rêver  en  dormant  fi  {?£/ 
rai  le  cuifinier  en  champ  cIo?  ca  ?& 

d'hôS'"if  if,  P'"''  ^''-^  ^  ^«"^  ^'  Maître, 
a  notel ,  il  m  en  auroit  dit  davanta<Te   Ijo 

d^n^k  nnn  n^"  f  ^  '"  ^JJ^  ^^"«^^0  s'en- 
Qormit.  Uon  Quichotte  en  fît  autant   nnr^c 

hluT  o"î  r 'r  "  ^''^^^'^^  ^-^-  fa- 
neur, qm  ne  lui  permetto  t  pas  de  defen 

Dam?/P-'''"f''  lui  qurdélivroit  d'au  res" 
Dames  qui  ne  le  touchoient  pas  de  fi  près. 
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CHAPITRE    XXXVIII. 

De  r arrivée  du  Duc  de  Medoc^  ^  de  h 
mort  touchante  de  Deshayes. 

LE  lendemain  matin ,  Eugénie  envoya 
prier  le  Duc  &  la  Duchefle  d'Albu- 
querque  &  Don  Quichotte  de  pafler  dans 
le  jardin  du  Château,  où  elle  les  attendoit. 
Ils  y  allèrent,  &  elle  leur  repréfenta  de 
nouveau  l'étrange  fituation  où  elle  étoit ,  à 
caufe  des  entreprifes  &  de  la  mort  de  fes 
beaux-freres.  Elle  continua  par  leur  dire, 
qu'elle  ne  favoit  de  quelle  manière  s'y  pren- 
dre pour  en  inftruire  Valerio ,  qui  ne  pou- 
voir pas  ri|3;norer  long-tems ,  à  caufe  du 
prodigieux  éclat  que  cela  alloit  faire  dans 
le  monde,  &  elle  leur  demanda  confeil  fur 
ce  qu'elle  avoit  à  faire.  Le  Duc  d'Albu- 
querque  lui  dit  qu'il  y  avoit  pourvu  ;  que 
l'hiftoire  que  la  Françoife  leur  avoit  ra- 
contée le  foir ,  lui  avoit  donné  l'idée  de  ce 
qu'il  avoit  à  faire,  c'eft-à-dire,  de  mander 
au  Duc  de  Medoc,  qui  étoit  fon  parent, 
l'état  de  toutes  chofes ,  &  le  prier  de  ve- 
nir lui-même  fur  les  lieux  mettre  ordre  à 
tout  par  fon  autorité  ;  ce  qu'il  pouvoît  fa- 
cilement, étant  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce ;  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  lui  accor- 
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dât  fa  demande ,  &  que  quand  il  y  feroit,  on 
prendroît  avec  lui  des  raefures  pour  faire 
en  même-tems  tout  favoir  à  Valerio,  &  ne 
*ndre  public  que  ce  qu'on  voudroit  bien 
qui  fût  fu,  pour  mettre  l'honneur  d'Ofta- 
vio  &  de  Don  Pedre  h  couvert;  &  que  juf- 
qu'à  fon  arrivée ,  on  ne  devoit  faire  autre 
chofe  que  tâcher  de  divertir  le  Comte  Va- 
lerio ,  &  avoir  foin  des  François  qui  étoient 
dans  le  Château. 

A  peine  y  furent-ils  retournés,  qu'on 
Tmt  les  prier  de  monter  promptement  dans 
la  chambre  d'un  des  François,  qui  fe  mou- 
roit.  C'étoitDeshayes,  qui  fe  fentant  pro- 
che de  fa  fin ,  avoit  voulu  fe  reconcilief 
avec  Silvie  ,  &  lui  demander  pardon  de 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre  elle;  en  un 
mot,  lui  faire  une  réparation  entière.  Il  l'a- 
voit  demandée  avec  tant  d'înftance,  qu'elle 
îi'avoit  pu  fe  difpenfer  d'y  aller;  &  afin  que 
ce  qu'il  alloit  dire  fût  public,  il  pria  qu'on 
fît  entrer  dans  fa  chambre  tous  ceux  qui 
pouvoient  rendre  témoignage  de  fes  der- 
nières volontés,  &  fur-tout  les  gensdedif- 
tinftion.  Il  demanda  au  Maître-d'hôtel  de 
Valerio,  qui  parloît  bon  François,  s'il  l'é- 
crivoit,  &  ayant  appris  qu'oui,  il  le  pria 
d  écrire  ce  qu'il  alloit  lui  diéter.  La  maî* 
trèfle  de  l'Hôtellerie,  qui  avoit  été  char- 
înée  du  récit  que  Mademoifelle  de  la  Baf- 
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ride  avoit  commencé  à  ^ire  devant  elk, 

nu'elle  étoit  dans  la  chambre  d  un  F^an- 

«  X  c  Jnvîlle    &  leur  en  demanda  pardon, 
&  à  batnviiie ,  vx  ic"»  "■      o-ur.*^  nn'îl  nrîa 

TàTltlZ  «avoua foncom»e;« 

?     il  ?n  un  mot ,  il  déclara  toute  fa  vie  , 
S"^îk«oZrn.d»oï.  fes  »a.e„^ 

fe-toM  de  1»  ™«    .  ,f  S'  en  .Son- 
eOTêmement  toP'if'; ''  rlxS<St  qu'il 

s&ird-';oXsàtnS:âùi<6. 

avoit  lur  eue  ,  u  ^y^  x^y^re^  rprre  VO- 

S's:^ï  retf,ù!if;iuS%ous 


«4  HISTOIRE 

çon  les  dédommager  des  peines  qu'il  leur 
avoKcaufées.  Ildit qu'il  mourroit content, 
s  11  pouvoit  embraflèr  Sain  ville,  &  le  de- 

fl!r  .  ".^f  T^  d'empreflèment,  qu'on  fut 
Obligé  de  le  faire  apporter.  Celui-ci  y  vint 

t  a  ^"^  ^  ^"^  pardonna  de  même  ; 
&  enfin  Deshayes  s'étant  reconcilié  avec 
tout  le  monde,  &  après  avoir  fait  figner 
fon  teftament  par  tous  les  aflîftans  comme 
témoins,  &  1  avoir  mis  entre  les  mains  de 
^!^'a  '  :?"'/°".doit  en  larmes ,  pria  tout  le 

^n  n  pV^°"'''  '^  ^^  ^^  'Gifler  feul  avec 
un  Confeflèur  qui  ne  l'avoit  point  quitté 
depuis  le  foir  du  jour  précédent. 

La  Ducheflè  &  Eugénie  enmenerent  la 
Marquife  &  Silvie  dîner  avec  le  relie  de  la 
compagnie  auprès  du  lit  de  Valerio.  Le  Duc 
d  Albuquerque  afllira  la  Marquife  qu'elle 
n  avoit  rien  à  craindre  pour  la  vie  de  fon 
époux,  le  Confeil  d'Efpagne  ayant  trop 
de  lenteur  pour  décider  rien  fur  une  pre- 
mière Lettre ,  &  fans  avoir  fait  des  infor- 
mations exadtes ,  fur-tout  s'agiffant  d'un 
homme  de  qualité ,  avoué  de  fon  Roi  •  & 
qu  avant  qu'on  pût  en  rien  réfoudre ,  il  fe 
faifoit  fort  que  le  Duc  de  Medoc  écriroit 
en  fa  faveur  au  Marquis  de  Pefcaire ,  Vi- 
ceroi  de  Naples,  fon  beau-frere;  qu'il  l'at- 
lâ  qu  U  I  obhgeroit  de  commencer  auffi-tôc 
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qu'il  feroit  arrivé ,  &  que  dans  le  moment 
on  feroit  partir  un  courier  pour  Naples. 

La  Marquife ,  tout-à-fait  remife  par  des 
aflurances  fi  obligeantes,  reprit  fa  gayeté 
ordinaire  ;  infenfiblement  la  converfation 
tomba  fur  Silvie  &  Deshayes.  Valerio  dit 
à  la  Marquife,  qu'il  avoit  trop  d'obligation 
à  Sainville  pour  l'abandonner;  qu'il  avoit 
beaucoup  d'amis  en  France ,  &  qu'il  les  fe- 
roit joindre  aux  fiens ,  pour  faire  connoi- 
tre  qu'il  étoit  faux  qu'il  eût  enlevé  Silvie  , 
&  pour  faire  exécuter  le  teftament  de  Dei- 

On*  alla  dans  la  chambre  de  Sainville  , 
auprès  de  qui  on  fe  mit,  &  où  les  civilités 
qui  recommencèrent ,  ne  furent  interrom- 
pues que  par  l'arrivée  du  Duc  de  Medoc. 
Il  vint  feul ,  n'ayant  pas  voulu  dire  à  Ion 
époufe  où  il  alloit,  de  peur  de  l'expofer, 
au  cas  qu'elle  eût  voulu  le  fuivre ,  dans 
un  lieu  qu'il  fe  figuroit  plein  de  trouble  & 
de  confufion.  Il  étoit  fuivi  de  fes  Gardes 
&  de  plufieurs  hommes  demain,  en  cas  de 
befoin.  On  eut  toute  la  joie  polfible  de  le 
voir  •  &  après  les  premiers  complimens , 
avant  que  de  fe  mettre  à  table ,  le  Duc 
d' Albuquerque  s'aquitta  de  la  promefle  qu  il 
avoit  faite  à  la  Marquife.  Il  dit  au  Duc  de 
Medoc  ce  qu'elle  lui  avoit  confié ,  &  le 
pria  de  lui  rendre  fervice.  Dorothée,  Va- 
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lerio  &  Eugenîe  rejoignirent  à  lui,  &le 
Duc  qui  avoit  Tame  toute  généreufe ,  & 
qui  fe  faifoit  un  plaîfir  de  rendre  fcrvice 
aux  gens  de  qualité,  fit  non-feulement  ce 
que  le  Duc  avoit  promis  qu'il  feroit,  en 
écrivant  à  fon  beau-frere,  maïs  il  écrivit 
encore  aux  premiers  du  Confeil  de  Ma- 
drid. Il  montra  fes  lettres  avant  que  de  les 
cacheter ,  qui  étoient  écrites  avec  tant  de 
zélé  5  qu'il  n'auroit  pas  pu  fe  fervir  de  ter- 
mes plus  preflans  quand  il  auroit  été  quef- 
tion  de  la  vie  de  fon  propre  fils  ;  &  enfin  ^ 
il  acheva  de  mettre  en  repos  Tefprit  de  la 
Marquife ,  qui  fit  partir  deux  couriers  dans 
le  moment  même,  pour  les  porter  à  leur 
adrefle. 

Ils  fe  mirent  à  table ,  où  ils  fouperent  fort 
bien  ,  &  ne  furent  interrompus  que  par  la 
prière  qu'on  vînt  leur  faire  de  remonter 
dans  la  chambre  de  Deshayes,  quideman- 
doit  à  voir  Silvie  pour  la  dernière  fois.  Ma- 
demoifelle  de  la  Baftide  avoit  dit  au  Duc 
de  Medoc  ce  que  c'étoît  que  ce  François, 
&  lui  en  avoit  fuccintement  raconté  l'hit 
toîre.  Il  alla  le  voir  auffi- bien  que  les  autres, 
&  fut  auffi  témoin  des  pardons  qu'il  de- 
manda derechef  à  Sain  ville  &  h  fon  épou- 
fe  ,  de  l'ordre  qu'il  leur  donna  de  s'époufer, 
&  du  don  de  fon  bien  qu'il  leur  réitéra  ; 
après  quoi  ayant  prié  fa  femme  qu'elle  l'em- 
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ï^rflfsât  pour  la  dernière  fois ,  ilmourut  en- 
ï;  fe 'bns  avec  toutes  les  difpofmons  d  un 
bon  Chrétien,  &  un  repentir  ^^'^J^'a 

Les  fencimens  qu'il  ^^'^^^f^^'t^'"^^ 
niers  momens,  le  firent  regretter,  fui -tout 
3è  SaS?ille  &  de  Silvie ,  dont  le  cœur  éto  c 

bon  &  Men  placé    II  fallut  l^^^^^\,^, 
nrès  de  lui,  &  la  Duchefle  Dorothée  i  en 
Ea  avec  les  deux  autres  Françoifes  dans 

rnnvent  où  elleavoitvouluentrer,qu  enfin 
Sfe  Svl  é  m  de  Touloufe  rnêtne  qu'elU 

îes  paîtoient  pour  Madrid  ;n.a.sq^^^^^^^^^^ 
s'en  repentoit  point ,  puifqu  en  cela  eue  "/" 
lok  fait  que  lui  procurer  le  moyen  de  faire 
Te  fin  p?us  belle  que  celle  que  fes  acl^ons 
pouvoient  lui  attirer.  P^^?^  "^  Pj^/ékl  ?- 

avantage  de  Deshayes  f  u^f  ^^o^^^ 
demain  matin  avec  peu  de  talte ,  maib  F 

compte  à  perfonne ,  écrivit  il  fa  meie  mui 
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ce  quî  lui  étoit  arrivé ,  &  fur-tout  la  moit 
de  Deshayes,  &  ce  qui  Ta  voit  précédée, 
&  s'engagea  d'accompagner  la  Marquife 
pendant  qu'elle  feroît  en  Efpagne;ce  qu'elle 
fît  non-feulement  pour  lui  témoigner  le  ref- 
fentiment  qu'elle  avoit  des  retraites  qu'elle 
lui  avoit  données,  mais  encore  pour  ne 
plus  s'éloigner  de  Sainville ,  qu'elle  favoît 
bien  ne  la  devoir  plus  abandonner. 

CHAPITRE    XXXIX. 

Du  grand  projet  que  forma  le  Duc  de  Me-^ 

doc^  ^  dans  lequel  Don  Quichotte  en- 

trç  avec  plus  de  Joie  que  Sancbo. 

CEpendant  le  Duc  de  Medoc  étoit  dans 
une  très-grande  impatience  de  favoir 
à  fond  le  fujet  pour  lequel  on  l'avoit  prié 
de  venir.  Il  avoit  été  impoflîble  de  le  fa- 
tisfaire ,  parce  que  l'oceafion  ne  s'en  étoic 
pas  préfentée ,  &  qu'on  n'avoit  voulu  rien 
dire  en  préfence  de  Valerîo  ;  maïs  ce  Comte 
retrouvant  beaucoup  mieux,  &s'étantfait 
porter  dans  la  chambre  de  Sainville ,  leDuc 
d'Albuquerque  profita  de  ce  tems-là  pour 
enmener  le  Duc  de  Medoc  dans  l'apparte- 
ment qui  lui  avoit  été  préparé,  &  fit  avertir 
la  Comteflè  &  Don  Quichotte  de  venir  les 
y  trouver. 
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Quelque  Lefteur  a  fans  doute  déjà  trouvé 
à  redire  qu'on  n'ait  point  parlé  des  civilités 
que  notre  Chevalier  avoit  faites  à  ce  Duc  , 
&  s'imagine  peut-être  qu'il  ne  lui  en  fie 
point.  Lefteur  mon  ami,  on  t'a  donné  une 
trop  belle  idée  de  la  civilité  de  Don  Qui- 
chotte, pour  n'y  avoir  pas  fuppléé  de  toi* 

même. 

Lorfqu'ils  furent  tous  aflèmblés ,  c  elt- 
à-dire,  les  deux  Ducs,  la  Ducheffe  Doro- 
thée, la  Comteflè  Eugénie,  &  Don  Qui- 
chotte ,  Eugénie  raconta  au  Duc  tout  ce 
qu'elle  avoit  dit  au  Lieutenant ,  &  que  le 
Greffier  avoit  écrit;  après  cela  Don  Qui- 
chotte &  le  Duc  d'Albuquerque  l'infl:ruifi- 
rent  de  ce  qu'ils  avoient  vu.  Ce  ne  fut  pas 
fans  élever  la  valeur  de  notre  Chevalier  au- 
deflTus  de  celle  de  Roland  &  de  Renaud. 
Le  Duc  de  Medoc  étant  infl:ruit  de  tout^ 
rêva^uelque  tems;  après  quoi  prenant  la 
parole,  il  leur  dit,  qu'il  ne  voyoit  pas  qu'on 
dût  faire  aucun  mîfl:ére  de  Tavanture  à  Va- 
lerio  ;  qu'il  convenoit  que  le  Comte  étant 
honnête  homme ,  l'infâme  perfonnage  que 
fes  frères  y  avoient  joué ,  lui  feroit  beaucoup 
de  peine;  mais  auflTi  qu'il  en  feroit  bientôt 
confolé,  fur-tout  lorfqu'on  lui  feroit  com- 
prendre que  c'étoit  un  bonheur  pour  lui  que 
tous  deux  y  fuflent  refl:és,  &  qu'ils  enflent 
péris  par  la  main  de  la  Juftice  divine  ^  qui 
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laiiToîcle  champ  libre  à  mettre  leurréputa- 
tion  à  couvert  devant  les  hommes;  que  pour 
cela  il  falloit  abfolument  nettoyer  la  forêt 
des  bandits  qui  défoloient  le  pays,  &  les 
faire  tous  périr  de  quelque  manière  que  ce 
^t,  &  que  cet  article  regardant  fes  devoirs, 
Il  s  en  chargeoit;  ajoutant,  que  fi  on  pou- 
voit  en  prendre  quelques-uns  en  vie,  il  fal- 
ioit  les  remettre  entre  les  mains  du  Lieute- 
nant,  qui  les  enverroît  avec  Pedraria  fe- 
eher  fur  les  grands  chemins ,  &  qu'il  fe  char- 
geoit  encore  de  faire  fupprimer  des  infor- 
mations tout  ce  qui  chargeoit  Oftavio  & 
Don  Pedre,  pour  fauver  leur  mémoire  d'in- 
famie, &  de  faire  fubftituer  à  la  place  de  ce 
qui  feroit  fupprimé,  un  aveu  des  criminels 
qui  les  auroient  aflaflînés  eux-mêmes  fans 
les  connoître;  ce  qui  ne  tourneroît  nulle- 
ment à  la  honte  de  Valerio,  qui  jouiroic 
tranquilement  de  leurs  biens  fans  appi-éhen- 
der  que  le  Fifc  y  mît  la  main. 

Ce  confeil  du  Duc  de  Medoc  fut  trouvé 
parfaitement  bon ,  &  généralement  approu- 
vé. Comme  ce  Duc  étoit  un  très-honnêtô 
homme,  il  voulut  bien  à  la  prière  d'Euge- 
me,  fe  donner  la  peine  &fe  charger  de  tout. 
Don  Quichotte  qui  ne  demandoit  qu'à  fe 
fignaler,  dit  qu'il  falloit  aller  dès  le  lende- 
mam  dans  la  forêt,  &  qu'il  fe  faifoit  fort 
d  en  venir  à  bout  lui  feul ,  fa  profeffion  étant 
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de  purger  le  monde  de  brigands.  On  arrêta 
fa  fougue ,  &  le  Duc ,  après  l'avoir  afluré 
qu'on  ne  feroit  rien  fans  lui ,  lui  fit  promet- 
tre qu'il  ne  for tiroit  point  du  Château;  ce 
qu'il  jura  foi  déloyal  Chevalier.  Cela  ayant 
été  rèfolu  de  la  forte,  chacun  fe  retira  dans 
fon  appartement,  où  on  pafla  la  nuit  avec 
aflez  de  tranquilité. 

Le  Duc  ne  manqua  pas  d'envoyer  le  len- 
demain chercher  le  Lieutenant ,  avec  ordre 
d'amener  main-forte  ;  il  envoya  encore  qué- 
rir plufieurs  gens  de  Juftice ,  pour  voir  tout 
d'un  coup  la  fin  de  l'avanture.  Ce  Lieute- 
nant vint  avec  fon  Greffier,  &  il  leur  parla 
long-tems  en  particulier  ;  après  quoi  il  fe 
fit  rendre  la  déclaration  qu'Eugénie  avoît 
faite,  &  leur  ordonna  d'en  drefler  une  au- 
tre ,  félon  le  fens  qu'il  leur  prefcriyit. 

Pendant  qu'ils  y  travailloient ,  il  entra 
dans  la  chambre  de  Valerio,  dont  il  fit 
fortîr  tout  le  monde;  &  étant  refté  feul 
avec  lui ,  après  l'avoir  préparé  à  ce  qu'il 
avoit  à  lui  dire  par  un  difcours  fort  mo- 
ral fur  les  accidens  de  la  vie ,  que  l'Efpa- 
gnol  rapporte,  &  que  je  pafle  fous  filen* 
ce,  il  lui  lut  le  papier  qu'il  avoit  apporté, 
&  lui  expliqua  tout  le  refte  de  vive  voix. 
Le  Comte  demeuracomme  frappé  de  la  fou- 
dre ,  à  ce  difcours  ;  mais  le  Duc  fut  fi  bien 
le  tournera  le  convaincre  5  qu'il  lui  rendît 
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fa  tranquîlîté  d'efprît,  à  la  confufion  près, 
d'être  d'un  fang  qui  avoît  pu  produire  de  fi 
mauvais  garneraens.  Il  l'obligea  à  regarder 
cet  accident  comme  lui  étant  très-favora- 
ble, &  le  fit  même  confentir  qu'on  allât 
enlever  le  corps  de  Don  Pedre,  qui  avoît 
été  tué  par  le  valet  deDeshayes,  &  qu'on 
le  fît  enterrer  honorablement  comme  celui 
de  fon  frère  tué  par  des  voleurs;  ce  qui  fut 
fait  le  matin  même  :  &  Dorothée ,  Eugé- 
nie, le  Duc  d'Albuquerque  &  Don  Qui- 
chotte étant  entrés  dans  la  chambre  en  ce 
moment,  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine 
à  le  confoler,  &  refTortîrent  pour  aller  faire 
conduire  les  corps  de  Deshayes  &  de  Don 
Pedre  à  leur  dernière  demeure. 

Le  Duc,  qui  avoit  amené  beaucoup  de 
gens  avec  lui,  en  attendoit  encore  d'autres, 
qu'il  ne  doutoit  pas  qu'ils  n'arrivalTent  in- 
ceflanment,  &  tous  ces  hommes  étant  joints 
à  ceux  que  le  Lieutenant  avoit  amenés,  & 
aux  autres  que  Valerio  pouvoit  fournir ,  on 
réfolut  de  parcourir  la  forêt  dès  le  lende- 
main ,  &  de  commencer  à  la  pointe  du  jour: 
ce  qui  mit  notre  Héros  dans  la  plus  grande 
joie  qu'il  eût  eu  de  fa  vie.  Le  refte  de  la 
journée  fe  pafîli  dans  le  Château  avec  aflèz 
de  joie ,  par  rapport  à  la  fituation  où  tout 
le  monde  étoit.  La  Maîtreffe  de  l'Hôtel-  >. 
lerie  vint  encore  s'informer  de  la  faute  des 
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Françoîfes,  &  fur-tout  de  celle  de  la  nou- 
velle  veuve.  On  dira  une  autre  fois  pour- 
quoi elle  le  faifoit. 

Don  Quichotte  &  Sancho  Pança  ne  fu- 
rent  pas  plutôt  feuls  dans  leur  chambre ,  que 
notre  Chevalier  vifita  fes  armes  de  tous  co- 
tés, &  examina  une  nouvelle  épée  que  Va- 
lerio lui  avoit  donnée  à  la  place  de  lafien- 
ne,  qui  s'étoitcaffée,  comme  on  a  vu,  en 
délivrant  Eugénie.  Ami  Sancho,  lui  dit- 
il  ,  ce  fera  demain  le  plus  glorieux  jour  de 
notre  vie;  car  nous  y  allons  accomplir  les 
ordres  de  la  Chevalerie  cirante ,  en  pur- 
geant le  monde  de  brigands  &  de  voleurs. 
Ah!  pardi,  Monfieur,  répliqua  Sancho,  à 
qui  ces  préparât!  fs  ne  plaifoient  guères,  vous 
me  la  donnez  bonne ,  &  nous  ne  tombons 
pas  mal  de  la  poîle  au  feu.  Nous  allons  jus- 
tement faire  les  chiens  de  chafTe  du  bour- 
reau, en  lui  allant,  au  péril  de  nos  vies, 
chercher  du  gibier,  &  encore  contre  des 
gens  défefpérés ,  qui  fe  vendront  plus  qu'ils 
ne  valent.  Tant  mieux ,  interrompit  Don 
Quichotte ,  il  y  en  aura  plus  de  matière  à 
exercer  notre  valeur.  Et  plus  de  horions  à 
gagner,  interrompit  Sancho  à  fon  tour.  Les 
diables  d'Enchanteurs  n'ont  qu'à  fe  joindre 
à/fes  gens  là ,  pourfuivit-il ,  &  nous  n'au- 
^ns  pas  befogne  faite.  Eh  !  ne  te  fouvient- 
il  pas,  lui  dit  Don  Quichotte ,  que  j'ai  dé- 
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fait  moî  feul  les  Démons  h  la  gueule  de  leur 
Eiifer  ?  Vraiment  oui ,  je  m'en  fouviens, 
répondit  Sancho;  mais  peut-être  aufîîque 
ces  Démons  n'avoient  pas  de  pouvoir  fur 
votre  vie;  mais  ceux-ci  font  des  hommes 
de  chair  &  d'os,  qui  vous  accommoderont 
en  chien  renfermé ,  comme  les  François  , 
dont  il  y  en  a  déjà  un  de  mort.  Pour  moî , 
Dieu  mepréferve  du  baume  de  Fier-à-bras, 
Mais,  ami  Sancho,  lui  dit  Don  Qui- 
chotte ,  il  me  femble  que  tu  n'y  viens  qu'à 
contre-cœur.  Mafoi,Monneur,  répondit 
le  fincére  Chevalier ,  je  n'y  vais  pas  de  trop 
bon  cœur  :  fi  c'é toîent  des  Chevaliers ,  palfe  ; 
mais  des  gens  que  l'on  veut  faire  pendre , 
cela  me  fen  1 1' Alguafil ,  &  franchement  c'eft 
un  vilain  métier.  Tu  te  trompes,  ami  San- 
cho, lui  dit  Don  Quichotte  :  un  Chevalier 
&  un  Sergent ,  ou  un  homme  de  Juftice 
font  en  tout  difFérens  ;  l'un  n'y  va  qu'attiré 
&  poulTé  par  la  vue  d'un  gain  fordide  ;  mais 
un  Chevalier  errant  n'y  va  qu'en  vue  de 
l'honneur,  &pour  délivrer  les  bons  &  les 
nmocens  des  torts  que  ces  bandits  leur  font. 
Eh  bon ,  bon ,  reprit  Sancho,  dis-moi  qui 
tu  hantes,  &  je  te  dirai  qui  tu  es.  Tenez, 
Monfieur,  ajouta-t'il,  faites-en  telle  diiFé- 
rence  qu'il  vous  plaira,  dans  le  fond  c'eft 
toujours  le  même  m  é  tier;&  les  mêmes  mera- 
bres  de  Juftice  qui  y  gagnent  autant  d'hon- 
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neur  que  les  Chevaliers ,  ont  encore  du 
profit  que  les  autres  n'ont  pas.  Mais ,  Mon- 
fieur ,  il  faut  être  demain  matin  de  bonne 
heure  fur  pied  :  dormons ,  ou  me  laiflez  dor- 
mir; car  le  diable  m'emporte  fi  je  répons; 
un  bon  payeur  ne  craint  point  de  donner  des 
gages.  Don  Quichotte  voyant  bien  qu'il 
perdroit  fon  tems  de  vouloir  faire  changer 
d'opinion  à  Sancho ,  ne  dit  plus  mot. 


C  H  A  P  I  T  R  E    XL. 

Des  armes  enchantées  que  les  deux  Cheva^ 
lier  s  reçurent  de  Parafaragaramus  y 
avec  des  chevaux  infatigables. 

ILs  avoîent  déjà  tous  deux  les  yeux  fer- 
més, lorfqu'ils  furent  réveillés  par  une 
voix  de  tonnerre,  qui  par  ces  paroles  les 
retira  tous  deux  des  premières  douceurs  du 
fommeil. 

Ecoute-moi ,  brave  Don  Quichotte,  vrai 
mîix)ir  de  la  Chevalerie  errante,  honneur 
•de  la  Manche,  modèle  de  tous  les  Cheva- 
liers pafles,  préfens  &  futurs.  Je  fuis  l'En- 
chanteur Parafaragaramus ,  le  plus  grand  & 
le  meilleur  de  tes  amis ,  à  caufe  du  fer  vice 
que  tu  as  rendu  à  la  Comtefle  Eugénie,  à 
qui  je  donne  bien  fouvent  à  boire  &  à  man- 
ger j  c'eft  par  nion  art  que  tu  t'es  trouvé 
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aux  occafions  de  lui  être  utile.  Fîe-toî  fur 
ma  parole ,  tû  délivreras  dans  peu  la  Prîn- 
celTe  Dulcinée  du  Tobofo,  &  tu  la  reverras 
dans  fa  première  beauté  ;  Tavanture  t'en 
eft  réfervée ,  &  je  t'en  ouvrirai  les  chemins  ; 
mais  le  moment  n'eft  pas  encore  venu. 
C'eft  par  mon  Art  de  Négromancie  que 
ton  épée  s'eft  cafTée  lorfque  tu  as  délivré 
la  Comtefle;  laifle  celle  que  tu  portes,  & 
j'aurai  foin  de  te  pourvoir  d'une  autre.  Tu 
trouveras  demain  à  l'entrée  de  la  forêt,  au 
même  endroit  où  tu  as  retiré  la  Comtefle 
des  mains  de  fes  raviflièurs,  un  cheval  que 
je  te  deftine,  que  monta  autrefois  le  fa- 
meux Largail ,  des  armes  dont  fe  fervit  Ro- 
domont,  &  l'épée  de  Roger;  elles  te  fer- 
viront  contre  tous  les  enchantemens,  &  par 
elles  tu  feras  toujours  vîélorieux  dans  les 
plus  grandes  avantures  de  ta  vie.  Le  Che- 
valier Sancho  trouvera  auflî  un  cheval ,  des 
armes ,  &  l'épée  de  Pinabel.  Sortez  tous 
deux  à  la  pointe  du  jour,  à  pied,  &  fans 
épée ,  &  donnez- vous  de  garde  de  dire  votre 
fecret  à  perfonne,  car  tout  difparoîtroît. 
Cette  effroyable  voix  cefla  à  ces  paroles, 
&  laifla  notre  Chevalier  tranfporté  de  joie. 
Pour  Sancho,  il  fut  du  tems  à  fe  remettre 
de  la  peur  qu'il  avoit  eue  ;  mais  enfin  il  re- 
prit fes  fens.  Tu  vois ,  ami  Sancho ,  dit  Don 
Quichotte,  que  les  bonnes  allions  ne  font 
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pas  fans  recompenfe.  Eh  pardi,  reprit  San- 
cho ,  Parafaragaramus  eft  bon  homme ,  il 
aime  à  rire  &  à  boire ,  &  je  l'aime  àcaufe 
de  cela.  Mais,  Monfieur,  pourfui vit-il ,  il 
y  a  donc  auffi  d'honnêtes  gens  en  Enfer? 
Don  Quichotte  ne  fut  que  répondre ,  ou  ne 
le  voulut  pas.  Ah  !  Dame  de  mes  penfées  , 
s'écria-t'il ,  illuftre  Dulcinée  du  Tobofo, 
votre  Chevalier  aura  donc  le  bonheur  de 
rompre  l'enchantement  qui  vous  retient. 
Sancho  ne  favoit  que  pcnfer  de  cet  article  ; 
c'eft  pourquoi  il  ne  vouloit  pas  tout-à-fait 
s'expliquer,  &  commençoit  môme  à  croire 
qu'elle  étoit  effeclivement  enchantée.  Il 
s'endormit  fur  cette  penféc,&  notre  Héros 
paflTa  toute  la  nuit  à  fonger  à  fon  bonheur. 

Le  Lcfteur  eft  déjà  dans  l'impatience  de 
favoir  quelle  étoit  cette  voix  :  il  faut  l'en 
retirer,  &  lui  dire  que  le  Duc  de  Medoc 
avoit  queftionné  l'Officier  fur  tout  ce  qui 
étoit  arrivé  à  Don  Quichotte  &  à  Sancho; 
celui-ci  lui  avoit  dit  tout  ce  qu'il  en  favoit, 
&  là-deflijs  le  Duc  avoit  imaginé,  &  en 
même-tems  ré  fol  u  d'exécuter  deux  chofes  ; 
l'une ,  au  fujet  du  defenchanrement  de  Dul- 
cinée, que  nous  verrons  dans  la  fuite;  & 
l'autre ,  au  fujet  du  combat  du  lendemain. 
-  Il  connoiflbit  aflez  la  bravoure  &  Tîn- 
trépidicé  de  notre  Héros ,  pour  favoir  juf- 
ques  où  fon  courage  le  porteroit  dans  la 
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forêt  :  il  prévoyoît  bien  auflî  que  Sanch^ 
ne  le  quirteroit  pas  d'un  pas  :  il  auroit  bien 
voulu  ne  les  point  expofcr  contre  des  ban- 
dits; mais  dans  le  fond,  outre  que  Don 
Quichotte  n'auroîr  pas  trouvé  bon  que  l'af- 
faire fe  fût  pafTée  fans  lui,  le  Duc  voyoît 
bien  qu'il  lui  feroit  d'un  grand  fccours ,  & 
qu'après  tout ,  c'étoit  la  mort  la  plus  glo- 
rieuie  qui  pût  arriver  à  deux  fous,  que  de 
perdre  la  vie  en  fcrvant  le  Public.  D'un  au- 
tre côcé  il  voyoit  bien  que  l'occafion  feroit 
chaude  &  de  fatigue,  &  que  les  chevaux 
de  nos  Avanturiers  n'étoicnt  point  allez 
forts  pour  la  fupporter,  ni  leurs  armes  af- 
fez  bonnes  pour  réfifter  au  moufquet  &  au 
piftolet;  ainfi  il  avoît  jugé  à  propos  de  les 
îirmer  par  cette  voie,  étant  bien  perfuadé 
que  l'eftime  qu'ils  feroicnt  de  leurs  armes 
&  de  leurs  chevaux,  qu'ils  croîroîent  tenir 
de  la  main  d'un  Enchanteur  leur  ami,  les 
anîmeroir  davantage ,  &  releveroit  le  cou- 
rage, fur-tout  de  Sancho,  qui  lui  paroif- 
foit  abattu  par  la  converfation  qu'il  avoît 
eue  avec  Don  Quichotte,  &quelui&Pa- 
rafaragaramus  avoient  écoutée. 

Ainfi,  quand  nos  Avanturiers  cefferent 
de  parler,  le  Duc  fe  retira  à  fon  apparte- 
ment. Il  fit  prendre  à  l'Officier  de  Val erio 
un  entonnoir,  qu'il  fit  attacher  à  une  far- 
bacane ,  &  par  un  trou  de  fcnâtre  qui  ré- 


I 


DE  DON  QUICHOTTE.    9^ 

pondoit  fur  une  jaloufie ,  cet  Oificier  criant 
à  pleine  tôte  dans  l'entonnoir,  avoît  dit  ce 
qu'on  vient  de  lire. 


CHAPITRE    XLI. 

{yon  Quichotte  ^  Sancho  s*  arment  pour  ah 
1er  combattre  les  brigands.  Ces  deux  Cbe- 
vali  ers  font  des  actions  de  valeur  inouies. 

A  Peine  le  point  du  jour  paroifToit,  que 
le  Héros  de  la  Manche  fe  leva,  &  fit 
lever  Sancho.  Ils  s'habillèrent,  &  voulu- 
rent fortir  à  pied  &  fans  armes;  mais  il  étoit 
encore  trop  matin ,  &  le  ponr-lcvis  n'étant 
pas  baiffé,  ni  les  chevaux  prêts,  il  fallut 
prendre  patience.  Quand  le  jour  fut  grand, 
le  Duc,  fous  prétexte  de  vifiter  tout  fon 
monde,  defcendit  dans  la  cour,  où  il  fit 
femblant  d'être  furpris  de  voir  nos  deux 
Chevaliers  à  pied  & defarm.és.  Eh!  quoi. 
Seigneurs  Chevaliers ,  leur  dit-il,  renon- 
cez-vous à  la  profeflîon,  &  le  péril  vous 
fait-il  peur?  Perfonne  n'a  ici  deflcîn  de 
vous  contraindre;  mais  avant  que  de  vous 
en  aller,  il  me  fembie  que  vous  auriez  dû 
éprendre  honnêtement  congé.  Monfeigneur, 
lui  répondit  Don  Quichotte,  je  fcrois  au 
défefpoir  qu'un  autre  allât  plus  avant  que 
laoi  contre  les  ennemis,  &  fi  vous  voulez: 
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vous  en  repofer  fur  moi  feul,  jeme  chargft 
de  l'avanturc ,  &  de  purger  la  forêt  des  bri- 
gands qui  s'y  cachent.  Au  refte ,  nous  avons 
des  raifons  pour  fortir  comme  nous  lora- 
mcs;mais  ce  n'eft  point  pour  fuir  ni  pour 
éviter  d'en  venir  aux  mains.  Eh  !  qui  lont- 
clles  ces  raifons  ?  demanda  le  Duc  avec 
beaucoup  de  douceur.  Bouche  clofe ,  in- 
terrompit Sancho  en  parlant  à  fon  Maître  , 
&  en  fe  ferrant  les  deux  lèvres  de  fcs  deux 
doiffts.  Eh  quoi  !  Chevalier  Sancho,  lui 
dit  le  Ducc'eft  vous  que  je  croyoïs  de 
mes  bons  amis,  &  vous  empêchez  le  Sei- 
gneur Don  Quichotte  de  me  découvrir  vos 
fecrets.  Oui,  Monfeigneur,  répondit  San- 
cho, il  y  a  tcms  de  parler  &  temsde  fc  tai- 
re ;  trop  parler  nuit ,  &  trop  gratter  cuit.  Si 
cela  eft  aînfi,  leur  dit  le  Duc,  je  ne  m  en 
informerai  pas  davantage  :  mais  du  moins 
nvant  que  de  fortir,  venez  avec  moi  pour 
décider  des  moyens  de  l'attaque ,  &  des 
maraues  que  nous  prendrons  pour  nous  re- 
connoître.  Don  Quichotte  &  Sancho  le 
fuivirent,  &  pendant  ce  tems-là  ontitlor- 
tir  leurs  chevaux  &  leurs  armes ,  qu  on  alla 
attacher  à  des  arbres  au  môme  endroit  où 
Eugénie  avoit  été  fauvée ,  &  des  gens  mon- 
tèrent fur  des  arbres  prochains  pour  les  gar- 
der ,  crainte  d'accident ,  jufqu'à  l'arrivée 
de  nos  Braves.  On  mit  encore  avec  les  ar- 
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mes  un  bon  pâté  ,  deux  grofles  bouteilles 
de  cuîr  pleines  de  vin ,  un  pain ,  &  un  go- 
belet d'argent  cîzelé  fans  aucune  armoirie. 

Lorfque  le  Duc  crut  avoir  aflez  donné 
de  tems  à  Parafaragaramus  pour  exécuter 
ce  qu'il  lui  avoitordonné,  il  laifla  aller  nos 
Chevaliers,  qui  fe  rendirent  en  diligence  à 
l'endroit  qui  leur  avoit  été  marqué  ,  &  où 
ils  trouvèrent  chacun  leur  affaire  attachée 
en  trophée  avec  des  écriteaux  chargés  des 
noms  de  celui  à  qui  chaque  armure  étoîc 
deflinée.  Ils  furent  charmés  de  la  beauté 
des  armes ,  qui  étoient  fi  polies  &  dorées  (i 
proprement,  que  rien  n'y  manquoit.  Tout 
ce  que  Sancho  y  trouva  de  mal ,  c'eft  qu'el- 
les étoient  extrêmement  pefantes ,  comme 
elles  l'étoient  en  effet ,  parce  que  pour  les 
mettre  tout-à-fait  à  l'épreuve  des  armes  à 
feu ,  le  Duc  avoit  fait  couler  entre  le  fer  & 
le  cuir  qui  les  doubloit,  des  mains  de  pa- 
pier bien  battues  en  double;  mais  leurs  che- 
vaux, qui  étoient  deux  forts  Allemans  faits 
au  feu ,  &  accoutumés  aux  coups  de  mouf- 
quet  &  de  piftolet,  étoient  aflèz  forts  pour 
n'en  être  pas  furchargés. 

Ils  s'armèrent  promptement,  &  alloient 
monter  à  cheval ,  lorfque  Sancho  prenant 
fon  écu ,  vit  deffous  tout  l'apprêt  d'un  dé- 
jeûné qu'on  y  avoit  mis.  Tout  beau.  Che- 
valier, dit-il  à  fon  Maître,  prenons  tou- 
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mes  un  bon  pâté  ,  deux  grofles  bouteilles 
de  cuir  pleines  de  vin ,  un  pain ,  Sz:  un  go- 
belet d'argent  cîzelé  fans  aucune  armoîrîe. 

Lorfque  le  Duc  crut  avoir  aflez  donné 
de  tems  à  Parafaragaramus  pour  exécuter 
ce  qu'il  lui  avoitordonné,  il  lailTîi  aller  nos 
Chevaliers,  qui  fe  rendirent  en  diligence  à 
l'endroit  qui  leur  avoit  été  marqué  ,  &  où 
ils  trouvèrent  chacun  leur  affaire  attachée 
en  trophée  avec  des  écriteaux  chargés  des 
noms  de  celui  à  qui  chaque  armure  étoîG 
deftinée.  Ils  furent  charmés  de  la  beauté 
des  armes,  qui  étoient  fi  polies  &  dorées  fi 
proprement,  que  rien  n'y  manquoit.  Tout 
ce  que  Sancho  y  trouva  de  mal ,  c'efl  qu'el- 
les étoient  extrêmement  pcfantes,  comme 
elles  l'étoient  en  effet,  parce  que  pour  les 
mettre  tout-à-fait  à  l'épreuve  des  armes  à 
feu ,  le  Duc  avoit  fait  couler  entre  le  fer  & 
le  cuir  qui  les  doubloit,  des  mains  de  pa- 
pier bien  batmes  en  double  ;  mais  leurs  che- 
vaux, qui  étoient  deux  forts  AUemans  faits 
au  feu ,  &  accoutumés  aux  coups  de  mouf- 
quet  &  de  piftolet,  étoient  aflez  forts  pour 
n'en  être  pas  furchargés. 

Ils  s'armèrent  promptement,  &  alloîent 
monter  à  cheval ,  lorfque  Sancho  prenant 
fon  écu ,  vit  deffous  tout  l'apprêt  d'un  dé- 
jeûné qu'on  y  avoit  mis.  Tout  beau.  Che- 
valier j  dit-il  à  fon  Maître,  prenons  tou- 
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jours,  nous  ne  favons  pas  qui  nous  pren- 
dra; un  bon  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu 
l'auras;  ceci  mérite  bien  que  nous  nous  ar- 
rêtions un  peu  :  notre  bon  ami  Parafaraga- 
ramus  eft  trop  civil  pour  nous  laifTer  partir 
à  jeun,  &  fi  cela  eft  aulïï  bon  qu'il  abonne 
mine,  nous  ne  ferons  pas  mal  de  boire  un 
coup  à  fa  fanté.  En  difant  cela,  il  s'affic 
fur  rherbe,  &  obligea  Don  Quichotte  d'en 
faire  autant.  Il  parla  encore  pendant  le  re- 
pas de  la  pefanteur  de  fes  armes.  Tu  ne 
dois  pas  t'en  étonner,  lui  dît  fon  Maître, 
les  hommes  d'autrefois  étoîent  bien  plus 
forts  &  plus  grands  que  ceux  d'à  préfent; 
la  nature  dépérit  tous  les  jours;  &  outre 
cela  Pinabel  étoît  un  larron  extrêmement 
vigoureux,  comme  je  te  le  dirai  une  autre 
fois.  Quoi!  dit  Sancho,  Parafaragaramus 
me  donne  les  armes  d'un  larron  pour  en 
aller  défaire  d'autres?  pardi,  je  n'en  veux 
point,  elles  me  porteroicnt  guignon.  Eh! 
mon  enfant,  lui  dit  Don  Quichotte,  ne  fais- 
tu  pas  bien  qu'on  ne  combat  jamais  mieux 
les  méchans  qu'avec  leurs  propres  armes? 
Ils  auroîent  plus  long-tems  parlé  &  man- 
gé, car  la  dation  plaîfoît  fort  à  Sancho,  fi 
le  Duc  ne  fût  arrivé ,  fuivi  de  toute  fa  troupe 
au  nombre  de  plus  de  cent  hommes.  Il  con- 
trefit l'étonné  de  les  voir  û  bien  armés.  Don 
Quichotte  j  qui  mouroit  d'impatience  de  fc 
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qu'on  fc  reconnoitroit  ^'^  [«^  f  ^^^^°,  ^a- 
Chaque  groupe  aurou    Pendant  cct^  ^^^^.^ 

Sm  :  boTc^-a"  I  leur  dit  qu'il  foup- 
connoc  là-dedans  de  la  Négromanc.e.  Pa  - 
S?  Monfeicneur ,  lui  dit  Sancho  tout  gail- 
Urdumle  l'état  où  il  fe  voyoït,  que 
X^e  loutenie  qu'il  avoit  pvefq«e  vujdé^ 
Tpnl  il  fiit  bon  avoir  des  amis  par-tout,  &- 
Si  En  fer  coi^me  ailleurs.  H  y  a  de  mnudi  s 

Enfhtteur]  qui  no..  ^^-^,^^7; 
pes  ;  mais  il  y  en  a  »uffî  qui  ^on  de  no^^™^ 
Pitience,  nous  les  reconnourons,  lamez- 
nousSulement  aller ,  &  vous  verrez  beau 
îeu  Allex  à  la  bonne  heure ,  dit  le  Uuc, 
^qu""  avoit  divifé  fa  troupe  en  quatre,  afin 
d'entrer  de  quatre  côtés. 

Se  intrépide  Chevalier,  fans  affeaer 
aucune  troupe,  feiettadanslepremiei  che 
min  qu'il  trouva,  &  ne  fumnt  ^^^J^l^l 
fions,  alloit  le  plus  vite  qu'^lpo^^;;-  ^^^ 
cho  le  fuivit,  &  comme  ils  étoient  tous 
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deux  parfaitement  bien  montés ,  ils  furent 

bientôt  éloignés  &  hors  de  vue/li  al  erent 

Ipng-tems  dans  la  forêt,  fans  trouver  pcr- 

ionne;ma,senfinétantamvésdansunfond 

à  l'en  ré?H'.?  "'"■'"'  ""  ^^"^  ^''  <^<>"d"ifi£ 

mite  ntvK    /''''",'."  '  ^"^  ^^'-^«'^  de  re- 
S^il  r  ''"'L^^ndits  qu'ils  cherchoienr.  On 

ies  Diables  forgerons  que  notre  Héros  avoir 
mis  en  fuite,  &  qui  s'étoient  joints  aSxco^. 
pe>nrets  que  DonPedre  &  OaJLZTent 
raflemblés.  Don  Quichotte  &  fon  Ecuver 
voulurent  entrer  l'épée  à  la  main  dans  cette 

caverne;maisilsfurentauffi-tôt?arJ^ésd'une 

tolet.  Heureufement  pour  eux ,  les  coups 
étoient  tn-és  de  trop  près ,  &  «.ut^c  cela  n'a- 
voient  pasafTez  de  force  pour  perce  leuîs 
armes,  qui  étoient  à  l'épreuve.  Elles  fu- 
rent néanmoins  extrêmement  faufTées    & 

rir  rJnn  /f  5  '''^'■'  ^"  Perdirent  là  ?ef. 
piration ,  &  furent  renverfés  fur  la  croupe 
de  leurs  chevaux,  &  delàgliflèrentàrme 
La  croyance  qu'eurent  les  bandits  de  les 
avoir  tués ,  fut  ce  qui  leur  fauva  la  vfe  H 
eft  pourtant  certain  qu'ils  fe  feroient  très- 
mal  trouvés  de  leur  témérité ,  fi  une  de^ 
;i-oupes,  attirée  par  le  bruit,  ne  fût  venue 
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à  leur  fecours.  Elle  arriva  juftement  dans 
le  teras  qu'il  falloir,  puifque  c'étoit  dans  le 
moment  que  nos  Avanturiers  reprenoienc 
connoiflànce. 

Cette  troupe  étant  à  l'ouverture  de  la 
caverne,  fît  feu  bien  vivement,  &  les  vo- 
leurs y  répondirent  en  gens  défefpérés.  Ce 
grand  bruit  acheva  de  faire  revenir  nos  Che- 
valiers de  Tétourdiflement  où  ils  étoient. 
Ils  fe  relevèrent ,  &  ne  fc  fentanr  point  bief- 
fcs ,  &  voyant  encore  leurs  chevaux  qui  n'a- 
voientpasbranlé ,  ils  crurent  effeélivement 
que  leurs  armes  étoient  enchantées,  &n'hé- 
iîterent  pas  de  fe  jetter  dans  cette  caverne 
avec  beaucoup  de  réfolution.  Ou  les  y  fui- 
vit  pied  à  pied,  Tépée  d'une  main,  &lepif- 
tolet  de  l'autre.  Ceux  des  bandits  quin'a- 
voientpoîntété  tuésà  cette  charge,  voyant 
bien  qu'il  leur  étoit  impoffîble  de  réfifter  à 
tant  de  gens ,  quittèrent  la  partie ,  &  fe  fau- 
verent  par  de  petites  routes  fouterraines  , 
par  lefquelles  cette  caverne  avoit  des  iflues 
inconnues  à  ceux  qui  auroient  entrepris  de 
les  y  attaquer.  Don  Quichotte  &  Sancho  ^ 
après  l'avoir  parcourue  toute ,  malgré  l'obf- 
curité-qu'il  y  faifoit,  étoient  prêts  de  reve- 
nir fur  leurs  pas ,  lorfqu'ils  entendirent  une 
voix  qui  les  appelloft..  Ils  y  allèrent,  & 
trouvèrent  un  homme  lié  &  couché  fur  de 
la  paille*  Ils  le  délièrent  ^  &  l'amenèrent  à 
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un  plus  grand  jour,  où  il  fut  reconnu  par 
des  gens  du  Château  de  Valerîo  qui  écoient 
de  la  troupe ,  pour  ce  même  Gentilhomme 
qui  s'en  étoic  fui ,  lorfque  Don  Pedre  & 
Ocflavio^avoîenc  voulu  la  première  foiscn- 
mener  Eugénie. 

Il  fut  préfenté  au  Duc  de  Mcdoc,  qui 
arriva  dans  le  moment,  attiré  aulfi  par  le 
bruit  de  la  moufqueterie.  Celui-ci  ne  lui 
reprocha  point  fa  lâcheté ,  d'avoir  aban- 
donné fa  MaîtreflTe,  &  il  fe  contenta  de  lui 
demander  ce  qu'il  faifoit  là.  Il  répondit, 
qu'après  avoir  quitté  laComtefTe,  la  peur 
ne  lui  avoit  pas  permis  de  voir  quel  che- 
min il  prenoit ,  &  qu'il  étoit  venu  jufte- 
ment  s'enfourner  dans  cette  même  caver- 
ne, où  les  voleurs  s'étoientraflembléspeu 
de  tems  après;  qu'il  avoit  appris  là  qu'Oc- 
tavio  avoit  été  dévoré  par  un  ours,  Vale- 
riotué,  Eugénie  fauvée,  &Pedraria  arrê- 
té; que  Don  Pedre,  qui  avoit  reconnu  fon 
cheval,  l'avoit  fait  chercher,  &  qu'on  l'a- 
voit  trouvé  dans  l'endroit  où  il  s'étoit  ca- 
ché ;  que  d'abord  Don  Pedre  avoit  voulu 
le  tuer;  mais  que  peu  après  il  avoit  changé 
de  fentiment,  &  lui  avoit  fait  promettre, 
que  fitôt  qu'il  feroit  guéri  des  blefllires  qu'il 
avoit  reçues  à  la  cuifTe  &  au  bras ,  il  re- 
tourneroit  chez  Valerio ,  &  faciliteroît  l'en- 
trée du  Château  à  lui  &  aux  fiens  ^  pour 
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poignarder  le  Comte ,  la  Comtefle  &  tous 
leurs  gens ,  &  piller  toutes  les  richelTes  qui 
étoicm  chez  eux  ;  qu'il  lui  avoit  tout  pro- 
mis   pour  éviter  la  mort  préfente;  mais 
que 'quatre  jours  après,  plufieurs  de  ces 
bandits,  qui  étoient  allés  chercher  des  vi- 
vres    étoient  revenus  bien  blcllés ,  (X  qu  il 
avoit  appris  d'eux ,  qu'ayant  voulu  atta- 
quer un  caroffe  plein  de  femmes,  &1  ame- 
ner  pour  avoir  les  chevaux  dont  ils  man- 
quolent,  ils  s'étoient  battus  à  deux  reprifes 
contre  des  François,  &  un  démon  fous  la 
Hmve  d'un  homme,  qui  leur  avoit  repris 
le  caroflc ,  ôté  Eugénie  qu'ils  tenoient  en- 
core ,  &  tué  huit  de  leurs  camarades,  &  en- 
tre autres  Don  Pedre  ;  que  n'ayant  plus  de 
Chef,  &  fc  doutant  bien  qu'ils  feroicnt 
bientôt  attaques,  ils  avoient réfolu  d'aller 
chez  Valerio ,  tuer  tout  ce  qu'ils  y  trouve- 
roient, piller  le  Château,  &  après  cela  fe 
retirer  en  France ,  ou  fe  joindre  aux  ban- 
dits &  Miquelets  des  Pirenées  ;  &  qu'ils  aa- 
roicnt  exécuté  leur  réfolution  dès  la  veil- 
le, s'ils  n'avoient  pas  appris  par  ceux  qui 
avoient  été  aux  provifions ,  que  le  Duc 
d'Albuquerquey  étoit  refté  avec  fon  mon- 
de; joint  à  cela,  qu'ayant  fu  que  vous, 
Monfeigneur ,  y  étiez  arrivé  dès  ^vant-hier 
avec  un  gros  cortège,  ils  n  avoient dihéré 
leur  dcITcin  que  jufques  à  votre  départ  de 
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l'un  ou  de  l'autre;  qu'au  refte,  ils  étoient 
encore  vingt-huic  hommes  ,  tou  Vens  dï 
fac  &  de  corde,  bien  réfolu  ,  &  eSem 

envoyé  un  des  leurs  vers  le  fameux  Roque 
pour  lui  demander  fa  jondion ,  &  lu?of! 
fnr  de-partager  le  butin  avec  lui  &  fes  .ens  • 
^ais  qu'heureufement ,  celui  qui  y  é  oft " l' 
Je   étoit  revenu  la  nuit  même  leuï  d  re  que 

T  !^  n    ^'  ^  ,^°"'  ^^^  gens  diffîpés. 

Le  Duc  de  Medoc  ayant  entendu  cette 
relation  renvoya  chez  Valerioce  GenriE 
iZr  ^?«"""  "^'^  ^^"«  q»i  avoient  été 

été  tués    On  en  trouva  huit  roides  morts 
&  deux  hommes  dcjuflice.  Refte  à  viw' 

f    '^\VJ^  ^^"^  «voi'-  morts  ou  vift .  al 
ire%'^ltt"^^'^i--'^''Pour7u1^^^^^^^ 

tfre^es  oXs^î:''-'''''^'  ''•^•'  ^"'^  «"^n- 
Arf-       j.-    f  :  ^^^'^"f  remonté  achevai 
étoient  déjà  bien  loin ,  &  avoient  trouvé 
quatre  de  ces  bandits  qui  s'échappo?em 
lefquels  fe  voyant  pourfuivis,  firent  vohe* 
face ,  dans  la  réfolution  de  fe  bi^n  vend  e 
ih  donnèrent  deflus  l'épée  au  poinJd'ef: 
!f,^,î/5/«";e.  Sancho,  bien  Kadé 

«ueux  qjiil  pue,  de  force  que,  quelque , ré. 
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fiftance  que  ces  hommes  puflcnt  faire ,  nos 
Avanturiers  en  mirent  deux  fur  la  place ,  & 
des  gens  du  Lieutenant  étant  venus  aux 
\  coups  de  piftolet ,  notre  Héros  leur  aban- 
I  donna  les  deux  autres ,  &  les  pria  de  leur 
fauver  la  vie.  Eh  bon,  bon,  dit  Sancho, 
plus  de  morts  &  moins  de  mangeurs  ;  tuez  , 
tuez,  Meflieurs ,  ou  je  m'en  vais  les  pendre 
tout  à  l'heure.  En  difant  cela ,  il  mit  pied  à 
terre,  alla  à  eux,  &s'approchantd'un,  dont 
l'épée  étoit  cafTée,  luipaflà  la  ficnne  dans 
le  corps.  L'autre  voyantqu'il  n'y  avoitpoint 
de  quartier  à  efpérer,  aima  mieux  fe  faire 
tuer  que  de  fe  rendre ,  &  fe  battit  avec  tant 
de  réfolution ,  que  malgré  le  nombre  des 
aflàillans,  il  en  mit  deux  hors  de  combat, 
Sancho,  qui  vit  que  les  gens  de  Juftice 
dépouilloient  &  fouilloient  les  morts ,  les 
imita;  &heureufement  pour  lui,  celui  à  qui 
il  s'adrelTa,  étoit  le  Tréforier  de  la  troupe, 
&  avoit  tout  l'argent  que  DorK  Pedre  & 
Oélavio  lui  avoient  confié  ;  en  forte  que 
Sancho  trouva  un  fac  plein  d'écus  d'or  & 
de  piftoles  d'Efpagne.  Il  le  mit  prompte- 
ment  dans  fa  poche  fans  le  montrer  à  per- 
fonnc ,  crainte  d'être  obligé  de  partager  fon 
butin.  Cette  bonne  avanture  le  mit  encore 
en  gouf,  &  augmenta  fa  bonne  humeur.  Il 
remonta  à  cheval,  &  fuivit  fon  Maître  qui 
étoit  déjà  aflèz  éloigné»  Sancho  l'ayant  re- 
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joiht   lui  fit  rapport  de  fa  bonne  fortune, 

ta  •"^'"'  ^"'i'  "'  ''«^«"■^P^s  combien  i 
y  avoK  d'argent  dans  le  fac;  mais  qu'il  dtoic 

Quichotte,  cela t'appartientdcbonneguer- 

k  fwt"  r  ^'"<^*^'^"1',  Monfieur,  lui  dit 
Je  liaéle  J.cuyer,  car  c'ell  celui  que  vous 

fî^f       '  ,?^^"'P''"''^'-o"'^  de  cela  une  autre 
fois,  ami  Sancho,  lui  dit-il  :  toujourspuis- 

iœur    T-  ^"'J'  ^^fi'isbongréde  ton  bon' 
cœur,  &.je  te  donne  le  tout,  à  condition 

r/nv";  A™1  diras  plus  que  nous  iafSe 

?on^e   nfn75?  •  "  '^'  ^''^''''  '■  "P'-'»dant 
aonne-moi  à  boire  un  coup     ie  t'ivnn,* 

queraifoif:Etn.oifaimel'fiKr^^^^^^^ 
Sancho;  mettons  pied  à  terre,  mon  cher 
Maure.  Non  non ,  dit  Don  Quichotte  i 
faut  voir  la  un  de  ravantureT  Ils  burenc 
donc  feulement  un  coup  à  cheval ,  &  San- 
cho  qui  a  voit  le  cœur  gai,  ne  put  s'empô- 
cher  de  parler  félon  fon\iati.rel  gloii  on 

ÏT^'n]^^^^^^^^^  mieuxcet 

mon  .  \''"r  '^^'^  ^''  Gouvernemens  du 
inonde ,  &  fur-tout  ceux  des  Jfles  Barara. 
m;  car  avec  mon  arijent  je  trouverai  de- 

r^iT/'  '  ^^"'^  ^  ^  nian.crcou  mon 
faoul  &  dans  mon  Gouvernement  le  Doc 

tour  Pedro  Rezio  de  Tirtea-fuera  AeVouI 
loit  faire  mourir  de  fium.  Mais  à  propos 
mon  cher  Maître,  ce  n'efl  pasunîgrSS 
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peine  quand  on  a  des  armes  enchantées,  de 
tuer  des  gens  qui  ne  peuvent  vous  faire  au- 
cun mal.'  Don  Quichotte  lui  promit  de  lui 
répondre  là-defTus  une  autre  fois ,  ce  que  le 
tems  préfentne  lui  permettoit  pas  de  faire  ; 
enfuite  ayant  aflez  repu ,  ils  continuèrent 

leur  quête. 

Cependant  les  autres  troupes  étoîen  t  tou- 
tes raflemblées ,  après  avoir  chacune  de  fon 
côté  traverfé  une  partie  de  la  foret  fans  rien 
trouver,  &  comme  le  jour  étoit  déjà  fore 
avancé ,  le  Duc  avoit  fait  réfoudre  qu'on 
arrôteroit  le  premier  bandit  qu'on  trouve- 
roit ,  fans  lui  faire  aucun  mal ,  &  qu'on  l'af- 
ïureroit  même  de  lui  fauver  la  vie ,  pourvu 
qu'il  découvrît  les  retraites  des  autrcis,  & 
en  facilitât  la  prife.  Ce  confcilréuffît  tout 
à  propos,  parce  que ,  comme  on  en  eut  ap- 
perçu  deux  montés  au  haut  d'un  arbre ,  on 
alla  à  eux  ;  mais  la  peur  dont  ils  furent  faifis 
en  fit  tomber  un  de  fi  haut,  qu'il  fe  brifa 
tout  le  corps  &  refta  mort  fur  la  place.  Le 
Duc  parla  à  l'autre  avec  tant  de  douceur, 
qu'il  fe  laifla  ga,9;ner  aux  promclTcs  qu'il  lui 
fit,  &  étant  defcendu ,  conduifit  la  troupe 
dans  tous  les  endroits  de  la  forêt  où  ils  le 
retiroient.  On  y  en  trouva  huit,  dont  il 
n'y  en  eut  ^ue  deux  qui  fe  défendirent  & 
qui  fe  firent  tuer,  les  fix  autres  étant  hors 
de  combat  par  les  blcflures  qu'ils  avoient 
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qu'ils  a  voient  nerHiio,,.     ''^"ver,  &Iefàng 
leurs  forces    H,  fi?  ^  "  '  ^«"t-à-fait  épuifé 

encre  les  n3nde?;;":^^^^^^  ^  '^^'^ 

avec  du  vin  lem  rSi^lîT^"^"^  ^^i 
après  cela  Ips  fir^J/  '"^'"  ^^  cœur,  & 

te,  qSenlS  ?  Sri î^r^  '''^^^' 
où  étoir  Pedraria  ™^"'*'  P"^on 

reux  ftr^fvt 'il^f'^-'^^  ^^^^^'J^-- 
veniràboutd;;.:",ÏÏ4^,"^""Poffib 

fixenfemble    bfpn  Vir  )     ^J«  ^^oient  tous 

KquesàlaKSStécb^^ 

avoicnt  reconnu  les  couleurs  &ïf  k'^^'' 

li<^res  du  Duc  de  Mednr    r    ,  "  '^^"'^°- 

•    ceux  qui  étoient  vemK  ^n  V  "'"  ^^  ^^^^  ^e 

.   Héros  qui  les  av4lt  "  '  o  "/^'°""  ^^  "otre 

leur  cave  ne    &    s  n'^^i^'^  ^'  Premier  dans 

--fûtiuiqufietr^ocrrcro^ 

t\e;  &  comme  ils  ne  rrnx.^-         "^  P'^^" 

eûtofé  entrer  dans  la  foS7S  ^''  ^^^'" 
tre  avec  des  ^ens  cnrLZ    '  ^  .  commet- 

tes  ordinaires  Uf^nï'^'"^  verrai- 

&  s'étoienrl'tté   Z^m  l'^'K  '^  ^^^*«> 

vaicno.&entOLirnantledos 
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à  ceux  qui  les  cherchoîent ,  ils  croyoient 
trouver  le  Duc  feul ,  ou  du  moins  peu  ac- 
compagné, &  hors  d'état  de  leur  réfifter; 
mais  au  lieu  de  lui,  ils  trouvèrent  laDu- 
chelFe  fon  époufe. 


CHAPITRE    XLII. 

Comment  Don  Qjiicbotte  fauva  la  vie  à  la 

Duchejje  de  Medoc.  Nouveaux  eX" 

ploits  des  deux  Chevaliers. 

ON  a  dit  ci-delTus,  que  le  Duc  deMe« 
doc,  étoit  parti  de  chez  lui  fans  dire  à 
la  Duchefle,  ni  où  il  alloit,  ni  pourquoi  il 
fortoit.  Ne  le  voyant  point  revenir  le  foir, 
elle  s'en  enquit,  &  quelqu'un  de  fes  domes- 
tiques lui  ayant  dit  qu'il  étoit  allé  chez  le 
Comte  Valerio,  où  étoîentDon  Quichotte 
&  Sancho,  elle  ne  s'en  mit  plus  en  peine; 
mais  la  journée  du  lendemain  étant  palTée 
fans  le  voir  revenir,  &  fâchant  d'ailleurs 
qu'il  avoit  encore  envoyé  chercher  du  mon* 
de ,  elle  crut  que  c'étoit  quelque  nouveau 
divertiffement  qu'il  fe  donnoit  aux  dépens 
de  nos  Avanturiers ,  &  voulut  en  avoir  fa 
part.  Il  n'y  avoit  que  deux  petites  lipues  de 
fon  Château  à  celui  du  Comte ,  ainfi  elle 
réfolut  d'y  venir  à  Tiffue  de  fon  dîner.  Elle 
fe  mit  donc  en  chemin,  &  croyant  le  pou^ 
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voir  faire  en  toute  sûreté,  elle  n'avoir  nn- 

i.  V  ,  '    ?  Cocher,  un  Portillon,  &qu-i. 

aeiaimés,  qui  ne  fe  doutant  de  rien  vp 
noient  tranquilement  au-devant  de  S"  b.n 
dits  qui  alloient  à  eux.  Sitôt  que  ces  fcé 

iVl     P""*^  '^  ^^^  dans  fon  carofle    ils  v 

u    ^nTri^^r^^'  '/r  ^^  "^oufi,ueV  qu! 
tuèrent  1  Lcuyer  &  le  Cocher    cafïï^rmii 

à  l'enrr<i(-  .1^  ,Nt  i  j  ^^^"'-«oétoient 
«Il  entrée  de  la  forêt  de  ce  côté-là    T  Ai.rc 

chevaux  accoutumés  à  couri?  au  ftu  nrf 
rent  à  toutes  jambes  le  chemin  du  bruit^& 
furent  en  un  moment  hors  du  bois  Le  cf 

Sn":pts';i^fr'^"''À"'^"  ^-.- 'pas  à^^?.- 

Cocher  étoit  étendu  p»r  terre,  le  PoMIon 

cnamps    en  criant  de  toute  leur  force-  ce 
lui  qui  n'étoit  que  blcffé  étoit  à  teiïe^  ot 
<îtaau  plus  mon  que  vif,  il  n^oibS 
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nî  ouvrir  la  bouche.  Notre  Héros  coupa 
chemin  à  un  des  fuyards ,  &  ayant  appris 
de  lui  qu'on  venoît  d'afTaffiner  la  DuchcfTe 
de  Mcdoc,  il  tomba  comme  la  foudre  fur 
les  bandits,  qui  n'avoient  pas  encore  eu  le 
tems  de  monter  à  cheval.  Deux  de  ces  mal- 
heureux, dont  les  moufquets  étoient  char- 
gés, l'attendirent  de  pied  ferme,  &  fitôt 
qu'il  fut  à  portée,  ils  le  tirèrent.  Leurcri^ 
me  leur  ôtant  raffurance ,  la  main  leur  trem- 
bla, &  leurs  coups  donnèrent  en  gliffant 
fur  la  cuiraffe,  qui  ne  le  percèrent  pas,  & 
ne  firent  que  lui  ôter  un  moment  la  refpî- 
ratîon.  Snncho  vint  à  lui,  &  le  foutint  fur 
fon  cheval.  Si  ces  fcélérats  n'avoîent  pas 
été  aveu.glés,  &  qu'ils  eufîènt  confervé  un 
peu  de  bon  fens ,  il  eft  confiant  que  nos 
Braves  étoient  morts,  parce  qu'il  n'y  avoît 
rien  de  fi  facile  que  de  les  égorger;  mais 
les  criminels  manquent  toujours  à  quel- 
que chofe  :  ils  s'amuferent  à  recharger  leurs 
mouiquets,  &  à  aider  leur  camarade;  ce 
qui  donna  le  tems  à  Don  Quichotte  de  re- 
venir à  lui,  &  à  la  Duchefle  celui  de  re- 
prendre aflez  fes  fens ,  pour  s'appercevoir 
qu'on  étoit  venu  à  fon  fecours. 

Notre  Héros  reprît  fa  fureur  en  même- 
tems  qu'il  reprit  connoifTance ,  &  joignît 
les  bandits  l'épée  à  la  main ,  qui  furpris  de  fe 
voir  fur  le^  bras  un  homme  qu'ils  croyoient 
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mort,  fe  défendirent  avec  tout  ledëfefpoir 
de  gens  qui  n'attendent  que  la  roue ,  &  Don 
Quichotte  les  attaquoit  avec  toute  la  té- 
mérité d  un  Chevalier  errant.  Sancho,  pré- 
venu qu'il  n'avoit  rien  à  craindre,  fut  le 
premier  à  tirer  du  fang,  &  fe  défit  d'un  quî 
tachoit  de  ne  le  point  ménager.  Son  che- 
val fut  blefTé  d'un  coup  de  pointe  au  poi- 
trail, &  n'étant  pas  accoutumé  d'être  pi- 
que  dans  cet  endroit,  il  fe  cabra  &  jetta 
le  pauvre  Ecuyer  fur  fa  croupe,  &  delà  à 
terre.  II  fut  pourtant  afîèz  heureux  pour 
n  être  point  blefTé  de  fa  chute.  Don  Qui- 
chotte qui  confervoit  fon  fang  froid    le 
couvrit  contre  deux  bandits  qui  vouloient 
le  tuer.  Sancho  fe  releva  promptemenf 
mais  comme  il  avoit  lâché  fon  épée  en  tomi 
bant,  un  des  voleurs  s'en  étoit  faifi.  Tout 
defarmé  qu'il  étoit,  il  ne  perdit  pas  lefens, 
&  prit  un  palonier  qui  étoit  à  terre ,  &  s'en 
fervit  comme  d'une  maflue  fi  à  propos 
qu  il  en  aflbmma  un  des  bandits  qui  faifoit 
tête  à  Don  Quichotte,  &  caflà  les  jambes 
de  celui  qui  avoir  fon  épée,  qu'il  reprit  tout 
auffl-tot,  &  la  lui  paffa  dans  la  gor-re 

Tout  cela  s'étoit  fait  à  la  tête  des  che- 
vaux du  carofTe,  &  devant  les  yeux  de  la 
puchcHe,  qui  ne  favoit  qui  étoienr  fes  vail- 
lans  défenfeurs.  Elle  fut  remarquée  par  un 
de  ces  fcélérats ,  qui ,  pouflë  de  fon  défef- 
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poîr,  vint  à  elle,  &  Tauroit  tuée,  fi  Don 
Quichotte  ne  fe  fûtapperçudefondeflein. 
Ce  malheureux  fe  préparoit  à  porter  un 
coup  d'épée  à  cette  Dame,  &  Tauroit  aflu- 
rément  percée ,  fi  notre  Héros  n'eût  fait 
gauchir  le  coup,  en  luipoufiimt  fon  cheval 
fur  le  corps,  en  forte  que  la  Duchefie  en 
fut  quitte  pour  la  peur,  &  pour  une  égra- 
tignure  à  la  main  qu'elle  avoit  portée 'au- 
devant  du  coup. 

Cependant  un  des  bandits  qui  refi:oit  en 
état  de  défenfe,  voyant  bien  que  fa  réfif- 
tance  ne  ferviroitde  rien,  s'étoit  fervi  de 
l'occafion  ,  &  étant  promptement  monté 
fur  le  cheval  qui  s'étoit  déchargé  de  San- 
cho, il  le  piquoit,  ou  plutôt  lepreflbitde 
tout  fon  poffible ,  car  il  n'avoit  point  d'é- 
perons ,  &  fe  feroit  peut-être  fauve ,  fi  San- 
cho ne  s'en  fût  point  appcrçu.  Mon  cher 
Maître  ,  cria-t'il  à  Don  Quichotte,  com- 
ment boirons-nous  ?  voilà  un  voleur  quî 
emporte  le  pain  &  le  vin ,  &  j'ai  une  foif 
enragée;  courons  vire  après.  Don  Quichotte 
qui  vcnoit  de  terraflTer  celui  quiavoitvoulu 
tuer  la  Duchefie,  ne  voyant  plus  qu'un  hom- 
me en  état  de  défenfe,  &  qu'il  lui  vcnoit 
encore  du  fecours  d'un  autre  côté,  fe  con- 
tenta de  recommander  de  ne  le  pas  tuer ,  & 
de  le  prendre  vif;  après  quoi  il  femit  aux 
troufiTes  du  fuyard ,  qu'il  eut  bientôt  atteint ^ 
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&  dont  îl  eut  auflî  bientôt  purjçé  le  mondes 
Les  gens  qui  venoient  au  fecours  de  la 
Duchefle  étoient  les  Tiens  même ,  qui  après 
avoir  été  de  loin  témoins  du  combat  de  nos 
Braves,  &  voyant  que  le  nombre  des  afîat 
fmsdiminuoit,  ctoient  venus  pour  achever 
d'en  délivrer  leur  MaitrclTc ,  &  fe  lervant  de 
l'exemple  que  Sancho  leur  avoit  montré, 
ils  prirent  chacun  un  palonier,  &  eurent 
bientôt  abattu  le  malheureux  qui  refloit  fur 
fes  pieds.  Ils  alloient  achever  de  TafTom- 
mer ,  lorfque  Don  Quichotte  qui  arriva ,  ra- 
menant le  cheval  de  Sancho,  &  par  con- 
féqucnt  la  bouteille,  les  empêcha  de  tuer 
ce  miférable,  &  fe  contenta  de  le  faire  lier 
&  garroter  auflî-bien  que  l'autre ,  que  San- 
cho avoit  aflbmmé,  &  celui  à  qui  il  avoit 
fait  pafTcr  fon  cheval  fur  le  corps,  qui  tous 
deux  n'étoicnt  qu'étourdis.  De  force  que 
de  ces  fix  qui  avoient  voulu  aflalfmer  le 
Duc,  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  relièrent 
fur  la  place ,  &  quatre  autres  qui  furent  pris 
en  vie,  dcfquels  étoit  celui  à  qui  Sancbo 
avoit  caffé  les  jambes. 

Sancho  ne  voyant  plus  à  combattre,  & 
fe  rcnbuvenant  que  la  dépouille  éioir  à  lui, 
fouilla  les  vivans  &  les  mort^?,  fur  qui  il 
trouva  encore  un  burin  qui  lui  plut  beau- 
coup ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  fi  confidérable 
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habits ,  parce  qu'ils  ne  valoicnt  pas  la  peine 
d'être  emportés.  Pendant  qu'il  étoit  occupé 
h  cette  belle  aébion ,  Don  Quichotte  l'avoit 
été  à  faire  lier  ceux  qui  étoient  encore  en 
état  de  défenfe,  &  tous  deux  n'ayant  plus 
rien  à  faire,  Sancho  fercfiî^uvint  qu'il  avoit 
foif,  &  fit  reflbuvenir  fon  Maître  de  la  mê- 
me chofe* 

Ils  levèrent  en  même-tems  l'armet^  Don 
Quichotte  pour  aller  à  la  Ducheffe ,  &  San- 
cho pourboire.  Ce  fut  là  que  cette  Dame 
les  ayant  reconnus,  en  fut  en  même-tems 
furprife  &  réjouie.  On  lailîe  à  penfer  au 
Lefteur  les  remercimens  qu'elle  leur  fît 
&  qu'elle  avoit  en  effet  fujet  de  leur  faire* 
Notre  Héros  lui  dît,  qu'il  étoit  le  plus 
heureux  de  tous  les  Chevaliers,  de  ce  que 
la  fortune  lui  avoii  fourni  l'occafion  de  lui 
rendre  fcrvîce,  qu'il  étoit  très-fâché  du 
rifque  qu'elle  avoit  couru;  mais  auffi qu'il 
étoit  très-réjoui  de  l'en  avoir  retirée.  Elle 
remercia  auffi  Sancho,  qui  lui  dit  à  l'oreil- 
le, qu'en  peu  de  tems  elle  en  verroitbien 
d'autres  ,  puifque  les  Enchanteurs  ne  les 
perfécutoient  plus  tant  qu'ils  avoient  fait, 
&  qu'ils  en  avoient  un  du  premier  ordre, 
avec  qui  ils  avoient  conrraélé  amitié.  Il 
n'en  voulut  pas  dire  davnntage,  de  crainte 
d'être  entendu  de  fon  Maître,  qui  préfenta 
la  main  à  la  Duchefle ,  pour  la  faire  defcen^ 
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&  dont  îl  eut  auffî  bientôt  purjré  le  monde. 
Les  gens  qui  venoient  au  lecours  de  la 
Duchefîe  étoient  les  Tiens  même ,  qui  après 
avoir  été  de  loin  témoins  du  combat  de.  nos 
Braves,  &  voyant  que  le  nombre  des  affiit 
finsdiminuoir,  étoient  venus  pour  achever 
d'en  délivrer  leur  Maicreflc ,  &  fu  fcrvant  de 
l'exemple  que  Sancho  leur  avoît  montré , 
ils  prirent  chacun  un  palonier,  &  eurent 
bientôt  abattu  le  malheureux  qui  refloit  fur 
fes  pieds.  Ils  alloient  achever  de  Taflora- 
mer,  lorfque  Don  Quichotte  qui  arriva ,  ra- 
menant le  cheval  de  Sancho,  &  par  con- 
féqucnt  la  bouteille,  les  empêcha  de  tuer 
ce  miférable,  &  fe  contenta  de  le  faire  lier 
&  garroter  auffî-bien  que  Tautrc ,  que  San- 
cho avoît  afîbmmé,  &  celui  à  qui  il  avoit 
fait  pafTer  fon  cheval  fur  le  corps,  qui  tous 
deux  n'étoicnt  qu'étourdis.  De  force  que 
de  ces  (ix  qui  avoient  voulu  afllilliner  le 
Duc,  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  refterent 
fur  la  place ,  &  quatre  autres  qui  furent  pris 
€n  vie,  dcfquels  étoit  celui  à  qui  Sancbo 
avoit  cafle  les  jambes. 

Sancho  ne  voyant  plus  à  combattre,  & 
fe  reffouvenant  que  la  dépouille  émir  à  lui, 
fouilla  les  vivans  &  les  morts,  Clv  qui  il 
trouva  encore  un  butin  qui  lui  plut  beau- 
coup, quoiqu'il  ne  fût  pas  fi  confidérable 
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habits ,  parce  qu'ils  ne  valoîcnt  pas  la  peine 
d'être  emportés.  Pendant  qu'il  étoic  occupé 
à  cette  belle  aétion,  Don  Quichotte  l'avoit 
été  à  faire  lier  ceux  qui  étoient  encore  en 
état  de  défenfe,  &  tous  deux  n'ayant  plus 
rien  à  faire,  Sancho  ferelT^uvinr  qu'il  avoit 
foif ,  &  fit  reflbuvenir  fon  Maître  de  la  mê- 
me chofe* 

Ils  levèrent  en  même-tems  l'armet^  Don 
Quichotte  pour  aller  à  la  Duchclfe ,  &  San- 
cho pourboire.  Ce  fut  là  que  cette  Dame 
les  ayant  reconnus ,  en  fut  en  même-tems 
furprife  &  réjouie.  On  lailTe  à  penfer  au 
Lcéleur  les  remercimens  qu'elle  leur  fît 
&  qu'elle  avoit  en  effet  fujct  de  leur  faire. 
Notre  Héros  lui  dit ,  qu'il  étoit  le  plus 
heureux  de  tous  les  Chevaliers,  de  ce  que 
la  fortune  lui  avoii  fourni  l'occafion  de  lui 
rendre  fcrvice ,  qu'il  étoit  très-fâché  du 
rifque  qu'elle  avoit  couru;  mais  auffi qu'il 
étoit  très-rcjoui  de  l'en  avoir  retirée.  Elle 
remercia  auffi  Sancho,  qui  lui  dit  à  l'oreil- 
le, qu'en  peu  de  tems  elle  en  veiToitbien 
d'autres  ,  puifque  les  Enchanteurs  ne  les 
perfécutoient  plus  tant  qu'ils  avoient  fait, 
&  qu'ils  en  avoient  un  du  premier  ordre, 
avec  qui  ils  avoient  contrarié  amitié.  Il 
n'en  voulut  pas  dire  davnntage,  de  crainte 
d'être  entendu  de  fon  Maître,  qui  préfenta 
la  main  à  la  Duchcfle ,  pour  la  faire  defcen^- 
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dre  de  carofle ,  pour  en  ôter  le  corps  de  foti 
Ecuyer.  Sancho  le  vouloir  encore  fouiller; 
mais  il  en  fut  empêché  par  Don  Quichot- 
te,  qui  lui  dit,  que  ce  n'écoicpasunenne- 
ini,&  que  par  conféquent,  ce  qu'il  avoit 
n'étoit  pas  de  bonne  prife.  Il  entretint  cette 
Dame  pendant  qu'on  raccommodoit  fon 
train,  avec  tant  de  courtoifie  &  de  fagefle, 
qu'elle  ne  fiivoit  que  juger  d'un  homme  qui 
étoit  eiFeaivement  fou,  &  qui  pourtant 
parloit  de  fi  bon  fens,  &  fe  battoit  avec 
tant  de  conduite  &  de  valeur. 

Il  avoit  mis  pied  à  terre  pour  aider  à  la 
Duchefle  à  defcendre  de  carofle,  &  San- 
cho n'étoit  point  encore  remonté  fur  fon 
cheval ,  lorfque  la  Duchefle,  qui  s'informa 
du  Duc  fon  époux ,  ayant  appris  qu'il  écoit 
lui-même  dans  la  forêt  à  la  quête  des  ban- 
dits, en  eut  une  vive  douleur ,  craignant 
qu'il  ne  s'en  trouvât  quelqu'un  aflez  déter- 
miné pour  aller  à  lui ,  comme  il  en  étoit 
venu  à  elle  ;  &  cherchant  dans  fa  tête  le 
'  moyen  de  le  retirer  d'un  lieu  où  il  couroit 
tant  de  péril ,  elle  n'en  trouva  point  de 
meilleur  ni  de  plus  facile,  que  celui  de  faire 
tirer  plufieurs  coups  de  moufquet,  ne  dou- 
tant pas  qu'il  ne  vînt  au  feu,  comme  en  ef- 
fet elle  ne  fe  trompa  pas.  On  avoit  ôté  aux 
lix  bandits  qui  l'avoîent  attaqué ,  leurs  ar- 
mes &  leur  poudre;  ainfi  elle  ordonnnaà 
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Ços  gens  de  s'en  fervir  pour  tirer  coup  fui- 
coup.  Ils  le  firent,  &  Sancho  qui  voulut  à 
contre-tems  faire  l'officieux ,  fe  mit  de  la 
partie  malgré  fon  ferment,  de  ne  rien  avoir 
à  démêler  avec  une  arme  infernale.  Il  ne 
favoit  par  où  s'y  prendre  ;  mais  fa  vaine 
gloire  ne  lui  permit  pas  d'avouer  fon  igno» 
nuice. 


CHAPITRE    XLIII. 

De  r accident  quî  arriva  au  Chevalier  San- 
cho^ en  tirant  une  arme  à  feu. 
Remède  pire  que  le  mal. 

IL  prit  un  des  moufquets ,  &  itnîtant  le 
mieux  qu'il  put  ce  qu'il  voyoit  faire  aux 
autres,  il  le  chargea/de  trois  fois  plus  de 
poudre  qu'il  n'en  falloit.  Si  le  canon  n'en 
avoit  pas  été  parfaitement  bon ,  il  auroit 
inflûUiblement  crevé  entre  fes  mains,  & 
Tauroit  fans  doute  tué,  ou  du  moins  efl:ro- 
pié  pour  toute  fa  vie;  outre  cela  il  ne  refer- 
ma pas  la  gibecière  où  étoit  la  poudre  à  ca- 
non ,  &  en  mit  dans  le  baflînet  une  fi  grande 
quantité ,  qu'il  en  répandit  fur  lui.  Il  lâcha 
fon  coup  en  tournant  la  tête,  mais  nonaf- 
fez  promptement  pour  s'empêcher  d'être 
grillé  comme  un  cochon.  La  barbe,  les 
fourcils,  les  yeux  5  les  mains ,  tout  s'en  fen- 
Tome  FL  F 
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tit,  &  le  coup  paitanc  dans  rinllant,  le  re- 
pounh  fi  bien ,  qu'il  le  jetta  fur  le  dos  les 
quatre  fers  en  Tair,  &  le  feu  prit  en  môme- 
tems  au  refte  de  la  poudre  qui  étoit  dans  la 
gibecière ,  fi  bien  que  le  pauvre  Sancho  pa- 
rut faire  la  cabriole  au  milieu  du  feu  &  des 
flammes,  en  criant  comme  un  enragé. 

L'inquiétude  de  la  Duchcfle  ne  Tempê- 
cha  pas  de  rire  d'un  fi  beau  faut;  mais  elle 
fe  retint  en  voyant  la  rage  &  la  fureur  qui 
montèrent  tout  d'un  coup  au  vifage  de  Don 
Quichotte ,  qui  courut  à  fon  Ecuyer ,  &  le 
uouva,  commej'ai  dit, prefque mort,  gi'il- 
lé,  rouffi  &  rôti,  &  la  mâchoire  toute  en 
fîim;.  Le  coup  avoît  été  fi  violent,  que^la 
comufion  lui  avoit  fait  enfler  la  joue  com- 
me  un  balon ,  en  forte  que  c'étoit  en  mê- 
me-tems  un  fpeftacle  affreux  &  pitoyable. 
Orez-moi  ces  armes  infernales ,  Chevalier, 
dit-il  à  fon  Maître ,  je  fuis  mort.  Il  cra- 
choit  plus  de  (Img  qu'il  ne  difoit  de  paro- 
les, &  ne  pouvoit  pas  ouvrir  les  yeux;  en- 
fin, c'étoit  une  chofe  épouvantable,  que 
rétat  où  il  étoit.  Son  Maître  prit  le  mouf- 
quet  qui  étoit  à  terre  à  côté  de  l'infortuné 
Sancho  :  Que  maudit  fois-tu  de  Dieu  &  de 
fes  Saints,  malheureux  inflrument,  dit-H 
en  le  caflant  fur  une  roche  de  toute  fa  for- 
ce ,  arme  de  l'invention  du  Démon  &  de 
fes  mauvais  Anges. 


i 


H' 


/ 


DE  DON  QUICHOTTE.  i%r 

Il  en  vouloit  faire  autant  de  ceux  que  te- 
noient  les  gens  delà  ComteflTe,  &  i'auroit 
tait  fi  elle  ne  l'avoit  retenu.  Il  revuit  au- 
près de  fon  Ecuyer,  qui  crioit  toujours  de 
îoute  fa  force  qu'il  étoit  mort.  C  elt  ici, 
mon  pauvre  Sancho,  lui  dit-il  d'un  ton  de 
compaffîon ,  qu'il  nous  faudroit  du  baume 
de  Fier-à-bras.  Non ,  non ,  Monfieur  ,^  lui 
dit  un  des  gens  de  la  DuchcflTe ,  il  y  a  d'au- 
tres remèdes,  qui  à  la  vérité  ne  font  pas  un 
effet  fi  prompt,  mais  qui  peuvent  foula- 
crer  le  Seigneur  Sancho.  Dites-le  prompte- 
nient,  je  vous  fupplie,  lui  dit  le  pitoyable 
Chevalier.  Il  ne  faut  que  de  l'urine ,  répon- 
dît Taua-e,  &  en  laver  les  plaies  ;  cela  em- 
portera à  coup  sûr  le  venin  &  la  douleur. 
La  Duchefle  avant  dit  qu'il  étoît  vrai ,  il  ne 
refl:a  plus  qu'à  fiiire  l'opération.  Il  fucquef- 
tion  de  ramafier  de  l'urine;  mais  Don  Qui- 
chotte &  Sancho  ne  fe  refiTouvinrent  pas 
du  gobelet;  en  forte  que  la  Duchefle  leur 
tournant  le  dos,  &  s'éloignant  d'eux,  leur 
die  qu'ils  fifiTent  comme  ils  l'entendroient, 
&  elle  abandonna  le  pauvre  Chevalier  San- 
cho  à  leur  difcrétîon ,  ou  plutôt  à  leur  ma- 
licieufe  charité.  Sitôt  que  la  Ducheflie  fut 
derrière  fon  carofle ,  &  qu'elle  ne  pouvoit 
plus  les  voir,  ils  firent  les  empreflJ'és  &  les 
officieux  pour  le  foulagement  du  patient; 
&  comme  il  ne  pouvoit  voir  leur  opéra- 
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tîon ,  le  plus  hardi ,  ou  plu  tôt  le  plus  effronté 
d'eux  tous,  alla  fe  mettre  à  genoux  auprès 
de  lui,  &  lui  lâcha  furie  vifage  le  fuperflu 
de  fon  humidité  ;  tous  les  autres  en  firent 
autant  après  luî,  &  inondèrent  Tinfortuné 
Sancho  le  plus  copieufement  qu'ils  purent, 
à  la  décharge  de  leurs  reins.  Ruy  Gomez 
dît,  que  malicieufement  ils  lui  en  lâchè- 
rent quelque  portion  dans  la  bouche,  que 
le  Chevalier  avala  malgré  lui. 

Pendant  cette  belle  opération,  le  Duc, 
qui  vcnoit  en  effet  au  bruit  qu'il  avoit  en- 
tendu de  la  forêt,  fut  bientôt  auprès  de  la 
Ducheflc,  &  le  premier  objet  qu'il  vit,  ce 
furent  les  charitables  Chirurgiens  en  œuvre. 
Cela  le  fit  rire  de  toute  fa  force ,  &  n'au- 
roitpasfitôtceflc,  fi la Ducheffenelui avoit 
pas  fait  figne.  Il  fut  fort  étonné  de  la  voir 
oùill'attendoitfi  peu,  &  plus  encore lorC- 
qu'elle  lui  raconta  tout  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé ,  en  y  joignant  toutes  les  louan'ges  ima- 
ginables que  la  reconnoiflance  qu'elle  de^ 
voit  à  nos  Avanturiers,  lui  aiTacha. 

Tous  fcs  gens  le  rejoignirent  dans  cet  en- 
droit ,  &  par  le  compte  qu'il  fit  des  ban- 
dits, il  trouva  qu'il  n'en  étoit  échappé  au- 
cun ,  tous  les  vingt-huit  ayant  été  tués  ou 
pris.  11  les  remit  tous  entre  les  mains  de 
fon  Lieutenant  &  de  fon  Greffier,  qui  iirent 
înettre  dans  une  charettc  ceux  qui  étoient 
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bleffés  &  hors  d'état  d'aller  à  pied ,  &  qui 
firent  marcher  de  bonne  grâce  à  coups  de  ba- 
ton  ceux  qui  pouvoient  mettre  un  pied  1  un 
rvant  l'autre!  Apr6s  cela    le  Duc  monta 
en  carofle  avec  la  Duchcnb  ,  Don  Qui- 
chovte  remonta  achevai.  Sancho, a  caule 
de  l'infeftion  des  raédicamens  qu  on  lui 
avoit  répandus  fur  le  vifage,  &  qui  avoiciit 
coulé  tout  le  long  de  fon  corps ,  ne  ait 
point  mis  dans  le  carofle ,  quoiqu  il  en  eut 
bien  befoin,  mais  on  le  mitfurune  efpéce 
de  brancard,  &  tous  enfemble  prir^^nt  le 
chemin  du  Château  de  Valeno.  Don  Qui- 
chotte fut  toujours  à  la  portière  du  carolîe, 
&  eut  lieu  d'être  content  des  louanges  que 
le  Duc  &  fon  époufe  donnèrent  a  1  envi 
l'un  de  l'autre  à  fa  valeur. 

Comme  je  n'ai  point  parlé  du  Ducd  Al- 
buquerque,  il  eft  à  propos  d'en  dire  un 
mot.  Il  n'avoit  point  été  à  la  qucte  des  ban- 
dits,  ni  par  confcquent  préfcnt  à  aucune 
des  aftions  qui  s'y  étoient  pafl'ées  ,pour  plu- 
fieurs  raifons.  La bell e  Dorothée  fon  époule 
n'avoit  pu  fouffrir  qu'il  s'éloignât ,  &  Eugé- 
nie avec  lesFrançoifes  qui  s'étoient  jointes 
h  elle ,  l'avoient  prié  avec  tant  d'inltance  de 
refl:er  dans  le  Château  pour  mettre  ordre  à 
tout  en  la  place  de  Valerio,  qui  né  toit 
point  en  état  d'agir ,  qu'il  n'avoit  pu  le  dil- 
pcnfer  de  demeurer  ;  outre  que  d  ailleurs  il 
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n'étoît  point  véritablementhomme  de  guer- 
re; joint  à  cela  que  le  Duc  de  Medoc  lui- 
même  l'en  ayant  prié,  il  avoit  été  obligé 
de  céder  à  tant d'importunités.Valerîo, Eu- 
génie ,  le  Duc  d'Albuqucrque ,  Ton  époule 
&  les  Françoifes,  avoient  [ait  leur poflîble 
pour  empêcher  le  Duc  de  Medoc  de  fe  char- 
ger de  l'exécution  de  ixntreprife ,  &  l'a- 
\oient  fupplié  de  s'en  repofer  fur  le  Lieu- 
tenant, ou  un  de  fes  Officiers,  &  de  ne  fe 
point  commettre  avec  des  gens  défefpérés, 
de  fac  &  de  corde,  en  unmot,desbanditg 
indignes  de  fa  préfence  &  du  péril  où  il  al- 
loit  le  précipiter.  Valerio  &  Sain  vill  c  de  leur 
côté  l'avoient  fupplié ,  prefque  à  mains  join- 
tes ,  de  remettre  la  partie  à  une  autre  fois, 
&  d'attendre  quelque  rems  qu'ils  fuflTent  en 
état  de  le  féconder  &  de  l'accompagner. 
Il  leur  avoit  à  tous  refufé  cette  complaifan- 
ce ,  en  leur  faifant  comprendre  que  l'entière 
exécution  du  defTein  &  fa  réuffite  dépen- 
doient  uniquement  de  la  diligence,  parce 
que  fi  on  donnoic  le  tcms  à  quelqu'un  de 
ces  fcélérats  de  s'échapper  ou  de  s'éloigner , 
il  feroit ,  après  leur  fuite ,  impoflîble  de  fau- 
ver  la  réputation  de  Don  Pedre  &  celle 
d'Oélavio,  &  par  conféqucnt  celle  de  Va- 
lerio; ce  qui  étoit  vi'ai  :  ainfî,  il  leur  avoit 
fi  réfolument  dit  qu'il  vouloit  que  l'affaire 
fût  terminée  dès  le  lendemain  par  lui-mê- 
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n,.  au'on  avoit  été  obligé  de  le  laifTer 
Sfr^  ?omme  il  voulut ,  &  d'une  mamcve 
dont  il  eftfoii  à  fon  honneur,  avec  l'aide 

'^^roSftlÏSefachantqueM^^^^ 
ficur  de  Medoc  revenoit,  alla  au-devant 
de  lui    11  tut  en  même-tems  furpns  &  lé- 
tuide  voir  la  Ducheffe  la  parente;  U  fié- 
Sdu  oéril  qu'elle  avoit  couru,  &  eut 
hcnucourde  douleur  de  voir  Sancho  dans 
S  affreux  où  il  étoit   Tout  le  monde 
entra  dans  le  Château,  &  chacun  alla  le 
deSmer   Le  Chirurgien  ne  manqua  pas 
dSp    ion ,  fur-tou!  à  panfer  les  bandits 
qui  avoient  été  blelTés ,  &  qui  ne  vouloicnc 
Sî    qu'on  cherchât  à  prolonger  leur  vie, 
qu'ils  dévoient  perdre  fur  un  echalTaut.  On 
?"s  avoit  amenés  ^"  Château ,  parce  qu 
étoit  trop  tard  pour  les  conduire  ou  Icuis 
camarades  avoient  été  envoyés. 

Sancho  fut  dépouille ,  yifité  &  panié  à 

fon  tour.  Il  avoit  eu  la  précaution  de  ma- 

tre  fon  butin  en  sûreté  entre  fon  matelas 

&  fonhtdeplume,  &  depuis,  cramteuac- 

cident,  il  le  fit  toujours  coucher  avec  lut. 

Outre  fa  brûlure ,  il  avoit  encore  Icfto- 

mac  tout  noir  de  la  contufion ,  jomt  a  cela 

qu'il  ne  voyoit  goûte  du  tout;  mais  fon 

m  le  plusYenfible  pour  lui ,  étoit  celui 

de  la  mâchoire ,  parce  qu'il  ne  lui  permet- 

F  IV 


\ 


i 


128  HISTOIRE 

toicpas  d'ouvrir  la  bouche  nipourmncher 
ni  pour  parler.  Il  rcfta  plus  de  huit  jours 
aveugle  ;  mais  peu  à  peu  fa  vue  lui  revint , 
&  fa  mâchoire  qui  fc  remit,  lui  fit  faire  une 
vie  de  fon  goût,  puifqu'il  ne  faifoit  que 
boire,  mr.nger  &  dormir.  Cela  dura  dix  à 
douze  jours",  qui  fut  le  tcms  que  Valerio  & 
Sr.inville  crjpîoyercnr  à  fc  remettre.  Nous 
dirons  ce  qu'ils  firent  npn'^s  ce  tcms, quand 
nous  aurons  vu  ce  qui  fc  paffa  dans  le  Châ- 
teau. 


CHAPITRE    XLIV. 

Ce  qui  fe  pu  fa  dam  le  Château  aprh  cette 

expéditiûiu 

ON  fe  mît  à  table  (itôt  qu'on  eut  eu 
foin  des  bleffcs ,  &  qu'on  fe  fut  affuré 
des  prifonniers;  &  comme  la  journée  avoit 
été  fatiguante,  on  fc  coucha  de  bonne  heu- 
re. Le  lendemain  on  fit  enterrer  les  morts 
fort  honorablement ,  fur- tout  le  Gentil- 
homme qui  avoit  été  adl^fliné  dans  le  ca- 
roflc  de  la  Ducheflc.  Les  dix-fept  bandits 
qui  avoient  été  tués  dedans  &  dehors  h 
forêt,  furent  par  provifion  envoyés  furies 
roues,  en  attendant  que  le  reftc  leur  fur  en- 
voyé pour  compagnie.  Ajirès  cela  le  Lieu- 
tenant partit,  &  enmena  Ion  gibier ,  ayant 
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reçu  de  bons  ordres  fur  la  manière  dont  il 
devoit  tourner  les  informations,  &  lauver 
celui  qui  avoit  indiqué  les  retraites  des  au- 
tres ,  comme  le  Duc  le  lui  avoit  promis. 

Le  Lieutenant  revint  trois  jours  aprcs, 
&  fit  voir  au  Duc  les  informations  &  les  in- 
ten-o<vatoires  des  bandits  ;  le  Duc  les  trouva 
comme  il  l'avoit  fouhaité ,  &  les  commu- 
niqua à  Valerio ,  qui  eut  lieu  d'en  être  la- 
tisfait.  Ce  Lieutenant  &  fon  Greffier,  après 
avoir  été  amplement  recompenfés  de  leur 
peine  par  le  Comte,  eurent  encore  le  bu- 
tin des  bandits  qu'ils  retournèrent  chercher 
dans  la  caverne ,  où  ils  l'avoicnt  lailTc  ,  lans 
parler  de  leurs  chevaux ,  fur  Icfqucls  ces 
malheureux  n'avoient  pas  eu  le  tcms  de 
monter.  Pour  ne  plus  parler  d  objets  li  at- 
freux,  jufticc  fut  faite  d'eux  tous,  &  us 
furent  envoyés  border  les  gi-ands  chemms, 
excepté  celui  à  qui  le  Duc  de  Mcdoc  avoïc 
promis  la  vie ,  &  à  qui  non-feulement  il 
donna  la  liberté ,  mais  encore  une  fomme 
d'argent  fulfilante  pour  le  conduire  hors 
d'Elpagne ,  &  mener  ailleurs  un  train  de  vie 
plu";  honnête  ;  on  l'avoit  mis  exprès  dans  un 
endroit,  d'où  il  lui  fut  facile  de  fe  lauver, 
&  on  drefla  un  procès  verbal  de  fon  éva- 
fion ,  pour  la  décharge  du  Geôlier  &  des 
autres  qui  pouvoient  en  être  inquiétés.  Ainli 
le  Comte  eut  l'efprit  eu  repos  de  tous  co- 
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tés,  &  ne  fongea  plus  qu'à  rétablît  Tes  for- 
ces. Les  înformatîons  furent  envoyées  en 
Cour,  où  les  fentences  furent  depuis  con- 
firmées. 

Cela  donna  lîeu  à  la  Duchefle  de  Medoc 
de  dire  à  fon  époux  en  préfence  des  autres 
Efpagnols  &  des  François ,  qu'il  avoit  eu 
tort  de  fe  tant  expofer,  &  que  ces  infor- 
mations ,  en  lui  faifant  connoîtrc  le  péril 
qu'il  avoit  perfonnellement  couru  d'être 
aflalTmé ,  dévoient  lui  faire  faire  une  bonne 
réfolution  de  ne  plus  fe  bazarder  contre  des 
gens  déterminés ,  fi  le  malheur  du  pays  vou- 
loir qu'il  fût  encore  infefté  de  cette  canail- 
le*  Les  Françoifes  lui  dirent  la  même  cho- 
fe,  &  ajoutèrent,  que  la  quête  de  ces  mal- 
heureux étoit  indigne  de  gens  d'honneur  & 
de  qualité;  que  lesperfonnesconfidérablc!; 
en  France  ne  s'y  commettoientpas,  & lail- 
foient  ce  foin  à  des  gens  dtftînés  à  cet  em- 
ploi ;  &  qu'on  regarderoit  en  France  avec 
horreur  un  Officier  de  qualité  diftinguée, 
qui  auroit  feulement  livré  un  malfafteur, 
bien  loin  de  l'avoir  pourfuîvi  &  anêté  lui- 
même.  Le  Duc  de  Medoc ,  qui  avoit  un 
•  très- grand  fonds  de  probité  &  d'honneur, 
écouta  tout  ce  qu'on  lui  dit  avec  une  pa- 
tience admirable,  &  fans  répondre  un  feul 
mot;  mais  après  qu'on  eut  achevé  de  lui 
fiie  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  fur  cette 
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«f^tiére  il  prit  la  parole ,  &  après  avoir  rc- 
fe  et 'tome  la  compagnie  en  généra  du 
S'n  que  chacun  en  particuhcr  avoit  té - 
miLé  pour  la  perfonne,  iWjouta,  que 
Xàilîamdc  rendre  Icrvice  au  Conue  Vak- 
rio  &  de  fauver  l'honneur  d  une  des  meil- 
eu  ef  Maifons  d'Efpagne ,  il  n'^^«>;,7^f^ 

eu  l'efprit  en  repos  11  l^i-'r-'^^y  S 
été-  que  de  plus,  chacun  fe  failoitdans  e 
monde  un  point  d'honneur  &  de  probue 
feîonfon  humeur;  qu'il  avouoit  que  la  re- 
cherche qu'on  f^^iÇj^^^^SS^adfuê 
noit  au  gibet  ,  oftroit  a  1  el put  quelque 
chSe  delas  &de  -autant;  qu'a.nliUn« 
blâmoit  point  les  François  de  ne  s  y  pa^ 
coni^nettre ,  parce  qu'ils  croyoient  que  cela 
é^oTindigne  d'un  grand  cœur;  mais  que 
pour  lui  il  étoit  d'un  autre  fentimeut ,  &- 
S  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  plf  ^adign'. 
d'un  Prince  de  faire  la  guerre  à  des  vo- 
FeS  s  &  à  des  bandits  qui  dé  foloient  toute 
une  Province  &  fcs  propres  compatriotes 
que  de  la  fiiire  à  des  étrangers  ;  qu  il  cro>  oic 
même  que  c'étoit  plus  utilement  fervir  ta 
confcience  &  le  Public  dans  une  guerre  de 
cette  nature,  que  dans  une  guerre  réglée, 
parce  que  lès  ennemis  qu'on  combat  drns 
celle-ci,  ne  font  pas  des  ennemis  particu- 
liers ni  domeftiqucs,  puifqu'pn  pe"t  «  «n 
défaire  par  un  Traité  de  paix;  maib  ^lue 
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cruels ,  qu'ils  ne  font  retenus  pai  aucune  d 
^ic    de  plus ,  que  la  guerre  avoit  fes  loix  in- 
S;ue?aux'fcclérats,  &  que  les  enneuns 
qu'on  combattoit  dans  une  g;;^j;«dePr  nc^ 
i  Prince    étoient  prefque  toujoms  des  en 
^mï  conn-aints  par  la  volonté  &  par  l'ajn^ 
KHon  de  leur  Souverain,  avec  qui  la  vie 
5  oTiftin-e    ou  du  moins  ne  ccuroit  v^^ 
Snt  de  r  fqùe  qu'avec  les  autres,  quinon-- 
gïïetntn'éplrgnoicntperfoi..e,^^^^^^^ 
!,.,;  inAmp  leurs  propres  amis  &  les  gens  a»- 
?eur  ccSnoiïàncl  avoicnt  plus  à  craindre 
oue  deséiî  ugcrs  ;  qu'enfin  dans  une  guerre 
ouverte  on  étoit  en  état  d'attaquer  &  de  fe 

Sdre,  &  ^^^r'iP^^'^^^ 
„n'r.nnrdLit -'attendre  h\  ctic,  maisquc  ica 

Soleu  scte  chemins  étoient  des  gens, 

lîmcttoient  leur  sûreté  dans  les  furpncs 

2^^M iTtairoicnt  aux  gens  qm  ne  fe  deho  a 

nullement  d'eux;  &  qu'en  un  mot,  c  etoïc .  t 

Sf eSis  d'aJtant  plus  d-gereux  ,J  i  s 

emPêchoient  le  ^°"^™"". ^,^ '^j^'^éve X 
mi'il  n'y  avo k  avec  eux  m  paix  m  tre\ ta 
?^rer  que  par  leur  mort;  enfin,  des  gen 
!n  ivSellement  regardés  avec  exécration: 
r  q«réS  fi  vraf ,  qu'en  France  môme 
ol  ?cs.  gens  de  diftinftvon  tenoient  ce  te 
chaire  fi  indigne  d'eux,  les  bandits  &  les^ 
ïS.^s  de  gilnd  chemin  étoient  rums  d* 
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plus  long  &  du  plus  rude  des  fupplices,  & 
privés  môme  de  la  fépulture. 

Don  Quichotte ,  qui  n'avoit  garde  de  de- 
meurer en  fi  beau  chemin,  reprit  la  parole 
après  le  Duc ,  &  après  avoir  repété  mie  par- 
tie de  ce  qu'il  avoit  dit ,  il  ajouta ,  que  1  eni- 
ploi  de  délivrer  fon  pays  de  malfaiteurs  & 
de  brigan4s,  étoit  non-feulement  honora- 
ble, mais  Aicore  digne  d'un  Ro^  qucc  é- 
toitpar-là  qu'Hercule,  Thefée&plufieurs 
autres  Héros  s'étoicnt  rendus  tameux;  que 
c'étoit  le  premier  devoir  de  la  Chevalerie 
errante,  puifque  c'étoit  délivrer  les  foitles 
des  torts  &  des  violences  que  les  méchans 
leur  fîiifoient;  &  que  quand  il  feroit  Roi, 
il  ne  ticndroit  point  cette  recherche  au-del- 
fous  de  lui.  On  ne  voulut  pas  défendre  da- 
vantage la  négative,  crainte  d'irriter  notre 
Chevalier,  qu'on  ne  contredifoit  en  rien, 
&  pour  qui  on  avoit  toute  forte  de  com- 
plaifance  fur  les  fujets  qui  avoicnt  quelque 
rapporta  la  Chevalerie  errante ,  &  pour  ne 
pas  en  avoir  de  fujet ,  chacun  prit  le  che- 
min de  fa  chambre.  ^    ,     ^   x 
Comme  Sancho ,  en  confiant  Ion  butin  a 
fon  bon  Maître ,  de  peur  qu'on  ne  le  lui  pnc 
pen-lant  fon  fommeil ,  l'avoit  prié  de  le 
compter ,  Don  Quichotte  l'avoit  déjafint; 
&  lorfquc  Sancho  commença  d'ouvrir  les 
yeux ,  il  k  lui  reiîdir ,  &  lui  dit  qu'il  y  avoïc 
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dedans  plus  de  huit  cens  piftoles.  Ceux  qui 
connoiflent  le  caraélére  de  Sancho ,  peuvent 
s'imaginer  que  fa  joie  fut  au-defllis  de  toute 
expreffion.  En  effet,  cette  bonne  nouvelle 
penfa  lui  faire  perdre  le  peu  de  raifon  qui 
lui  reftoit  ;  mais  la  tranquilité  &  le  repos 
dont  il  jouiflbit  dans  fon  lit,  lui  aidèrent  à 
calmer  fes  tranfports ,  &  comme  la  mâchoire 
fe  raccommoda  ,  &  qu'il  buvoit  &  man- 
geoit  tout  fon  laoul,  il  fe  releva  avec  un 
embonpoint  qui  ne  cédoit  en  rien  à  celui 
où  on  favoit  vu  auparavant.  Il  ne  faut  ce- 
pendant pas  le  lui  envier,  car  il  en  aura  be- 
foin  pour  foutenir  les  rudes  aflauts  que  les 
Ducs ,  le  Comte ,  leurs  époufes»  les  Fran- 
çois &  les  Françoifes  lui  préparent.  Laif- 
fons-le  fe  fepofer,  &  rendons  compte  d'un 
de  nos  Afteurs. 


CHAPITRE    XLV. 

Pourquoi  la  MaUreffe  d'une  Hôtellerie  vor- 
fine  du  Château ,  vernit  fouvent  demander 
des  nouvelles  de  Sainville  ^  de  Silvie. 

LA  maîrrefTe  de  l'Hôtellerie  voiline  du 
Châreau  de  la  Ribeyra,  où  Sainville 
&  Silvie  avoient  été  premièrement  portés, 
ne  manquoit  pas  de  venir  les  voir  tous  les 
jours ,  &  de  s'infonuey  de  leur  Hinté ,  fur- 
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i      Up  Ae^  Silvie  &  de  Sainville ,  mais 
avec  tant  d  emprtu  ^^^^^ 

la  civilité  .auui  y  ^         Deshayes  y  étoit  • 
'TVtVraue  ce^^^^^^   étoit  un  Officier 
"if  ^-S'^l^rs^^  à  fa  fuite  po..r 

déguifé  ,  qui  s  ^^^^^^^        1^  faire  perdre  à 

"^'Ï'^merêt  qu'il  prcnoit  dans  la  fanté  de 
SlWif  ne  ufpermettoit  pas  de  demeurer 

fong-tcm^^  fans'en  apprendre  d- "ou^^ 
i,  ?'^mir  lui  qui  envoyoït  rHotelle  s  en 
f.tae  rXuéretnent  deux  fois  par  lour. 
ïavd  appris  fans  chagrin  la  mort  de  Def- 
^  LZT  mais  il  n'avoit  pas  pu  apprendre 

flMté  aue  ce  rival  pourroit  mccombei  àle> 
S  ffu?"  &  apprit  conn.  fon  jfP^f^frJ 

vie,  mras  encore,  qu  en  P^";^       .  ,  , 

roic  P-'-f^j^'î^^^^t'i^f  t,^?ures  s'étoTt 

Setrfil^r'e'^réiStelTsV^ 

^T  fà  imSe    à  qui  il  avoit  donné  de 

de  W"é  très-nchc.  Celle^i  s  Ctoïc  oi 
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ferte  à  lui  rendre  tous  les  fervices  qu'il  poir- 
voit  prétendre  d'elle,  &  cela  avec  tant  de 
zélé ,  qu'il  avoît  cru  s'y  devoir  confier.  Il 
lui  avoit  dit  fa  qualité  &  fon  nom,  &  par 
hazard  il  fe  trouva  que  cette  femme  avoit 
été  élevée  dans  la  maifon  de  fon  père,  où 
elle  avoît  fervî,  &  où  elle  demcuroit  en- 
core lorsqu'elle  s'étoit  mariée  en  premiè- 
res noces  à  un  Flamand,  qui  Tavoit  enme- 
née  à  Valencicnnes ,  où  en  fécondes  no- 
ces elle  avoir  époufé  l'Efpagnol ,  avec  qui 
elle  étoit  venue  en  Caftille,  &où  elle  te- 
noit  rHôtcllerie. 

Cette  Parificnne  efpagnolifée  confervoît 
toujours  beaucoup  d'amitié  pour  les  Fran- 
çois, &  fur-tout  pour  le  fang  de  fon  Maî- 
tre. Elle  avoic  de  lui  tout  le  foin  poflîble  , 
&  voyant  que  fa  faute  bien  loin  de  fe  ré- 
tablir, s'affoiblifToir  de  jour  en  jour,  elle 
craîgnk  que  ce  ne  fût  la  fliute  du  Chirur- 
gien qui  le  panfoic  ;  ce  qui  l'obligea  de  prier 
celui  qui  avoit  foin  de  Valerio  &  de  Sain- 
ville  de  venir  le  voîr^  &  de  vouloir  bien 
en  entreprendre  la  cure.  Celui-ci  le  fit,  & 
trouva  tant  d'efprit  &  d'honnêteté  dans  ce 
François ,  qu'il  conçue  pour  lui  une  très- 
grande  affcftîiai,  &  croyant  lui  rendre  fer- 
vice  en  le  remettant  à  celui  de  Sain  ville  ^ 
dont  le  valet  de  chambre  avoit  été  tué  par 
les  bandits  ^  il  avoit  parlé  de  lui  à  celud-ci 
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,r.r  mus  les  éloges  poffibles.  Sainville  ac- 

r.lus  Que  ne  pouvant  pas  fe  paffer  de  yaiei 
§e  c£bre!&  que  celui-là  lujçarmfrm 

ini  ^rre  oropre,  i  crut  que  c  étoit  une  ai 
lui  être  prop    '  ,  j^  avancé  les 

fan"e  laite.  i-e  ^^luiuif,"^'  .»  ^v.  •  i  _„ 
chofes  fans  en  parler  ni  a  HotdTe  m  à  ce 
nvétendu  valet  de  chambre ,  dans  la  pie 
?cnticn  où  il  étoit,  que  ")>-"; .P^^^ 
Maître ,  il  ne  fcroit  aucune  difficulté  d  en 
Rendre  un  de  fa  nation  que  Ton  bonheur 
fcnibloit  lui  préfenter  dans  un  P^i^^  o"^ 
SSblablement  il  ne  devoit  pas  efpérc. 

^''SaiSe'Wndoitdoncla^^ién^^^^^ 
ce  valet  de  chambre ,  &  pour  qu'il/uj  mieux 
foigné  qu'il  n'étoit,  il  pria  V^'^^e  ^ouf- 
frir  qu'on  l'apportât  auffi  au  C^^^^f  ; ^fj 
OiUcier,  bien  perfuadé  que  Samville  ne  le 
connoiflbit  en  aucune  manière ,  accepta  vo- 
lontiers le  parti  qui  lui  étoit  P'-oPp^  '  "^ 
demandant  qu'à  s'approcher  de  Sil  vie ,  dont 
-il  cfpéroit  de  fe  faire  rcconnoitre,  &  s  ex- 
pliquer avec  elle  par  les  occafions  que  le 
hazard  pourroit  lui  fournir.  Il  avoit,  com- 
me j'ai  dit,  envoyé  deux  fois  par  jourfa- 
voir  de fes nouvelles, &  l'afllduite de  1  Ho- 
teflb  avoit,  comme  j'ai  encore  dit,  donné 

du  foupçon.  _  ,         . 

Mademoifelle  de  la  Baftide ,  qui  avoit 
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la  première  fait  connoiflance  avec  THô- 
tefle  5  étoit  curieufe ,  comme  le  font  ordi- 
iiaîrement  les  filles,  de  fa  voir  quel  étoit 
le  fujet  de  ces  vifices  fi  ponéluelles  ;  c'eft 
pourquoi  elle  la  fonda  fur  cet  article,  & 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  lui  faire  tout 
avouer.  L'IIôtefle,  qui  étoit  charmée  de 
cet  Officier,  lui  en  fit  un  portrait  tout-à- 
fait  avantageux,  qui  pourtant  n'étoît point 
flatté,  parce  que  véritablement  c'écoit  un 
des  hommes  de  France  le  mieux  fait,  le 
plus  beau  &  le  plus  fpirîtuel  ;  en  un  mot, 
un  jeune  homme  tout  aimable.  La  belle  la 
Baftide  commençant,  fans  fivoîrpourquoi, 
à  s'interefTcr  pour  ce  François,  eut  envie 
de^  le  voir,  &  le  plaignît  dans  fon  cœur  de 
s'être  adrefTé  à  une  femme  préoccupée  pour 
un  autre;  elle  en  parla  à  Silvie,  qui  tout 
d'un  coup  devina  que  c'étoîc  le  Comte  du 
Chîrou ,  &  ne  fe  trompa  pas.  Elle  ne  fa- 
voit  quel  parti  prendre  pour  fc  défaire  de 
Un ,  &  ne  point  donner  fujet  de  jalonfie  à 
Sainville,  &elleétoic  encore  incertaine  de 
ce  qu'elle  devoit  faire ,  lorfqu'ellc  apprit 
que  ce  prétendu  valet  de  chambre  étoit, 
auflî-bien  qu'elle,  dans  le  Château  de  Va- 
lerio ,  où  il  vcnoit  d'être  apporté  de  l'Hô- 
tellerie  ;  elle  apprît  aufiî  que  fa  fanté  fe  ré- 
tabliffoit  d'heure  en  heure  ,  &  qu'avant 
deux  ou  trois  jours,  il  feroit  en  état  de  fe 
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f-n.1re  à  fes  devoirs  auprès  de  SainviUe. 
ï  le  demanda  confcil  à  l'aimable  Pro- 
v.SSe  fSce  qu'elle  avoit  à  faire  en  cette 
rc    iin.  Cette'fpirituelle  T^Ie  1-  répon- 
A\r   Qu'avant  de  la  confcillcr ,  il  falloit  a- 
voir  en  quels  termes  ils  en  ccoient.  La  belle 
veuve  lui  dit  qu'ils  ne  s'étoient  3amais  pai- 
u    &  que  tout  ce  qu'elle  en  pou  voit  la- 
vnîr  elle-même,  n'étoit  fondé  que  fur  des 
Seàure    de  l'affiduité  &  de  rattache- 
nt qu'il  îivoit  eu  de  la  fuivre  par-tovu  où 
e  le  alloit ,  &  de  fe  trouver  par-tout  ou  fes 
Ses  la  conduifolent;  qu'enun  mot,  ç  a- 

voi  été  fon  ombre  pendant  tout  le  dernier 
mo  s  qu'elle  étoit  reftce  à  Pans;  mais  que 
Srdmgrins  &  fes  affaires  î'éloignantde  tou- 
te    fortes  de  compagnies,  elle  n'avoir  ja- 
mais  fliit  fcmblant  do  s'appercevoir  de   es 
affiduités  ;  qu'il  étoit  pourtant  vrai  qu  elle 
î"voit  remarqué  &  diflinsué  comme  l'honv- 
mc  le  mieux  fait  qu'elle  eût  jamais  vu,  & 
qu'elle  n'avoir  pu  s'em.pêcher  de  demander 
qui  il  étoit;  &  qu'ainfi  n'ayant  l^^nvais  vu 
îutre  que  lui  s'obftiner  à  la  fuivrc,  elle  ne 
doutoit  pas  que  ce  ne  fût  lui  qui  eût  accom- 

Tela'^é^S  lui  dit  la  belle  la Baftide,  ce 
n'eft  point  à  vous  à  révéler  ce  rm^ére  a 
Sainville ,  &  vous  ne  devez  traiter  le  Corn  te 
du  Chirou  que  comme  un  fimple  valet  d. 
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chambre,  tant  qu'il  voudra  ne  paroître  à 
vos  yeux  que  fur  ce  pied  là;  mais  s'il  veut 
fe  déclarer ,  il  fera  tems  alors  de  le  traiter 
d'une  autre  manière,  &  cependant  faire  en 
force  que  Sainville  s'en  dégoûte  peu  à  peu, 
&  l'obliger  à  le  congédier  avant  qu'il  ait 
eu  le  tems  de  s'expliquer.  Ce  confeil  étant 
le  feul  à  prendre  &  le  meilleur  à  fuivrc , 
Silvie  s'y  arrêta  ;  mais  elle  n'eut  pas  long- 
tems  à  garder  le  fecret. 

A  peine  ce  prétendu  valet  de  chambre 
put  marcher,  qu'il  vint  fe  rendre  auprès  de 
Sainville.  Le  Comte  Valerîo  étoit  dans  fa 
chambre  auprès  de  lui,&  llcôt  qu'il  eut 
jette  les  yeux  fur  ce  nouveau  domeftique, 
qu'il  reconnut  malgré  fon  changement  d'ha- 
bit &  de  teint  :  Quoi  !  Monfieur ,  lui  dit-il 
en  Tembraflant,  vousmefavezicî,  &vous 
vous  cachez  de  moi  !  où  eft  cette  amitié 
que  vous  m'avez  jurée  ?  Sainville  fut  étonné 
de  cette  adîon,  &  le  prétendu  valet  de 
chambre  en  fut  tout  décontenancé.  Valc- 
rio  qui  étoit  honnête  homme ,  fut  fâché 
de  l'avoir  imprudenment  fait  connoître, 
fans  doute  malgré  lui  ;  il  l'enmena  dans  fon 
appartement ,  où  après  avoir  renouvelle  une 
amitié  qu'ils  avoîcnt  contraftée  enfemble 
la  dernière  campagne ,  il  lui  demanda  par 
quelle  avanture  il  étoit  ainfi  venu  en  Ef- 
pagne  en  habit  d'inconnu.  Le  Comte  du 
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ri^îmii  oui  ne  crut  pas  que  les  intérêts  de 
sïnvmetffent  plus'  chers  à  Valeru,  que 
les  fiens,  ne  lui  en  fit  aucun  niiftcre   Va- 
Siô Tu'  dit  les  termes  où  Sainville  &  Si  - 
vie  en  étoi  m  enfemble ,  &  ne  lui  confei  la 
pas  de  s'y  obftiner,  parce  qu'outre  le  cha- 
grin qu'il  en  auroit ,  il  ne  prendro.tquedes 
le  "nés  firt  inutiles.  Du  Chirou ,  après  quel- 
que t  ni  d'incertitude,  fe  ^It  à  la ratfon , 
l  fe  réfolut  à  partir  pour  la  t^'^nce  fu^^ 
que  fcs  forces  feroicnt  revenues.^  Ei  fuite 
Valerio  lui  demanda  pourquoi  il  s  <^wit  ca- 
ehé  de  lui.  Du  Chirou  lui  répondit,  qu  il 
n'ivoit  point  fu  que  ce  fût  dans  fon  Châ- 
teau qu'on  eût  apporté  Deshayes  &  les  au- 
très ,  &  qu'il  n'avoit  pas  même  entendu  pro- 
noncer fon  nom.  Le  Comte  en  convint 
parce  qu'en  effet  du  Chirou  ne  le  connoif- 
foU  que  fous  le  nom  de  Valerio  Portocar- 
rero ,  &  qu'on  ne  le  nomraoit  en  Efpagne 
que  le  Comte  de  Ribeyra. 

Valerio  lui  donna  une  chambre  à  coté 
de  celle  de  Sainville ,  à  qui  on  donna  des 
défaites  en  payement;  &  comme  Silvie  ve- 
noit  le  voir  fort  fouvent,  &  que  tous  les 
Efpagnols  &  François  mangeoient  enlem- 
ble,du  Chirou  eut  tout  le  loifir  de  voir 
cette  belle  veuve;  mais  il  ne  lui  parla  pas 
plus  de  fon  amour  qu'il  lui  en  avoit  parlé 
à  Paris.  Ce  n'étoit  cependant  pas  la  dilcré- 
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tlon  qui  Ten  empCchoîc,  maïs  bien  la  viie 
de  Taimable  Provençale ,  qu'il  n'avoît  pu 
s'empêcher  d'aimer  avec  toute  l'ardeur  & 
la  lîncérité  poffible.  Il  ne  faifoit  aucun  mif- 
tére  de  fa  naiflance  ni  de  fa  qualité,  quoi- 
que fa  maifon  fût  trop  confidérable  en  Fran- 
ce, pour  n'être  pas  connue  de  Sainville, 
de  la  Marquife  &  de  Silvie.  L'agréable  la 
BalHde  ne  v.eur  cacha  pas  l'amour  que  du 
Chirouluî  av;;it  témoigné,  &  tous  l'en  fé- 
licitèrent, parce  que  le  parti  lui  ctoit  très- 
avantageux.  Elle  leur  avoua  qu'ilnc  lui  étoit 
point  indifférenc;  mais  elle  ne  lui  fît  pas 
connoîtrc  ficôc  le  progrès  qu'il  avoit  taie 
fur  fon  coeur,  parce  que  Hi  facilité  de  chan- 
ger de  Silvie  à  elle ,  lui  ayant  fait  appré- 
hender un  pareil  changement  d'elle  à  une 
autre,  elle  voulut  s'aflurcr  de  fa  confiance 
avant  que  de  fe  réfoudre  à  Taîmer  tout  de 
bon.  Elle  lui  fît  connoître  fes  foupçons  fort 
fpirîtuellement  ,&  comme  par  plaifanterie  ; 
mais  il  lui  répondit  fort  féricufement  &fort 
galanment,  qu'il  ne  connoîfToit  &  n'avoît 
regardé  Silvie  que  fur  le  pied  d'une  femme 
féparée  d'avec  fon  mari ,  &  d'une  femme 
qui  avoit  un  amant  favorifé  ;  que  fur  ce  fon- 
dement il  avouoit  que  les  vues  qu'il  avoit 
eues  pour  elle ,  n'étoîcnt  pas  fort  à  l'avan- 
tage de  fa  vertu ,  &  qu'il  n'a  voit  commencé 
de  la  regarder  fur  le  pied  qu'elle  méritoit 
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de  l'être ,  que  depuis  qu'il  favoit  fon  Hif- 
toire  ;  qu'ainfi  fon  amour  n'étoit  pas  extrê- 
mement violent;  mais  qu'il  n'en  étoit  pas 
de  même  de  celui  qu'il  avoit  pour  elle , 
puifqu'il  étoit  accompagné  de  vénération , 
d'cftime  &  de  refpeft. 

1/agréable  Provençale  trouva  fesrailons 
afTez  bonnes  pour  s'y  rendre,  &  lui  aflura 
fmcérement  qu'il  ne  lui  feroit  pas  mditté- 
rent   pourvu  qu'il  perfé  verât.  Il  le  lui  pro- 
mit: &afin  qu'elle  n'eût  plus  aucun  foup- 
con  fur  Silvie ,  il  la  lui  facrifia  en  préfence 
de  tout  le  monde  ;  mais  il  le  fit  dime  ma- 
nière que  cette  belle  veuve  auroit  eu  tort 
de  s'en  fcandalifer,  puifqu'en  même-tems 
qu'il  la  facrifioit,  &  luidilbit  qu'il  nel'ai- 
raoit  plus,  il  lui  faifoit  réparation  des  fcn- 
tiracns  injurieux  qu'il  avoit  eu  de  fa  vertu. 
Il  pria  la  Marquife  de  foufirir  qu'il  l'ac- 
corapaiînât  à  Madrid,  &  follicita  fli  belle 
Maîtreflè  de  fe  joindre  à  lui  pour  lui  faire 
obtenir  cetre  «rracc.  La  Marquife,  qui  vit 
bien  que  fa  parente  ne  demandoit  pas  mieux, 
y  confentit  de  la  meilleure  grâce  du  mon- 
de ,  bien  perfuadée  que  la  vertu  &  la  fa- 
gefle  de  cette  aimable  Provençale  étoit  un 
garant  certain  de  fa  conduite  ,&  du  refpeft 
iie  du  Chirou.  Comme  Silvie  &  elle  ne  fe 
quittoicnt  point,  Sainville  &  le  Comte  du 
Chirou  qui  étoient  toujours  avec  elles ,  & 
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qui  avoîent  Tun  pour  Tautre  une  eftimc 
toute  particulière ,  devinrent  bientôt  par- 
faitement bons  amis. 

Le  Comte  Valerio  fut  prié  de  dire  par 
quelle  avanture  il  connoiflbit  ces  deux  Fran- 
çois, &  il  le  fît  en  dilant  qu'en  partant  une 
fois  de  Barcelone  à  Naplcs  fur  une  Galère 
d'Efpagne ,  il  avoît  été  attaqué  &  pris  par 
une  Galère  Frunçoifc  commandée  par  Sain- 
ville,  de  qui  il  avoit  reçu  un  traitement  fi 
honnête  &  fi  généreux,  qu'il  s'en  rcffenti- 
roit  toute  fi  vie  ;  que  pour  le  Comte  du 
Chirou ,  ils  n'avoient  pas  toujours  été  fi 
bons  amis  qu'ils  étoient , parce  qu'ils  avoient 

aimé  la  même  Maîtreflc  à  Gironne  ;  que 
pourtant  malgré  fa  concurrence,  du  Chirou 
n'avoit  jamais  voulu  le  faire  arrêter,  com- 
me il  le  pouvoit  lorfqu'il  alloit  dans  cette 
Place,  dont  les  François  étoient  maîtres^, 
pour  voir  incognito  leur  commune  Maî- 
trelfe  ;  mais  qu'enfin  tous  deux  ayant  re- 
connu que ,  non  contente  de  les  facrifier 
l'un  à  l'auire,  elle  les  ficrifioit  encore  tous 
les  deux  à  un  troifiéme,  ils  s'étoicnt  joints 
d'intérêt  pour  avérer  fa  perfidie ,  &  la  pren- 
dre fur  le  fait;  qu'ils  y  avoient  réuflî,  & 
que  cette  conformité  d'avantures  les  ayant 
rendus  fort  bons  amis,  ils  s'étoient  promis 
amitié  &  fccours  par-tout  où  ils  fe  trouve- 
roicnt,  fauf  le  fervice  de  leur  Souverain  * 
'  rin- 
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J'interêt  de  leur  honneur;  que  même  fitôc 
que  la  Paix  avoit  été  faite  entre  la  France 
&  l'Efpagne ,  du  Chirou  Tétoit  venu  voir 
à  Barcelone ,  où  il  s'étoit  fait  porter  bleC 
fé ,  &  lui  avoit  offert  fa  bourfe ,  &  tout  ce 
qui  pouvoit  dépendre  de  lui ,  pour  lui  ren- 
dre tous  les  fervices  qui  auroient  pu  lui  être 
néceffiiires  dans  l'état  où  il  fe  trouvoit. 

Les  Dames  Efpagnoles  avoient  contraélé 
cependant  une  étroite  amitié  avec  les  Fran- 
çoifes,  &  s'étoient  mutuellement  fait  con* 
fidence  de  leurs  affaires.  La  Ducheffe  de 
Medoc  avoit  dit  au  Duc  fon  époux  par  uit 
reproche  fort  obligeant  pour  la  Marquife^ 
qu'il  avoit  été  fur  fesbrifées  en  écrivant  au 
Marquis  de  Pefcaire ,  fon  frère  à  elle ,  en 
faveur  du  Marquis ,  &  avoit  ajouté  qu'elle 
laiffoit  à  fa  générofité  &  à  fon  bon  cœur  le 
foin  de  lui  procurer  de  l'appui  au  Confeil 
de  Madrid;  mais  qu'elle  fe  chargeoît  de  lui 
en  procurer  à  Naples.  Elle  avoit  en  effet 
écrit  au  Viceroî,  dont  elle  étoit  fœur;  & 
comme  ils  s'étoient  toujours  parfaitement 
aimés ,  elle  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fît  en 
fa  faveur  tout  ce  qu'il  pourroit  faire  pour 
le  Marquis,  puifqu'outre  la  tendrefle  de  fre-* 
re,  il  étoit  de  fon  intérêt  de  ménager  une 
fœur  qui  étoit  extrêmement  riche,  &  qui 
n'avoit  point  d'enfans  ;  aulfi  fit-il  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui,  &  à  la  réception  dct 
Tome  VL  G 
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cette  lettre ,  le  Marquis  eut  tout  heu  de  le 

louer  de  fa  géuérofité,  &  "'f  "/ Pl"\,^?: 
Ibin  du  crédit  du  Prince  de  Melphe.  Il   e 
manda  à  la  Marquifc  fon  époufc  ;  mais  elle 
ne  reçut  pas  fa  lettre  fitôt  que  le  Duc  de 
Medoc  reçut  des  nouvelles  de  ceux  du  Con- 
feil  de  Madrid ,  auxquels  il  avoit  écrit,  i^i- 
les  étoient  fi  pleines  d'honnêtetés  pour  lui, 
&  d'affuranccs  de  fervicc  pour  le  Marquis 
ou'il  protéffcoit,  que  la  Marquife ,  à  qunl 
iTs  comnumiqua,  n'eut  plus  d'inquiétude 
de  ce  qui  pouvoit  arriver  à  fon  époux,  ûc 
ne  craignit  plus  que  les  mauvais  traitemens 
que  le  Viceroi  de  Naples  pouvoit  lui  fai- 
?e;  mais  elle  en  fut  délivrée  par  des  lettres 
qu'elle  reçut  de  lui ,  &  d'autres  que  la  Du- 
chelTe  reçut  de  fon  frère  ,^  qui  leur  apprit 
que  le  Marquis  éroit  libre  lur  fa  parole ,  & 
s'embarqueroit  à  la  Premié'reoc^cafion  com- 
mode pour  fe  rendre  à  Madrid,  où  les  or- 
dres du  Confeil  l'appelloient ,  &  ou  il 
acheveroit  de  fe  juftifier  de  ce  dont  oit 

l 'îï  f*  eu  lO  îr 
^  La  Marquifc  ayant  par-là  l'efprit  en  re- 
tjos,  les  Ducs  &  leurs  deux  époufesn  ayant 
ïu  aucun  fujet  de  chagrin  que  par  rapport  à 
Sirs  amis ,  le  Comte  Valérie,  &  fon  époufe 
étant  contens,  Sainville  &  fa  veuve  étant 
dans  la  meilleure  intelligence  du  monde, 
fufli-bitn  <iue  le  Comte  du  Chirou  avec  la 
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belle  Provençale ,  Valerio  & SainviUere- 
prcnant  peu  à  peu  leurs  forces.  Don  Qui- 
chotte fe  portant  bien ,  &  Sancho  en  par- 
fnte  fanté  ,  à  quelques  brûlures  près;  en 
un  mot,  tout  le  monde  ayant  l'efprit  porté 
à  la  ioie  &  au  plaifir,  on  fe  difpofa  en  at- 
tendant le  départ,  qui  n'étoit retardé  que 
par  Valerio ,  Sainville  &  du  Chirou  ,  à 
prendre  de  nos  Avanturiers  tout  le  diver- 
tiflèment  qu'on  pouvoit  en  prendre ,  fans 
s'en  railler  ouvertement,  fur-tout  de  notre 
Héros,  dont  le  Comte  du  Chirou  admiroic 
la  valeur ,  &  à  qui  il  devoit  la  vie ,  aufli- 
bien  que  la  Ducheflè  &  Eugénie ,  qui  outre 
cela,  lui  devoit  encore  celle  de  fon  époux, 
&  peut-être  fon  honneur.  Les  Efpagnols 
&  les  François  avoient  tenu  confeil ,  où 
chacun  avoit  inventé  quelque  tour.   On 
avoit  réfolu  de  faire  arriver  chez  le  Duc 
les  avantures  les  plus  furprenantes ,  &  d'y 
aire  defenchanter  Dulcinée ,  &  cependant 
on  s'étoit  diverti  de  Sancho,  comme  je 
vais  dire  dans  le  Chapitre  fuivant. 
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Pourquoi  Sancbo  perdit  fes  armes  enchan- 
tées ,  Êf  du  terrible  combat  qu'il  eut 
a  foutenir  pour  les  recouvrer, 

LA  Duchenè  de  Medoc ,  qui  l'avoit  fou- 
vent  été  voir,  étoit  très-fachée  de  Ion 
indifpofition ,  parce  qu'elle  n'en  pouvoir 
pas  tirer  tout  le  plaifir  qu'elle  en  auroit  vou- 
lu; mais  elle  comptoit  bien  de  s'çndédom- 
mager  fitôt  qu'il  fcroic  en  état  d  agir  &  de 
fortir:  ce  qui  amva  dès  qu'il  put  ouvrir  les 
veux,  c'eft-à-dire,  environ  huit  purs  après 
Jue  fon  accident  lui  fut  aiTivé.  J  aiditqu  il 
avoit  le  vifigc  grillé  &  brûlé,  en  forte  que 
lorfqu'il  fe  releva,  il  étoit  affreux,  fa  peau 
xelfemblant  à  du  vieux  parchemin  ridé  & 
enfumé  -,  mais  comme  il  ne  fentoit  pas  grand 
mal ,  bien  loin  de  faire  corapafllon,  il  ne 
faifoit  qu'exciter  l'envie  de  rire.     ■  ^ 

Valcrio  &  Sainville  qui  commençoient  à 
fe  mieux  porter,  &  qui  étoient  en  état  de 
prendre  l'air,  étoient  montés  dans  fa  cham- 
bre avec  le  refte  de  la  compagnie,  &  tirent 
partie  en  fa  pré fencc  pour  aller  le  lende- 
jnain  tous  enfemble  à  l'entrée  de  la  foré  , 
&  fc  promener  au  même  endroit  où  t.u- 
genie  avoit  été  délivrée.  Le  Duc  d  Albu- 
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oticrque  avoit  paru  en  infpirer  le  dclTein , 
S  de  faire  voir  à  la  Comtefle  par  1  inf- 
neftion  des  lieux  même  ,  les  obligations 
qu'elle  avoit  à  Don  Quichotte ,  &  la  con- 
firmer dans  lareconnoilfance  qu  elle  lui  de- 
voit.   Cela  avoit  attiré  à  notre  I  leros  des 
louanges  exceflives ,  dont  fa  modeftie  s  ac- 
commodoit  aflèzbien,  quoiqu  il  paruts  en 
défendre.  Cette  partie  avoit  été  faite  &  liée 
exprès  devant  Sancho,  afin  qu  il  ne  crut 
pas  que  ce  fût  un  rendez-vous  pris  à  del- 
fcin   pour  être  témoin  de  l'avanture  qu  on 
lui  préparoit.  Comme  il  fe  portoit  bien, 
il  fortit  de  fa  chambre ,  &  defcendit  pour 
aller  fe  promener  dans  le  parc ,  ou  plutôt 
pour  aller  boire  à  l'office ,  comme  il  failoit 
avant  fon  accident. 

L'Officier  le  lailTa  avec  des  gens  capa- 
bles de  lui  tenir  tête  à  boire;  &  lui,  par  un 
trou  qui  répondoit  du  grenier  à  la  chambre 
de  nos  Avanturies,  ou  plutôt  par  une  plan- 
che  du  grenier  qu'il  enleva,  il  y  defcendit; 
il  attacha  toutes  les  armes  de  Sancho  pièce, 
par  pièce  avec  de  la  ficelle  qui  répondoit 
au  haut  du  plancher,  qu'on  pouvoit  ôter  & 
remettre  fans  bruit,  &  afin  que  les  armes 
n'en  fiflent  point  en  les  enlevant ,  il  mit  du 
coton  où  il  en  falloit  pour  les  foutenir.  San- 
cho s'étant  retiré  le  foir,  &  voyant  les  ar- 
mes dans  le  même  coin  où  il  les  avoit  mi- 
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fes,  &  n'y  remarquant  aucun  changement, 
ne  les  vifita  pas  plus  qu'il  avoit  accoutumé 
de  les  vifiter,  &  les  laiffii  telles  qu'elles 
étoîent.  NosChevaliersfermoienttoujours 

la  porte  de  la  chambre  fur  eux ,  en  ôtoient 
la  clef  5  &  après  cela  fe  couchoient  &  dor- 
inoîent,fi  les  vifionsde  Don  Quichotte  le 
leur  permettoient.  Sitôt  que  l'Officier  les 
crut  endormis,  il  monta  au  grenier,  &fans 
faire  le  moindre  bruit,  enleva  les  armes  du 
Chevalier  Sancho.  Ce  coup  étant  fait,  il 
alla  avec  les  Efpagnols  &  les  François ,  qui 
le  fuivirent  au  même  endroit  où  il  avoit 
déjà  fait  le  perfonnage  de  Parafaragaramus , 
&  où  il  le  contrefit  encore  de  la  même 

manière.  ,      ,     t  • 

A  toi,  invincible  Chevalier  des  Lions ^ 
crîa-t'il  :  je  viens  te  remercier  de  ce  que  tu 
as  fait  pour  la  Duchefle  de  Medoc ,  &pour 
la  vengeance  de  la  ComtcfTe  Eugénie.  Ta 
t'es  rendu  digne  des  armes  que  je  t'ai  don- 
nées ,  &  je  te  les  laîfle  ;  mais  pour  le  Che- 
valier Sancho ,  je  fuis  animé  contre  lui , 
pour  avoir  touché  des  armes  infernales ,  qui 
fouillent  les  mains  d'un  Chevalier  errant, 
&  pour  lefquelles  tout  ce  qu'il  y  a  de  bra- 
ves Chevaliers,  fur- tout  ceux  que  je  pro- 
tége,  doivent  avoir  de  l'hoiTCur.  J'aurois 
bien  pu  le  garantir  de  la  brûlure ,  fi  j'avois 
VQulu  ;  mais  il  ne  mérite  pas  mes  foins , 
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n'étant  pas  digne  du  nom  même  de  Chex^- 
lier  A  toi  donc,  Sancho  Pança,  qui  d^- 
Eores  l'Ordre'de  Chevalerie;  je  te  d^^^^ 
clare  que  j'emporte  tes  armes  &  ton  clie 
vaHe  ne  te  ferai  poitit  d'autre  mal,  en  fa- 
vai,  ]c  ne-  A/ToîTrp   &  ie  me  conten- 

rdéclare  pourtant,  qu'il  ne  riendra  qu  a 
toi  de  regagner  ^on  amttté  &  tes  a^mes 
nourvu  que  tu  travailles  à  t  en  rendre  01 
îne   &  en  ce  cas  tu  les  retrouveras  au  tnê- 
me  endroit  où  tu  les  as  dé.ia  trouvées.  Kl- 
Esv  feront  gardées  par  un  Enchanteur  d'un 
Se  inférieur  au  mien    contre  qm  m  au- 
?as  à  combattre.  Vois  fi  tu  te  fens  affez  de 
cœur  pour  entreprendre  l'avantui-e.  Le  bei- 
^eur  Don  Quichotte  peut  t'affifter  de  fes 
confeils;  il  peut  même  te  favonfer  de  ia 
prSce  :  mSs  je  lui  défens  de  te  fecounr 
&  même  d'approcher  de  quinze  pas  de  ces 
armes,  fous  peine  de  perdre  les  ««   & 
d'aquerir  ma  haine  pour  toujours.  Vois, 
indigne  Sancho,  quel  malheur  to"  'mpru- 
dence  t'attire  ;  fouviens-toi  que  1  LnchaY,- 
teur  qui  garde  ta  dépouille,  n'a  point  de 
tems  à  peîdre ,  parce  qu'il  faut  qu'il  ai  le  & 
revienne  du  Cathai  avant  le  coucher  du  lo- 
feil-.il  eft  levé,  ainfi  ton  épée  ne  te  fcryifa 
de  rien  contre  lui;  cours  donc  dès  la  pointe 
du  iour  à  la  conquête  de  tes  armes,  ou  ne 
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te  préfente  jamais  devant  les  braves  gens, 
&  renonce  à  la  profeflîon  &  aux  efpéran- 
ces  de  devenir  Roi  ou  Empereur  de  la  Chi- 
ne. N'y  vas  pas,  fi  tu  ne  te  fens  aflez  de 
cœur  pour  foutenir  un  rude  combat,  ou 
bien  prépare-toi  à  être  afTommé  de  coups 
&  accablé  de  honte  en  préfence  de  tous  les 
gens  qui  font  dans  le  Château  de  la  Cora- 
teffe ,  &  qui  feront  témoins  de  ta  valeur  ou 
de  ta  lâcheté. 

Cîd-Ruy  Gomez  fait  ici  une  grande  dî^ 
greffion  fur  l'état  où  fe  trouva  Sancho  après 
ces  terribles  menaces,  &  fur  Tincondance 
des  afFaires  du  monde.  Il  dît  que  l'infor- 
tuné Chevalier  ne  favoit  s'il  étoit  mort  ou 
vif  ,^  tant  il  étoit  épouvanté  du  combat  qu'il 
avoît  à  foutenir ,  ou  défefpéré  de  perdre  des 
armes  qui  le  garantiflbîent  de  tout  mal,  & 
fous  lefquelles,  quoiqu'il  n'en  eût  rien  dit 
à  fon  Maître,  il  avoit  réfolu  de  détrôner 
pour  le  moins  l'hérétique  Reine  d'Angle- 
terre. Don  Quichotte ,  qui  vit  fa  perplexi- 
té, tâcha  de  le  confoler;  mais  fa  douleur 
étoit  trop  vive  pour  être  foulage.  Il  fe  le- 
va, alla  à  l'endroit  où  il  les  avoit  mifes, 
&  ne  les  trouvant  pas,  fa  douleur  monta  à 
fon  comble.  Chères  armes,  dît-il,  unique 
fondement  de  ma  bravoure ,  vous ,  par  qui 
f efpéroîs  me  faire  Roi,  vous  m'êtes  enle- 
Tées  ;  je  vais  donc  devenir  d'Evêque  Meû- 
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f^îcr    &  toutes  mes  efpérances  s'évanoui- 
ront'en  fumée  comme  du  tabac  îPrenscou- 
raize,  mon  enfant,  lui  dit  Don  Quichotte^ 
tous  ceux  de  notre  profeffion  ont  toujours 
eu  des  traverfes ,  &  tu  dois  être  bien-aife 
que  Parafaragaramus  ne  t'impofe  point  d  au- 
ne  peine  que  celle  d'un  combat.  Mardi, 
Monfieur,  lui  répondit  Sancho,  vous  par- 
lez toujours  le  mieux  du  monde,  vous  n  a- 
vez  rien  à  craindre,  &  vous  ne  voulez  pas 
me  laiffer  démanger  où  il  me  cuit  :  que  dia- 
ble ferai-je  contre  un  Enchanteur,  lur  qut 
une  épée  ne  fera  rien ,  &  qui  me  va  percet 
de  la  fienne  comme  un  crible  ?  Ah  !  mes 
pauvres  armes,  continua-t'il  en  pleurant, 
pourquoi,  diable,  allois-je  toucher  à  cette 
arme  d'Enfer?  Tenez,  Monfieur,  ajouta- 
t'il    c'eft  Madame  1  a  Duchefle  qui  m  attire 
tout  ceci;  car  fi  je  n'avois  pas  voulu  tirer 
auflî-bien  que  les  autres  pour  lui  fan^eplai- 
fir ,  je  n'aurois  pas  mis  la  main  où  je  n  a- 
vois  que  faire  ;  oui,  mardi,  c'eft  elle  qui 
me  caufe  tout  ce  beau  ménage  ;  au  diable 
les  femmes ,  elles  m'ont  toujours  porté 

Là-deflus  il  s'emporta  contre  les  femmes 
d'une  manière  terrible,  &  fit  rire  toute  la 
compagnie  qui  l'écoutoit ,  &  fur-touc  la 
Ducheffe,  qui  n'en  perdit  pas  un  mot;  il  lit 

contre  elle  mille  inveftives ,  &  les  auroïc 
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continuées  avec  la  doléance  de  fes  armes 
perdues ,  fi  on  ne  fût  pas  venu  frapper  à  Ci 
porte.  11  ouvrit,  &vitrEcuyerdelaCotn- 
tefle,  qui  lui  demanda  fort  froidement,  s'il 
avoit  déjà  pris  fon  cheval  à  l'écurie ,  &  par 
où  il  l'avoit  fait  fortir ,  puifque  la  porte 
avoit  toujours  été  fermée ,  &  qu'on  ne  l'y 
trouvoit  point ,  ni  dans  aucun  endroit  du 
Château,  quoiqu'on l'eûtchcrché par-tout, 

&  qu'il  n'en  avoit  pas  pu  fortir,  le  pont- 
levis  n'étant  pas  encore  baiiTé. 

La  perte  de  fon  cheval  renouvella  tou- 
tes fes  doléances  &  fes  cris.  Don  Quichot- 
te ,  qui  avoit  honte  que  l'abattement  de  fon 
Ecuyer  parût  à  d'autres ,  fe  contenta  de 
dire  à  cet  Ecuyer,  qu'ils  favoient  bien  où 
il  étoit ,  &  qu'on  le  rameneroit  en  peu  de 
tems;  &  cet  homme  étant  forti,  il  revint  à 
Sancho ,  &  lui  remit  le  cœur  au  ventre  le 
mieux  qu'il  put ,  &  le  fit  réfoudre  enfin  à 
tenter  l'avanture.  Cid-Ruy  Gomez  affiire 
que  ce  fut  plutôt  le  défefpoir  de  Sancho, 
qui  le  détermina  à  fe  faire  aflbmmer ,  que 
les  exhortations  de  fon  Maître ,  &  qu'il 
vouloit  jouer  à  quitte  ou  à  double  ;  &  com- 
me le  tems  s'avançoit ,  il  enfonça  fon  cha- 
peau dans  fa  tête ,  &  fans  dire  une  feule  pa- 
role, fortit  de  la  chambre  dans  une  fureur 
que  fon  Maître  ne  lui  avoit  point  encore 
vue ,  &  dont  il  tira  un  bon  augure. 
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Heureufement  Don  Quichotte  le  rappel- 
la  &  le  pria  de  ne  point  fortir  fans  Un,  & 
d'Itfendre  qu'il  fût  armé;  fans  cela  U  au- 
roit  trouvé  toute  la  compagnie  qu  écoutoit 
à  la  porte.  Elle  fe  retira  quand  elle  vit  qu  il 
étoit  îéfolu,  &  le  devança;  de  forte  que 
Don  Quichotte  &  lui  la  trouvèrent  qui  al- 
loit  à  pied  en  fe  promenant.  Notre  Héios 
Mn\r  W   &  Sancho  dcfarmé  vouloit  paf- 
&an"riendire;maislaDucheflel'ai^ 
&  lui  demanda  où  il  alloit  fi  vite.  Il  lui  ré- 
pondit en  grondant,  qu'elle  étoit  cauic  de 
r^ttuTeLgereufequ'ilétoitob^^^^^^^^^ 
treprendre,  &  lui  auroit  Peu^-^tre  dit  des 
iniures,  fi  chacun  ne  l'avoit  queftionné. 
On  marchoit  toujours  cependant,  &  enfin 
les  Ducs  qui  marchoientlespremiers,  s  ar- 
rêtèrent tout  d'un  coup ,  en  feignant  une 
grande  furprife  d'être  arrêtés  fans  voir  par 
qui  ni  comment.  Sainville  &  du  Chirou  qui 
les  fuivoient ,  dirent  qu'ils  ne  voyoïentrien  , 
&  voulant  avancer ,  ils  s'arrêtèrent  aufli  tout 
court  en  s'écriant  qu'on  les  retenoit.  Les 
Dames  firent  femblant  de  vouloir  paUer   & 
feignirent  de  trouver  le  même  empêche- 
ment. Les  gens  qui  les  fuivoient,  firent  la 
même  chofe  environ  àquinzepasdesarmes, 
&  le  firent  fi  naturellement ,  que  Don  Qui- 
chotte crut  qu'ils  étoient  enchantés,  ou  du 
moins  retenus  par  la  force  de  quelque  en, 
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chantement  :  on  le  pria  de  tenter  l'avantu- 
re  5  puifque  fes  armes  le  délivroîent  des 
enchantemens.  Il  répondît ,  qu'il  lui  étoit 
défendu  d'approcher  de  quinze  pas  des  ar- 
mes qu'on  voyoir.  Je  ne  vois  rien,  lui  dit 
le  Duc.  Ni  nous  non  plus,  dirent  tous  les 
autres  prefque  en  même-tems.  Quoi  !  leur 
dit  Don  Quichotte,  vous  ne  voyez  pas  les 
armes  &  le  cheval  du  Chevalier  Sancho 
pendus  à  un  arbre ,  &  un  Enchanteur  au 
pied  qui  les  garde?  Nous  ne  voyons  rien-, 
■  répondirent- ils  tous  prefque  en  même-tems. 
Je  les  vois  bien  ,  moi ,  dit  Sancho ,  mort 
non  du  diable ,  &  il  faut  que  je  les  aie.  Il 
entra  en  même-tems  dans  la  lice ,  que  tout 
le  monde,  maîtres  & domeflîques ,  entou- 
roient  environ  à  quinze  pas  en  rond.  Il  étoit 
armé  d'un  gros  bâton  en  forme  demaflue. 
Pardî,  dit-il  à  fon  Maître,  fi  mon  épée  ne 
peut  rien  contre  ce  Diable ,  ceci  l'afTom- 
mera,  s'il  me  laifle  faire.  Il  alla  donc  feul 
d'un  pas  précipité ,  fans  s'appercevoir  m 
d'une  ficelle  qu'on  avoit  mis  en  travers  fur 
fon  chemin,  ni  d'un  paquet  qu'on  lui  avoit 
attaché  au  derrière ,  pendant  que  la  Du- 
chefle  &  les  autres  le  queftionnoient. 

L'Enchanteur  qui  gardoit  ces  armes,  étoît 
encore  le  Maître  d'hôtel  même  qui  avoit 
toujours  joué  le  perfonnage  de  Parafaraga- 
ramus  ;  c'étoit  un  homme  extrêmement 
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chantemcnt  :  on  le  pria  de  tenter  Tavantu- 
re ,  puifque  fes  armes  le  délivroient  des 
enchantemens.  11  répondit,  qu'il  lui  étoit 
défendu  d'approcher  de  quinze  pas  des  ar- 
mes qu'on  voyoir.  Je  ne  vois  rien,  lui  dit 
le  Duc.  Ni  nous  non  plus,  dirent  tous  les 
autres  prefque  en  môme-tems.  Quoi  !  leur 
die  Don  Quichotte,  vous  ne  voyez  pas  les 
armes  &  le  cheval  du  Chevalier  Sancho 
pendus  à  un  arbre,  &  un  Enchanteur  au 
pied  qui  les  garde?  Nous  ne  voyons  rien, 
'  répondirent-  ils  tous  prefque  en  même-tems. 
Te  les  vois  bien  ,  moi ,  dit  Sancho ,  mort 
non  du  diable ,  &  il  faut  que  je  les  aie.  Il 
entra  en  même-tems  dans  la  lice ,  que  tout 
le  monde,  maîtres  &domeftiqucs,  entou- 
roient  environ  à  quinze  pas  en  rond.  Il  étoit 
armé  d'un  gros  bâton  en  forme  demalïïie. 
Pardi,  dit-il  à  fon  Maître,  fi  mon  épée  ne 
peut  rien  conu^c  ce  Diable,  ceci  l'afîbm- 
mera,  s'il  me  laine  faire.  Il  alla  donc  fcul 
d'un  pas  précipité ,  lans  s'apperccvoir  m 
d'une  ficelle  qu'on  avoir  mis  en  travers  fur 
fon  chemin,  ni  d'un  paquet  qu'on  lui  avoit 
attaché  au  derrière ,  pendant  que  la  Du- 
chefle  &  les  autres  le  queftionnoient. 

L'Enchanreur  qui  o;ardoit  ces  armes,  étoît 
encore  le  Maître  d'hôtel  même  qui  avoit 
toujours  joué  le  perfonnagc  do  ParaHiraga- 
ramus  ;  c'étoit  un  homme  extrêmcmeot 
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grand,  fort  &  robufte;  il  étoit  vêtu  d'un 
Lnd  fimaiTe  rouge ,  qui  le  prenoit  depuis 
le  foramet  de  la  tête  jufquesàla  plante  des 
pieds;  ce  qui  le  faifoit  paroître  encore  plus 
grand  qu'il  n'étoit.  Il  n'avoit  point  de  maf- 
fue  fur  le  vifage;  mais  il  fe  l'étoit  rougi 
avec  du  vermillon ,  &  fur  ce  rouge  on  lui 
avoit  peint  une  barbe  noire  en  fonne  de 
poienard.  Il  avoit  fur  les  yeux  des  lunettes 
ou  des  bcficles ,  telles  qu'on  en  niet  aux  en- 
fans  qui  louchent  pour  leur  redreffer  la  vue  , 
^  Sancho  croyoit  que  c'étoient  fes  yeux 
û-ii  lui  fortoientde  la  tête;  au  lieu  de  che- 
veux treffés ,  il  s'étoit  mis  des  peaux  d  an- 
euilles  pleines  de  fon ,  que  Don  Quichotte 
prit,  auffi-bien  que  fon  Ecuycr,  pour  des 
couleuvres.  Il  s'étoit  appuyé  contre  Urbre 
où  les  armes  étoient  pendues,  &  n  avoit 
point  du  tout  branlé ,  que  lorfqu  il  vit  San- 
cho venir  à  lui.  Pour  lors  il  fir  une  démar- 
che de  fon  côté,  &  parut  s'appuyer  fur  une 
malTue  tffeaive  armée  de  pointes  de  ter , 
telle  qu'on  peint  celle  d'Hercule. 

Cet  objet  ten-ible  avoit  arrêté  Sancho 
tout  court.  Ruy  Gomez  croit ,  mais  il  ne 
l'aflure  pas,  que  la  peur  lui  avoit  ouvert  les 
conduits  par  où  la  nature  fe  décharge;  du 
moins  il  eft  bien  certain ,  qu  au  heu  de  Ion 
air  furibond,  il  devint  tout  r^le  &  trem- 
blant. Don  Quichotte  fe  reflouvmt  qu  il 
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lui  étoît  permis  de  l'aider  de  fes  confef?, 
ceft  pourquoi  il  lui  rHo  .et.    ^°"'^''s» 

^leva.  Ah!  nous  le  voyons,  crièrent  en 
inêrne-tenis  tous  les  fpeéhteurs .'  qûSo  " 
nble  figure!  Seig-neur  Chevalier  Don  Onf 
chotte   au  nom  de  l'iUuflre  Dulcinde^ne 
nous  abandonnez  pas,  dirent-ils    en V^ 

P^XrdeT"^  ^-  Vande    &'e,rs'ap: 
prochant  de  Un  comme  pour  fe  mem-/^ 

couvert  (^.us  fon  bras  invincible  -mS  en 

oancno,  s  II  I  eut  entrepris,  &  qu'il  eûro.i 
bhe  les  ordres  de  Parafara^'aramur 

Cependant  Sancho,  plus  mort  que  vif 
é  me  prefque  prêt  de  fuir,  &  l'aurok  pe^S 

fP,^/  a'  ^'"'  i^  ^^^"^  *î"'o"  avoit  mife  à 
terre  &  q„e  des  Laquais  cachés  deSre 
des  arbres,  tirèrent  en  même-rems -eH m! 
f/"  ^T  If  i^nibes  qui  luiTrembToien 'Si" 
ja ,  &  le  fit  tomber  fur  le  cul  &  le  dos  t» 
pieds  en  l'air  du  côté  de  l'finchante'^fR:! 
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levez-vous.  Chevalier,  lui  dit  l'épouvan- 
table figure;  je  neveux  point  avoir  d  avan- 
tage tu?  vous  :  en  dilant  cela,  il  vint  à  lui, 
&  en  faifant  femblant  de  lui  donner  la  main 
pour  le  relever ,  il  mit  le  feu  à  la  corde  d  a- 
morce  des  fufées  qu'on  avoit  attachées  tous 
fa  mandille ,  &  fe  retira  deux  pas  en  arriére. 
Toutes  ces  fufées  éclatant  tout  d  un  coup, 
firent  faire  à  Sancho  un  fécond  ^ut  épou- 
vantable ,  avec  des  hurlemens  eifroyables. 
Ce  fut  là  qu'il  crut  effcdiveraent  que  tous 
les  Diables  d'Enfer  étoient  à  fes  troulîes. 
Son  Maître  ne  ceflbit  de  l'animer  de  la 
voix ,  &  la  préfence  de  tant  de  fpeftateurs 
lui  remettant  le  cœur  au  ventre ,  &  outre 
cela  Parafaragaramus,  qui  avoit  ordre  de  le 
laiflèr  vaincre,  lui  faifant  beau  jeu,  Sancho 
fe  releva ,  &  l'Enchanteur  lui  donnant  le 
tems  de  fe  jetter  fur  lui ,  il  ne  le  perdit  pas. 
Sancho  le  prit  par  le  corps  &  le  ten-aUa  lans 
peine ,  parce  qu'il  ne  fe  défendoit  pas.  Ce 
devoit  être  là  la  fin  du  combat ,  &  l'Officier 
alloit  céder  la  viftoire,  n'ayant  pas  ordre 
d'en  faire  davantage  ;  mais  Sancho  ne  lui 
donna  pas  le  tems  "de  parler ,  &  comme  il 
avoit  le  deffus ,  il  commença  à  travailler 
fur  lui  à  coups  de  poing  le  mieux  qu'il  put, 
faute  d'auti-es  armes ,  fon  bâton  lui  étant 
échappé  dès  fa  première  chute.  I/Enchan- 
teur   qui  ne  s'étoit  point  attendu  à  une 


1- 


ï6o  HISTOIRE 

pareîlle  gourmade ,  fe  mit  à  fon  tour  fur 
roffcnfive,  &  comme  il  étoit  bien  plus  ro- 
bufte  que  Sancho,  il  le  mit  bientôt  dcfTous, 
&  lui  rendit  le  change  avec  ufure ,  &  fur-tout 
avec  une  des  peaux  d'anguille  qui  lui  fer- 
voit  de  trèfle ,  au  bout  de  'laquelle  il  y  avoit 
une  baie  de  plomb,  dont  il  lui  accommoda 
le  corps  le  plus  joliment  du  monde. 

Les  Ducs  &  tous  les  aiïiftans  pricrerrt 
notre  Héros  d'aller  délivrer  le  Chevalier 
Sancho  des  mains  de  ce  démon  ;  mais  il 
le  refufa,  leur  difant  que  c'étoit  un  combat 
égal  de  corps  à  corps ,  &  qu'outre  les  or- 
dres  de  la  Chevalerie,  qui  lui  défendoient 
de  le  recourir,  il  lui  avoit  auffi  été  défendu 
par  Parafaragaramus  de  le  faire.  Sancho  ne 
cria  point,  &  quoique  les  coups  lui  tombaf- 
fent  fur  le  corps  dru  comme  grêle ,  il  fe  re- 
leva ,  &  courut  fe  faifir  de  la  mafllie  que 
l'Enchanteur  avoit  cachée ,  &  il  la  levoît 
pour  la  lui  déchar2:er  fur  la  ^ête,  s'il  avoit 
pu;  mais  il  n'en  eut  pas  le  tems.  L'Enchan- 
teur revînt  à  lui,  &  le  jeu  lui  plaifant,  il  lui 
donna  de  fa  peau  d'anguille  un  fi  grand  coup 
au  travers  des  reins,  qu'il  le  rejetta  encore 
une  fois  à  terre,  en  frappant  fur  les  fefles 
que  Sancho  découvrit  pour  fe  lever  appuyé 
fur  fes  mains  ;  il  lui  fit  plus  de  contufions 
fur  cette  partie,  que  le  Chevalier  avoit  fort 
potelée  &  charnue  5  &  en  même- tems  plus 
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nn'il  vit  aue  le   eu  avoit  été  poulie  aue^ 

Ibîmé  dans  la  terre     &  4^5^f^^!f^;„de 
veux    ne  laifKuit  après  lui  qu  une  gianae 
Sme,  qui  s'évanouit  dans  le  moment 
& Zfut  l-uivie  d'une  noire  &  épaiffe  fa- 
Sée  qui  fentoit  bien  fort  le  foufre. 


CHAPITRE    XLVII. 


Suites  agréables  de  la  victoire  remportée  par 
l    cLalier  Sancho,  &  du  projet  qu    . 
forma  Don  Qiùchotte  pour  le  fane  re- 
pentir de  fon  tndifcrétton. 

Nous  dirons  une  autre  fois  ce  que  c'é- 
coit  que  ce  prodige,  car  l'ai  encore 
à  m'en  fervir.  Retournons  a  Sancho.  i^es 
Ducs  &  le  refte  de  la  compagnie  cnerent 
Tous  en  même-tems,  que  le  charme  avoit 
celTé ,  qu'ils  voyoient  le  cheval  &  les  ar- 
mes,  &  crierenî  viftoire  au  brave  Cheva- 
ïer  Sancho,  qu'ils  joignirent  tout  ép^u- 
vanté  d'avoir  vu  l'Enfer  ouvert,  &  bien 
perfuadé  qu'il  s'étoit  battu  contre  un  L»6- 
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mon.  Don  Quichotte  voulut  voir  à  qitel 
endroit  le  faux  Enchanteur  étoit  difparu; 
mais  un  homme  vêtu  en  fatire  fe  préfenta 
à  lui,  &  lui  défendit  de  la  part  de  Paratara- 
garamus  d'avancer  davantage.  Il  revint  donc 
à  fon  Ecuyer  qu'il  trouva  tout  réjoui,  non- 
feulement  de  la  fuite  de  l'Enchanteur,  qui 
lui  avoit  laiffé  l'honneur  du  combat,  mais 
auffi  du  recouvrement  de  fon  bon  cheval 
&  de  fes  armes.  Tout  le  monde  l'en  féli- 
cita, on  l'arma  avec  cérémonie,  &  les  Da- 
mes y  ayant  mis  la  main,  lui  firent  plus 
d'honneur  que  jamais  Chevalier  errant  n'en 
avoit  eu.  On  le  fit  monter  à  cheval,  où  il 
parut  comme  un  nouveau  Mars. 

On  le  ramenoit  en  triomphe  avec  bien 
de  la  peine,  parce  qu'il  n'en  pouvoit  plus 
des  parties  qui  portoient  fur  la  felle,&les 
contorfions  qu'il  faîfoit  pour  fe  tenir  droit, 
faifoîent  mourir  de  rire  les  Ducs  &  les  au- 
tres qui  les  fuivoient  à  pied.  Comme  ils 
fortoient  de  la  forêt,  le  même  Satire  qui 
avoit  arrêté  Don  Quichotte ,  vint  fe  pré- 
fenter  dans  le  chemin ,  où  il  fit  deux  ou  trois 
gambades  &  autant  de  fois  la  roue.  Toute 
la  compagnie  fit  femblant  d'être  étonnée 
<le  cette  vîfion ,  excepté  Eugénie  qui  les 
rafllira,  en  difant  qu'elle  le  connoi(roii,& 
que  c'étoit  un  des  Satires  de  la  forêt,  qui 
fervoit  de  vakt  de  pied  à  Parafaragaramus 
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fnn  bon  ami.  En  difant  cela,  elle  allaà  Im , 
&  Ud  enTambadant  &  fautant  vint  à  eUe 
&  a  pria  tout  haut  de  la  part  du  fage  En- 
diintem    de  vouloir  bien  dé  eûner  dans  h 
fo?êt   elle  &  ceux  qui  l'accompa.^oient 
Eh!  pardi  bon,  ditSancho,ce  Satire  là 
m\àél  porté  bonheur,  &  e  crois  qu  on 
Rappel  eRebarbaran.  Celaeft  vrai,  repnt 
ISen  e-  d'où  le  connoiffez-vous,  reprit- 
dk   Seigneur  Chevalier  Sancho  ?  Je  vous 
le  dirai  Madame ,  répondit-il  ;  mais  déjeû- 
i'onSaravant.  P-afaragaramus  a  de  bon 
vin,  &  ne  l'épargne  pas,  &  dans    éra  où 
ie  fuis  après  un  rude  combat,  ]  ai  heioin 
^de  repaîïe  ;  trois  verres  de  vin  avifent  un 
homme ,  &  quand  j'en  aurai  bu  dix    j  en 
raifonnerai bien  mieux,  car  le  bon  vm  ai- 

Ponfui'vkk  Satire,  quïtoujours  en  gjun- 
badant  les  mena  environ  quinze  pas  dans 
le  bois,  où  ils  vivent  un  d^]'^^"^'^,^"  PJ^' 
ore  fur  l'herbe.  Les  Dames  &  les  Cava- 
liers s'affirent  fur  des  gazons    "o^  Avan- 
turiers  defcendirentde  cheval,  & /n^l!"'= 
onrant   Sancho  fut  mis  enn-e  les  deux  Du- 
Ses    quoiqu'il  s'en  défendît  beaucoup; 
tffesVefles^ùftifoienttropdemal^^^^^ 
demeurer  aflis  fur  fon  gazon.  Il  fut  obligé 
5e  fe  mettre  furie  ventre,  &  en  mangeant 
avec  fon  vifage  tout  ridé  &  rouffi,  il  ne 


H 


Ili 


164  HISTOIRE 

reflembloît  pas  mal  à  un  chien  couvert  de 
la  peau  d'un  finge  ;  ce  qui  faifoit  rire  tout 
le  monde,  fur-tout  lorfqu'il  buvoit,  com- 
me il  lui  arrivoit  fort  fouvent,  malgré  la 
pofture  contrainte  où  il  étoit ,  parce  que 
les  Dames ,  qui  avoicnt  voulu  abfolumenc 
avoir  l'honneur  de  le  fervir,n'attendoient 
pas  qu'il  en  demandât. 

Il  ne  buvoit  jamais  qu'il  ne  s'échauffât, 
&  n'étoit  jamais  échauffé  qu'il  n'en  dît  de 
toute  forte.  Les  auditeurs ,  &  fur-tout  les 
François,  enrioient  comme  des  fous,  par- 
ticulièrement Sain  ville  &Silvie,  qui  écoient 
les  inventeurs  du  tour  qu'on  venoit  de  lui 
jouer.  Il  fut  prié  de  dire  où  il  avoit  fait 
connoidance  avec  le  fage  Enchanteur  Pa- 
rafaragaramus  ,-&  d'où  il  connoiflbit  le  Sa- 
tire Rebarbaran ,  &  fur-tout  de  ne  rien  dé- 
guifer,  parce  que  l'un  &  l'autre  écoutoient. 
Il  le  fit  en  rejettant  tout  fur  l'Enchanteur 
&  la  force  des  enchantemens,  &  fe  fervit 
de  termes  fi  particuliers,  &  faifoit  des  pos- 
tures fi  plaifantes ,  que  jamais  fes  auditeurs 
n'avoient  ri  de  meilleur  courage.  Il  n'ofa 
pourtant  pas  aflurer  que  ce  fi[lt  Parafaraga- 
ramus  lui-même  avec  qui  il  avoit  été  dans 
l'Hôtellerie,  parce  que  ce  fage  Enchanteur 
lui  paroiflbit  trop  difcret  &  trop  honnête 
pour  l'y  avoir  laiffé  dans  une  pofture  fi  in- 
décente,  &  concluoit  par  croire  que  c'étoic 
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nnelque  autre  qui  avok  ufurpé  fon  nom. 

^   A  ^vnnr,r  Seigneur  Chevalier ,  lui  dit 

A  P^oPO?  V^l    1-1  me  refte  unfcrupule 

râ;  ?rr1vé  que  par  votre  faute.  Vous  ve- 
rien  a'^"^^  *!"  ..Jl  0.,^  vous  vous  êtes  en- 

■:;^é  à^r™ir".=  ta  b™urt  de  Madame 
ffcomS  furpaire  celle  de  toutes  les  Da- 
mes d"  mus  les'chcvallers  emm  q.  il  y  a 

«P  vous  êtes  pas  même  mis  en  état  de  ^s 
vaincre     PuiSue  vous  êtes  toujours  refté 
Se  Château  à  vous  délicater  &  à  vous 
S  e  no^rï  comme  un  poulet  de  grain, 
piafiagaramus  eft,  comme  vous  voyez, 
Se  alii  de  Madame  la  Comteffe^  U  "  » 
ou  foui&ir  que  vous  ne  vous  aquitalliez  pas 
5"nne  promefle  dont  l'honneur  devoir  lui 
revenir^,  &  c'eft  affurément  pour  la  venger 

&  vois  punir  ^u'il  vous  a  abandonné  à  tous 
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les  accîdens  qui  vous  font  arrivés.  Songez-y 
férieufement  &  vous  aquittezde  votre  pro- 
mefle;  car  lî  vous  y  manquez,  vous  aurez 
peut-être  d'autresrifques  à  courir,  La  beauté 
de  Madame  la  Comtefle  vous  donnera  la 
viftoire  fur  tous  les  Chevaliers,  comme 
elle  l'a  fur  toutes  leurs  Dames ,  à  ce  que 
vous  dites. 

Il  pourroit  bien  être,  reprit  Sancho ,  que 
tout  ce  que  vous  avez  dit  fût  vrai  ;  mais  à 
chaque  jour  fuffit  fon  Saint ,  &  puis ,  ce  qui 
eft  différé  n'eft  pas  perdu.  Une  belle  perle 
eft  toujours  une  belle  perle,  dans  une  boîte 
auflî-bien  qu'ailleurs;  je  veux  dire,  que  Ma- 
dame la  Comtefle  n'en  eft  pas  moins  belle , 
quoique  fa  beauté  ne  faflTe  pas  tant  de  bruit 
ni  d'éclat ,  qu'elle  en  fera  lorfque  j'aurai 
tué  trente  ou  quarante  Chevaliers  errans. 
Viennent,  à  préfent  que  j'ai  mes  bonnes 
armes  qui  me  garantiront  de  blefllires,  tous 
les  Chevaliers  errans  du  monde ,  viennent 
Mores,  Sarazins,  Efpagnols  &  Enchan- 
teurs même  ;  je  les  défie  encore  de  nouveau  , 
&  pardi  je  les  embrocherai  dru  comme  mou- 
ches ;  donnez-moi  feulement  le  teras  de  me 
bien  remettre  à  cheval ,  après  cela  vous  ver- 
rez beau  jeu;  je  ne  remets  la  partie  qu'après 
demain  matin ,  &  laiflez-moi  faire.  Toute 
la  compagnie  l'anima  de  telle  forte  à  fon 
enuxprife ,  que  le  pauvre  homme  n'aui'oic 
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,u  s'en  difpenfer  qaund  il  l'-"'^°j,'^ J^^^ 
ginéde  concertavec  le  Comte  <^  . 

•ans,  &  atin  que  Do"  Q«^=i^^«^,  Z  dire 
fcandalifé ,  elle  avoK  eu  /^^^f  ^^^^  «ur- 

à  fon  Amant  '0^y^;^^l^^^^X}^SeV^' 
tant  fi  haut  que  le  H^^^^^^^^,,^,  „e  s'en 

^      Aw}  oarce  que  le  refped  qu'il  avoiç 
"'"iSenie  lUpêchadeprendrelepam 

connu.  Nous  veiTons  ce  qm  en  ffa  dansion 
œm"-  il  faut  reconduire  toute  la  bande  au 
iKu   où  tout  lemondearrmfort^:^^^^^ 
r^nt  de  la  matinée ,  excepté  Don  ^JuicnuL 
«"quinedifoitpascequ'ilenpenfou. 
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Les  François  &  les'Efpagnols  qui  s'é- 
toient  levés  de  meilleure  heure  qu'à  leur  or- 
dinaire ,  ou  plutôt  qui  n'avoîent  point  du 
tout  dormi  la  nuit ,  tant  hommes  que  fem* 
mes  5  allèrent  ferepofer.  On  exarainoit  par 
des  U'ous  toutes  les  adtions  de  nos  Avan- 
turiers.  On  vit  que  Sancho  roué  &  moula 
de  coups  &  à  moitié  ivre,  fe  jetta  fur  fon 
lit ,  où  en  peu  de  tems  on  l'entendit  ron- 
fler de  tous  fes  poumons,  &  faire  autant 
de  bruit  qu'un  bœuf  qui  rumine.  Don  Qui- 
chotte, qui  ne  fit  que  fe  defarmer  &  s'ap- 
puyer fur  la  table  dans  une  profonde  rêve- 
rie, lorfqu'il  vit  que  Sancho  dormoit  pro- 
fondément, fe  releva,  prit  fes  armes  &  les 
noircit  avec  de  la  fuie  de  cheminée  &  de 
l'huile  qu'il  trouva  dans  une  phiole,  &  donc 
on  fe  fervoit  pour  frotter  le  vifage  rouffi  de 
fon  Ecuyer.  Après  cette  belle  opération, 
il  les  mit  dans  la  cheminée,  &  les  cacha 
avec  un  morceau  de  nate  &  un  grand  ta- 
bleau ;  c'efl  pourquoi  il  fut  examiné  avec 
plus  de  foin  que  jamais. 

Il  fortit,  &  alla  feul  fe  promener  dans  les 
jardins,  pour  rêver  aux  moyens  de  tirer  fes 
armes  du  Château,  fans  que  perfonne  s'en 
apperçût;  du  moins  ce  qu'on  lui  entendit 
dire ,  fit  juger  que  c'étoit  fon  intention.  II 
alla  s'afTeoir  fur  un  banc  de  marbre ,  der- 
rière lequel  étoit  un  efpalier  fort  épais,  en 

forte 
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forte  que  celui  qui  l'efpionnoit  entendit  dîf- 
tinftement  tout  ce  qu'il  dit  lorfqu'il  fe  mit 
à  dire  :  Illuftre  Dulcinée,  votre  beauté  in- 
comparable ayant  été  mife  en  comparai- 
fon,  &  même  plus  bas  que  celle  d'une  au- 
tre Dame  qui  eft  aflurément  belle ,  mais 
qui  n'approche  pas  de  vous ,  c'eft  un  del- 
honneur  qu'on  vous  fait,  dont  j'entreprens 
la  vengeance.  Traître ,  s'écria-t'il ,  eft-ce  là 
la  recompenfe  que  je  devois  attendre  de 
toi,  après  t'avoir  armé  Chevalier,  &  mis 
dans  le  chemin  de  l'honneur  &  de  la  for- 
tune ?  Tu  n'es  qu'un  fcrpent  que  j'ai  ré- 
chauffé dans  mon  fein  ;  mais  ta  honte  me 
veno;era ,  &  t'apprendra  à  diftinguer  du  com- 
mun la  Maîtrefle  de  mon  cœur  &  de  mes 
penfécs.  Il  en  dit  bien  davantage ,  qu'on  ne 
rapporte  point,  parce  que  c'étoit  toujours 
la  même  chofe  en  différens  termes. 

Il  retourna  dans  fa  chambre,  où  il  vifita 
fes  armes,  &  voyant  qu'elles  n'étoîentpas 
aflez  noires  à  fon  gré ,  il  en  fut  dans  une 
peine  terrible.  Il  trouva  de  l'encre ,  &  vou- 
lut s'en  fcrvir;  mais  elle  ne  prenoit  pas  fur 
l'huile.  Enfin,  il  fe  rclTouvînt  quMl  avoit 
vu  dans  l'écurie  du  noir  à  noircir,  donc  les 
cochers  fe  fervoient  pour  luftrer  leur  train; 
il  alla  le  prendre ,  &  en  ayant  fait  une  pâte 
avec  de  la  cire  des  bougies  qui  étoient  fur 
la  table,  il  en  frotta  fes  armes;  &  voyant- 
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que  cela  lui  réuffifToit  afTez  bien ,  il  fe  dé- 
termina à  s'en  fervir  le  lendemain ,  ne  le 
pouvant  pas  faire  dans  le  moment,  parce 
que  Sancho,  après  un  fommeil  de  huit  heu- 
res, venoit  de  fe  réveiller,  &  qu'on  vînt 
les  quérir  l'un  &  l'autre  pour  aller  joindre 
la  compagnie  qui  alloit  fe  mettre  à  table; 
&  comme  en  pareille  occafion  le  civil  Che- 
valier ne  fe  faifoit  point  prier,  auflî  ne  les 
fîc-il  point  attendre. 

On  y  exalta  encore  fa  valeur,  &  fur-tout 
fon  intrépidité ,  d'avoir  ofé  en  venir  aux 
prifes  &  corps  à  corps  avec  un  Démon  ar- 
mé de  maffue,  de  ferpens  &  de  couleuvres. 
Don  Quichotte  envioit  Thonneur  qu'il  y 
avoît  aquis,  &  auroît  voulu  qu'il  lui  en  fût 
arrivé  autant,  quand  il  auroit  dû  être  battu 
yînt^t  foîs  plus  que  Sancho  ne  Tavoit  été: 
il  lui  en  donna  néanmoins  des  louanges, 
mais  plus  modérément  que  la  compagnie, 
qui  les  outroît.  Son  Ecuyer  n'en  fut  pas 
content,  &  voulut  que  du  moins  il  le  louât 
feul  à  feul,  puifqu'il  fe  taifoit  en  public; 
aînfi  lorfqu'ils  furent  retirés,  il  lui  demanda 
ce  qu'il  penfoit  du  combat  qu'il  avoit  fou- 
tenu  le  matin  contre  le  Démon  Enchan- 
teur, à  qui  il  avoit  fait  quitter  le  champ  de 
l)araille  &  lui  abandonner  fes  armes.  Tout 
bîen  de  toi,  ami  Sancho,  lui  répondit  Don 
Quichotte ,  tu  as  le  cœur  aulfi  bon  que  la 
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main  ;  mais  ta  langue  va  trop  vite  &  bat  trop 
de  pays.  Il  vouloit  par-là  le  taxer  fur  ce 
qu'il  avoit  dit  de  la  beauté  de  la  ComtefTe  , 
fans  en  excepter  Dulcinée;  mais  Sancho 
n'avoitpas  l'efpritaffez  fin  pour  s'imaginer 
une  chofe  à  quoi  il  ne  croyoit  pas  que  fon 
Maître  fongeâc  ;  c'cft  pourquoi  il  lui  répon- 
dit félon  fon  fens  :  Ma  foi ,  Monfieur,  j'a- 
voue que  ma  main  &  ma  langue  vont  trop 
vite  ;  mais  il  faut  que  le  renard  meure  dans 
fa  peau ,  à  moins  qu'on  ne  Técorche  en  vie  • 
&  puis ,  il  ne  peut  fortir  d'un  fac  que  ce 
qu'on  y  a  mis.  Honni  foit-il  pourtant  qui 
mal  y  penfe.  Je  ne  CToyois  pas  oftenfer  vo- 
tre bon  ami  Parafaragaramus,  lorfque  j'ai 
porté  la  main  à  l'arme  infernale  qui  m'a 
attiré  tant  d'affaires  ;  &  pour  ma  langue 
qui  diable  poun'oit  s'en  choquer,  puifque 
je  reflemble  à  notre  Curé,  qui  ne  fait  pas 
lui-même  ce  qu'il  veut  dire  quand  il  ou- 
vre la  bouche,  &  que  je  ne  le  fais  pas  non 
plus? 

C'eft  à  caufe  décela,  dit  Don  Quichot- 
te, que  tu  devrois  être  plus  retenu;  car  tu 
dis  très-fouvent  des  chofes  qui  pourroient 
t  attirer  bien  des  affaires.  Eh  bien,  répon- 
dit hautement  Sancho,  qu'elles  viennent  à 
prélent  que  j'ai  mes  armes,  diable  emporte 
qui  les  craint,  ni  perfonne  du  monde;  îe 
ks  défie  tous ,  &  les  JSnchanreurs  les  pre- 
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fîiîers ,  hormis  Parafaragarâmus.  Don  Quî- 
.  chotte  commençoit  à  s'échauffer,  &  alloit 
aflurémenc  faire  un  défi  dans  les  formes  à 
fon  Ecuyer ,  fi  celui-ci  lui  en  eût  donné  le 
tems.  Mais,  Monfieur,  pourfuivit-il  en  par- 
lant de  Parafaragaramus ,  d'où  vient  qu'il 
eft  fi  fâché  quand  un  Chevalier  touche  un 
fufil  ou  une  autre  de  ces  maudites  armes? 
He!  ne  le  vois-tu  pas  bien,  mon  enfant, 
répondit  notre  Héros  en  fe  radouciflant? 
ne  fliis-tu  pas  bien  que  la  valeur  &  la  bra- 
voure dans  le  combat ,  font  les  feuls  moyens 
qu'on  doit  employer  pour  remporter  la  vic- 
toire ?  que  pour  vaincre  avec  honneur ,  il 
ne  faut  devoir  fon  triomphe  qu'à  fa  pro- 
pre valeur,  à  fon  bras  &  à  fon  épée?  qu'il 
faut  pour  cela  avoir  vu  fon  ennemi  feul  à 
feul,  s'être  battu  contre  lui  corps  à  corps, 
&  avoir  partagé  le  péril  avec  lui?  C'efi:  par- 
là  que  plus  notre  ennemi  efl:  couvert  de 
gloire,  pour  en  avoir  vaincu  plufieurs  au- 
tres, plus  auffi  nous  aquerons  de  l'honneur 
lorfque  nous  en  venons  à  bout?  Cefl:  là 
le  fait  des  Chevaliers  errans  qui  doivent  vi- 
vre dans  les  périls ,  &  qui  ne  doivent  rien 
devoir  qu'à  eux-mêmes;  &  ceux  qui  fe  fer- 
vent de  ces  maudits  bâtons  à  feu  dont  on 
tue  fon  ennemi  de  loin.  &  fouvent  fans  en 
être  vu,  font  indignes  d'être  loués,  &  ne 
iiciveat  paffer  que'pour  de*  lâches.  N'cft- 


DE  DON  QUICHOTTE.  173 

îl  pas  vrai ,  Sancho  ,  &  ne  l'as-tu  pas  vu 
toi-même  quand  nous  avons  attaqué  la  ca- 
verne des  voleurs  ?  ni  toi  ni  moi  ne  les 
voyions  pas  lorfqu'ils  nous  ont  voulu  tuer, 
comme  ils  auroient  fait  fans  nos  armes  en- 
chantées. Tu  vois  bien  par-là  que  le  plus 
lâche  coquin  du  monde ,  bien  caché  &  à 
couvert,  peut  terraflTer  le  plus  vaillant  & 
le  plus  brave  de  tous  les  Chevaliers;  mais 
qu'il  efi:  indigne  d'en  être  loué,  &  ne  doit 
pas  s'applaudir  d'une  viftoirc  qui  ne  lui 

toute  ni  fang  ni  péril. 
Pardi,  Monfieur,  répondit  Sancho,  vous 

parlez  comme  un  Théologal ,  &  mille  fois 
mieux  que  l'Uni  verfité  de  Salamanque.  Que 
maudit  foit  de  Dieu  &de  fes  Saints,  ajou- 
ta-t'il ,  celui  qui  a  inventé  cette  arme  d'En- 
fer. Ce  n'efl:  pas  d'aujourd'hui,  reprit  Don 
Quichotte ,  que  cette  forte  d'arme  a  paru 
fur  ten-e,  &  il  me  fouvient  d'avoir  entendu 
dire ,  qu'un  malheureux  Magicien  ou  En- 
chanteur du  genre  humain,  ayant  apporté 
des  Enfers  les  premières  qu'on  ait  jamais 
vues,  le  brave  Chevalier  Roland  les  jetta 
dans  la  mer,  d'où  elles  ont  été  depuis  re- 
tirées par  un  Moine  Allemand. 

Mort  non  de  diable,  dit  Sancho  en  co- 
lère, ces  Moines  fe  mêlent  toui'oursdece 
qui  ne  les  regarde  point;  s'ils  difoient bien 
leur  Bréviaire,  le  diable  ne  leur  foufflcroit 
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pas  tant  aux  oreilles,  &  j'aî  toujours  ouï 
dire,  que  pour  faire  une  luaifon  nette,  il 
n'y  faut  foulFrir  ni  Moine  ni  pigeon ,  parce 
qu'ils  fouiTent  leur  nez  par- tout,  de  forte 
que  rien  n'eft  bien  fait  s'ils  ne  s'en  mêlent; 
&  puis  quand  ils  font  une  fois  ancrés  quel- 
que  parc,  ce  n'eft  plus  que  des  ouï-dire,  il 
a  fait  par-ci,  il  a  dit  par-là,  &  boute,  & 
haie,  &  tous  les  diables  en  un  mot  s'en  mê- 
lent. Cela  ne  te  doit  pas  étonner,  ami  San- 
cho,  lui  dit  Don  Quichotte: ils  font  feuls 
dans  leur  Couvent,  nourris,  comme  dit  le 
Proverbe,  comme  des  Moines,  fans  affai- 
res qui  les  embarraflent,  &  fans  fouci  pour 
le  lendemain.  Ajoutez  donc ,  Monfieur, 
înteiTompit  Sancho ,  fans  femmes  qui  les 
faffent  enrager,  &  fans  enfans  à  nourrir. 
Comme  tu  voudras,  reprit  Don  Quichot- 
te; mais  leur  efprit  voulant  être  occupé^ 
ils  font  prefque  forcés  de  l'employer  au 
premier  objet  qui  fe  préfente  à  leur  imagi- 
aiation.  Et  voilà  juftement  ce  qu'on  ne  de- 
vroit  pas  fouffrir,  dit  Sancho;  car  ils  ne 
doivent  fe  mêler  que  de  prier  Dieu ,  &  ne 
point  tant  s'embarrafTer  des  affaires  du  mon- 
de, puifqu'ils  y  ont  renoncé  &  qu'ils  n'y 
font  nullement  néceflaires,  à  ce  que  j'ai 
ouï  dire  par  des  Dofteurs  de  l'Univerfîté 
d'Alcantara. 

Tenez ,  Monfieur ,  lui  dit-il ,  bien  da 
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inonde  s'en  plaint,  &  moi  qui  vousparle^ 
je  n'ai  point  de  fujet  de  m'en  louer  ;  car 
une  fois  que  j'avois  grondé  avec  ma  mau- 
ricaude ,  un  Moine  fe  mêla  de  nous  rac- 
commoder enfemble ,  &  puis  après  cela  il 
venoit  nous  voir  tous  les  jours ,  afin  de  voir  , 
difoit-il,  fi  nous  vivions  bien  enfemble.  Je 
le  vis  une  fois  un  foir  dans  notre  jardin..* 
patience....  je  n'en  dirai  pas  davantage; 
mais  fi  je  n'avois  pas  eu  peur  de  la  fainte 
ïnquifition  ,  je  l'aurois  bien  vite  envoyé 
dire  fes  Complies  ailleurs  que  chez  moî*. 
Depuis  ce  tem.s-là  il  a  été  caufe  que  j'ai  plus 
de  vingt  fois  battu  ma  ménagère,  car  elle 
avoit  toujours  quelque  chofe  à  lui  dire,  & 
bien  loin  qu'il  ait  mis  depuis  la  paix  dans 
notre  ménage ,  mort  de  ma  vie ,  il  n'y  a 
mis  que  la  difcorde.  Il  n'y  pouvoit  pas  met- 
tre autre  chofe ,  ami  Sancho ,  reprit  Don 
Quichotte.  Je  voudrois  que  tu  euffes  Iule 
divin  Ariofte ,  tu  verrois  que  l'Archange 
Gabriel  ayant  befoin  de  la  Difcorde  pouf 
aller  répandre  fon  venin  dans  l'armée  du 
Roi  Agraman  qui  affiégeoir  Paris ,  il  ne  la 
put  jamais  trouver  pour  lui  faire  exécuter 
Tordre  de  Dieu,  que  dans  un  Chapitre  de 
Moines  où  elle  préfidoit.  Eh!  l'en  retira- 
t'il,  demanda  Sancho?  Vraiment  oui,  lui 
répondit  Don  Quichotte.  Tant  pis, reprit 
Sancho  ;  car  depuis  ce  tems-là  elle  s'elt 
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fourrée  par-tout,  &  fur-tout  dans  lesfamîl* 
les  &  les  ménages  ;  cependant  elle  n'a  pas  fî 
bien  oublié  le  chemin  des  Couvents  qu'elle 
ne  le  retrouve  bien  quand  elle  veut» 

Sancho  étoît  en  train  de  jafer,  &  n'en 
feroic  afllirément  pas  relié  en  fi  beau  che- 
min, fi  Don  Quichotte  ne  lui  eût  dit  le 
premier,  qu'il  falloitdormirparce  qu'il  étoît 
tard,  Sancho  fe  tut,  &  en  peu  de  tems  no- 
tre Héros  l'entendit  ronfler  comme  une  pé- 
dale d'orgue.  Il  fe  leva  &  acheva  de  noir- 
cir fes  armes,  &  s'étant  couché,  il  rêva  au 
moyen  de  les  emporter  fans  être  apperçu, 
&  il  n'en  trouva  point  de  meilleur,  que  de 
faire  femblant  d'aller  dès  le  matin  fe  pro- 
mener &  de  les  mettre  fous  fa  robe  de  cham- 
bre. Il  le  fît,  &  celui  qui  avoit  ordre  de  le 
fuivre,  fut  où  il  les  avoit  dépofées.  Lafo- 
cîété  qui  en  fut  înllruite,  n'eut  garde  d'em- 
pêcher un  combat  qui  devoit  la  divertir. 
Tout  ce  qu'on  fît,  ce  fut  d'empêcher  qu'il 
ne  fût  fanglant.  On  fît  jetter  de  l'eau  gom- 
mée dans  le  fourreau  desépées  de  nos  deux 
Avanturiers,  &  on  fît  brifer  leurs  lances  fi 
proprement,  que  la  fraélure  ne  paroiflToît 
pas;  mais  fi  profondément  pourtant,  qu'el- 
les ne  pouvoient  pas  faire  le  moindre  effort 
fans  achever  de  fe  brifer  tout-à-fait. 

Sancho  pafTa  encore  toute  la  journée  dans 
fon  lit,  où  il  but  &  mangea  à  fon  ordinal- 
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re,  c'eft-à-dire ,  qu'il  penfa  fe  crever    en 
feifanrraifon ,  le  veiTc  à  la  main ,  a  tous  les 
gens  du  Duc  &  du  Comte  qui  écoient  venus 
le  voir  pendant  la  journée,  fi  bien  quil 
avoit  terriblement  les  denrs  mêlées  le  foir, 
que  toute  la  fociété  vint  le  voir  pour  ap- 
prendre  des  nouvelles  de  flifanté.  La  belle 
kdemoifelle  de  la  Bafti^dc  le  ht  fouvemr 
de  fon  défi  pour  le  lendemain  à  tous  les 
Chevaliers ,  pour  l'honneur  de  la  Comteile  , 
qui  fie  femblant  de  le  prier  de  n'y  point  al- 
ler  &  lui  dit  qu'elle  lui  avoit  aflcz  d  obli- 
gation nins  y  ajouter  celle-là,  &  quelle  ne 
méritoit  pas  qu'il  s'exposât  pour  elle  à  de 
nouveaux  dans^ers  ;  mais  elle  l'en  pria  d  une 
manière  à  l'y  ensas;er  encore  plus  forte- 
ment  :  aufli  répondir-il ,  qu'il  ne  manqueront 
pas  à raflis"ation .  1  .a  Provençale ,  qui  avoit 
fait  difpofcr  toutes  chofes ,  le  flatta  de  fa 
viftoirc  fur  l'Enchanteur  qui  lui  avoit  aban- 
donné fes  armes,  &  lui  infmua  que  cet  en- 
droit étoit  heureux ,  &  qu'après  y  avoir 
vaincu  un  Démon,  il  n'y  avoit  pas^d  appa- 
rence que  des  Chevaliers  lui  réfiftaffent  ;. 
enfin  elle  le  tourna  flbien,  qu'elle  le  fit  ré- 
foudre d'aller  y  porter  fon  cartel ,  &  de 
prendre  ce  même  endroit  pour  le  champ 
de  fa  gloire ,  &  la  défaite  des  Chevaliers. 
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CHAPITRE    XLVIIL 

Du  combat  de  Don  Quichotte  contre  San- 
cbo ,  ^  quelle  en  fut  la  fin. 

A  Peine  le  jour  commençoît  à  paroître, 
que  Don  Quichotte  s'éveilla.  San- 
cho,  qui  fe  croyoît  invulnérable,  &  par 
conséquent  invincible  fous  les  armes  que 
TEnchanteur  lui  avoit  données  ,  &  qu'il 
avoit  gagnées  aux  dépens  des  meurtriflures 
de  fon  dos  &  des  lieux  circonvoifins ,  fe 
leva  promptemcnt  &  s'arma  avec  beaucoup 
d'allégreffe.  Il  ne  craignoit  que  la  foif  &  la 
faim;  mais  il  fe  flatta  que  Parafaragaramus 
y  pourvoiroit,  &  fur  cette  croyance  il  for- 
tîtavec  un  air  lî  délibéré,  qu'il  fit  croire  à 
Don  Quichotte  qu'il  y  auroit  de  la  peine  à 
le  vaincre  ;  il  s'en  réjouit  néanmoins,  parce 
qu'il  fe  figura  que  la  gloire  en  feroit  plus- 
grande.  Quoiqu'il  sût  où  étoit  fon  champ 
de  bataille ,  il  ne  laifïa  pas  de  le  fuivre  pour 
en  ôtre  certain.  Les  Ducs  &  les  autres, 
François  &  Efpagnols,  qui  avoient  voulu 
en  avoir  le  plaifir,  étoient  déjà  allés  fe  ca- 
cher dans  des  endroits  qu'ils  avoient  fait 
préparer,  &  qui  tous  avoient  vue  fur  une 
peloufe  que  Sancho  avoit  choifie  pour  le 
théâtre  de  fa  gloire.  Sitôt  qu'il  y  fut,  ils 
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l'entendirent  faire  fon  défi  de  tous  les  qua- 
tre côtés  du  monde  à  tous  les  Chevaliers 
errans,  Mores ,  Arabes ,  Caftillans ,  &  au- 
tres ,  &  puis  après ,  fe  recommander  à  la 
bonne  grâce  de  fa  Mauricaude  &  à  celle  de 
la  Comtefle  Eugénie,  qu'il  fupplioit  de 
l'aider,  puifqu'il  ne  s'expofoit  que  pour 
fon  honneur.  Après  cela  il  fe  tint  dans  fon 
pofte,  immobile  comme  une  ftatue.  Laif- 
fons-l'y,  il  n'y  demeurera  pas  long-tems 
fans  rien  faire. 

Don  Quichotte  étoit  retourné  au  Châ- 
teau où  le  nouveau  Chevalier  s'étoitfixé, 
&  croyant ,  comme  il  n'entendoit  perfon- 
ne,  que  chacun  étoit  endormi,  il  prit  fa 
lance  fur  fon  bon  cheval,  après  avoir  mis 
defllis  une  grande  houffe  rouge  pour  le  dé- 
guifer,  &  lortit  fans  trouver  perfonne.  Il 
gagna  la  forêt,  où  il  alla  fe  couvrir  de  fes 
armes  noircies,  croyant  être  fi bien  dégui- 
fé,  que  le  diable  lui-même  l'auroit  pris 
pourun  autre.  Après  cela,  pour  mettre  fon 
cheval  en  haleine,  il  prit  au  petit  galop  le 
chemin  de  l'endroit  où  Sancho  étoit  en 
fentinelle. 

Celui-ci  qui  le  vît  venir,  s'affermît  fur  les 
étrîers.  Qui  que  tu  fois ,  lui  cria-ril  do  loin , 
n'avance  pas,  ou  avoue  tour  à  l'heure  que 
j'ai  dit  la  vérité,  ou  bien  prépare-roi  à  t'é- 
prouver  conU'e  moi»  Don  Quichotte,  qui 
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avoît  cru  prévenir  Sancho ,  fut  fâché  de  ce 
quMl  en  étoît  arrivé  autrement ,  &  choqué 
de  cette  avance  de  fon  Ecuyer,  qui  pour- 
tant étoit  félon  le  cérémonial  de  l'Ordre: 
Eh!  qui  es-tu  toi,  lui  répondit-il,  pour  m'ar- 
rêter  dans  mon  chemin  ?  prépare-toi  toi- 
même  à  la  morr,  ou  à  avouer  une  chofe 
que  je  fais  avouer  à  tous  ceux  que  je  ren- 
contre. Chevalier,  lui  dit  Sancho,  puif- 
que  je  fuis  ici,  ce  n'eft  que  pour  y  com- 
battre à  outrance;  pré  parez- vous-y,  ou 
avouez  que  Madame  la  ComtefTe  Eugénie 
efl  plus  belle  que  toutes  les  Dames  des 
Chevaliers  eiTans  qui  font  dans  le  monde, 
de  quelque  pays  &  de  quelque  qualité  qu'ils 
foient.  Nous  ne  fommes  pas  prêts  à  nous 
accorder,  répondit  le  Chevalier  aux  armes 
noires ,  puîfque  je  précens  te  faire  avouer 
qu'une  Dame ,  que  je  ne  veux  pas  te  nom- 
mer, efl  non-feulement  plus  belle  que  tou- 
tes les  Dames  que  tu  viens  de  dire,  mais 
auflî  plus  belle  que  la  plus  belle  de  toutes 
les  belles  Dames  du  monde.  Chevalier ,  re- 
prît Sancho,  j'ai  eu  la  courtoifie  de  vous 
nommer  la  Dame  pour  qui  je  fuis  en  champ  , 
lîommcz-moi  aulîî  la  vôtre,  s'il  vous  plaît. 
Tu  verras  fon  portrait  fur  mon  cœur,  lui 
répondit  le  Chevalier  aux  armes  noires; 
mais  pour  fon  nom  tu  ne  mérirespas  de  le 
favoir  de  ma  bouche ,  quoiqu'il  ne  ce  foie 
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pas  inconnu.  Difcourtois  Chevalier,  lui^iit 
Sancho,  vous  n'êtes  qu'un  incivil,  &  ne 
favez  pas  les  régies  de  la  Chevalerie.  Je  les 
fais  mieux  que  toi ,  veillaque ,  lui  réparât  le 
furieux  Don  Quichotte.  C'eft  ce  que  nous 
allons  voir ,  lui  répliqua  Sancho  ;  faifons  les 
conditions  de  notre  combat.  Je  n'en  veux 
point  avec  toi  que  celle  de  la  mort,  répon- 
dit-il; fi  je  fuis  vaincu,  je  t'abandonne  ma 
vie,  &  fi  je  fuis  vainqueur ,  je  ne  prendrai 
d'autre  vengeance  de  toi ,  que  celle  de  te 
rouer  de  coups  de  bâton.  Chevalier,  lui 
repartit  le  brave  Sancho,  vous  n'êtes  aflli- 
rément  qu'un  gavache ,  avec  vos  injures; 
car  mon  Maître,  qui  jafe  comme  un  Prédi- 
cateur, &  qui  eft  auifi  fa  van  t  qu'un  Pape, 
m'a  dit  que  les  injures  font  les  meilleures 
raifons  des  gens  qui  n'en  ont  point,  &des 
lâches.  Don  Quichotte  étoit  dans  une  co- 
lère terrible  de  s'entendre  traiter  de  lâche 
&  de  gavache,  &  comme  il  s'étoit  bien  ré- 
folu  de  venger  Dulcinée  &  lui-même,  & 
de  battre  tout  de  bon  fon  téméraire  Ecuyer  , 
qui  fe  difpofoit  à  le  bien  battre  auflîiPrens 
du  champ ,  dit-il  à  Sancho ,  nous  allons  voir 
ce  qui  en  fera,  &  en  môme-tems  il  tourna 
bride ,  &  s'éloigna  au  petit  galop. 

Lorfqu'il  crut  être  aflez  éloigné ,  il  tourna 
vîfage,  fe  recommanda  à  fon  imaginaire 
Dulcinée ,  qu'il  invoqua  entre  cuir  &  chair  y 
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&  voulut  mettre  fa  lance  en  arrêt;  maïs  îl 
la  rompît.  Jamais  étonnement  ne  fut  pareil 
au  fien ,  lorfqu'il  fe  vît  defarmé  de  la  pre- 
mière arme  de  la  Chevalerie.  Il  ne  refufa 
pourtant  pas  le  choc,  &alla  au-devant  de 
Sancho,  qui  venoît  à  lui  avec  beaucoup 
de  fureur,  après  avoir  fait  aufli  une  invo- 
cation mentale  à  fa  Théréfe  &  à  la  Com- 
tefle.  Sitôt  qu'il  Teut  joint,  il  voulut  lui 
porter  fa  lance  à  la  vifiére,  &  il  lui  en  ar- 
riva autant  qu'à  Don  Quichotte ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'elle  le  brifa  jufques  dans  le  poignet , 
avec  autant  de  facilité  que  fi  elle  eût  été 
de  vene.  Don  Quichotte  n'en  fentit  pas 
même  le  coup.  Ils  fournirent  tous  deux  leur 
carrière,  parce  qu'aucun  n'avoit  arrêté  fon 
ennemi.  Ils  revinrent  tous  deux  l'un  fur  l'au- 
tre ,  en  portant  la  main  fur  la  garde  de  leurs 
épées  ;  mais  tous  deux  furent  également  fur- 
pris  de  ne  pouvoir  pas  la  tirer  du  fourreau. 
Leur  étonnement  les  empêcha  d'arrêter 
leurschevaux,  qui  feconnoi(rant,&  n'étant 
plus  pouffes ,  s'arrêtèrent  d'eux-mêmes  l'un 
auprès  de  l'autre. 

C'étoît  un  fpeélacle  rîfible  de  voir  les 
efforts  que  faifoient  nos  deux  champions 
chacun  de  fon  côté,  fans  fe  rien  dire,  & 
tous  deux  fi  proches,  qu'ils  fe  touchoicnt-^ 
pour  mettre  à  l'air  leurs  invincibles  &  for- 
midables épées.  Cid-Ruy  Gomez  dit  qu'ils 
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y  relièrent  plus  d'un  quart  d'heure ,  que 
Don  Quichotte  enrageoit  de  toute  fon  ame  ^ 
&  que  Sancho  s'en  prenoit  déjà  à  fa  femme 
&  à  la  Comteffe.  Il  ajoute,  qu'après  mille 
penfées  tumultueufes ,  Don  Quichotte  fut 
le  premier  qui  fe  rebuta.  Chevalier,  dit^il 
à  Sancho ,  un  Enchanteur  qui  me  perfé- 
cute,  m'empêche  de  tirer  mon  épée.  Et 
moi  auffî ,  dit  Sancho.  Comment  donc  ter- 
minerons-nous notre  combat,  demanda  le 
Chevalier  aux  armes  noires?  Vous  n'avez 
qu'à  avouer  ce  que  je  vous  ai  dit,  répondit 
Sancho,  &  palfer  votre  chemin.  J'avoue- 
rois  plutôt  que  je  fuis  Turc,  répondit  Don 
Quichotte.  Eh  mardi  !  tu  l'avoueras,  quand 
tous  les  diables  d'Enchanteurs  s'en  de- 
vroient  mêler,  lui  répliqua  Sancho,  en  lui 
baillant  fur  l'oreille  un  coup  de  poing  de 
toute  fa  force. 

Le  Chevalier  aux  armes  noires ,  qui  fa- 
voit  bien  que  Sancho  étoit  plus  robufte 
que  lui ,  &  favoit  mieux  faire  le  coup  de 
poing,  auroit  bien  voulu  combattre  avec 
d'autres  armes  ;  mais  fe  fentant  frappé  le 
premier,  lui  qui  avoit  coutume  de  prévenir 
les  autres,  il  n'eut  plus  de  confidération, 
&  rifqua  le  tout  pour  le  tout  ;  il  rendit  donc 
à  Sancho  fon  coup  de  poing  le  mieux  qu'il 
put.  Leurs  fpcftateurs  ne  pouvoientrefpi- 
ler  à  force  de  rire  à  la  vue  du  plus  ridicula 
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combat  qu'on  puifle  fe  figurer ,  de  deux 
hommes  à  cheval  armés  de  routes  pièces ,  & 
répée  au  côté ,  qui  fe  battoîcnt  comme  des 
crocheceurs ,  &  dont  les  trois  quarts  des 
coups  ne  frappoient  que  Tair  par  le  mouve- 
ment de  leurs  chevaux  qui  étoient  toujours 
dans  l'agitation,  parce  qu'ils  fuivoient  l'in- 
clination de  la  bride,  qui  fuivoit  celle  de 
la  main,  que  nos  Chevaliers  ne  pouvoicnt 
pas  tenir  ferme ,  à  caufe  du  mouvement  de 
leurs  corps.  Leurs  chevaux,  quin'étoient 
ni  Roffinante  ni  Flanquine,  étoient  extrê- 
mement vifs  &  forts,  &  avoient  la  bouche 
tendre  ;  &  fi  les  coups  de  poing  qui  por- 
toient  à  faux,  leur  faifoient  faire  descon- 
torfions  &  des  demi-tours  à  droite ,  leurs 
montures  qui  en  fentoîent  le  contre-coup 
par  le  mouvement  de  leurs  corps  qui  en- 
traînoit  leur  brîde ,  leur  faifoient  faire  des 
faccades  de  la  manière  du  monde  la  plus 
plaîfante  &  la  plus  rifible» 

Lorfqpelalaflîtudealloitféparerlescom- 
battans,  &  que  les  fpeftateurs  en  eurent 
pris  tout  le  plaifir  qu'ils  en  pouvoicnt  pren- 
dre ,  le  Duc  fit  partir  fon  Maître-d'hôteU 
Celui-ci,  qui  étoît  avec  quatre  valets  de 
pied ,  déguifés  en  Satires ,  auprès  de  l'arbre 
où  le  Duc  étoît  monté ,  partit  au  premier 
fignal,  &  marcha  à  nos  Avanturiers,  qui  à 
fa  vue  y  interrompirent  leur  ridicule  combat* 
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combat  qu'on  puifle  fc  figurer ,  de  deux 
hommes  à  cheval  armés  de  routes  pièces ,  & 
Tépécau  côté,  qui  fe  battoienc comme  des 
crocheceurs,  &  dont  les  crois  quarts  des 
coups  ne  frappoient  que  Tair  par  le  mouve- 
ment de  leurs  chevaux  qui  étoient  toujours 
dans  Tagitacion,  parce  qu'ils  luivoicnt  l'in- 
clînarîon  de  la  bride,  qui  fui  voit  celle  de 
la  main,  que  nos  Chevaliers  ne  pouvoicnc 
pas  tenir  terme ,  à  caufe  du  mouvemenr  de 
leurs  corps.  Leurs  chevaux,  qui  n'étoient 
ni  Roflînunte  ni  Flanquîne,  étoient  extrê- 
mement vifs  &  forts,  &avoîent  la  bouche 
tendre  ;  &  (î  les  coups  de  poing  qui  por- 
toient  à  faux,  leur  faifoient  faire  descon- 
torfions  &  des  demi-tours  à  droite ,  leurs 
montures  qui  en  fentoîent  le  contre-coup 
par  le  mouvement  de  leurs  corps  qui  cn- 
traînoit  leur  bride  ,  leur  fiifoient  faire  des 
faccades  de  la  manière  du  monde  la  plus 
plaifance  &  la  plus  rifible» 

Lorfquelalalîîcudealloîtféparerlescom- 
battans,  &  que  les  fpeélaieurs  en  curent 
pris  tout  le  plaifir  qu'ils  en  pouvoient  pren* 
dre ,  le  Duc  fit  partir  fon  Maître-d'hôtet 
Celui-ci,  qui  étoit  avec  quatre  valets  de 
pied ,  déguifés  en  Satires ,  auprès  de  l'arbre 
où  le  Duc  étoît  monté,  partit  au  premier 
lignai,  &  marcha  à  nos  Avanturiers,  qui  à 
fa  vue  y  interrompirent  leur  ridicule  combat* 
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Cet  Officier  s'étoit  préparé  à  bien  jouer 
fon  perfonnage.  Il  étoit  vêtu  tout  de  blanc , 
&  un  grand  fimarre  le  prenoit  comme  une 
aube  depuis  le  col  jufqu'aux  pieds ,  qu'il 
couvroit.  Il  avoit  fur  fa  tête  un  turban  tout 
blanc ,  avec  une  plume  en  aigrette  au-def- 
fus;  il  s'étoit  blanchi  le  vifage,  auflî-bien 
que  la  barbe,  qu'il  portoit  longue  d'un  bon 
pied;  il  avoit  en  fes  mains  des  gants  aulfi 
blancs  que  le  rcfte ,  &  portoit  un  livre  où 
il  paroiflbit  lire  quelque  chofe.  Il  s'appro- 
cha au  petit  pas,  fuivi  des  quatre  Satires, 
entre  lefquels  Sancho  reconnut  Rebarba- 
'  ran ,  qui  lui  fut  d'un  bon  augure.  Arrêtez- 
vous,  leur  cria-t'il  fitôt  qu'il  fut  à  la  portée 
delà  voix,  îndifcrets  Chevaliers,  tous  deux 
également  indignes  de  mon  afTcdlion  &  des 
peines  que  je  me  donne  pour  vous.  Votre 
combat  m'a  retiré  du  doux  repos  dont  je 
jouilTois.  Je  fuis  Parafaragaramus,  votre  pro- 
teéleur  &  votre  ami.  C'eft  moi  qui  ai  fait 
rompre  voslanccsdans  vos  mains;  c'eflmoi 
qui  ai  enchanté  vos  épées,  pour  vous  em- 
pêcher l'un  &  l'autre  de  répandre  un  fang 
que  vous  regretteriez  avec  amertume.  Pour 
toi.  Chevalier  aux  armes  noires,  qui  ne 
veux  pas  être  connu,  continua-r'il  en  s'a- 
dreflant  à  Don  Quichotte,  je  t'aflure  de 
ma  difcrétion  &  du  fecret  ;  mais  ne  t'avife 
pas  une  autre  fois  d'entreprendre  une  que* 
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relie  fans  fondement.  Le  Chevalier  que  tu 
VOIS,  n'a  aucun  deflein  d'oftenfer  ni  toi  ni 
perfonne  à  qui  tu  puifles  prendre  intérêt;  il 
te  fervira  dans  les  occafions  où  tune  pour- 
ras  pas  te  paflèr  de  lui  :  je  ne  t'en  dirai  pas 
davantage  ;  éloigne-toi,  je  te  l'ordonne  par 
tout  le  pouvoir  que  j'ai  fur  toi ,  &  vas  ni'at- 
tendre  un  moment  à  l'entrée  du  bois  du 
coté  que  tu  m'as  vu  venir. 

Don  Quichotte  ne  fe  le  fit  pas  repéter; 
il  ohéit  avec  une  foumilîion  profonde ,  & 
paflli  dirccTiemcnt  fous  les  arbres  où  les  Ducs 
&  les  autres  étoient  cachés,  &  fa  confufion 
leur  donna  un  nouveau  fujec  de  rire. 

^  Pour  toi ,  Chevalier  Sancho  ,  pourfuî- 
vit  l'Enchanteur  après  que  le  Chevalier  aux 
armes  noires  fut  parti ,  tu  n'as  fait  que  ce 
que  tu  as  dû  faire,  &  je  te  pardonne  avec 
plus  de  facilité  qu'au  Chevalier  qui  s'en  va; 
aflure-toi  déformais  de  ma  proteélion ,  & 
fois  bien  sûr  qu'elle  ne  te  manquera  pas 
par-tout  où  mon  pouvoir  pourra  s'étendre. 
Je  t'avertis  qu'il  y  aunméchantMagicien 
Enchanteur ,  nommé  Freflon ,  nouvelle- 
ment fortî  des  chaînes  où  Pluton  le  rete- 
îioît  depuis  trois  ans,  qui  t'a  juré  une  guerre 
éternelle,  à  caufe  qu'étant  fon  ennemi,  il 
vojt  que  je  te  protège;  mais  j'empêcherai 
qu  il  ne  te  faffe  aucun  mal.  Il  te  hait  peut- 
être  encore  à  caufe  de  ton  Maître  qu'il  veut 
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perdre ,  &  qu'il  hait  comme  le  diable ,  parce 
qu'il  ell  écrit  dans  les  deftinées,  que  le 
grand  Don  Quichotte  doit  combattre  & 
vaincre  un  jeune  Chevalier,  qu'il  protège , 
&  que  tous  les  Démons  croient  fon  bâtard. 
Avertis-l'en ,  afin  qu'il  s'en  donne  de  gar- 
de ,  &  que  vous  vous  prépariez  tous  deux  à 
foutenir  de  rudes  combats  en  peu  de  tems, 
&  à  foutenir  les  plus  glorieufes  avantures 
de  votre  vie,  pour  tirer  la  pauvre  Princefle 
Dulcinée  du  Tobofo  de  l'enchantement  où 
Merlin  la  retient  comme  une  gredine  dans 
la  caverne  de  Montelînos.  Mais  pour  te 
faire  prendre  cœur  par  avance ,  fuis  Rebar- 
baran,  ce  Satire  que  tuconnois  déjà;  il  va 
te  mener  dans  un  endroit  où  tu  ne  t'en- 

ïîuyeras  pas. 

Sancho  fui  vit  fans  répondre  le  Satire  Re- 
barbaran ,  qui  le  mena  dans  un  coin  du  bois  , 
où  il  vît  fur  une  table  les  apprêts  d'un  dé- 
jeûner, cette  fois  là  bien  frugal,  n'y  ayant 
que  du  pain  &  de  l'eau,  fans  alTietteni  fer- 
vîette ,  &  perfonne  pour  le  fervir.  Laif- 
fons-l'y ,  pour  fi  peu  de  tems  qu'il  a  à  y 
refter. 


1^8  HISTOIRE 

CHAPITRE    XLIX. 

Repas  magique.   Apparition  d'un  nouvel 
Enchanteur.  Défi  fait  à  Don  Oui- 
cbotte  5  ^  ce  qui  s'enfuivity 

Sitôt  que  rEnchanteur  eut  remis  San- 
cho  entre  les  niaîns  du  Satire,  il  étoi? 
venu  rejoindre  Don  Quichotte ,  pour  1g 
mener  plus  avant  dans  le  bois,  &  lui  faire 
une  févére  réprimande  de  fon  emporte- 
ment hors  de  faifon.  Quoi!  lui  dit-il  entre 
autres  chofes,  toi  dont  la  lagefle  &  la  pru- 
dence connues  par  toute  la  terre,  fontcaufe 
que  je  t'ai  pris  en  amitié,  tu  t'ofFenfcs  fur 
une  fimple  parole  générale,  lâchée  fans  au- 
cun  defTein  de  t'ofFenfer?  Crois-tu  qu'il 
luffife  à  un  homme  d'avoir  de  Tefprit  & 
de  la  fcience,  &  que  ce  foit  la  feule  force 
jointe  à  la  valeur,  qui  doive  régler  toutes 
les  aétîons  de  la  vie?  Dcfabufe-toi  fi  tu  Tas 
cru,  puifqu'il  faut  avec  cela  du  bon  fens. 
de  la  prudence  &  du  difcernement.  Il  n'y 
a  que  ces  feules  vertus  là  qui  faflcnt  les  Hé- 
ros. Regarde  la  vie  &  les  aftions  du  Che- 
vah'er  Roland,  tu  y  verras  par-tout  une 
égale  bravoure  &  une  pareille  force;  mais 
VOIS  la^  différence  entre  Roland  le  furieux 
&  Roland  le  fage^  avant  que  Finfidélité 
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d'Angélique  lui  eût  tourné  la  cervelle,  ou 
après  qu' Aftolphe  lui  eut  fait  reprendre  fon 
bon  fens  renfermé  dans  une  phiole,  qu'il 
avoit  été  quérir  fur  l'Hippogriphe  jufques 
dans  le  Paradis  terreftre.  Fais  réflexion  à  ce 
que  je  viens  de  te  dire,  &  rens-toi  fage  à 
l'avenir.  Je  t'aime  trop  pour  rendre  ton  def- 
honncur public;  retourne-t'ente  defarraer, 
&  reviens  fur  tes  pas,  comme  fi  tu  te  pro- 
menois ,  rejoindre  la  compagnie  que  j'ai  ral- 
fembléc  proche  d'ici.  Je  ferai  reporter  tes  ar- 
mes  au  Château  d'Eugénie,  &  j'y  ferai  con- 
duire ton  cheval  fans  que  perfonnelevoie 
rentrer.  Je  t'ai  lailTé  faire  une  faute ,  pour 
t'apprendre  à  n'en  plus  faire  dorénavant. 
Ton  Ecuyer  te  dira  le  nom  d'un  nouvel  en- 
nemi qui  s'efl  déclaré  contre  toi ,  &  que  tu 
auras  à  combattre;  mais  ce  n'eft  qu'à  force 
de  fagcfle  &  de  patience  que  tu  en  viendras 
à  bout,  parce  qu'il  eft  plus  fourbe  que  vail- 
lant; mon  fecours  ne  t'abandonnera  pas  au 
bcfoin  ;  mais  la  prudence  ne  doit  pas  non 
plus  te  quitter.  Adieu.  L'Enchanteur  eut  à 
peine  achevé,  qu'il  difparut,  &  ne  donna 
pas  le  tems  à  notre  Héros  de  fe  jetteràfes 
pieds,  parce  qu'il  lui  défendit  de  defcendre 
de  cheval ,  de  le  remercier ,  &  de  le  fuivre. 
Pour  lui ,  il  fe  perdit  entre  les  arbres,  &  no- 
C-e  Héros  tout  honteux  alla  ponftuellement 
exécuter  les  ordres  de  fon  ftge  Enchanteur. 
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Pendant  que  le  Héros  de  la  Manche, 
qui  avoit  coutume  de  prêcher  les  autres  , 
fut  fi  bien  prêché  lui-même,  les  Efpagnols 
&  les  François  étoient  fortis  de  leurs  ni- 
ches; &  en  faifant  femblant  de  fe  prome- 
ner par  le  bois,  ils  étoient  venus  où  étoit 
Sancho,  qu'ils  trouvèrent  feul,  comme  j'ai 
dit ,  aupi'ès  d'une  table.  Vraiment ,  Sei- 
gneur Chevalier,  lui  dit  la  belle  Proven- 
çale, le  métier  de  Chevalier  errant  n'efl: 
pas,  à  ce  que  je  vois,  fortdangercux;  nous 
croyions  trouver  déjà  cinq  ou  fix  Cheva- 
liers vaincus ,  &  vous  dans  le  chemin  de 
la  gloire.  Monfieiu'  le  Duc  avoit  ordonné 
qu'on  enmenât  une  charette  pour  enlever 
les  trophées  &  les  dépouilles  que  vous  aviez 
conquifes,  &  il  n'y  en  a  pas  un  de  nous 
qui  n'eût  juré  que  vos  bras  agiflbient  pour 
l'honneur  de  la  beauté  de  la  Comtefle ,  & 
nous  voyons  avecétonnement,  qu'il  n'y  a 
que  vos  dents  qui  foient  en  mouvement 
pour  le  profit  de  votre  ventre.  Mardi ,  Ma- 
demoifelle,  lui  répondit  Sancho,  vous  par- 
lez comme  on  dit  que  parlent  les  gens  de 
votre  pays ,  fans  favoîr  ce  qu'ils  veulent 
dire  ;  fi  vous  aviez  été  ici  il  y  a  un  quart 
d'heure ,  vous  auriez  vu  fi  je  n'ai  pas  bien 
gaj^né  le  pain  &  l'eau  que  Monfeîgneur  Pa- 
ra faragaramus  me  fait  donner.  Quoi  !  dit  la 
ComtelTe ,  c'eft  lui  qui  vous  régale  ?  Oui , 
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Madame ,  répondit  Sancho.  Et  je  ne  vois 
ici  perfonne  de  fes  gens,  dit-elle.  A  ce  mot 
deux  Satires  fortirent  de  derrière  des  ar- 
bres ,  &  vinrent  en  gambadant  lui  dire  que 
l'Enchanteur  lui-même  alloit  venir. 

En  attendant  fon  arrivée,  toute  la  troupe 
autour  de  Sancho  fe  mit  à  le  quefi:ionner, 
&  pendant  cju'il  répondoit,  un  Satire  lui 
ôta  fon  épée  enchantée,  &  lui  en  remit  une 
autre  d'une  garde  pareille,  fans  qu'il  s'en 
apperçût.  Il  conta  fon  combat,  &  l'enchan- 
tement de  fon  épée,  dont  il  n'avoitpaspu 
jouir  pour  fendre  le  difcourtoîs  Chevalier 
aux  armes  noires;  &  comme  on  fit  femblant 
de  ne  pas  le  croire ,  il  montra  fon  épée  pour 
en  convaincre  fes  auditeurs  ;  mais  ce  fut 
un  mauvais  témoin  pour  lui,  parce  qu'elle 
fe  tira  du  fourreau  fans  aucun  efibrt.  Il  en 
refl;a  tout-à-fait  confus ,  &  ne  favoit  que 
dire,  lorfque  Parafaragaramus ,  qui  venoit 
de  relancer  Don  Quichotte,  parut. 

Les  Ducs,  le  Comte  &  leurs  époufes  lui 
firent  de  loin  de  très-grandes  révérences; 
ce  que  firent  aufli  les  François  &  les  Fran- 
çoîfes ,  qui  tous  firent  femblant  d'être  éton- 
nés de  le  voir.  La  feule  Eugénie  alla  au- 
devant  de  lui ,  &  feignit  de  fe  jetter  à  fes 
pieds  pour  le  remercier  de  toutes  les  obli- 
gations qu'elle  lui  avoit;  mais  il  l'en  empê- 
cha, &  la  ramena  auprès  des  autres,  à  qui  il 
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fit  une  profonde  inclination  les  deux  mtiins 
fur  l'eftomac.  Comme  ils  feignoient  tou- 
jours de  l'étonnement  &  de  l'embarras,  Eu- 
génie leur  dit  de  ne  rien  craindre,  qu'elle 
écoit  sûre  que  le  Seigneur  Parafaragaramus 
étoit  trop  de  fes  amis  pour  ne  les  pas  voir 
avec  plaifir ,  puifqu'ils  étoient  de  fa  com- 
pagnie. 

Le  fage  Enchanteur  renchérit  fur  les  al- 
furances  de  la  Comtelfe ,  &  ajouta ,  qu'il  n'a- 
voit  prétendu  donner  à  déjeuner  qu'au  feul 
Chevalier  Sancbo,  &  encore  îe  régaler  feu- 
lement à  la  manière  de  l'Ordre;  maispuif- 
que  vous  voilà  fi  bonne  compagnie,  pour- 
fuivit-il,  il  faut  dégarnir  mon  office.  Hola 
ho ,  Rcbarbaran ,  dit-il  à  un  Satire ,  faites 
promptement  monter  du  vin ,  &  du  meil- 
leur; qu'on  faffe  auffi  monter  quelque  chofe 
d'appétifaut,  &  des  fervices.  A  ce  mot  le 
Satire  alla  à  trois  pas  faire  des  gambades, 
&  Sancho  voyant  tout  d'un  coup  fortir  à 
côté  de  lui  une  flamme  fubtile  &  bleue 
avec  beaucoup  de  fumée ,  recula  en  trem- 
blant ,  &  la  terre  s'ouvrit  fous  les  pieds  du 
Satire,  qui  fondit,  &  la  fumée  fe  diffipant, 
le  Chevalier  vit  une  table  paroître,  cou- 
verte de  belles  ferviettes,  d'une  belle  nape , 
d'affiettes  &  de  plats  d'argent ,  d'un  poulet- 
d'Inde  en  compote ,  d'un  autre  à  la  daube  , 
de  pâtés,  de  jambons,  &  de  quantité  d'au- 
^  très 
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très  viandes  froides  ;  en  un  mot,  un  fervice 
complet  où  rien  ne  manquoit,  &  pour  la 
boiflon ,  il  vit  retirer  de  deflbus  la  table 
douze  groflès  bouteilles  de  vin,  &desfiéges. 
Parataragaramus  pria  Eugénie  de  faire 
les  honneurs  du  modique  déjeûner  qu'il  lui 
préfentoit  :  elle  s'en  chargea,  &  pria  roue 
le  monde  de  s'affeoir.  Chacun  fit  femblanc 
d  avou-  horreur  de  toucher  des  viandes  qui 
fortoient  de  l'Enfer,  &s'excufa  d'en  man- 
ger. Lg  Duc  tira  Sancho  en  particulier  & 
voulut  lui  faire  naître  du  fcrupule  de  cette 
table  infernale,  &  de  ce  qui  étoit  dcflus 
IVon,  non,  Monfeigneur,  lui  dit  Sancho* 

ne  craignez  rien,  Parafaragaramus  eft  hon- 
nête homme,  &puis  au  fond,  ventre  affa- 
mé n  a  point  d'oreille;  mes  boyaux  crient 
que  mon  gofier  eft  bouché,  &  quand  ce 
feroît  lerefle  du  Diable  quejeleurenver- 
rois.  Il  faut  leur  faire  voir  que  non,  &  en 
dilantces  paroles,  il  alla  vitement  faire  l'é- 
preuve du  vin.  Le  fage  Enchanteur  fit  fem- 
blant  de  s  appercevoir  de  la  perpl%xité  gé- 
nérale ,  &  mit  la  main  fur  la  table,  en  m- 
rant  qu  il  alloit  faire  enlever  par  des  En- 
chanteurs tous  ceux  qui  ne  raangeroientpas. 
Chacun  fe  mit  donc  en  état  de  maneer   & 
mangea  en  effet,  &  même  de  bon  appétit, 
bancho  ,_qui  fourroit  toujours  fon  nez  par- 
tout ,  prm  Pai-ataragaramus  de  leur  tenir 
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compagnie ,  &  l'Enchanteur  lui  répondît , 
qu'il  étoit  jeûne  pour  lui  ce  jour  là ,  &  qu'il 
ne  mangeoit  jamais  avec  les  Dames.  Il  or- 
donna aux  fatires  de  fervir  &  de  refter  ;  & 
fans  que  Sancho  occupé  à  déjeûner,  fon- 
geât  davantage  à  lui,  il  fe  perdit  entre  les 
arbres,  où  les  François  crièrent  qu'ils  ve- 
noient  de  le  voir  tout  d'un  coup  fondre  en 

terre» 

Pendant  que  tonte  la  troupe  déjeûnoîc 
de  fort  bon  appétit.  Don  Quichotte  parut 
en  robe  de  chambre ,  feignant  d'ignorer  ce 
qui  étoit  arrivé  à  Sancho,  qui  le  lui  répéta 
avec  des  paroles  atroces  contre  l'incivil 
Chevalier  aux  armes  noire?.  Notre  Héros 
avala  doux  comme  lait  les  injures  qui  lui 
furent  dites;  il  ne  fit  que  fe  confirmer  dans 
la  croyance  des  Enchanteurs  &  des  enchan- 
temens,  lorfque  Sancho  lui  dit  que  fon 
épée    qu'il  n'avoit  pas  pu  tirer  de  fon  four- 
reau ,  quoiqu'il  y  eût  employé  toutes  fes 
forces,  étoit  venue  d'elle-même  après  que 
le  difcourtois  Chevalier  avoitdifpani.  Don 
Quichotte  en  voulut  voir  l'épreuve ,  &  San- 
cho la  tira  encore  en  fa  préfencc  fans  diffi- 
culté. Vous  ne  favez  pas  tout,  Monfieur, 
lui  dit  Sancho.  Qu'y  a-t'U  de  nouveau ,  ami 
Sancho,  lui  demanda  notre  Héros?  Il  y  a, 
répondit  l'Ecuyer ,  bien  d'autres  nouvel- 
les; un  Diable  qui  vous  en  veut,  cft  tout 
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fraîchement  forci  de  l'Enfer  pour  vous  per- 
fecuter  ;  le  fage  Parafaragaramus  m'a  or- 
donne de  vous  en  avertir,  &  de  vous  dire 
dc  vous  en  défier.  Il  m'a  dit  fon  nom  ;  c'eft 
je  crois,Freflon,Friton,  Foulon.  Non' 
non,  reprit  Don  Quichotte,  c'ell  un  Ma! 
gicien  qu'on  nomme  Frefton.  Oui,  oui, 
OUI ,  Monfieur,  dit  Sancho  en  interrom! 
pant  fon  Maître  ,  c'cfl:  lui-môme,  il  fou- 
vient  toujours  à  Robin  dc  fés  flûtes.  Para- 
faragaramus dit  qu'il  ne  fait  pas  pourquoi  il 
vous  en  veut,  fi  ce  n'eft  à  caufe  que  vous 
devez  vous  battre  contre  fon  fils. 

Eft-ce  que  les  Enchanteurs  font  mariés 
demanda  la  Marquifc?  Non ,  non.  Mada- 
me, répondit  Sancho,  ils  font  trop  heu- 
reux pour  avoir  des  femmes,  &  ont  trop 
d  elpnt  pour  en  prendre  :  celui  dont  je  par- 
e,  eft  fils  d  une  maîtrefiTe,  &  ces  femmes 
la  lont  comniodes ,  car  on  les  change  quand 
on  veut.  Je  fais  qui  c'eft,  interrompit  Don 
Quichotte  avec  tranquilité ,  c'eft  lui  qui 
ma  emporté  mon  cabinet  où  étoicnt  le. 
hiftoires  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  Cheval 
hcrserrans  dans  le  monde;  mais  que  lui  & 
Ion  fils  viennent  quand  ils  voudront ,  je  ne 
les  crains  m  l'un  ni  l'autre.  Pendant  ce  beau 
dialogue  notre  Héros  qu'onavoitfait  met- 
ti  e  à  table  entre  la  Comteffe  &  h  Proven- 
Çâle ,  avoxt  déjeuné  aufli-bien  que  les  autres. 
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&  le  même  Satire  qui  avoît  déjà  changé 
répée  de  Sancho,  la  changea  une  féconde 
fois,  &  lui  remit  l'épée  enchantée. 

Leur  converfation  fut  interrompue  par 
un  bruit  de  clairons  qu'on  entendit  dans  la 
forêt,  &  qui  attira  les  yeux  de  tout  le  monde 
du  côté  du  bruit.  Les  fpeélateurs  faifant 
femblant  d'être  épouvantés  de  ce  qu'ils 
voyoient,  s'éloignèrent,  &  nos  deux  Avan- 
turiers  foifant  fermes  eux  feuls ,  &  s'étant 
mis  en  pied,  ne  branlèrent  pas  de  leurpla- 
ce.  Les  Satires  qui  avoient  foin  de  la  ta- 
ble ,  la  firent  difparoître  tout  d'un  coup  avec 
ce  qui  étoit  deflus;  elle  rentra  en  terre  com- 
me elle  en  étoit  fortie,  prefque  aux  pieds 
de  nos  braves ,  qui  ne  virent  à  Hi  place  qu'une 
noire  &  épaiffe  fumée.  Nous  dirons  bien- 
tôt d'où  provenoit  le  prodige.  Nos  Avan- 
turiers  s'éloignèrent  un  peu  de  ce  qu'ils  pre- 
noient  pour  une  gueule  d'Enfer;  mais  ayant 
tourné  la  vue  d'un  autre  côté,  ils  virent 
avec  furprife  un  Speftre  qui  venoit  à  eux  à 
travers  le  bois. 

Cétoit  un  homme  effroyable ,  qui  jet- 
toît  de  tems  en  rems  par  la  poitrine  une 
flamme  vive  avec  une  légère  fumée.  Il  étoit 
Têtu  d'un  rouge  très-vif,  depuis  les  pieds 
jufqu'à  la  tête;  fes  yeux  ne  paroiflbient 
point,  ou  paroiflbient  fi  petits,  qu'on  ne 
pouvoit  pas  les  diflinguerjfoncafque  étoit 
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couvert  de  plumes  rouges ,  d'où  fortoient 
les  deux  plus  grandes  cornes  de  bœuf  qu'on 
avoit  pu  trouver,  &  qui  jettoientauffî  feu  & 
flammes  de  tems  en  tems;  fes  armes  étoient 
de  la  couleur  de  fon  habit ,  &  il  portoit  une 
lance  d'une  grofTeur  prodigîeufe  ;  le  cime- 
terre qu'il  avoît  à  fon  côté,  étoit  large  de 
plus  de  quatre  doigts.  Il  paflbit  l'ordinaire 
grandeur  des  hommes,  &  montoît  un  puif- 
fant  cheval;  en  un  mot,  fii  figure  étoit  af- 
freufe,  &  le  Comte  du  Chirou,  qui  avoit 
été  l'inventeur  de  l'artifice,  étoit  lui-même 
étonné  de  ce  qu'il  avoit  fi  bien  réuflî.  Tous 
les  fpeélateurs  paroiflànt  trembler  à  fa  vue, 
le  mirent  à  couvert  derrière  nos  deux  Avan- 
turîers  qui  ne  branloient  pas. 

Cette  terrible  figure  s'approcha  d'un  air  à 
dévorer  tous  les  afiiftans,  &  portant  la  pa- 
role au  Héros  de  la  Manche  :  Ne  faurois-tu , 
lui  dit-il,  m'enfeîgner  où  je  pourrois  trou- 
ver un  certain  Chevalier  qui  fe  nomme  Don 
Quichotte,  &  qui  fe  faitappellerle  Cheva- 
lier des  Lions  ?  Il  y  a  quatre  jours  que  je* 
luis  forti  de  l'Enfer  &  que  je  le  cherche 
par-tout  pour  le  rouer  de  coups  ;  mais  il  faut 
qu'il  fe  cache,  puifque  je  ne  puis  le  trouver 
ni  en  apprendre  des  nouvelles.  Je  fais  pour- 
tant bien  qu'on  l'a  inftruit  de  mon  deflein, 
parce  qu'un  certain  veillaque  d'Enchan- 
teur, nommé  Parafaragaramus ,  fon  ami,  t 
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dû  le  lui  dire,  &  le  lui  a  fans  doute  dit; 
dis-moi  fi  tu  fais  où  je  pourrai  le  trouver. 
Il  n'ell  pas  loin ,  lui  répondit  l'intrépide 
Don  Quichotte;  mais  avant  que  de  te  dire 
où  il  eft,  je  voudrois  bien  favoir  qui  tu  es, 
toi  qui  fais  tant  de  bravades  &  de  rodomon- 
tades. Je  veux  bien  te  contenter,  répondit 
le  Speftre,  à  condition  que  tu  me  conten- 
teras à  ton  tour.  Je  fuis  le  Magicien  Fret 
ton  5  qui  ai  enlevé  le  cabinet  &  les  livres 
de  Don  Quichotte,  il  y  a  deux  ans,  huit 
mois ,  une  femaine ,  deux  jours  &  quatre 
heures.  J'ai  métamorphofé  en  une  vilaine 
&  puante  payfnnne  la  Princefife  Dulcinée 
du  Tobofo,  &  l'ai  mife  à  la  garde  du  fage 
Merlin  dans  la  caverne  de  Montefinos ,  où 
je  vais  deux  fois  la  femaine  lui  donner  ré- 
gulièrement vingt  coups  d'étrivîércs ,  parce 
que  ce  n'eft  qu'une  gredine  qui  n'a  pas  de- 
quoi  payer  fa  dépenfe,&queceDon  Qui- 
chotte ,  fon  Chevalier ,  ne  lui  envoie  pas  un 
fol.  Pour  quelque  petite  affaire  pendable, 
Pluron  m'avoît  fait  enchaîner;  mais  enfin 
il  m'a  rendu  la  liberté ,  à  la  charge  de  me 
battre  à  armes  pareilles  avec  ce  Chevalier 
des  Lions.  Si  je  puis  le  vaincre,  je  ferai 
libre  pour  toujours  ;  &  fi  je  fuis  vaincu ,  je 
retournerai  dans  me^  chaînes  ;  mais  hâte-toî 
de  me  dire  où  il  efl:,  parce  que  je  fuis  preflfë. 
Le  feu  qu'il  jettoitpar  la  poitrine  &  par  les 
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cornes  continuoit  &  augmentoit  à  mefure 
qu'il  parloit ,  &  quoique  cet  objet  fût  épou- 
vantable ,  notre  Héros  n'en  fut  point  épou- 
vanté; il  eut  même  befoin  de  toute  la  pa- 
tience que  Parafaragaramus  lui  avoit  recom- 
mandée, pour  l'écouter  jufqu'au  bout. 

Si  tu  n'es  pas  plus  brave  que  tu  es  fa  vaut, 
lui  dit  Don  Quichotte,  tu  n'es  toi-même 
qu'un  veillaque  &  un  marane,  *  puifque  celui 
à  qui  tu  parles  efl:  le  Chevalier  des  Lions 
lui-même.  Toi,  reprit  le  Magicien  en  riant 
d'une  manière  effroyable,  tu  es  le  Cheva- 
lier des  Lions,  &  te  voilà  paré  comme  une 
poupée  !  depuis  quand  les  Chevaliers  er- 
rans  fe  font-ils  farder  &  accommoder  com- 
me tu  es ,  &  fe  font-ils  entortiller  d'une 
robe  de  chambre  à  fleurs  d'or  ?  Eh  !  où  font 
tes  armes?  Ne  t'en  mets  point  en  peine, 
répondit  notre  Héros  :  tel  que  je  fuis,  je 
vais  te  donner  fatisfaétion.  En  même-tems 
il  voulut  monter  à  cheval ,  &  obliger  San- 
cho  à  fe  defanner;  mais  le  fpeftre  lui  dit 
qu'il  étoit  indigne  à  un  Chevalier  de  fefer- 
vir  des  armes  d'autrui ,  &  de  n'avoir  pas 
toujours  les  fiennes  fur  le  dos,  &  laifl^ant 
là  Don  Quichotte,  il  demanda  à  Sancho 
s'il  vouloit,  en  attendant  que  le  Chevalier 


•  Mot  iniiirieux  qu'on  dit  aux  Mores  qui  font  en 
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des  Lions  fût  en  état  de  lui  donner  fatif- 
taftion,  s  éprouver  feul  à  feul  contre  lui. 
ôancho  auroit  aflurément  répondu  &  ac- 
cepté le  défi,  fi  le  Héros  de  la  Manche  lui 
<n  eût  donné  le  tems;  mais  celui-ci  outré 
des  railleries  de  l'Enchanteur,  étoit  fauté  à 

I  épéedeSancho,  &faifoitd'inutiles  efforts 
pour^la  tirer;  parce  que,  comme  on  Ta 

<tit,  c  étwl'épée  enchantée  qu'on  lui  avoit 
xemife  Ce  que  le  Speftre  voyant ,  il  en 
redoubla  fon  ris  effroyable,  en  leur  difant 
qu  ils  étoient  des  Chevaliers  de  promena- 
de, des  Chevaliers  de  bouteille,, des  Che- 
valiers de  franche-lipée,  en  un  mot,  des 
bâtards  de  l'Ordre,  &  qu'affurément  Plu- 
ton  s  étoit  moqué  de  lui  de  l'envoyer  com- 
battre contre  des  gens  qui  n'avoientpas  feu- 
lement une  épée  à  eux  deux,  &  après  cela 

II  leur  tourna  le  dos,  &  regagna  la  forêt 
en  criant  qu'il  alloit  de  ce  pas  redoubler  la 
dole  fur  Dulcinée  pour  diffiper  fon  chagrin. 

Notre  Chevalier  regarda  du  côté  de  tous 
les  fpeftateurs  s'il  ne  verroit  pas  une  épée 
qu  11  put  ravir;  maistous  étoientdefarmés, 
0£  lui,  dans  la  plus  grande  colère  où  il  eût 
jamais  été,  vouloit  fuivi-e  le  Spedlre;  mais 
Il  en  fut  empêché  par  Eugénie ,  qui  lui  pro- 
mit de  favoir  de  Parafaragaramus  où  il  pour- 
roit  trouver  cet  infolent  Enchanteur.  Pen- 
dant que  la  Comtefrecalmoitlestranfports 
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furieux  du  Chevalier  des  Lions,  le  même 
Satire  avoit  pour  la  troifiéme  fois ,  changé 
l'épée  de  Sancho,  &  notre  Héros  qui  étoit 
prcfque  remis  par  l'affurance  qu'Eugénie 
lui  avoit  donnée,  fe  contenta  de  dire  que 
s'il  avoit  eu  feulement  une  épée,  il  auroit 
fait  repentir  l'Enchanteur  de  fes  imperti- 
nentes railleries,  &  porta  encore  la  main 
fur  celle  de  fon  Ecuyer,  qui  pour  le  coup 
lortit  de  fon  fouireau. 

Quand  Don  Quichotte  n'auroît  pas  été 
fou ,  cela  feul  auroit  pu  lui  démonter  la  cer- 
velle. Jamais  étonnement  ne  fut  égal  au 
fien.  Eh  bien,  dit-il  à  toute  la  compagnie, 
voyez  ce  que  c'efl  que  la  force  des  enchan- 
temens.  C'eft  ce  maudit  Magicien  là ,  pour- 
fui vit-il  avecfureur,  qui  avoit  enchanté  l'é- 
pée du  Chevalier  Sancho;  mais  je  jure  de 
ne  me  pas  faire  couper  poil  de  barbe  que  je 
ne  l'aie  trouvé  ;  &  afin  qu'il  ne  puiffe  plus 
m'en  donner  à  garder,  je  porterai  auffi-bien 
que  lui  mon  épée  nue.  Defabufez-vous, 
Seigneur  Chevalier,  lui  dit  le  Duc,  je  ne 
crois  pas  que  ce  foitlui  qui  aitfait  cet  en- 
chantement; je  crois  plutôt  que  c'a  été  Pa- 
rafaragaramus ,  qui  n'a  pu  fouflrir  que  vous 
vous  expofaflîez  avec  des  armes  inégales 
contre  un  Démon.  Eugénie  promit  encore 
de  lui  en  donner  des  nouvelles  le  lende- 
main ,  après  avoir  parlé  ù  fon  bon  ami  Pa- 
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rafaragaramus.  Je  voudrois  bien,  dît  notre 
Héros  en  parlant  au  Duc ,  que  Monfieur  le 
Bachelier  que  j'ai  vu  chez  vous,  &  les  au- 
tres incrédules ,  fuflcnt  ici ,  pour  voir  s'il 
y  a  des  Enchanteurs  ou  non.  Que  pour- 
roicnt-ils  dire  fur  tous  ces  tours  de  pafTe- 
pafle  que  vous  venez  tous  de  voir,  &  dont 
vous  êtes  témoins  oculaires?  Sancho,  qui 
tvoit  toujours  écouté ,  continua  félon  fon 
fens,  &nefongeant  qu'à  la  goinfrerie  :Ouî, 
Monfieur,  je  voudrois  bien  les  voir  ces  ef- 
prits  incrédules ,  &  fivoir  ce  qu'ils  pour- 
roient  dire  fur  la  table  bien  garnie  que  j'ai 
vue  de  mes  propres  yeux  fortir  de  l'Enfer 
tout  d'un  coup ,  &  que  vous  y  avez  vu  ren- 
trer de  même.  Diable  emporte ,  fi  j'étoi.s 
l'Enchanteur,  je  les  laifferois  tous  mourir 
de  faim  par  plaifir,  pour  leur  pénitence. 
Avec  de  femblables  difcours  ils  reprirent 
le  chemin  du  Château,  où  nous  les  laifle- 
rons  fe  repofer  pour  dire  quel  étoit  ce  nou- 
vel Echanteur,  &  d'où  provcnoitle  déjeû- 
ner qu'ils  avoient  fait,  &  la  difparution  de 
îa  table  ;  il  fliut  commencer  par  ce  dernier 
«rticle ,  puifque  c'eft  le  premier  en  date. 
L^  Comte  du  Chîrou, qui avoit imaginé 
le  tour,  avoit  fait  faire  une  fofTe  comme 
mne  maniéœ  de  cave,  dont  la  terre  étoit 
foutenue  par  des  poutres  appuyées  fur  des 
gkus^,  au-deflus  de  quoi  on  avoit  ïOx$  des 
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planches  qu'on  avoit  couvertes  de  gazon, 
&  on  y  avoit  laifle  une  efpéce  de  trape  ^ 
qui  portoît  fur  quatre  cordes ,  ou  plutôt  fur 
deux  cordes  croifées,  qui  répondoient  à 
quatre  poulies ,  &  on  avoit  attaché  aux  ex- 
trémités de  ces  quatre  cordes  qui  foute- 
noient  cette  trape  des  poids  d'égale  pefan- 
teur ,  en  forte  qu'il  n'y  avoit  qu'à  lâcher  les 
poids  pour  faire  tout  d'un  coup  monter  la 
trape  au  niveau  de  la  terre;  &  afin  que  Don 
Quichotte  &  Sancho  ne  s'apperçufTent  pas 
de  ce  qui  fe  faifoit  dans  le  fond  de  cette 
cave ,  en  mettant  deffous  le  gazon  la  table 
garnie ,  &  l'ôtant  lorfqu'on  la  faifoit  difpa- 
roître,  on  avoit  mis  par  tout  le  haut  de  la 
poudre  à  canon  délayée  avec  des  mixtions, 
pour  en  faire  un  feu  d'artifice  qui  parût  en 
même-tems  un  feu  vif,  &  qu'il  en  reliât 
pourtant  une  fumée  épaifle.  Ceux  qui  s'é- 
toient  chargés  de  l'exécution  du  deflein , 
l'avoient  plufîcurs  fois  éprouvée,  &  enfin 
avoicntfi  bien  réuffi ,  que  Don  Quichotte  & 
Sancho  fe  feroient  donnés  à  Belzebut,  qu'ils 
avoient  été  fervis,  &  qu'ilsavoient  déjeûné 
par  art  de  Négromancie.  C'étoit  par  ce 
même  trou  qu'étoit  difparu  celui  qui  avoit 
été  commis  à  la  garde  des  armes  de  San- 
cho ,  &  qui  lui  avoit  donné  tant  de  coups 
de  couleuvres;  &  comme  le  trou  n'étoît 
pas  tout-à-fait  dans  fa  perfection ,  on  avoit 
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empêché  Don  Quichotte  d'en  approcher 
après  que  le  Maître-d'hôtel  s'y  fut  jette. 
I)es  gens  moins  prévenus  que  nos  Avantu- 
riers  auroient  bien  pu  s'appercevoîr  que  le 
içazon  avoit  été  coupé  ;  mais  quand  cela  fe- 
roit  arrivé,  ils  étoientfurlepied  de  croire 
à  un  befoio  que  ce  trou  étoit  un  des  fou- 
piraux  de  l'Enfer,  plutôt  que  de  n'y  trou- 
ver pas  quelque  chofe  d'extraordinaire  & 
digne  de  leurs  vifions. 

Pour  l'Enchariteur  Frefton,  c'étoît  le 
même  OfRcier  de  Valerio,  qui  avoit  cette 
fois  làprisunmafquercpréfcntantune  face 
de  Démon  chaperonnée  de  cornes.  Le  feu 
qu'il  jettoit,  provenoit  d'une  compofition 
de  poudre  à  canon ,  de  coton ,  d'eau-de-vie  , 
de  camphre  &  d'autres  artifices  qu'on  avoit 
mis  enlemble  dans  une  boîte  de  fer-blane 
fur  l'ellomac ,  &  dans  les  extrémités  des  cor- 
nes fur  la  tête ,  &  le  tout  étoit  prcfque  tra- 
verfé  d'un  petit  tuyau  de  fer ,  qui  répondoit 
par  une  petite  peau  de  cuir  bien  mince  & 
bien  coufue  à  un  petit  foufRet  que  l'Enchan- 
teur avoit  fous  Taiflelle ,  &  qui  portoit  vent 
aux  trois  endroits;  en  forte  que  le  feu  qui 
étoit  renfermé  dans  la  boîte  &  dans  les  cor- 
nes, étant  réveillé  par  le  vent,  enflammoit 
les  corapofitions,  &  faifoit  l'effet  que  nous 
tvons  vu ,  &  qui  étoit  effeélivement  terri- 
We  pour  ceux  qui  n'y  ctoient  pas  préparés.. 
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Sitôt  que  notre  Héros  fut  rentré  dans  le 
Château ,  fon  premier  foin  fut  d'aller  vifiter 
fes  armes,  qu'il  trouva  blanches  &  bien  po- 
lies, avec  une  autre  lance  en  bon  état,  & 
deux  lionspeints  au  naturel  fur  fon  écu;  auflî 
lî'étoit-ce  pas  le  même  écu  qu'il  avoit  porté 
dans  la  forêt,  la  peinture  n'en  auroit  pas* 
été  féche  ;  c'en  étoit  un  autre  que  le  Duc 
avoit  fait  peindre  depuis  quelque  tems ,  & 
qu'il  fit  mettre  à  la  place  du  premier,  pour 
toujours  faire  trouver  à  notre  Héros  du  mer- 
veilleux dans  tout  ce  qui  lui  arrivoit.  Il 
prit  fon  épée  &  l'ôta  du  fourreau  fans  au- 
cune peine,  &  la  laifTanue  pour  n'être  pas 
pris  au  dépourvu.   Il  fe  perdoit  dans  fes 
imaginations,  &  ne  fa  voit  comment  fes  ar- 
moiries avoient  été  fi  bien  faites  &  en  fi  peu 
de  tems,  ni  comment  fes  armes  avoient  été 
rapportées  &  remifes  où  elles  étoient,  vu 
qu'il  avoit  emporté  la  clef  de  la  chambre  : 
ainfi  tout  ce  qu'il  y  pou  voit  comprendre, 
c'efi:  qu'il  ne  lui  arrivoit  rien  que  par  art  de 
Négromancie ,  &  il  en  concluoit  que  rien 
n'étoit  impoffible  aux  Enchanteurs.  Ce  qui 
le  touchoit  plus  vivement,  étoit  le  defen- 
chantement  de  Dulcinée,  &  la  compaffion 
qu'il  avoit  des  tourmens  qu'elle  enduroit. 
Cependant  il  ne  pouvoit  s'imaginer  que  le 
Magicien  Frefton  fût  afiJez  barbare  pour 
ftire  cç  qu'il  difoit  j  mais  il  étoit  bien  ré- 
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folu  de  rompre  le  charme ,  fitôc  que  le  fage 
Parafaragaramus  lui  en  auroit  ouvert  les 
chemins,  comme  il  le  lui  avoir  promis. 

Il  s'arma  de  pied  en  cap,  bien  réfolu  de 
ne  mectre  point  les  armes  bas  qu'il  n'eût 
trouvé  l'infolent  Enchanteur  Frefton ,  & 
de  ne  plus  s'expofer  à  fus  impertinentes 
railleries,  fans  être  en  état  de  l'en  faire  re- 
pentir. Il  defcendit  armé,  &  quoiqu'on 
fe  doutât  bien  de  fon  deflein ,  on  ne  laiflà 
pas  de  le  lui  demander,  comme  fi  on  l'eût 
ignoré  ,  &  il  l'avoua,  &fupplia  bien  inftan- 
ment  la  Comtefll^  de  fe  fouvenir  de  favoir 
tout  de  Parafaragaramus.  Elle  lui  répon- 
dît qu'elle  avoir  trouvé  ce  fage  Enchanteur 
dans  fon  cabinet,  où  il  l'attendoit pour  le 
lui  expliquer  ;  mais  qu'elle  ne  lui  avoit  point 
demandé  par  où  il  étoit  entré,  quoique  les 
portes  &  les  fenêtres  fuficnt  fermées ,  & 
qu'il  n'y  eût  point  de  cheminée,  parce 
qu'elle  lavoit  bien  qu'il  fe  rendoit  invifible 
quand  il  vouloit,  &  qu'il  pafibit  tout  armé 
&  monté  fur  fon  grand  cheval  par  le  trou 
d'une  aiguille. 

Elle  pourfuîvît,  en  difant  qu'elle  avoît 
appris  de  lui  que  c'é toit  le  lâche Frcflon  lui- 
même  qui  avoit  enchanté  l'épée  du  Cheva- 
lier Sancho,  parce  qu'il  n'éroit  qu'un  pol- 
tron qui  n'auroit  jamais  ofé  fe  moquer  de 
lui  ni  le  braver  ^  s'il  avoit  été  en  état  de  dé- 
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fenfe;  que  Parafaragaramus  lui  avoît  pro- 
mis de  le  combattre  lui-mênîe  en  fa  pré- 
fence,  &  fe  faifoit  fort  de  le  renvoyer  en 
Enfer  auflî  vite  qu'il  en  étoit  venu;  cepen- 
dant qu'il  n'avoit  pas  pu  fe  difpenfer  de 
lui  dire  qu'en  fortant  d'avec  lui,  ce  mau- 
dit Enchanteur  avoit  été  dans  la  caverne 
de  Montcfinos,  où  il  avoit  eu  en  effet  la 
barbarie  de  donner  vingt  coups  d'étrîviéres 
bien  appliqués  à  la  pauvre  PrincefTe  Dul- 
cinée, &  que  fans  doute  il  auroit  encore 
porté  fa  cruauté  plus  loin ,  fi  Parafaragara- 
mus lui-même  ne  l'en  avoit  empêche,  & 
ne  l'avoit  obligé  de  prendre  la  fuite ,  &  d'a- 
bandonner cette  pauvre  Dame ,  après  l'a- 
voir traînée  long-tems  toute  nue  fur  les  ron- 
ces &  les  épines;  que  cette  pauvre  défolée 
avoît  appelle  plus  de  cent  fois  fon  fidèle  & 
bîen-aimé  Chevalier  Don  Quichotte  à  fon 
fecours ,  &  que  c'étoit  cela  qui  avoît  redou- 
blé la  fureur  de  fon  bourreau  ;  mais  que  Pa- 
rafaragaramus Tavoit  un  peu  remife ,  en  lui 
promettant  qu'avant  qu'il  fût  huit  jours,  il 
lavengeroît,  &  que  l'invincible  Chevalier 
des  Lions  romproit  fon  enchantement  ;  que 
c'étoit  ce  que  Parafaragaramus  lui  avoît 
donné  ordre  de  lui  dire ,  &  qu'il  dormît  en 
repos  fur  cette  aflRirance.  Ah!  Madame^ 
lui  dit  le  trifte  Chevalier  les  larmes  aux 
yeux  5  fuppliez  de  ma  part  le  fage  Encba> 
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teur  de  me  laifler  combattre  moi-mâme  con- 
tre le  maudit  Magicien  Freflon  ;  ma  Prin- 
celTe,  rincomparable  du  Tobofo,  ne  fe- 
roît  pas  bien  vengée  fi  elle  ne  Tétoit  par 
mon  bras ,  &  je  mourroîs  de  rage  fi  un  autre 
que  moi  le  renvoyoiten  Enfer.  La  Com- 
teflTe  lui  promit  d'en  parler  à  Parafaragara- 
mus,  &  de  faire  fes  eiforts  pour  qu'il  lui 
accordât  fa  demande ,  &  lui  ordonna  de  fa 
part  de  fe  defarmer  jufqu'à  nouvel  ordre; 
ce  qu'il  fit  tout  auflî-tôt. 

Sancho  ne  fâchant  à  la  fin  comment  ac- 
corder cet  enchantement  de  Dulcinée  avec 
ce  qu'il  avoit  fait,  fe  figura  que  c'étoit  lui- 
même  qui  s'étoit  trompé ,  &  que  Dulcinée 
étoît  véritablement  enchantée  ;  &  la  plus 
forte  raifon  qu'il  avoit  pour  le  croire,  étoit 
que  Parafaragaramus  étoît  trop  honnête  En- 
chanteur pour  lui  en  avoir  parlé  à  lui-mê- 
me, fi  ce  n'avoitpas  été  une  vérité.  Il  lui 
refl:oit  cependant  un  fcrupule  au  fujet  de  cet 
Enchanteur,  dont  il  s'ouvrît  à  la  Comtef- 
fe ,  qui  lui  en  donna  la  folution  ;  mais  il  ne 
regardoît  point  Dulcinée. 

C'étoit  au  fujet  de  fon  épée,  qui  avoît 
été  enchantée  par  ce  méchant  Frcfi:on ,  mal- 
gré ce  que  Parafaragaramus  lui  avoit  dit  que 
toutes  fes  armes  étoient  à  l'épreuve  des  en- 
chantemcns.  Je  n'ai  pas  fongé  à  vous  expli- 
quer cet  article ,  Seigneur  Chevalier  San- 
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cho ,  lui  dit  Eugénie ,  quoique  mon  bon 
ami  me  l'eût  pourtant  ordonné  ;  c'efl:  que 
vos  armes  ne  pourront  pas  être  enchantées 
quand  vous  voudrez  les  employer  contre 
un  Chevalier  comme  vous;  mais  un  mé- 
chant Enchanteur  peut  les  enchanter ,  de 
peur  que  vous  ne  vous  en  fervîez  contre 
lui;  ainfi.  Seigneur  Chevalier,  ajouta- t'el- 
le,  parlant  à' Don  Quichotte,  qui  avoît 
écouté  la  demande  de  Sancho,  c'efl:  encore 
une  raifon  qui  vous  doit  empêcher  de  vou- 
loir combattre  vous-même  le  méchant  Fret 
ton.  Après  cette  converfation  nos  Avan- 
turîers  fe  retirèrent  dans  leur  chambre,  oc- 
cupés de  leurs  vifions,  fur-tout  le  Héros  de 
la  Manche,  qui  auroît  voulu  être  déjà  aux 
mains  avec  le  méchant  Frefi:on ,  &  defen- 
chanter  fon  imaginaire  Dulcînée.  Les  Fran- 
çois &  les  Efpagnols  en  firent  autant,  après 
avoir  bien  ri  de  la  folie  exoraordinaire  de 
ces  deux  hommes. 


CHAPITRE    L. 

Dijfertatîon  fur  la  dil^érente  manière  d'aî^ 
mer  des  Efpagnols  ^  des  François. 

VAlerîo  &  Sainvîlle  avoient  tout-à-faît 
recouvré  leur  fanté,  auffi-bîen  que  le 
Comte  du  Chirou  5  &  le  dépait  de  tous  en- 
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femble  du  Château  de  la  Rîbe  jTa  pour  aller 
à  Madrid  avoit  été  fixé  au  lendemain.  Nos 
Chevaliers  le  favoient,  &  fe  difpofoienc 
suffi  à  partir;  Don  Quichotte  avecplaifir, 
parce  que  la  vie  qu'il  avoit  menée  chez  Va- 
lerio,  lui  iembloit  trop  molle  &  trop  déli- 
cate pour  un  homme  auffî  néceflaire  au  Pu- 
blic qu'il  croyoic  être  ,  &  qu'il  efpéroit  que 
la  campagne  lui  étant  ouverte,  il  trouveroic 
des  avanmres  à  tout  moment.  Il  n'en  étoit 
pas  de  môme  de  Sancho,  qui  ne  quittoitce 
gîte  qu'avec  peine,  parce  qu'il  y  trouvoit 
dequoi  fe  rallTifier  &  dequoi  contenter  fon 
humeur  gloutonne ,  &  qu'outre  cela ,  c'écoit 
pour  aller  chez  le  Duc,  où  il  lui  étoit  ar- 
rivé des  avantures  qui  ne  lui  plaifoient  pas. 
Il  s'étoit  figuré  que  ce  Château  lui  portoit 
malheur,  &  il  ne  fe  trompoit  pas  tout-à- 
fait,  comme  on  l'a  vu  :  auffî  auroit-il  bien 
niieux  aimé  aller  ailleurs  ;  mais  il  n'en  étoit 
pas  le  maître,  &  il  falloit  fuivre  la  compa- 
gnie. Il  s'y  réfolut  néanmoins,  parce  qu'il 
ne  pouvoit  pas  faire  autrement ,  en  fe  flat- 
tant du  moins  qu'étant  couvert  de  fes  bon- 
nes armes,  on  ne  pourroitplus  lui  faire  ni 
mal  ni  peur,  puifqu'à  leur  faveur  il  étoit  à 
l'abri  des  enchantemens. 

Avant  que  de  fortir  tout-à-fait  du  Châ- 
teau de  Valerio,  &  finir  les  avantures  de 
pon  Quichotte  &de  Sancho,  qui  fétermi- 
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nerent  chez  le  Duc  de  Medoc,  il  paroît  à 
Ruy  Gomez,  qu'après  avoir  rendu  compte 
des  aftions  &  des  paroles  de  deux  fous,  il 
doit  dire  auffî  ce  que  d'honnêtes  gens  qui 
avoient  de  l'efprit ,  avoient  fait  lorfque  la 
fanté  des  uns  &  la  douleur  des  autres  leur 
avoit  permis  de  fe  rejoindre  enfemble ,  & 
de  former  une  efpéce  de  fociété.  L'on  a  dit 
plufieurs  fois  qu'excepté  les  vifions  fur  les 
Chevaliers  errans,  le  Héros  de  la  Manche 
n'avoit  rien  que  de  raifonnable  ;  aînfi  il  étoit 
appelle  dans  leurs  convcrfations ,  ou  du 
moins  y  étoit  fouffert ,  &  fa  préfence  n'y 
apportoit  point  d'autre  cîrconfpeftion  que 
celle  de  ne  point  parler  du  tout  de  lui  que  par 
les  beaux  endroits,  &  jamais  fur  rien  qui  fut 
propre  à  redoubler  fes  accès,  à  moins  que 
cela  ne  fût  néceflaire  pour  le  divertiflTement 
que  la  fociété  avoit  prémédité  d'en  tirer. 
Leurs  entretiens  ordinaires  étoient  de  ga- 
lanterie, &  rouloient  prefque  toujours  fur 
l'amour  &  fes  effets.  La  manière  différente 
dont  les  François  &  les  Efpagnolstraitoient 
cette  paffîon ,  fut  fort  différente  &  fort  fpîrî- 
tuellement  difcutée,  auffî-bien  que  la  fidé- 
lité des  uns  &  des  autres  pour  leurs  maî- 
treflTcs  &  leurs  époufes,  &  des  Dames  pour 
leurs  amans  &  leurs  maris.  Les  François 
convinrent ,  que  l'amour  fembloit  être  né  en 
Efpagne,  où  généralement  tout  le  monde 
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y  étoîr  porté  ;  qu'il  fembloît  même  que  les 
Efpagnols  aimoient  d'une  manière  plus  fé- 
rieufe  que  les  François,  puifqu'il  paroiflbit 
qu'ils  faifoientde  leur  amour  une  des  prin- 
cipales occupations  de  leur  vie  ;  mais  que 
cependant  les  François  aimoient  d'une  ma- 
nière plus  engageante ,  &  que  fi  on  ne  trou- 
voit  pas  parmi  quelques-uns  d'eux  autant  de 
confiance  qu'aux  Efpagnols,  on  y  trou  voit 
du  moins  plus  de  feu  &  de  vivacité.  Les 
Efpagnols  repliquoîent,  que  parle confen- 
tement  général  de  tout  le  monde ,  l'amour 
qui  n'étoit  point  accompagné  de  la  confl 
tance ,  n'étoit  point  un  véritable  amour ,  & 
qu'ainfiles  François  n'aimant  pas  avecconf. 
tance,  on  pouvoit  dire  que  leur  amour  n'é- 
toit point  un  amour,  mais  feulement  un  feu 
de  paille.  Les  François  foutenoient  qu'on 
avoit  VU' des  François  auffi  conftans  que 
des  Efpagnols,  &  les  Efpagnols avouoient 
que  cela  le  pouvoit,  parce  qu'il  n'y  avoit 
point  de  pays  qui  ne  produisît  des  gens  con- 
traires au  génie  général  ;  mais  que  généra- 
lement parlant,  les  Efpagnols  étoient  plus 
conllans  que  les  François,  quoique  l'Ef- 
pagnc  eût  auffi  produit  quelques  infidèles. 
Chacun  pour  appuyer  fesfentimenspardes 
faits,  raconta  une  Hiftoire;  les  Efpagnols 
en  contèrent  d'Efpagnols  qui  avoient  aimé 
jufques  à  la  mort,  &  même  par  delà;  &  les 
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François ,  pour  1  eur  montrer  que  tous  les  Ef- 
pagnols ne  fe  reflembloient  pas ,  racontèrent 
à  leur  tour  des  Hiftoires  d'Efpagnols  qui 
avoient  été  inconftans.  Les  Efpagnols  leur 
repartirent  par  une  foule  d'Hiftoires  de 
François  qui  avoient  été  infidèles,  &  les 
François  par  réciproque  en  citèrent  d'autres 
de  François  qui  n'avoient  jamais  changé. 
Ces  converfations ,  qui  furent  poulTées 
fort  loin  avec  beaucoup  d'efprit  &  de  poli- 
tefle ,  avoient  aflurément  quelque  chofe  de 
curieux,  auffî-bien  que  les  Hiftoires  qui  fu- 
rent récitées  pour  &  contre  ;  mais  pour  tout 
cela  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  changèrent 
point  d'opinion ,  &  chacun  donna  toujours 
la  préférence  à  fa  nation.  Les  Efpagnols 
prétendirent  que  l'indifférence  des  François 
fe  remarquoit  jufques  dans  leur  conduite 
générale,  par  l'abandon  qu'ils  faifoient  de 
leurs  maîtreffes  &  de  leurs  femmes  même, 
à  qui  ils  permettoient  d'aller-  par-tout  où 
bon  leur  fembloît,  &  avec  qui  il  leur  plai- 
foit,  fans  en  témoigner  le  moindre  cha- 
grin. Les  François  en  convinrent,  &  pré- 
tendirent que  c'étoit  un  amour  effectif  qui 
leur  infpîroit  cette  pleine  confiance,  qu'ils 
fe  mettoient  fur  le  pied  de  croire  toutes 
fortes  de  vertus  dans  leurs  femmes  &  dans 
leurs  maîtreffes,  &  que  d'ailleurs  ils  fe  flat- 

toient  d'avoir  affez  de  méritepourretenirua 
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cœur  quî  s'étoit  une  fois  donné  à  eux;  que 
dans  cette  perfiiafion ,  &  fur- tout  dans  celle 
d'être  parfaitement  aimés  comme  ils  ai- 
moient ,  ils  ne  concevoient  pas  CCS  foupçons 
înj urieux  auxquels  les  Efpagnols  étoienc  fu- 
jets;  que  ces  derniers  étoiencfi  peu  prévenus 
d'eftime  pour  leurs  maîtrelfes  &  leurs  épou- 
fes,  qu'ils  ne  fe  repofoient  de  leur  fidélité 
que  fur  des  grilles  &  des  ferrures ,  &  que 
cette  manière  d'aimer  a  voit  quelque  chofe 
d'outrageant  pour  la  perfonne  aimée ,  au  lieu 
que  la  confiance  des  François  avoit  quelque 
chofe  de  plus  noble  &  de  plus  généreux ,  en 
ce  qu'ils  s'aflliroîent  entièrement  de  la  fidé- 
lité de  leurs  maîtrelfes  &  de  leurs  époufes 
fur  leur  propre  vertu  &  leur  fageffe feule, 
dénuée  de  tout  fecours  étranger.  Ils  ajou- 
tèrent, qu'ils  convcnoient  qu'il  y  avoit  en 
France  beaucoup  de  maîtrefles,  &  même 
d'époufes ,  qui  trompoient  cette  confiance, 
&  qui  étoicnt  véritablement  infidèles;  mais 
qu'ils  ne  doutoient  pas  qu'il  n'y  en  eût  pour 
le  moins  autant  en  Efpagne,  étant  le  pro- 
pre de  tout  le  monde,  &  fur-tout  des  fem- 
mes ,  de  fe  porter  avec  ardeur  à  tout  ce  quî 
cfl  défendu ,  &  de  fe  dérober  à  un  auflî  dur 
efclavage  que  celui  où  elles  fe  voient  ré- 
duites* 

Les  Efpagnols  prétendirent  que  ce  peu 
de  confiance,  ou  plutôt  cette  jaloufie,  étoit 
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nécedlûrement  fille  de  l'amour,  &  qu'il  n';^ 
avoit  qu'elle  feule  qui  la  fît  naître  ;  qu'une 
preuve  de  cela  eft,  que  nous  laifions  faire 
avec  indiîTérence  tout  ce  que  veulent  faire 
des  gens  auxquels  nous  ne  prenons  nul  in- 
térêt, &  qu'au  contraire  les  gens  que  nous 
aimons ,  ne  font  aucune  aftion  qui  ne  nous 
intereflè ,  &  à  laquelle  nous  ne  prenions  part 
en  effet.  Les  François  convinrent  encore  de 
cela  ;  mais  ils  ajoutèrent  que  ce  n'étoît  pas 
par  un  motif  d'indiflférence  que  les  amans 
&  les  hommes  mariés  abandonnoient  en 
France  leurs  maîtreffes  &  leurs  époufes  à  la 
garde  de  leur  feule  bonne  foi,  puifque  toutes 
leurs  allions  les  touchoient  autant  qu'elles 
pouvoient  toucher  les  Efpagnols;  mais  que 
cela  provenoit  encore  du  fonds  inépuifiible 
d'eftime  qu'ils  avoient  pour  elles,  &  de 
leur  confiance  en  leur  vertu  ,  qui  les  empc- 
choit  de  croire  qu'elles  pulfent  faire  aucune 
démarche  contre  la  fidélité  qu'elles  leur 
avoient  jurée ,  ni  même  avoir  la  moindre 
penfée  dont  ils  puflcnt  tirer  aucun  fujet  lé- 
gitime de  fe  plaindre.  Ils  convenoiont  en- 
core, qu'il  y  en  avoit  plufieurs  en  France 
quifaifoient  un  mauvais  ufagc  de  cette  con- 
fiance, que  même  le  nombre  n'en  étoit  pas 
petît;mais  ils  ajoutèrent,  que  généralement 
parlant, il  n'étoitpas  plus  grand  qu'en Ef- 
pagne,  parce  que  rinfidélîté  des  femmes 
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provenoît  plutôt  du  dépit  &  des  chagrins, 
que  des  foupçons  mal  fondés  de  leurs  époux 
leur  donnoient ,  que  d'aucun  panchant  à 
l'infidélité,  &  qu'ilyavoittrès-aflurément 
des  femmes  en  Efpagne ,  auflî-bien  qu'en 
France ,  qui  feroient  toute  leur  vie  reliées 
fages  &  fidèles ,  fi  leurs  maris  ne  leur  avoient 
pas  eux-mêmes  infpiré  Tenvie  de  juflifier 
leurs  ombrages  &  leurs  jaloufies,  &  que 
très-affurément  le  meilleur  parti  qu'un  hom- 
me marié  pouvoir  prendre ,  étoit  de  ne  té- 
moigner à  Iti  femme  aucun  foupçon  :  & 
pour  fourenir  leur  paradoxe ,  ils  citerentdes 
vers  de  l'Ariofle  que  je  ne  rapporterai  pas, 
mais  bien  la  traduction  oulaparaphrafe  faite 
par  Monfieur  de  la  Fontaine.  C'eft  dans 
la  Coupe  enchantée. 

Que  doit  faire  un  mari  quand  on  aime  fa 
femme  ? 

Rien. 
Voici  pourquoi  je  lui  confeille 
De  dormir ,  s'il fepeut  ^d'un^ d'^ciutre côiê: 

Si  le  Galant  efi  écouté , 
Vos  foins  ne  feront  pas  qu'ion  lui  ferme  /'c^- 

reille. 
Qi{an$  à  Poccafon ,  cent  pour  une.  Mais  fi 
Des  difcours  du  Blondi n  la  Bellen''afouci^ 
Vqus  le  lui  faites  naître  ^  &  h  chance  fc 
tourne. 

Vo- 
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Volontiers  où  Soupçon  fé jour  ne , 
Cocuage  féjourne  aujfî. 

Les  Efpagnols  ne  s'infcrîvirent  point  em 
fkux  contre  un  fi  bon  Auteur;  mais  ils  pré- 
tendirent encore  que  l'amour  des  François 
n'étoit  point  fi  violent  que  celui  des  Efpa- 
gnols ,  parce  que ,  difoient-ils ,  on  ne  voyoit 
point  de  François  fe  jetter,  pour  l'infidé- 
lité de  leurs  époufes,  dans  le  dernier  dé- 
fefpoir,  comme  on  le  voyoit  fouvent  en 
Efpagne ,  fur-tout  en  Portugal ,  où  un  marî 
trompé  fe  venge  fur  lui-même,  &  attente 
à  fa  vie,  de  rage  &  de  dépit.  Les  François 
ne  purent  s'empêcher  de  rire  d'un  fi  foible 
argument  5  que  les  Efpagnols  croyoîentper- 
fuafif  &  convaincant;  ils  le  réfutèrent  en 
François  honnêtes,  &  qui  entendoient  rail- 
lerie. Ils  dirent  qu'il  étoit  vrai  qu'on  ne 
voyoit  point  de  François  s'empoifonner, 
fe  poignarder,  ou  fe  pendre ,  pour  avoir  eu 
le  malheur  de  n'avoir  pas  époufé  une  Vef- 
taie ,  &  que  fauf  le  refpeft  de  tous  les  Ef- 
pagnols en  général,  &  des  Portugais  en 
particulier,  ils  regardoient  comme  des  fous 
ceux  qui  étoient  àflx3z  fots  &  afiez  malheu- 
reux pour  en  venir  à  ces  extrémités;  que 
la  manière  de  France  fur  un  pareil  fujet, 
étoit  fans  doute  plus  raifonnable,  puifque 
c'efl:  être  en  effet  extravagant,  que  de  fe 
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iunir  des  péchés  d'autrui ,  &  qu'à  le  bien 
Srendre ,  la  mauvaife  conduite  d  une  fem- 
me ne  devoit  être  imputée  au  mari,  qu  au- 
Snt  qu'il  la  fouffi-oit  fans  y  mettre  ordre 
lorfqu'il  le  devoit  &  autant  qu  il  le  pou- 
voit;  que  du  refte,  un  homme  n'en  devoit 
nis  être  regardé  comme  moins  honnête, 
Quoiqu'il  eût  une  femme  libertine,  pourvu 
du'il  eût  fait  en  homme  d'honneur  ce  qu  il 
devoit  pour  la  ranger  àlaraifon,  Ppur  lau- 
ver  lès  apparences,  &  pour  éviter  l'éclat  & 
le  fcandale,  dont  tout  le  contre-coup  &  la 
honte  retomboient  fur  lui,  lorfqu'il  faifoit 

le  moindre  faux  pas. 

?our  montrer  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tre  ces  divers  procédés  de  gens  qujomdes 
époufes infidèles,  dit  Sainville ,  &  qu  il  y 
en  a  qui  font  plaints  par  le  Public ,  ou  dont 
cnne  parie  feulement  pas ,  &d'autresmo. 
qués&  raillés  avec  jufte  raifon;  pour  faire 
îoir  en  même-tems  que  ce  point  d  honneur 
qïon  y  attache,  dépend  beaucoup  plus  de 
1  "conduite  du  mari  que  de  celle  de  la  fem- 
Se    quoique  ce  foit  elle  qui  faflè  le  crime  ; 
îoiir  montrer  que  ce  ne  font  pas  ceux  qui 
Sr^Sfco^duitedeleursépou^^^^^ 
le  Plus  de  vigilance  qui  font  le  plus  à  cou- 
xerde  leuAnfidélité    &  que  c'eft  c^^^^^ 
conduite  qui  les  y  pouffe ,  je  crois  qu  il  eft 
à  propos  que  chacun  de  nous  raconte  quel- 
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que  avanture  qu'il  fâche  certainement  être 
arrivée  de  notre  tems  en  France  même ,  afin 
de  ne  point  mêler  d'hilloires  étrangères  dans 
nos  entretiens;  &  pour  cet  effet,  je  vais^ 
pourfuivit-il ,  en  conter  une  qui  montrera 
que  les  précautions  d'un  jaloux  donnenc 
déjà  de  lui  un  fujet  de  rifée ,  qui  eft  encore 
augmenté  lorfqu'il  a  affaire  à  des  gens  qui 
ont  l'efprit  de  les  rendre  inutiles,  &  de  les 
tourner  contre  lui-même,  &  qui  prouvera 
en  même-tems,  que  la  jaloufie  eft  en  effet 
un  poifon  mortel  pour  ceux  qui  s'y  aban- 
donnent. 

Et  moi,  ajouta  la  Marquîfe,je  raconte- 
rai  celle  d'un  fort  honnête  homme ,  qui  par 
fa  prudence  ayant  en  même-tems  fauve  fa 
réputation  &  celle  de  fa  femme,  s'eft  fait 
plaindre  &  louer  par  tous  ceux  qui  ont  ap- 
pris fon  avanture,  laquelle  s'eft  enfin  ter- 
minée à  faire  de  fon  époufe  une  des  fem- 
mes de  France  des  plus  figes  &  des  plus  re- 
tirées.  Toute  la  compagnie  ayant  prié  Sain- 
ville  de  commencer  fon  récit,  il  le  fit  en 
ces  termes* 
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CHAPITRE    LI. 

Le  Jaloux  trompé. 

HISTOIRE- 

Pour  ne  point  cauferde  fcandale  ,voiw 
Srpeitrez  de  vous  cacher  e  nom 

des  gens  à  qui  l'avanture  q«y ^^J  ^^^",^ 
eft  arrivée,  &  même  le  heu  &  la  tTovince 
où  dïè  s'cft  Paffée;  il  fuffit  que  ce  foiten 
France ,  &  que  le  Héros  foit  François.  Je  le 

"°SS  un  homme  qui  avoit  de  la  quaU- 
t^  beaucoup  de  bien ,  &  fans  contredit  du 
i^érS,  ffjaloune  ne  l'eût  jette  dans  le 
îïSe    II  avoit  pendant  plus  de  dix  ans 

iSlêsannes,  &aquis  ^^^é^^^^Ve- 
fort  brave  homme  ;  il  étoit  d  une  des,  pre 
S  ères  Maifons  de  la  Province,  bien  fa  t 
S^faperfonne,  d'une  converfation  fort  a^. 
fée  &  agréable ,  &  n'avoit  pas  plus  de  tren  e 
;;,  lorfau'il  fe  retira  chez  lui  &  qmtta  le 
ftrv  ce  ïl  enouvella  fes  anciennes  con- 
Sances  avec  la  NoblelTe  des  e"-^^^^^^^^ 

sXétŒ^;?^^^ 

la  rendre  beureufe  j  ainfi  il  ne  chercha  pas 
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tant  le  bien  que  la  vertu,  &  pour  me  fer- 
vir  de  fes  propres  termes ,  il  chercha  une 
femme  qui  pût  lui  faire  des  enfans  dont  il 
fût  lui-même  le  père.  Il  en  trouva  une  de 
fon  goût ,  d'une  beauté  achevée ,  parfaite- 
ment bien  faite ,  d'un  efprît  &  d'une  dou- 
ceur d'Ange,  d'une  famille  égaleàlafien- 
ne,  &  qui  avoit  toujours  été  élevée  fous  les 
yeux  d'une  mère ,  qui  pafToit  dans  la  Pro- 
vince pour  un  exemple  de  vertu  &  de  fa- 
gefle;  en  un  mot,  c'étoit  une  femme  capa- 
ble de  le  rendre  heureux  lui-même ,  s'il 
avoit  fu  jouir  de  fon  bonheur. 

Il  la  demanda  en  mariage,  &  l'obtînt.  Il 
eut  même  le  fecret  de  s'en  faire  aimer  au- 
tant qu'il  l'aimoir.  Les  deux  premières  an- 
nées de  leur  mariage  paflèrent  comme  un 
fonge,  tant  elles  leur  durèrent  peu,  &  deux 
enfans  aufïï  beaux  que  la  mère  qui  leur  vin- 
rent en  fi  peu  de  tems ,  furent  les  témoins 
convaincans  de  leurs  ardeurs  réciproques. 
Leur  mariage  étoit  regardé  &  cité  comme 
le  modèle  d'une  union  parfaite,  fur  laquelle 
le  Ciel  s'épuifoît  en  bénédictions;  tout  y 
profpéroit,  &  fi  le  mari,  par  fon  indifcré- 
tion,  n'en  eût  point  troublé  la  tranquilité  , 
cela  auroit  toujours  continué,  par  la  ten- 
drefle ,  la  complaifance  &  le  refpeft  de  la 
femme  pour  lui;  mais  il  étoit  écrit  que  cec 
homme  deviendroit  malheureux  par  fa  fau-r 
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te.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  d'honnêtes  gens 
diftîni^ués  dans  leur  voifinage,  étoient  ra- 
vis d'avoir  chez  eux  le  mari  &  la  femme , 
qui  les  reccvoient  à  leur  tour  le  plus  hon- 
nêtement du  monde.  Ils  étoient  le  but  de 
l'amitié  &  de  l'admiration  de  tous  ceux  qui 
les  connoifToient  ;  toutes  les  femmes  en- 
vioient  le  bonheur  del'époufe,&leshoni- 
mes  celui  du  mari  ;  en  un  mot ,  on  ne  voyoït 
chez  eux  régner  que  l'amour, la  joie  &la 
concorde,  lorfque  tout  d'un  coup  il  prit  au 
mari  un  chagrin  noir  &  une  taciturnité  qui 
xîe  lui  étoît  nullement  ordinaire ,  fon  efprît 
ayant  toujours  paru  auparavant  jovial  & 
amufanr.  Il  commença  à  chercher  la  lolitu- 
de,  &  à  picoter  fa  femme  fur  la  moindre  ^ 
chofe,  &  le  plus  fouven  t  fur  Hen  ;  il  vot^- 
loit  la  rendre  refponfable  de  mille  bagatel- 
les qui  arrivoient  tous  les  jours  chez  lui ,  & 
^ui  arrivent  d'ordinaire  dans  une  rnaifon  de 
campagne  dont  elle  tenoit  le  détail  au-def- 
fous  d'elle,  &  dont  en  effet  elle  ne  s'étoit 

jamais  mêlée. 

Quoiqu'il  fût  changé  pour  elle,  elle  ne 
changea  pas  pour  lui ,  &plus  il  lui  difoit  de 
duretés ,  plus  elle  lui  répondoit  d'honnê- 
tetés  ;  &  croyant  que  cette  mauvaife  hu- 
meur provenoît  de  quelque  maladie  inter- 
ne ,  elle  fît  fon  pofïïble  pour  l'obliger  à  con- 
fulter  des  Médecins.  Il  la  traita  de  folle,. 
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de  vouloir  lui  perfuader  qu'il  étoit  malade 
d'imagination  ;  &  bien  loin  de  répondre  à 
fes  carelfes  &  à  fes  avances  comme  il  avoic 
coutume ,  il  larepouffoit  &laregardoitavec 
un  certain  air  de  mépris  qui  lui  mettoit  la 
mort  au  cœur.  Comme  elle  l'aimoit  véri- 
tablement ,  elle  fut  fi  vivement  pénétrée 
de  ces  manières,  qu'elle  en  devint  eflefti- 
vement  malade.  Il  eut  d'elle  tous  les  foins 
imaginables,  &  devant  le  monde  &  fa  fa- 
mille il  la  traitoit  comme  il  l'avoit  toujours 
traitée;  mais  dans  le  particulier  il  étoit  tou- 
jours enfeveli  dans  fon  humeur  fombre  ;  ce 
qui  fît  que  bien  loin  de  recouvrer  fa  fanté , 
elle  courut  rifque  de  la  vie. 

La  fantaifie  qu'il  avoît  dans  la  tête,  ne 
lui  avoit  point  ôté  l'amour  qu'il  avoit  pour 
elle;  on  peut  dire  même  que  plus  il  laper- 
fécutoit,  plus  ill'aimoit,  ou  pour  parler 
plus  jufte ,  il  ne  la  perfécutoit  que  parce 
qu'il  l'aimoit.  Ainfi  il  ne  la  vit  pas  plutôt 
en  danger,  que  fon  défefpoir  parut  par  tou- 
tes les  marques  qu'on  peut  en  donner; juf- 
ques-là  que  fa  femme  ayant  eu  une  crife, 
&  quelqu'un  ayant  crié  mal-à-propos  qu'elle 
venoit  d'expirer ,  il  voulut fe  paffer  fon  épée 
au  travers  du  corps  ;  mais  en  ayant  été  em- 
pêché par  ceux  qui  étoient  dans  la  cham- 
bre de  fa  femme ,  il  en  fortit  &  alla  fe  jetter 
par  une  fenêtre  y  dilant  qu'il  ne  vouloitpas 
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lui  furvîvre.  Le  bonheur  voulut  qu*un  char- 
tîerde  ion  Fermier,  ayant  laifTé  fous  cette 
fenêtre  une  charette  pleine  de  gerbes  qu'il 
conduifoità  la  grange,  &  étant  entré  dans 
la  cour  du  Château ,  Sotain  tomba  fur  ces 
gerbes,  qui  fans  cela  fe  feroit  brifé  fur  le 
pavé.  On  alla  au  plus  vite  le  retirer  de  cette 
charette,  où  il  étoit  tout  étourdi  de  cette 
chute;  il  en  revint,  &  ce  fut  pour  faire  en- 
core un  autre  coup  de  défcfpoir,  en  fe  frap- 
pant contre  la  muraille,  où  il  fe  donna  un 
fi  grand  coup  de  la  tête ,  qu*on  le  cmt  mort. 
Il  fut  en  un  moment  tout  couvert  de  fon 
fang,  &  le  Chirurgien  qui  fut  appelle  pour 
le  panfer,  eut  une  très-mauvaife  opinion 
de  fa  bleflure.  On  le  mît  au  lit,  toujours 
gardé  à  vue ,  &  lui  toujours  prévenu  de  la 
mort  de  fa  femme,  fit  en  forte  en  fe  tour- 
mentant de  défaii-e  les  ligatures  de  fa  tête, 
&  ne  voulut  jamais  qu'on  y  remît  la  main 
qu'après  qu'on  lui  eut  dit  que  fa  femme  fe 
portoit  mieuXa  Comme  il  ne  voulut  pas  le 
croire,  on  fut  obligé  de  le  porter  auprès 
d'elle  :  il  l'accabla  d^embraflemens,  &  fe 
laifla  panfer  fans  peine. 

Elle ,  dont  la  maladie  n'étoît  caufée  que 
par  la  peur  d'avoir  perdu  le  cœur  de  fon 
mari ,  étant  pour  lors  certaine  du  contrai- 
re ,  revint  la  première  en  fanté ,  &  eut  de 
lui  tous  les  foins  qu'une  honnête  femme  & 


DE  DON  QUICHOTTE.  225 

prévenue  d'amour ,  peut  avoir  d'un  mari 
qu'elle  idolâtre.  vSa  bleffure  éroit  fi  gran- 
de, qu'on  fut  fur  le  point  de  le  trépaner; 
cependant  le  mal  ne  fut  pas  jufques-là ,  & 
il  en  fut  quitte  pour  garder  le  lit  plus  de 
deux  mois,  avec  des  tranfports  de  temseit 
temsqui  approchoient  de  la  fièvre  chaude.^ 
pendant  lefquels  il  avoit  perpétuellement: 
le  nom  de  fa  femme  à  la  bouche ,  avec  des: 
tranfports  d'amour  fi  vifs ,  &  qui  donnoicnc 
à  connoître  un  defl^ein  fi  formé  de  mourir 
avec  elle  fi  elle  mouroit,  que  qui  que  ce 
foit  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  d'amour 
qu'il  fût  malade.  Cela  parut  extraordînaû'c 
dans  un  mari,  fur-tout  en  France;  mais  en- 
fin c'ètoit  la  vérité,  &  je  doute  que  jamais 
Efpagnol  ait  donné  des  marques  plus  fin- 
céres  d'un  amour  effecflîf.  Elles  étoient  trop 
naturelles  pour  être  étudiées ,  &  c'eft  en 
cela  qu'elles  en  font  plus  croyables.  Tout  le 
monde  étoit  donc  convaincu  que  jamais 
femme  n'avoit  été  autant  aimée  de  foa 
époux  que  celle-là  l'étoit  du  fien;  elle  le 
crut  aufiî,  &  ce  fut  fon  malheur,  parce  que 
cela  l'obligea  à  avoir  pour  lui  plus  d'égards 
&  plus  de  complaifance  dans  les  ridicules 
démarches  que  cet  efprit  incorrigible  lui  fie 
faire. 

Peu  après  que  la  lanté  fut  rétablie,  fh 
première  humeur  fombre  le  reprit  ^  &  ell» 
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croyant  que  leur  union  réciproque  luî  don- 
iioit  le  privilège  d'entrer  dans  fes  fecrets^ 
le  fuppHa  mille  &  mille  fois  de  lui  dire  d'oii* 
pouvoicnclui  provenir  ces  diftraftions  d'ef- 
prit  &  cet  anbupifTementdans  lequel  ilpa- 
jToinbît  toujours  plongé.  Il  lui  répondit  pen- 
dant plus  de  trois  mois ,  que  ce  n'étoit  rien , 
&  enfin  perfécuté  tous  les  jours  par  fafem* 
me,  il  ne  fe  put  faire  davantage  deviolen* 
ce.  Il  lui  dora  la  pillule  le  plus  qu'il  put^ 
&  lui  avoua  fon  exti^avagance  &  fa  jaloufie^ 
Il  lui  dit  que  fôn  cœur  &  fa  pofleflîon  faî- 
foient  tout  fon  bonheur ,  &  qu'elle  lui  étoit 
tellement  chère,  qu^l  ne  connoiflbit  point 
dTiomme  pi  us  heureux  que  lui,  &  quel'é- 
tatoit  elle  le  voyoit,  neprovenoit  que  de- 
là peur  de  la  perdre ,  ou  de  la  partager  avec 
un  autre  auffi  heureux  &  peut-être  plus  heu- 
reux  que  lui.  Sa  femme ,  bien  loin  de  lui 
reprocher  le  peu  d'ellîme  qu'il  faîfoît  d'elle 
&  de  fa  vertu,  reçut  fadécliiration  comme 
une  preuve  de  fon  amour,  le  remercia  de 
ravoir  tirée  de  fon  inquiétude,  &  lui  de- 
manda le  plus  honnêtement  du  monde,  fî: 
elte  avoît  eu  le  malheur  de  lui  donner  par 
quelques-unes  de  fes  aftions  quelque  fujet 
db  lbupçon,lui  protefta  qu'elle  n'avoît ja- 
mais aimé  que  lui ,  &  qu'elle  fentoît  bien 
qp^elte  n'en  aimeroit  jamais  d^autre  ;  mais 
i^  pour  lui  mettre  tgut-àrfait  Fefprit  en  re- 
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pos ,  elle  alloit  prendre  un  autre  train  de  vie. 
Après  cela  elle  l'embraffa ,  &  le  fupplîa 
de  vouloir  bien  lui  prefcrire  les  compagnies 
qu'il  VQuloit  bien  qu'elle  vît,  l'aflurant  que 
toutes  lui  étoient  également  indifférentes, 
&  qu'elle  n'avoit  d'amitié  ni  de  liaifon  de 
fociété  avec  pcrfonne  qu'autant  qu'il  en 
avoit  lui-même;  que  tous  les  vœux  de  fon 
cœur  fe  terminoient  à  l'aimer, àlui plaire,. 
&  à  n'avoir  point  d'autre  volonté  que  la 
fienne.  Une  manière  fi  honnête  parut  re- 
mettre un  peu  l'efprît  démonté  de  fon  ma- 
ri, qui  ne  lui  prefcrivit  point  d'autre  ma- 
nière de  vie ,  que  celle  qu'elle  âvôit  jûf- 
ques-là  pratiquée;  mais  elle  felcti'ntpour 
dit,  &  fur  des  défaites  honnêtes  elle  fedif^ 
penla  peu  à  peu  de  rendre  des  vifites ,  &  (e 
retira  des  compagnies  qui  Venoient  chez 
elle,  en  forte  qu'elle  fe  retrancha  dans  fon 
feul  domeftique,  &  ne  fortoît  plus  du  tour 
de  chez  elle  que  pour  aller  à  l'Eglife  ,  en- 
core étoit-ce  avec  lui  ;  &  outre  cela  elle 
eut  l'honnêteté  de  ne  dire  à  qui  que  ce  fut 
les  chimériques  vifions  de  fon  époux,  & 
rejetta  fur  elle-même  la  caufe  de  la  vie  re- 
tirée qu'elle  menoit,  fans  faire  cdnnoîtrê 
que  c'étoit  le  fruit  des  chimères  de  Sotain. 
Elle  ne  vifitoit  même  que  fort  rarement  fon 
père  &  fa  mère,  qui  plufieurs  fois  lui  en 
demandèrent  la  raifon,  fans  en  pouvoir  tî* 
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rer  d'autre  que  celles  qu'elle  donnoîtà  tout 
le  monde. 

Une  conduîte  fl  fage  &  fî  retirée  auroîtr 
remis  refprit  de  tout  autre  que  d'un  jaloux  ; 
mais  la  jaloufie  efl  la  maladie  de  l'efprit  la 
plus  cruelle  &  la  moins  curable.  Quoique 
cette  femme  fût  toute  enterrée  dans  fa  mai- 
fon  y  ne  voyant  pas  môme  fcs  parens  les 
plus  proches,  c'eft-à-dîre,  fon  père,  fa  mè- 
re^ &unefceur  (car  fes  frères  étoient  dans 
le  fervîce  &  aux  études,)  fon  mari  n'en 
eut  pas  l'efprit  plus  tranquile;  &  comme  il 
n'y  a  que  la  première  déclaration  ou  la  pre- 
mière dureté  qui  coûte,  il  lui  dit  brutale- 
ment ,  que  fes  domeftiques  étoient  trop 
grands.  Cela  l'obligea  à  congédier  les  fer- 
viteurs ,  &  à  ne  retenir  à  fon  fer  vice  que  des 
filles  &  des  femmes;  &  comme  elle  allok 
quelquefois  fe  promener  dans  les  granges 
&  la  baffe-cour,  &  qu'il  lui  dit  qu'elle  fe 
fHTodiguoit  trop  parmi  les  valets  de  la  Fer- 
me,, elle  n'y  alla,  plus  du  tout.  Enfin,  ayant 
trouvé  à  redire  qu'elle  allât  fe  promener- 
dans  le  jardin ,  &  lui  ayant  dit  deux  ou  trois 
paroles  ironiques  fur  le  Jardinier,  elle  fe 
détermina  à  ne  fortir  plus  du  tout  de  ik 
chambre. 

Quoique  cetfe  prudente  femme  eût  pris 
toutes  les  précautions  poffibles  pour  s'ac- 

wmiUQiier  au  caprice  de  fon  mari  ^  &  qu'elle 
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tût  beaucoup  fur  le  cœur  les  foupçons  qu'il 
avoit  conçus  d'elle  à  l'occafion  des  laquais  , 
des  valets  &  du  jardinier ,  elle  tint  néan- 
moins bon,  &  ne  découvrit  fon  malheur  à 
perfonne  ;  &  pour  toujours  fauver  la  répu- 
tation de  fon  indigne  époux,  elle  prit  touc 
fur  elle-même  ;  mais  à  la  fin  ill'obligeade 
faire  une  chofe  fi  indigne  d'elle,  que  cela 
lui  donna  occafion  de  commencer  àlemé- 
prifer,  &  de  faire  éclater,  à  la  honte  de  fon 
mari ,  la  chimère  extravagante  qu'il  s'étoic 
formée  dans  l'efprit» 

Il  eut  de  l'ombrage  du  propre  père  de  fa 
femme ,  &  eut  le  front  de  le  lui  découvrir^ 
&  de  la  prier  de  faire  en  forte  de  lui  inter- 
dire l'entrée  de  chez  eux,  fans  qu'il  paru» 
que  cela  vînt  de  lui.  Pour  le  coup  elle  le 
fupplia  de  la  difpenfer  de  lui  obéir,  luidi- 
fant  qu'elle  a  voit  trop  d'obh'gation  à  fon 
père,  &  qu'elle  avoit  été  élevée  dans  un 
ti'op  grand  refpett,  pour  lui  faire  un  pareil 
compliment.  Ah!  luidit-il  avec  la  dernière 
fureur,  ce  n'eft  pas  par  refpeft  que  vous  le 
ménagez ,  j'en  fais  une  caufe  plus  forte  & 
qui  devroit  vous  faire  mourir  de  honte, & 
là-deffus  il  s'emporta  à  mille  extravagances 
&  à  mille  paroles  outrageantes,  en  ne  les 
menaçant  pas  moins  l'un  &  l'autre  que  du 
poignard  &  du  poifon. 

Cette  femme,  pour  éviter  les  malheurs; 
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que  la  fureur  d'un  fou  lui  faîfoît  prdvoîr, 
fut  obligée  de  faire  malgré  elle  les  démar- 
ches qu'il  en  exigeoit.  Elle  prit  pour  cet 
eftet  le  tems  que  fon  père  vint  dîner  chez 
elle ,  &  en  préfence  de  fa  mère  &  de  fon 
mari ,  elle  dit  quelques  duretés  à  fon  père. 
Celui-ci  ,  qui  étoit  un  des  plus  honnêtes 
hommes  du  monde,  tomba  de  fon  haut,& 
en  bon  père,  pour  éviter  le  bruit,  tourna 
tout  ce  qu'elle  lui  dit  en  plaifmterie  ;  fi  bien 
que  cette  pauvre  femme ,  malgré  fa  repu- 
gnance,  fut  obligée  de  redoubler  fes  dure- 
tés, &  terminer  ce  qu'elle  lui  dît  de  cho- 
quant par  lefupplierde  ne  plus  revenir  chez 
elle.  Le  père  choqué  pour  lors ,  comme  il  le 
•devoit  être,  le  prit  fur  un  ton  fier ,  &  après 
luî  avoir  dit  qu'elle  étoit  trop  heureufe  d'a- 
voir pour  mari  un  aufïï  honnête  homme 
que  le  fien  &  aulTi  endurant,  il  ajouta  qu'elle 
abufoit  de  l'amour  qu'il  avoit  pour  elle  ;  & 
fi ,  poufuivit-il ,  ma  femme  que  voilà  pré- 
fence, en  avoit  dit  à  fon  père  en  ma  pré- 
fence la  centième  partie  de  ce  que  vous  ve- 
nez de  me  dire ,  je  l'aurois  fort  bien  remife 
dans  fon  devoir  malgré  toute  la  tendrefle 
que  j'ai  pour  elle.  Vous  n'êtes  qu'une  info- 
lente,  continua-t'il ,  que  je  regarde  à  pré- 
fent  comme  une  folle ,  indigne  d'être  ma 
fille.  Je  ne  remettrai  jamais  le  pied  chez 
vous  ;  mais  votre  mauvaifc  humeur  ne  m'em- 
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péchera  pas  de  voir  votre  mari.  Celui-cî 
fut  aflez  fourbe  pour  prendre  contre  fa  fem- 
me  le  parti  de  fon  beau-pere,&  cette  pau- 
vre créature  qui  avoit  fes  ordres  précis  de 
jouer  ce  perfonnage ,  fut  obligée  de  foute- 
nir  fes  premières  duretés  par  d'autres  plus 
fortes ,  jufques  à  dire  à  fon  mari ,  qu'elle  le 
fupplioit  de  n'avoir  plus  aucun  entretien 
particulier  avec  fon  père,  &  ajouta  en  par- 
lant à  lui-même ,  qu'il  n'étoit  capable  que 
de  mettre  le  divorce  &  la  difcorde  dans 
leur  ménage.  Elle  fortit  de  table  après  ce 
bel  exploit,  autant  pour  cacher  les  larmes 
qu'elle  répandoit  du  regret  d'avoir  manqué 
pour  la  première  fois  de  refpeft  à  fon  père, 
que  pour  s'épargner  la  honte  d'avoir  eu  une 
obèilTance  fi  aveugle  pour  fon  indigne  mari. 
Elle  laifTa  fon  père  outré  contre  elle ,  & 
bien  réfolu  de  ne  la  regarder  de  fa  vie.  La 
mère  qui  n'avoit  rien  dit,  &  qui  connoif- 
foit  le  caraélére  de  fa  fille  incapable  d'une 
pareille  aftion  ,  y  foupçonna  quelque  mif- 
tére.  Elle  l'avoit  nourrie  &  élevée  dans  une 
douceur  achevée  &  dans  un  trop  grand  ref- 
peft  pour  fon  peré,  pour  la  croire  capable 
d'en  avoir  agi  de  cette  forte  par  fon  propre 
mouvement;  aînfi  fur  ce  fage  fondement 
elle  remarqua  les  afteurs,  &  apperçutde 
la  contrainte  &  quelque  chofe  de  forcé  dans 
fa  fille ,  &  une  maligne  joie  dans  les  yeux 
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de  fon  gendre ,  avec  un  fang  froid  hors 
d'œuvre  dans  une  pareille  occafion.  Ainfî 
elle  ne  douta  plus  que  cela  ne  vînt  de  lui, 
&  réfolut  de  s'en  éclaircir  fans  faire  parc 
de  fcs  foupçons  qu'après  les  avoir  éclaircîs. 
A  quelques  jours  délit  fon  mari  étant 
obligé  d'aller  dans  une  ville  à  cinq  lieues  de 
chez  lui,  elle  lui  perfuada  d'y  mener  avec 
lui  fon  gendre ,  puifque  c'étoit  une  affaire 
de  famille  qui  lui  étoit  commune  avec  eux. 
Cet  homme  5  qui  ne  favoit  point  le  deffein 
de  (a  femme ,  &  qui  ne  croyoit  pas  qu'elle 
en  eût  d'autre  que  de  faire  folliciter  leurs 
intérêts  avec  plus  de  vigueur,  lui  en  parla, 
&  il  confentîc  de  l'y  accompagner.  Il  n'a- 
voit  garde  de  foupçonner,  que  fa  belle- 
mere  voulût  lui  jouer  un  tour ,  elle  qui  avoir 
toujours  refufe  de  retourner  chez  lui ,  quoi- 
qu'il l'en  eût  plufieurs  fois  priée,  &  qu'il 
continuât  d'aller  la  voir  à  fon  ordinaire  ;  au 
contraire ,  elle  lui  avoît  toujours  témoigné 
qu'elle  ne  vouloit  jamais  voir  une  fille  qui 
avoit  traité  fon  père  avec  tant  d'indignité, 
&  qui  fe  reflentoit  fi  peu  de  fon  éducation  , 
&  elle  avoit  fi  bien  dilRmulé  fes  vues,  que 
Sotain ,  qui  croyoit  que  tout  commerce 
étoit  abfolument  ruiné  entre  fonbeau-pe-. 
re,  fa  belle-mere  &  fa  femme,  s'applau- 
diflbît  d'avoir  fi  bien  réuffî ,  &  d'avoir  fait 

en  fortç  que  fa  femme  ue  vît  plus  pex- 
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fonne ,  &  ne  parlât  plus  à  d'autre  homme 

qu'à  lui. 

Je  ne  fais,  continua  Saînville  mterron>. 
pant  le  fil  de  fon  difcours ,  fi  les  Dames  Ef- 
pagnoles  pourroient  s'accommoder  d'une 
jaloufie  pareille;  mais  je  fais  bien  qu'il  y  a 
très-peu  de  Françoifes  quilatrouvaffentde 
leur  goût.  Celenie  (c'étoit  le  nom  de  cette 
Dame)  tint  bon  cependant ,  &  ne  fe  feroïc 
point  dém.entic  fi  fon  mari  n'eût  poufie  pliis 
avant.  Sitôt  que  la  belle-mere  vit  fon  mari 
&  fon  gendre  partis,  fâchant  bien  qu'ils  fe- 
roîcnt  toute  la  journée  dehors,  elle  alla  voir 
fa  fille ,  qu'elle  trouva  dans  une  mélancolie 
profonde,  &  dans  un  abattement  terrible. 
Elle  lui  en  demanda  le  fujet ,  &  comme  Ce- 
lenie  vouloit  encore  lui  donner  des  défaites 
en  payement  :  Non ,  non ,  ma  fille ,  lui  dît- 
elle,  je  vois  plus  clair  que  vous  ne  penfez; 
je  ne  vous  fais  point  de  reproches  de  ce  que 
vous  dites  dernièrement  devant  moi  à  vo- 
tre père,  parce  que  votre  perfonnage  étoit 
étudié,  &  qu'affurément  vous  ne  parlie2: 
pas  de  vous-même.  Je  vis  parfaitement  bien 
d'où  provenoit  votre  brufquerie ,  &  par  l'or- 
dre de  qui  vous  agîflicz  ;  mais  je  veux  ab- 
folument favoîr  ce  qui  a  pu  y  donner  fujet. 
Votre  mari  vient  tous  les  jours  au  logis,  il 
nous  montre  toujoui-s  un  vifage  égal ,  & 
nous  à  lui  :  cependant  il  y  a  là-deflbus  quel- 
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que  chofe  de  caché.  Vous  avez  le  choix  de 
me  le  déclarer  ou  non  ;  û  c'eft  la  crainte  de 
découvrir  un  mîflére  que  vous  vouliez  te- 
nir fecret  qui  vous  empêche  de  me  le  dé- 
clarer, je  vous  jure  là-defTus  un  perpétuel 
filence;  mais  lî  vous  ne  me  le  dites  pas& 
que  je  le  devine ,  outre  que  j'en  ferai  part 
à  d'autres ,  vous  pouvez  compter  qu'aflli- 
rément  je  ne  vous  regarderai  de  ma  vie. 
Après  cela  elle  prit  fa  fille  entre  fes  bras, 
&  à  force  de  carefTes ,  elle  lui  aiTacha  une 
partie  de  fon  fecret,  &  devina  le  reftc. 

Comme  je  vous  ai  déjà  dit  que  c'étoît 
une  parfaite  honnête  femme,  vous  pouvez 
juger  delà  quelle  horreur  elle  eut  des  ren- 
timons  d'un  tel  gendre ,  qui  foupçonnoit 
le  père  &  la  fille  d'un  crime  fi  exécrable. 
Elle  la  confola  néanmoins  le  mieux  qu'elle 
put ,  ou  pour  parler  plus  jufte ,  elle  s'affligea 
avec  elle,  &  lui  offrit  de  s'employer  pour 
la  faire  féparer  d'avec  un  homme  fi  peu  di- 
gne d'elle  ;  mais  celle-ci  qui  airaoit  fon  ma- 
ri, &  qui  fe  feroit  facrifîée  pour  lui,  la  re- 
mercia de  fes  offres ,  &  ne  prit  point  d'au- 
tre réfolution  que  de  pleurer  en  fecret  fon 
malheur  &  de  le  fouffrir. 

Comme  il  y  avoit  long-tems  que  la  mère 
n'avoit  vu  fa  fille ,  elle  ne  s'ennuya  point 
avec  elle,  &  elle  y  étoit  encore  lorfque 
Sotain  arriva.  Quoiqu'il  l'eût  plufieurs  fois 
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priée  de  venir  chez  lui,  il  ne  trouva  pas 
bon  cependantqu'elley fûtvenue. Elledel- 
cendit  fitôt  qu'elle  l'entendit,  &  le  rencon- 
tra fur  l'efcalier ,  où  il  l'aborda  avec  trop 
d'embarras  pour  bien  cacher  ce  qu'il  pen- 
foit.  La  belle-mere  ne  fit  pas  femblant  de 
s'en  appercevoir,  &  la  chofe  en  fût  fans 
doute  demeurée  là,  s'il  avoit  reconduit  fa 
belle-mere  jufques  à  la  porte,  ou  qu'il  lui 
eût  fait  la  moindre  civilité;  mais  n'étant 
cuidé  que  par  fa  jaloufie ,  il  monta  tout  d'un 
coup  dans  la  chambre  de  fa  femme ,  &  avec 
tant  de  précipitation,  qu'il laiffa  fii belle- 
mere  où  il  l'avoit  trouvée,  fans  lui  faire  la 
moindre  honnêteté ,  s'étant  contenté  delà 
faluer  feulement  du  chapeau.  Celle-ci,  qui 
favoit  pour  lors  ce  qu'il  avoit  fur  le  cœur, 
voulut  favoir  ce  qu'il  pourroit  dire  à  fa  fem- 
me ,  &  remonta  après  lui  pour  l'apprendre. 
Elle  l'entendit  qui  s'emportoit  à  des  jurc- 
menshorribles,  en  lui  demandant  fi  fa  mère 
l'avoit  bien  inftruite  à  boucher  les  yeux  d'un 
mari ,  à  quelle  heure  elle  lui  avoit  fait  pren- 
dre rendez- vous ,  avec  qui ,  &  en  quel  en- 
droit, afin  qu'il  ne  s'y  trouvât  pas,  crainte 
de  troubler  la  fête.  Sa  femme  lui  répondit, 
que  fa  mère  étoit  trop  vertueufe  pour  lui 
donner  de  femblables  confeils ,  &  trop  fage 
pour  avoir  la  moindre  penfée  criminelle. 
Il  redoubla  fes  emportemcns ,  &  dit  de  ccttç 
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Dame  tout  ce  que  fa  fureur  lui  mît  à  la  bou- 
che.  La  fille,  qui  avoit  fupporté  fans  mur- 
murer, tous  les  mauvais  traitemens  de  fon 
mari ,  n'eut  pas  tant  de  patience  fur  le  cha- 
pitre de  fa  mcre ,  &  ne  put  fe  palTer  de  la 
défendre ,  &  ce  brutal  fe  voyant  contredit , 
en  vint  jufqu'à  la  frapper. 

Ces  fortes  de  careffcs  fon t ,  à  ce  qu'on  dît , 
du  jTQUt  des  Dames  Efpagnoles;  mais  elles 
ne  font  nullement  de  celui  des  Dames  Fran- 
çoifes ,  qui  n'aiment  pas  qu'on  leur  faflc  l'a- 
mour à  coups  de  poing.  Cette  pauvre  fem- 
me fe  mit  à  pleurer  ;  mais  fa  mère  qui  avoit 
tout  écouté  à  la  porte ,  ne  fut  pas  fi  rranquile. 
Elle  perdit  toute  patience,  entra  brufque- 
ment  dans  la  chambre ,  &  prît  à  fon  tour  le 
parti  de  fa  fille.  Sa  vue  redoubla  la  colère  de 
Sotain ,  qui  voulut  la  mettre  dehors  par  les 
épaules  ;  mais  elle  fe  défendît  de  manière 
que  le  bruit  qui  fe  faifoit  dans  cette  cham- 
bre s'étant  fait  entendre  en- bas,  y  fit  mon- 
ter toutes  les  femmes  qui  y  étoient,  c'eft- 
à-dire,  celles  qui  avoient  le  privilège  d'en- 
trer dans  l'appartement  ;  car  outre  qu'il  n'y 
entroit  jamais  ni  homme  ni  garçon ,  toutes 
les  femmes  même  n'y  étoient  pas  bien  vc^ 
nues.  Elles  entendirent  une  partie  desfot- 
tifes  que  le  gendre  dit  à  fa  bclle-mere ,  & 
des  reproches  que  labelle-merc  faifoit  à  fon 
gendre  j  &  comme  ils  étoient  trop  animés 
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pour  examiner  leurs  paroles  ,1e  fecret  ne  fiit 
plus  caché ,  puifqu'il  fut  fu  de  tant  de  fem- 
mes.  Elles  eurent  ordre  pourtant  de  n  en 
rien  dire,  &  en  effet  elles  n'en  dirent  mot 
tant  qu'elles  relièrent  au  logis;  niais  loi  - 
qu'elles  en  furent  dehors ,  ce  ne  fut  plus  la 
iiêmechofe.  On  en voy a  chercher  le  beau- 
pere ,  &  fa  préfence  ayant  tout  calmé ,  il 
enmena  fa  femme  &  fa  fille  avec  lui ,  quoi- 
que celle-ci  voulût  refter;  mais  la  nie^e  n^ 
voulut  abfolument  pas  la  laifler  ala  difcré- 

tion  d'un  furieux. 

Quand  fa  colère  fut  pafTée,  il  recon- 
nut l'iniuftice  de  fon  procédé ,  &  al  a^le 
lendemain  chez  le  beau-pere  ,  à  qui  il  de- 
manda pardon  ;  il  fit  à  fa  belle-mere  rniUe 
fatisfaftions  ,  jufqu'à  fe  jctter  à  fes  pjeds 
&  autant  à  fa  femme,  qm  avoitpaffé  toute 
la  nuit  à  pleurer ,  &  qui  lui  fauta  au  cou  fitot 
qu'elle  le  vit.  Il  la  ramena  chez  lui  dans  la 
meilleure  intelligence  du  monde.  Quoiqu  il 
connût  bien  le  ridicule  de  fa  propre  con- 
duite ,  il  ne  pouvoit  la  reformer ,  &  quel- 
que réfolurion  qu'il  fît  de  changer  de  ma- 
nière ,  il  revenoit  toujours  à  fon  panchant. 
Sa  femme  en  fouffroit  tout  avec  une  conl- 
tance  digne  d'admiration  ;  mais  enfin ,  com- 
me il  ne  fe  corrigeoitpas ,  elle  commença  à 
ne  le  plus  regarder  avec  des  yeux  fi  préve- 
nus en  fa  faveur ,  fans  changer  néanmomsde 
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conduite,  &  n'en  auroît  aflurément  point 
changé  s'il  ne  l'eût  poulFée  à  bout. 

Une  des  femmes  qui  avoit  été  témoin 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  la  chambre  en- 
tre fa  mère ,  elle  &  fon  mari ,  fortit  de  leur 
fervice  quelque  tems  après.  Ce  fut  encore 
un  effet  de  la  jaloufie  de  Sotain  ,  qui  mal- 
traita cette  femme  aflez  pour  l'obliger  de 
s'en  plaindre.  Elle  en  conta  de  toutes  for- 
tes de  manières  fur  le  chapitre  des  extra- 
vagances de  Sotain;  fi  bien  que  cet  hom- 
me fe  trouva  à  la  fin  perdu  de  réputation , 
&  devint  la  fable  &  la  rifée  de  toute  la  Pro- 
vince ,  où  l'on  aime  alTez  à  glofer  fur  au- 
trui, fur-tout  dans  le  canton.  Cette  femme 
en  déchirant  fon  Maître,  parloit  de  fa  Maî- 
treffe  avec  toute  la  vénération  &  l'admira- 
tion poffible,  &  comme  de  la  plus  belle  & 
de  la  plus  malheureufe  perfonne  du  mon- 
de, l-a  France  eft  fertile  en  Cavaliers  qui 
cherchent  à  confoler  les  belles  malheureu- 
fes.  Il  s'en  rencontra  un  jeune,  quin'avoit 
pas  plus  de  vingt-deux  à  vingt-trois  ans, 
qui  paflbit  fon  quartier  d'hiver  dans  le  voi- 
finage  de  Sotain.  Il  entendit  parler  comme 
les  autres  de  cette  Dame ,  &  il  en  fut  fi  vi- 
vement touché ,  que  fans  déclarer  fon  fe- 
cret  à  perfonne,  il  réfolut  de  tenter  l'avan- 
ture.  Il  fit  en  forte  de  s'aboucher  avec  cette 
femme  qui  étoit  fortiè  de  chez  Celenie ,  & 
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qui  en  la  plaignant  en  difoit  tant  de  bien. 
Il  lui  demanda  fi  effectivement  cette  Da- 
me étoit  auffi  belle  qu'on  difoit.  Celle-ci 
lui  répondit,  que  fa  beauté  étoit  au-deffus 
des  expreffions.  Il  lui  demanda  s'il  étoit 
impoffible  de  la  voir,  &  elle  lui  répondit 
qu'elle  ne  fortoit  point  du  tout  de  chez 
elle ,  parce  que  fon  mari  faifoitmême  dire 
une  MeflTe  dans  une  Chapelle  du  Château, 
fous  prétexte  qu'il  étoit  fort  éloigné  de  la 
Paroiffe ,  mais  en  effet  pour  empêcher  fa 
femme  de  fortir. 

Le  Cavalier  ,  que  les   difficultés  ani- 
moient,  chercha  les  moyens  de  les  vain- 
cre. Il  fe  déguifa  en  Abbé  ,  &  alla  le  Di- 
manche dès  la  pointe  du  jour  fe  mettre  fur 
le  chemin  qui  conduit  de  la  Paroiffe  au  Châ- 
teau de  Sotain.  Il  y  attendit  le  Prêtre  qui 
de  voit  y  aller,  &  fitôt  qu'il  le  vit  paroître , 
il  alla  à  lui,  &  lui  demanda  l'aumône,  lui 
difant  qu'il  étoit  un  pauvre  Eccléfiafi:ique 
qui  re venoit  de  Rome  folliciter  inutilement 
des  Bulles.  Ce  Prêtre  lui  demanda  s'il  vou- 
loit  venir  fer vir  fa  Meffe  qu'il  alloit  dire  à  un 
Château  qu'il  lui  montra ,  &  lui  promit  qu'au 
retour  il  lui  donneroit  à  déjeûner,  &  quel- 
que chofe  pour  fe  conduire.  C'étoit  jufl:e- 
ment  ce  que  le  Cavalier  cherchoit;  auflî 
s'y  accorda-t'il  volontiers.  Il  eut  le  plaifir 
de  voir  la  Dame  du  logis ,  &  fut  charmé 
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de  fa  beauté  ;  il  ne  put  que  Tadmircr ,  fimB 
tenter  autre  chofe,  crainte  d'être  connu, 
&  s'en  alla  avec  ce  Prêtre,  fortement  ré- 
folu  d'employer,  comme  on  dit,  le  verd 
&  le  fec  pour  s'introduire  dans  le  Château. 
Il  fut  que  Sotain ,  qui  avoît  fort  long- 
tems  fervi  en  Italie ,  entendoitparfiiitement 
l'Italien,  &  il  ne  douta  point  quefajalou- 
fie  ne  fût  une  maladie  contrariée  dans  le 
pays  ;  &  comme  il  avoit  dupé  quelques  Ita- 
liens ,  il  fe  flatta  de  duper  auflî  un  François 
attaqué  du  même  mal.  Toute  la  difficulté 
confiftoit  à  avoir  accès  dans  fa  maifon.  Il 
roula  mille  inventions  dans  fa  tête ,  &  tenta 
trois  ou  quatre  moyens  qui  manquèrent; 
mais  enfin  celui-ci  lui  réuflît.  Il  s'arracha  le 
peu  de  barbe  qu'il  avoit,  &  s'habilla  en  Ita- 
lienne ,  mais  pauvrement.  Il  fe  mît  à  la  porte 
fie  la  Paroifle  de  Sotain  à  demander  l'au- 
mône en  Italien,  le  propre  jour  de  Noël, 
ne  doutant  pas  que  Sotain  ne  vînt  à  l'Offi- 
ce, à  caufc  de  la  folemnité  du  jour: auflî 
n'y  manqua-t'il  pas.  Sotain ,  à  qui  cette 
faîafle  Italienne  demanda  l'aumône  en  Ita- 
lien, lui  demanda  d'où  elle  venoit.  Elle  lui 
répondit  qu'elle  venoit  de  Florence ,  &  al- 
loit  trouver  une  Dame  de  qualité  qu'elle  lui 
nomma,  au  fervice  de  qui  elle  étoit,  &  qui 
s'étoit  fauvée  des  mains  des  bandits  qui  cou- 
roientles  Alpes,  où  elle  qui parloit  étoit  de- 
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meurée  avec  le  refle  du  train ,  parce  qu'elle 
n'étoit  pas  fi  bien  montée  que  famaîtreflTe; 
elle  ajouta ,  qu'elle  efpéroit  que  cette  Da- 
me auroit  foin  d'elle,  parce  que  fon  mari 
étoit  mort  en  la  défendant ,  ou  que  du  moins 
les  parensde  fon  mari,  quiétoientàParîs, 
ne  la  laiflTeroient  manquer  de  rien  dans  ua 
pays  où  elle  ne  connoiflfoit  perfonne.  Vous 
êtes  donc  veuve ,  lui  dit  Sotain?  Oui,  Sei- 
gneur, lui  répondit-elle,  &  veuve  d'un  Fran- 
çois que  j^aimoîs  beaucoup,  &  dont  la  mé- 
moire me  fera  toujours  chère ,  parce  que 
c'efl:  à  fes  foins  que  jedoislaconfervatioa 
de  mon  honneur ,  que  les  bandits  m'auroîent 
ravi ,  fi  lui-même  ne  l'avoit  pas  mis  à  cou- 
vert de  leur  violence.  C'eftdoncen  vousJ 
défendant  qu'il  a  été  tué,  repartît  Sotain? 
Non,  Seigneur,  répondit-elle,  il  avoit  été 
tué  avant  que  les  bandits  fufltntviélorieux» 
Et  comment  donc,  reprit  Sotain ,  a-t'ilpu 
mettre  votre  honneur  à  couvert  de  leur 
violence?  Difpenfez-moî  de  vous  le  dire, 
rcpliqua-t'elle  ;  ces  fortes  de  fecrets  là  doi- 
vent demeurer  entre  le  mari  &  la  femme. 
Sotain ,  qui  n'ignoroit  pas  les  précautions 
que  les  Italiens  prennent,  fe  douta  de  ce 
que  c'étoit,  &  crut  que  le  François  en  avoît 
voulu  prendre  de  pareilles  ;  dans  ce  fentî- 
ment  il  demanda  à  cette  faufl^  veuve  avec 
un  ris  forcé,  fi  fon  mari  lui  avoît  fait  pré- 
Tome  FI.  L 
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fent  d\ine  ceinture  de  chaftecé.  Elle  ne 
répondit  rien  à  cette  demande,  &  le  con- 
tenta  de  bailTer  les  yeux,  avec  une  honte 
qu'elle  aff^fta  fi  naturellement,  que  notre 
homme  fut  convaincu  quMl  avoit  tire  ]ulte , 
&  ravi  de  favoir  qu'il  y  eût  eu  un  François 
capable  déporter  fon  extravagance  jufqu  à 
ce  point,  il  fe  mit  en  tête  de  Tmiiter,  & 
d'avoir,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  cette  di- 
^e  ceintu?e ,  que  cette  Prétendue  ItaUen^^ 
Hifoit  avoir,  pour  en  faire  a  fa  femme  un 

préfent  digne  de  lui.  „  .  v  ^^..^ 
^  Il  donna  libéralement  l'aumône  à  cette 
faufïê  Italienne ,  lui  en  Promit  encore  da- 
vantage à  niTue  de  la  Méfie ,  &Hufit pro- 
lettre  de  l'attendre.  Tout  ce  beau  dialo- 
eue ,  fi  peu  refpeftueux  à  la  porte  d  une 
gS  fe  n'avoit  point  fcandalifé  fes  audj- 
teurs  malgré  la  matière  qu'on  y  tra.toiN 
parce  qu'il  s'étoit  fait  en  Italien ,  &  qu  il n  y 
avoit  perfonne  qui  l'enrendit. 

La  Méfie ,  qui  parut  extrêmement  longue 
à  notre  lu^  ,init  enfin, &  ^J -trouva  à 
la  porte  de  l'Eglife  l'Officier  déguifé,  qui 
ÎSdoit  aveî  autant  d'impatience  que 
lui.  &  qui  étoit  ravi  de  voir  un  fi  bon 
comiT^encemcnt.  Le  mari  lui  dit  de  le  fut- 
vre,  &  l'Italienne  l'ayant  fmyi,l  la  ht 

'      T.^..  r.iî    <V  inrè^  l'avoir  bien  fait 
entrer  chez  lui,  Oc  aprcs  i  awi 

manger  en  fa  préfcnce  même ,  il  la  mena 
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dans  fon  jardin  tout  au  bout,  afin  de  n'être 
entendu  de  perfonne ,  où  lui  ayant  demandé 
fi  elle  vouloit  refl:er  chez  lui ,  il  lui  répon- 
dit que  fon  honneur  y  feroit  en  sûreté,  & 
qu'il  lui  procureroit  un  parti  qui  l'empê* 
cheroit  de  regretter  la  Dame  qu'elle  alloît 
chercher ,  &  les  parens  de  fon  mari.  L'Ita- 
lienneacceptapromptementleparti,  louant 
Dieu  d'un  air  hipocrite ,  de  lui  avoir  fait 
trouver  un  Seigneur  fi  charitable,  &  qui 
la  retiroît  du  malheur  &  de  la  honte  de  de- 
mander fa  vie  dans  un  Pays  où  on  ne  l'en- 
tendoit  pas.  Après  cela,  Sotain  lui  avoua 
la  maladie  dont  il  étoit  travaillé,  &  lui  of- 
frit toutes  chofes  au  monde  pour  avoir  d'elle 
la  ceinture  qu'elle  portoit.  La  feinte  Ita- 
lienne ne  fe  fit  pas  preflcr  fur  le  prix  ;  mais 
elle  fit  mille  difficultés  fur  la  manière  de 
l'ôter  de  defius  fon  corps,  où  elle  ne  vou- 
loit pas,  difoit-elle ,  qu'aucun  homme  por- 
tât ni  les  mains  ni  les  yeux.  Elle  fut  plus  de 
deux  heures  à  fe  réfoudre ,  &  ne  fe  rendit 
qu'aux  fermens  extraordinaires  qu'il  lui  fit, 
qu'il  n'attenteroît rien  fur  fa  vertu.  Enfin, 
elle  fe  défendît  avec  tant  de  pudeur,  que 
le  jaloux  la  prenoit  pour  une  véritable  Ve& 
taie  &  des  plus  févéres. 

Ils  fe  retirèrent  dans  un  endroit  extrême- 
ment obfcur,  où  riralienne  lui  demanda 
une  lime  ;  &  comme  elle  ne  put  pas  venir  à 

Lij 


>l 


544         HISTOIRE 
bout  elle-même  de  limer  le  tenon  du  cade- 
n-it    elle  renonça  à  l'ouvrage ,  &  lui  dit  ré- 
fdument  qu'il  fluoit  qu'il  reftàt  où  |  étoit 
r-pq  oaroles  l'avant  mis  au  défefpoir,  il  le 
fe  ta^Fefqu    à^es  pieds,  &  l'Officier  qm  ' 
?en  donnoit  la  comédie    f  «roitpasfitô 
cefTé    s'il  n'eût  craint  de  le  rebuter.  11  W 
fembl'anrde  fe  laifler  vaincre ,  &  ayant  mis 
une  ferviette  en  double  entre  fon  corps  & 
rette  ceinture ,  il  donna  la  lime  à  Sotain, 
qS  coupa  lui-même  le  fer  du  cadenat  ;  ma^ 
2omme  il  n'étoit  P/s  bon  ferruner    il   ut 
toutes  les  peines  du  monde  d  en  venir  a 
Tout  fans  bWer  l'Italienne ,  qui  faifoit  la 
honteufe  à  merveille.  Il  la  recompenfa  au 
delà  de  ce  qu'elle  en  avoit  attei^",  &  ^^^^ 
ce  Qu'il  lui  avoit  promis,  & -celle-ci  taiianc 
femblant  de  fe  laiflèr  tout-à-fait  gagner  à 
ceue  libéralité  exceffive,  confentit,  a  fa 
p?iére,  de  refter  chez  lui  pour  fervird  Ar- 

^^N^fje'^W 

fieroit  plus  à  elle  qu'à  toute  autr^  ;  mais  il 
«e  lui  en  difoit  pas  la  raifon ,  qui  étoit  que 
fa  ftmme  ne  po'uiroitpas  fe  fai;e jmen ^ 
à  cette  Italienne  ;  que  celle-ci  pai  conle- 
ouen  ne  pourroit  pas  non  plus  fe-Jaiflei 
?rompre^,  &  que  n'y  ayant  que  Un  qui  put 
entendre  d  Langue,  il  PO^yo^^^^^  P^^J; 

lêûce  mMe  de  fa  femme ,  lui  donner  toui» 
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les  ordres  qu'il  voudroit,  &  celle-ci  lui  ré- 
pondre fur  tout  ce  qu'il  lui  demanderoit, 
fans  que  fa  femme  y  pût  rien  comprendre. 

Le  feul  embarras  qui  fe  trouva ,  fut  d'a- 
voir un  cadenat  pour  remplacer  celui  qui 
avoit  été  limé,  car  fans  cela  la  ceinture  & 
rien  éroit  la  même  chofe.  Ces  fortes  d'inf- 
trumens  ne  font  pas  tout-à-fait  inconnus  en 
France  ;  mais  ils  y  font  en  exécration ,  & 
il  n'y  a  aucun  ouvrier  qui  veuille  y  prêter 
publiquement  fon  miniftére  :  avec  cela  il 
faut  un  cadenat  fait  exprès,  &  malheureu- 
feraent  Sotain  n'ofoit  fe  fier  à  perfonne. 
La  fine  Italienne  s'offrit  à  le  tirer  de  peine; 
il  la  prit  au  mot ,  &  lui  confia  le  cadenat 
rompu  pour  fervir  de  modèle ,  avec  tout 
l'argent  qu'elle  voulut. 

Elle  fortit  de  cette  maifon  le  jour  mê- 
me ,  &  elle  alla  à  la  première  ville ,  qui 
étoit  celle  de  fon  quartier;  elle  y  reprit  fes 
habits  de  Cavalier ,  ne  fe  découvrit  à  per- 
fonne ;  &  comme  à  force  d'argent  on  vient 
enFrance,  comme  ailleurs,  àboutdetout, 
ellen-ouva  un  ferrurier  habile  homme,  qui 
lui  donna  toute  fatisfadion ,  en  lui  faifant 
un  cadenat  tout  neuf  &  deux  clefs.  Après 
avoir  employé  deux  jours,  tant  à  cela,  qu'à 
donner  quelques  ordres  jufqu'à  fon  retour, 
qu'elle  jugeoit  bien  ne  devoir  pas  être  fort 
prompt,  elle  revint  chez  Sotain ,  qui  lare- 
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Çut  avec  une  joie  qui  ne  fe  peut  pas  com- 
prendre. 

Celui-cî ,  qui  fe  feroit  donné  à  Satan  que 
c'étoit  une  femme  telle  qu'il  lui  falloitpour 
fon  dclTcin ,  le  préfenta  à  la  fienne  comme 
une  nouvelle  domeftique  ;  &  Celenie ,  à 
qui  il  étoit  indift'érent  par  qui  elle- fût  fer- 
vie,  la  rcçur  fans  répugnance.  Ce  fut  ainfi 
que  la  jaloufie  de  Sotain  mit  dans  fa  mai- 
fon  celui  qui  auroit  dû  lui  faire  trouver  ce 
qu'il  craignoit,  fi  fa  femme  eût  été  moins 
fage.  Comme  il  croyoit  que  cette  faufle 
Italienne  n'entendoitpasle  François,  il  ne 
fe  contraignit  pas  pour  parler  à  Celenie  de- 
vant elle ,  &  lui  dire  en  fa  préfence  mille 
extravagances  fur  fa  jaloufie,  qu'il  lui  éta- 
loit  comme  fi  c'eût  été  la  preuve  la  plus 
obligeante  de  fon  amour ,  &  lui  dit  enfin 
le  fecrct  quMl  avoit  trouvé  pour  fe  guérir 
de  fes  foupçons.  Sa  fem.me  ne  put  s'empê- 
cher  de  jetter  un  ris  moqueur,  &  de  lever 
les  épaules,  &  confentit  néanmoins  à  tout 
ce  qu'il  voulut,  efpérant  qu'après  cette  ri- 
dicule précaution ,  il  ne  la  chagrineroit  plus 
tant.  Il  fut  en  effet  quelques  jours  fans  lui 
rien  dire  de  fâcheux;  mais  un  jaloux  eft  un 
animal  qui  par  la  fuite  des  tcms  ne  fe  fic- 
roit  pas  à  l'anneau  de  Hanfcarvel;  illuifau- 
droit  tous  les  jours  quelque  chofe  de  nou- 
veau qui  piquât  &  qui  réveillât  fa  folie.  So- 
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t.în  revint  donc  à  fon  naturel  ordmaire, 
Recommença  à  perfécuter  fa  femme  de 
plus  belle ,  fans  rime  m  railon. 
P'  Cependlnt  Julia,  c'eft  le  nom  que  1  O^- 
^•«t.  nxrnîr  T>rîs     fe  gouvernoit  d  une  ma- 
Se  Some  à  fcsWeins,  &  aquupar 
dès  moyens  différons,  les  bonnes  grâces  du 
Se  V  de  la  maîtrefle.  11  -  difmt  jama.s 
un  mot  de  François  devant  lui ,  &  n  avoit 
«our  elle  que  des  airs  afiez  froids  &  aflez 
ndVrins';  mah  lorfqu-il  étoir  JuUve^:_ 
elle  il  en  avoit  d'eraprefles ,  &  fiiilant  em 
bhn  Rapprendre  peu  à  peu  le  François ,  il 
lu  difoit'dcs  chofes  qui  la  divemflbien^^^^^^ 
nnr  de  petits  foins  prévenans  il  la  dilpoioit 
fulvouloir  du  bien.  C'étoit  beaucoup; 
tnîis  ce  n'étoit  pas  aflez  pour  lui ,  qui  vou- 
Sfe  découvrir ,  &  qui  ne  l'ofoit  (ans  voir 
flbfolument  jour  à  le  faire  fans  nique.  Le 
inloux  lui  en  ouvrit  lui-même  les  moyens. 
^    Sa  femme,  qui  étoit  abfolumentreoutée 
de  fes  manières  injuricufes  &  choquantes, 
n'avoit  plus  aufli  pour  lui  cet  amour  vio- 
lent ,  qu'il  ne  méritoit  pas ,  &  ne  rcchcrclioïC 
plus  fes  caretTes  avec  autant  d'emprcffe- 
Sicnt  qu'elle  les  avoir  autrefois  recherchées, 
î  s"en  appercut,  &  prétendit  qu'e  le  avoit 
tort    &  que  bio^i  loin  de  fe  chagi-iner  des 
perfécutions  qu'il  lui  faifoit ,  elle  devoit 
l'en  aimer  davantage ,  puifque  ce  n  étoit 
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que  des  marques  de  Tamour  qu'il  a  voit  pour 
elle.  Bien  loin  de  goûter  fa  morale ,  elle 
le  tourna  en  ridicule,  &  pour  la  première 
fois  de  fa  vie  elle  s'obftina ,  &  lui  dit  qu'elle 
lui  auroit  eu  beaucoup  plus  d'obligation  de 
fa  haine,  puifqu'il  n'auroit  pas  pu  la  pouC. 
fer  plus  loin ,  que  de  la  retirer  non-feule- 
ment du  monde,  mais  encore  de  la  faire 
brouiller  avec  toute  fa  famille,  la  retenir 
dans  une  prifon  éternelle ,  &  la  mettre  danSr 

les  fers. 

Ce  fut  là  une  nouvelle  douleur  pour  lui. 
Il  crut  qu'elle  regrettoitla  liberté  que  cette 
ceinture  lui  avoit  fait  perdre ,  &  croyant  être 
vulcanifé  en  idée ,  s'il  ne  l'étoit  en  chair  & 
en  os,  il  s'emporta  d'une  manière  terrible. 
Sa  femme ,  dont  la  patience  étoit  épuifée , 
lui  ayant  répondu ,  contre  fa  coutume ,  avec 
aflèz  de  liberté ,  il  la  frappa ,  &  fans  Julia 
il  auroit  pouflTé  plus  loin  les  mauvais  traite- 
mens.  Il  fortit  de  chez  lui  après  cette  infâ- 
me brutalité ,  &  Celenie  fe  renferma  dans 
fon  cabinet ,  où  elle  verfa  un  torrent  de 

larmes. 

Julia  ayant  pris  fes  précautions  pour  n'ê- 
tre point  furprife  par  qui  que  ce  fût,  entra 
dans  ce  cabinet,  &  fe  jetta  aux  pieds  de  fa 
maîtrefle ,  &  avec  une  ardeur  extraordinaire 
dans  une  femme ,  elle  lui  embraffa  les  ge- 
îioux ,  lui  of&it  fa  vie  &  tout  ce  qu'elle  pgft 
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fédoit  pour  la  venger  d'«"  ^P°"^[^  ^" ^ 
leuuiu  t^  vnvant  Que  Celcnie  ne  1  ui- 

gne  ;  &  ^"«^  J^^X  l'cmbrafla  avec  des 
terrotnpoit  pas ,  ene  i  ^^^ 

n-anfportsquefamaurellena^o    P^^  ^^.^ 

^aKné.  La  Wïîde  Celenie  ne  luiper- 

:f  ou'  Uvoic  fSi  pourvoir  accès  Ws 
d^Ue  &  pour  gagner  la  confiance  de  fon 
loux  II  lui  parla  de  cette  ceinture  com- 
époux.  Il  '";. /  flv     ç  que  fon  mari  lui  pou- 

^o'u  ftSe   i  e*  îùiVigni=  ^n  indigne 

?upplS  auffi  d'examiner  fi  Sotam  mérito 
ïi  facrifice,  &  fi  elle  étoit  réfolue  d  uler 
g  ieunèffe  &  t  vie  dans  toutes  les  douleurs 
&  es  amerrumes  que  la  folie  de  cet  homme 
nouvoit  &  devoit  lui  faire  prévoir.  11  la 
FZnadeVant  de  côtés,  qu'il  en  arracha  des 
Ss,  ce  qui  lui  fit  redoubler  l'ardeur  de 


n 


I 


W 


l4. 

11';» 

I 


?>-:.i' 


,50         HISTOIRE 
fes  carcfTes  &  de  fes  proteftations  ;  de  ma- 
nière qu'il  la  pcrfuada,  &  la  laifla  convain- 
cue de  fon  auiour,  &  outrée  contre  Sotain, 

Le  Cavalier  n'en  demanda  pas  davantage 
pour  cette  fois  là,  efpérant  que  le  tetnsfe- 
roit  le  refte;  mais  il  fe  trompa  :  il  avoit  à 
faire  à  une  femme  à  qui  la  niauvaifc  con- 
duite de  fon  mari  ne  donnoit  aucun  privi- 
léo'e  ;  elle  pouvoit  bien  être  rebutée  de  fes 
manières,  &  ne  le  regarder  qu'avec  indiffé- 
rence ,  &  m  ômc  avec  horreur  ;  mais  elle  avoit 
trop  de  vertu  pour  fe  venger  de  fes  foup- 
çons  autrement  qu'en  les  méprifant. 

Sotain  fut  obligé  de  s'éloigner  de  chez 
lui ,  &  de  faire  un  voyage  de  quinze  jours 
ou  trois  femaines.  Il  n'en  avoit  point  du 
tout  parlé  à  fa  femme,  &  ne  lui  en  parla  que 
dans  le  moment  qu'il  alloit  monter  à  che- 
val. Celle-ci ,  qui  ne  lui  avoit  pas  dit  un 
mot  depuis  fa  dernière  brutalité ,  &  qui  ne 
s'étoit  point  encore  déterminée  fur  la  ma- 
nière dont  elle  en  devoit  ufer  avec  fon 
Amant,  prit  tout  d'un  coup  le  parti  que  fa 
vertu  lui  confcilla.  Elle  le  fupplia  de  la  dé- 
faire de  Julia  avant  fon  départ.  Notre  faulfe 
Italienne  frémit  à  cette  proportion ,  &  fe 
réfolut  de  vendre  chèrement  fa  vie  ;  mais 
elle  fut  rafllirée  par  le  refus  abfolu  que  So- 
tain en  fit.  Celui-ci  crut  que  c'étoit  un  Ar- 
gus que  fa  femme  vouloit  éloigner  d'elle, 
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o,  -erre  penfée  qui  le  frappa  vivement,  iM 
fit  reSrder  cette  femme  comme  une  per- 
fonneïrnéceflaire  à  fon  repos  qu^^l  e  ne     . 
ui  avoit  jamais  paru.  Il  répondit  à  Çeleme 
tvoc  fureur  &  un  ris  moqueur,  qu  elle  ne 
St  pas  bien  déguifer  fes  vues    &  qu^ 
vnuloit  non-feulement  que  Julia  leltat  au 
;Sr,maisqa'ilvouloitenco^^^^ 

btîusÏriS^oZ^^il-pUq^at 
K^^^ectam  d'emportement ,  que  la  pau. 

vre  C  Se  vit  bien  qu'il  n'y  avmt  rien  à 

Vpourdle,àrnom^^^^^^^^^^ 

Se  fes  i"i-V.trittïïe7erfe 

S^^nfe^ 

^t?av"ec1ui  la  faulTe  Julia   à  qunlhten^ 

core  de  nouvelles  leçons  de  vigilance ,  oc 

^^if  fut  plus  d'un  mois  à  fon  voyage,  & 
pendam  t'out  ce  tems-là  Cden-  fjit  ef- 
fée  à  toutes  les  attaques  qu  un  Amant  ar 
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dent  &  paflîonné  peut  livrera  la  vertu  d*une 
femme.  Le  Cavalier  avoit  cru  que  Sotain 
étant  éloigné,  fa  femme,  dans  la  chambre 
de  qui  il  devoit  coucher,  fe  rendroit  enfin 
à  fes  pourfuites,  à  l'occafion  &  à  la  facili- 
té, puifqu'îl  n'y  avoit  rien  à  craindre  ayant 
une  clef  du  cadenat;  mais  il  la  trouva  tou- 
jours inébranlable.  Elle  lui  avoua  qu'elle 
étoit  charmée  de  fa  perfévérance  &  de  l'a- 
mour qu'il  lui  témoignoit,  &  qu'ayant  en 
partie  banni  de  fon  cœur  l'amour  qu'elle 
avoit  eu  pour  fon  indigne  époux,  elle  l'ai- 
meroit,  fi  elle  étoit  capable  de  fe  démen- 
tir ;  mais  que  fa  vertu  lui  étoit  plus  chère 
que  toutes  chofes;  qu'elle  convenoit  que 
Sotain  ne  raéritoit  pas  une  femme  fidèle; 
mais  qu'auflî  ce  n'étoit  pas  pour  l'amour  de 
lui,  mais  uniquement  pour  l'amour  d'elle- 
même,  qu'elle  rebutoit  fes  cmpreflcmens; 
qu'elle  vouloit  encore  efîhyer  de  faire  ren- 
trer fon  mari  dans  fon  bon  fens,  pourfaire 
un  meilleur  ménage  qu'ils  n'avoient  fait  juf. 
qu'alors;  &  que  fi  elle  n'en  pou  voit  venir  à 
bout,  elle  feroit  avec  lui  un  éternel  divorce. 
Un  jour  qu'il  la  preflbit  avec  la  dernière 
ardeur,  il  remarqua  que  fon  teint  étoit  plus 
vif  qu'à  l'ordinaire,  qu'elle  ne  parloit  qu'a- 
vec diftraélion  ,  &  que  fes  yeux  pleins  de  . 
feu ,  &  néanmoins  abattus ,  le  regardoient 
avec  langueur.  Il  crut  avoir  trouvé  le  mo» 
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ment  de  fe  fervir  de  fa  clef,  il  l'embraffa  & 
voulut  entreprendre  le  refte  ;  mais  elle  le 
remit  dans  le  refpeft  par  l'air  de  fierté  dont 
elle  s'arma  :  après  quoi  elle  entra  dans  fon 
cabinet,  d'où  elle  relTortit  un  moment  après 
avec  un  vifage  tranquile  &  modefte;  & 
comme  elle  l'avoit  laiffé  fur  une  chaife  dans 
le  dernier  abattement  &  la  dernière  dou- 
leur, elle  l'en  retira  en  le  prenant  parle  bras 
&  en  l'enmenant  fe  promener  dans  le  jardin. 
Elle  lui  ouvrit  là  fon  cœur,  &le  fupplia 
des'éloisner  d'elle  &d'en  trouver  lui-même 
le  prSe,  pour  ne  la  point  brouiler  avec 
fon  mari.  Elle  lui  dit  en  riant,  quelle  fa- 
voit  bien  que  fa  vertu  étoit  en  sûreté ,  non- 
feulement  par  l'innocence  &  la  puretéde 
fes  intentions,  mais  auffi  par  la  précaution 
de  fon  époux;  mais  que  cependant  il  n  é- 
toit  n"  de  fon  honneur  ni  de  fon  devoir  de 
relier  dans  un  état  de  tentation  continuel- 
îe,\  laquelle,  quand  bien  même  el  e  ne 
fuccomberoit  pas,  elle  fe  rcprocheroit  tou- 
iours  la  préfence  d'un  homme  déguilé  au- 
près d'elle ,  qui  pouvoit  être  reconnu  par 
S 1  e  contrèims  que  toute  la  prudence hu- 
matne  ne  pouvoit  prévoir,  &  lailTer  une 
tache  à  fa  réputation. 

C'efl-à-dire ,  repnt-il ,  que  ce  n  ell  pas 
aflez  pour  vous  de  nous  rendre  tous  deux 
malheureux ,  vous  voulez  encore  que  je 
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meure!  Qui  peut  vous  empocher,  pourfuî- 
vit-il ,  de  vous  livrer  à  mon  amour  ?  Je  pafle 
pour  une  femme  étrangère ,  &  je  fuis  en 
effet  étranger  dans  ce  pays-ci,  où  je  ne  fuis 
connu  que  de  deux  vieux  Officiers  du  Ré- 
giment où  je  fuis  incorporé  depuis  peu.  Vo- 
tre mari  a  cru  avoir  pris  &  a  pris  en  effet 
toutes  les  précautions  qu'il  pouvoir  pren- 
dre. J'ai  dequoi  les  rendre  inutiles,  &  vous 
mettre  l'efprit  en  repos.  Pouvez- vous  efpé- 
rer  un  jour  heureux  avec  pn  homme  comme 
lui?  &  ne  devriez-vous  pas  vous  dédom- 
mager avec  moi  des  chagrins  qu'il  vous 
donne?  Ce  n'efl  pas  affez  pour  lui  qu'il 
vous  infulte  par  l'endroit  le  plus  fenfible  à 
une  femme  ;  vous  en  êtes  encore  maltraitée. 
Songez  à  vous,  &  tirez- vous  de  la  tirannie 
d'un  homme  indigne  de  pofféder  tout  ce 
que  l'univers  a  de  plus  beau.  Je  ne  dépens 
que  de  moi,  j'ai  des  établiffemens plus  con- 
fidérables  que  les  fiens.  Je  vous  facrifie  tout, 
n'en  croyez  que  mes  aétions  &  non  pas  mes 
paroles  :  dites-moi  que  vous  voulez  bien  me 
fuivre ,  &  je  vous  mettrai  entre  les  mains 
plus  d'argent  &  de  pierreries  qu'il  ne  vous 
en  faudra  pour  vous  faire  vivre  ailleurs  le 
refle  de  vos  jours  plus  magnifiquement  & 
plus  heureufoment  que  vous  ne  vivez  ici. 
Vous  dites  que  je  fais  toute  votre  confola- 
tion  :  quelle  cruauté  voulez- vous  donc  exer- 
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cer  contre  vous-même  en  m'éloignant?  & 
pourquoi  m'accabler  de  toutes  vos  ngueurs  , 
dans  le  moment  mÔme  que  vous  êtes  pi  ete 
à  recevoir  dans  vos  bras  le  plus  malhon- 
nête homme  du  monde?  Si  vous  ne  e  qu  - 
tez  pas  pour  l'amour  de  moi ,  quutez-lc  pour 
ramour  de  vous;  l'ufage  autonfe  les  fga- 
Utions  &  mille  femmes  de  vertu  fe  font 
féoTées  de  corps  &  de  biens  d'avec  leurs 
SpLrdesrrifonsmiUefoispluslégéres 

nue  celles  que  vous  pouvez  alléguer.  Votre 
Satience  \  fouifrir  ne  fer  vira  qu'aie  rendre 
^intraitable  &  à  l'aigrir,  &  ce  ne  fera 
Ls  par  cette  voie  là  que  vous  le  remettrez 
dans  fon  bon  fens.  Plaignez-vous  une  fois 
en  public,  faites  connoîcre  à  toute  la  terre 
fes  extravagances,  &  vous  en  ferez  déli- 
vrée. Madame  votre  mère  vous    a  con- 
feiUé ,  toute  la  terre  vous  le  confeiUera  & 

oute'la  terre  vous  P-^.e'^-  ^^X^extrê- 
cela.  Pouvez-vous  Pr<^voir  a  quelles  extrê 

mités  fa  folie  le  portera?  l^^^'^/'^f  "^!J 
Suvent  en  fureur,  vos  jours  ne  fontpo  nt 

en  sûreté ,  &  vous  avez  tout  à  craindre  d  un 
en  suri-Lc,  V*  j^  g  donnez 

homme  de  ce  caiaetcre.  i\e  v^ 
pas  à  moi,  mais  ^sachez-vous  a  lui    reu 
rez-vous  dans  ce  moment,  &  du  moms  11 
îe  n'ai  pas  le  bonheur  de  vous  pofféder 
'aurai  le  plaifir  de  vous  y  ^If  J^";^^^^; 
ne  plus  trembler  pour  votre  vie  :  en  un  mot. 
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fi  vous  ne  voulez  pas  être  heureufe  entre 
les  bras  d'un  homme  qui  vous  adore ,  ne 
vous  obftinez  pas  à  refter  malheureufe. 

Telle  eft  ma  deftinée,  interrompit-elle 
les  larmes  aux  yeux,  je  ne  fuis  pas  née  pour 
être  heureufe  ;  mais  du  moins  je  ne  méri- 
terai jamais  mon-  malheur.  Si  vous  m'ai- 
miez autant  que  vous  voulez  me  le  perfua- 
der,  continua-t'elle ,  me  propoferiez-vous 
un  parti  comme  celui  de  vous  fuivre?  cette 
démarche  ne  feroit-elle  pas  blâmée  de  tout 
le  monde,  &  vous-même  ne  perdriez-vous 
pas  l'eftime  que  vous  avez  pour  moi  ?  ai- 
meriez-vous  long-tems  ce  que  vous  n'efti- 
meriez  plus?  Ce'flez  de  me  faire  de  pareil- 
les propofitions ,  ou  ne  me  voyez  jamais; 
je  ne  vous  fouffre  auprès  de  moi  que  parce 
que  les  précautions  que  mon  mari  a  prifes 
me  mettent  moi-même  à  couvert  des  foi- 
blefles  que  je  pourrois  avoir;  &  s'il  ne  dé- 
pendoit  que  de  moi ,  &  qu'il  me  fût  facile 
d'y  fuccomber ,  je  me  ferois  mife  en  garde 
contre  moi-même  ;  &  au  hazard  de  tout  ce 
qu'il  en  auroit  pu  an-iver,  je  vous  aurois 
facrifié  à  mes  craintes ,  &  je  ne  vous  ver- 
rois  jamais.  Pour  me  féparer  d'avec  lui,  je 
fais  que  plufieurs  femmes  m'en  montrent 
l'exemple  ;  mais  je  fais  auflî  que  c'eft  un 
exemple  odieux,  &  que  les  hommes  ne 
doivent  point  féparer  ce  que  Dieu  a  uni.  Je 
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fouffre  autant  &  P^^^  que  tcm  ^^ 

de;  je  vois  moi-même  ^ou  Vuifque  Dieu 
la  won  où  je  fuis,  ma  s^^^^^^         .  ^ 

le  veut  ainfi ,  1^  n  a«'e  :  à  quoi  fcrvi- 

prendre  que  de  m  y.^^;°"Teile  ^^ 
îoitlapatience  des  bons   M^^^^^^ 

éprouvée  par  la  malice  dem  ^^  ^^^ 

vous  dirois  pas  ^e/l"^  3«  connu. 

iTialheurne  \<>"^ '^.^,°,^î ^e  fupTort^^  ^l'a- 
C'eftàvous  àm'aiderà  le  ^W^^.  '      ^^ 

doucir  par  votre  prélenc  ,  à  ^e  J  «^,  J,, 
vos  bonnes  confotoo^^^^^^^^^  ^^  ^,^.^^^ 
pour  moi-même ,  mais  u  ^^^^  ^^^ 

*1"^  T,  S  s  ciSts  où  voîs  m'engage, 
traite  les  ludes  ^ouiu^ 
riez;foutenezmapatien^^^^^^^^^ 

verfations  ordmaire s,  ^^^J^^^,  ^,  ja- 
par  les  promefles  qu  i^;"  *^^^°ï,s  p^ro  es 
Siais  lui  rien  témoigner  m  par  les  pa 

„i  par  fes  a^ions^,  ^ût^^^^^^^^  ^!  ^,  f,. 
ni  la  choquer.  Les  converti 
gefle  de  cette  femme  la  lui  faïf^^^^^^ 
1er  avec  admiration  &  y.f  S°"'   ,io. 

l'amour  qu'il  avoit  pour  elle  étolttrop^x«. 
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lenrpour  en  pouvoir  modérer  les  tranfports, 
&  il  y  retomboit  tous  les  jours.  Elle  en 
avoît  ri  au  commencement,  mais  la  fuite 
rîmporcuna,  &  quoique  Sotain  fût  enfin 
revenu  chez  lui,  Julia  qui  avoit  promis  à 
Celenie  de  changer  de  conduite ,  n'en  de- 
vînt pas  plus  faç^e  ;  au  contraire ,  il  deve- 
noit  plus  hardi  &  plus  entreprenant  de  jour 
en  jour  :  de  forte  que  cette  femme  crai- 
gnant qu'il  ne  manquât  enfin  de  refped 
pour  elle,  &  que  la  trouvant  feule,  com- 
me il  en  avoic  à  tout  moment  le  privilège , 
il  ne  fe  portât  aux  dernières  violences ,  elle 
voulut  le  prévenir,  &  lui  dit  plufieurs  fois 
qu'elle  le  plaindroit  à  Sotain  de  fa  con- 
duite. 

Le  Cavalier,  qui  vît  qu'elle  n'en  avoit 
encore  rien  fait,  &  qui  efteftivement  ne 
crut  pas  qu'elle  fût  d'humeur  à  en  rien  fai- 
re, redoubla  fes  importunités ,  &  lui  mar- 
qua une  jaloufie  terrible  de  fon  mari.  Elle 
rit  quelque  tems  de  fa  bizarrerie  &  des  ter- 
mes dont  il  Texprimoit  ;  mais  voyant  qu'il 
continuoit,  elle  le  pria  tout  de  bon  de  fe 
retirer;  mais  bien  loin  de  le  faire,  il  fe 
mit  (iir  le  pied  de  fomenter  quelque  froi- 
deur qui  étoit  entre  Sotain  &  elle  :  de  forte 
que  Celenie  qui  s'en  apperçut ,  jugea  à  pro- 
pos de  prévenir  les  fuites  qu'une  pareille 
correfpondance  pouvoit  avoir ,  &  enfin 
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I-'^flf  tac?^  s**  refus. 

rompoit  P"7;JJf^;'^vec  destevmes  infâmes 
vcntion  il  la  traita  avec  u  fortant 

d'auprès  ^.'^"^.^^^^"l^'Londuit^  de  fafemme, 
quniqueftionnafmlaconûu  ^^^ 

fur  tout  ce  qu  eue  ^J^r^^J^^^^-^^^res 

^^^'"f  iLhJe   f  elle  nlvoit  point  écrit, 
dans  fil  chambi  e ,  ii  eue  u  r  , 

fi  elle  n'avoit  pmnt  fort^,  &  enhn  ^^.  ^^ 

fit  rendre  un  compte  exact-  J 

rien  que  d'avantageux    &  ^  ^^^^^JJ^i^, 

Ê2f rr  r quelle  avSu  lo^s  les^foig 
&^r  PoneUedans^.  verroux^f 

à  double  tour ,  qu  ^^le  ^"  ^^  °\!^^  ^    .j  ^^l 
Qu'elle  n'avoit  m  écrit,  m  P^^;^  "^^  ,,^ 

Tek  de  dehors,  &  7/"  ï^^^^ ett t cun 
s'éroit  point  ^VP^^r^^f]  '^^^^  qu'elle  ne 
^."^'^""•nf  luKr  que  endroit  elle  avoit 
^'^°Xr  fn  £e   d'autant  moins  qu'elle 

^qrîo^tc'rqllS'enpouvoic  croire  étou 
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que  fon  aflîduité  commençoit  àlui  déplaire, 
C'eft  une  folle ,  répondit  Sotain ,  qui  ne 
cherche  qu'à  éloigner  d'elle  tous  ceux  qui 
peuvent  veiller  fur  fes  aftions  ;  mais  elle  n'y 
gagnera  rien ,  &  quand  elle  devroit  mou- 
rir" de  chagrin,  je  veux  que  vous  y  reliiez. 
Ah!  Seigneur,  lui  dit  la  fauflè  Italienne, 
il  vaudroit  bien  mieux  que  je  fortiflè  de 
chez  vous  que  de  lui  caufer  la  mort.  He  l 
ne  voyez-vous  pas ,  repliqua-t'il  avec  em- 
portement, que  il  vous  fortiez,  elle  auroit 
fes  coudées  franches,  &  que  j'en  moun-ois 
de  défefpoir?  Laiflèz-la  telle  qu'elle  eft, 
pourfuivir-il,  continuez,  &ne  craignezrien 
de  fa  haine,  c'eft  moi  qui  veux  que  vous 
reftiez ,  je  fuis  maître  chez  moi ,  &  fi  elle 
vous  chagrine,  vous  n'aurez  qu'à  me  le  dire, 

&  je  vous  en  rendrai  jufticc.  Tenez,  con- 
tinua-t'il  en  la  reconduifafit  dans  la  cham- 
bre de  Celenie,  voilà  Julia  que  je  ramène. 
Madame,  lui  dit-il  mous  fommes  étonnés 
de  votre  empreflemen  t  à  la  faire  fortir  ;  vous 
la  haïflèz,  &  c'eft  aflez  pour  qu'elle  refte 
malgré  vous,  puifque  je  le  veux;  &  fi  par 
vos  airs  rebutans  vous  l'obligez  à  fe  re- 
tirer ,  comme  elle  en  a  deflèin ,  comptez 
qu'une  chambre  bien  fermée  me  vengera 
de  vous  comme  d'une  bête  féroce.   Son- 
gez-y, Julia ,  pourfuivit-il  en  parlant  au 
Cavalier  :  paflèz  pour  l'amour  de  moi  fur 
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r  «duretés  •  mais  pourtant  avertif^ 
tontes  fes  duretés ,  lu      i  metorai 

/•     ^'cn    ïp  VOUS  ailuie  4"^  j  j 
fez-men,  je  vu  brutales  il 

bon  ordre.  Après  ces  ^  ,    jg   &  y  aiffa 

fortit  de  la  chambre  ^^  Celen  e  .^<^ J 

la  faufle  Italienne ,  qui  i?  J^"?  ^.^  à  vous 

Ut  qu?,  ff  '^^^t:-  dTtTamoureux  Ca- 
perdre ,  ^adanie ,  Im  ^^^  1  a        ^^  ^^^^ 

^,Uer,aunomdep^^^^^^^^^ 

jnômc.  C  eit  vous  q  ^  ^  d'auprès  de 
prit-elle  en  P^^"'^"Vpm!ore;  fi  vous  n'en 
moi,  ie  voi^s le  répète  e^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^ 
prenez  la  réfolution  aujou  '         g^gg 

5-/""""  KoSpou 'm'ourir,  j'aurai 
un  homme,  &momirP^^  ^^.^^^ 

tt•?e:Po^SŒfoncabi 

Le  ^-^Y^'r  ;^  „vvécutàt  fa  menace, & 
bon  que  Celenie  ^^^f^^^f^  mi-même,  & 

r  ?  r WÎÏÏ  rupu'ufe  d'e  cette  fem- 
™r  i  fe  réfoto  à  lui  obéir.  11  entra  to 
me,  u  15  iciu  genoux:  C  en  eit 

fon  cabinet,  &  ;e;^"f  ,^  %  ^^  fuis  vain- 
fait  ,  Madame ,  l^)^dit-il ,  ]e  me 

eu,  votre  Vf  ^^^"«^/^de'&t^^^^^^^^^     ^^ 
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refteraî  pas  demain  ;  mais  avant  que  je  vous 
quitte,  daignez  conlîdérer  à  quels  périls  ma 
fortie  va  vous  laifler  cxpofée ,  &  ce  que 
vous  devez  craindre  des  fureurs  de  votre 
époux,  qui  fe  figura  tout  un  autre  fujet 
de  mon  éloignement  que  le  véritable.  Je 
fors  de  chez  vous.  Madame,  concinua-t'il; 
mais  j'en  fors  dans  ledeflein  d'en  arracher 
votre  indigne  époux  d'une  manière  ou  d'une 
autre.  J'ai  aflez  d'amis  en  Cour  pour  le  ren- 
gager malgré  lui  dans  le  fervice,  &fijene 
puis  en  venir  à  bout ,  je  périrai  par  fa  main  , 
ou  je  vous  vengerai  par  la  mienne.  Vos 
foufFrances  me  mettent  au  défefpoir;  je  ne 
pourrois  pas  vivre  éloigné  de  vous,  &  tou- 
jours dans  la  crainte  de  vous  voir  périr  par 
la  main  d'un  brutal.  Plaignez-moi,  lui  dit- 
elle  les  larmes  aux  yeux;  aimez-moi,  ou 
du  moins  laiflez-moi  le  croire ,  c'eft  la  feule 
confolation  que  je  vous  demande;  mais  ne 
vous  avifez  pas  de  rien  entreprendre  con- 
tre lui ,  je  vous  le  défens,  fous  peine  de 
ne  vous  plus  jamais  voir,  &  fi  vous  m'o- 
béiffez  en  cela,  il  pourra  arriver  des  chan- 
gemcns  qui  me  permettront  d'avoir  pour 
vous  de  la  reconnoîfTance.  Pour  ce  que  j'ai 
à  c-raindre  de  lui.  Dieu  en  eft  le  maître, 
j'efpére  qu'il  ne  m'abandonnera  pas;  il  faut 
attendre  un  de  ces  revers  qu'il  fait  faire 
naître  lorfqu'on  les  efpére  le  moins.  Je  ne 


DE  DON  QUICHOTTE^63 

^^pr<.  rien  Madame ,  rep\iqua-t  U  , 
vous  promets   en,  ivi       ^  ^^^^^^  pour 

Vétac  o^J^^^^f^'Zrchcv  ks  moyens 
ne  pas  m  en^a^er  -J^^  ^  ^^^^  me 

d'en  fordr.  Vous  m  aunez ,  «  ^^^_ 

chairezljejou^^^^^^^^^^^ 

heuveufe  1  c  en  clt  trop  H  ^^^^^^ 

^"\fr:u?dZd;n^e"brTsl'u^^ 

h.  fe  faire  leurs  adieux,  &  a  ^^cnt-i 
^i^rir  quelque  ^oycnC;J^J>^^, 
leurs  nouvelles  ^""/  ^^^"^^^^^^^    parce  que 
quoi  il  t'-o^^^^^"^'!!' j;?,^îq  ,   que  ce  fût 
?itrT  r;S  n^KU  é'r  pas  permis 
décrire  luttoknt  pourtant  en  partie  con- 
venu   de  quelque  .correrpondanc^;^^^^^; 
qu'ils  virent  arriver  ^^^^^^^^^m^ 

■       avanture.  La  ^^^^f  I"^^,^";;  ^n  domefti- 
de  faire  une  querelle  en  ^J"  ^  ""  .    ^^  ft 

que  ancien  que  Sotaui  ainioit ,  ami 
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faire  un  prétexte  de  fortir  de  chez  lui  fanô 
lui  dire  adieu ,  &  fans  qu'il  en  pût  favoîr 
mauvais  gré  à  fa  femme.  Il  y  avôit  déjà 
deux  jours  écoulés  des  quatre  que  Celenie 
lui  avoit  accordés,  &  comme  ils  ne  comp- 
toient  pas  de  fe  revoir  de  très-Iong-tems, 
ils  fe  difoient  tout  ce  que  des  gens  qui  s'ai- 
ment peuvent  fe  dire  de  plus  tendre  &  de 
plus  pafïïonné.  Celenie ,  qui  voyoit  la  perte 
qu'elle  alloit  faire ,  s'abandonnoit  à  fa  dou- 
leur,  &  fon  amant,  qui  n'étoit  pas  moins 
affligé  qu'elle ,  la  fecondoit  de  tout  fon  cœur. 
Ils  étoient  prefque  pâmés  entre  les  bras  l'un 
de  l'autre ,  &  jamais  leur  tendrelîè  n^avoit 
été  fi  vive  &  fi  touchante  ;  mais  leurs  caref- 
fes  furent  interrompues  par  un  grand  bruit. 
Sotain  s'étoit  apperçu  que  depuis  quatre 
ou  cinq  jours  Celenie  &  Julia  étoient  abî- 
mées dans  un  très-grand  chagrin ,  &  com* 
me  il  avoit  en  même-tems  remarqué  qu'elles 
avoient  les  yeux  humides ,  il  fe  figura  que 
cela  provenoît  de  la  haine  de  fa  femme  & 
du  dégoût  de  la  fauflfe  Italienne.  Fort  ré- 
folu  de  lui  rendre  juftice ,  il  avoit  voulu 
voir  de  quelle  manière  fa  femme  la  traitoit 
en  particulier,  &  pour  cet  effet  il  s'étoit 
caché  en  un  endroit  où  il  les  pouvoît  voir, 
&  entendre  tout  ce  qu'ils  difoient;  de  forte 
qu'ayant  appris  par  leurs  paroles  que  Julia 

étoit  un  homme  ^  &  que  fa  femme  Taimoît, 

U 
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i\  crut  qu'elle  ne  l'avoit  prié  de  le  congé- 
dier que  pour  le  faire  refter  plus  sûrement. 
Sa  jaloufie  ne  lui  permit  pas  d'écouter  aflez- 
long-tems  pour  avoir  l'intelligence  de  tour, 
&  fitôt  qu'il  les  vit  entre  les  bras  l'un  de 
l'autre,  il  fe  découvrit.  Tu  mourras,  per- 
fide ,  cria-t'il  en  venant  à  Celenie  l'épée  à 
la  main;  mais  le  Cavalier,  furieux  comme 
un  amant  qui  voit  ce  qu'il  aime  en  danger, 
fe  jetta  à  lui  &  le  terralla ,  &  Celenie  s'é- 
tant  échappée,  il  ne  ménagea  plus  Sotain  , 
&  étant  auflî  animé  &  moins  troublé  que 
lui,  il  le  defarma,  &  lui  portant  à  la  gorge 
la  pointe  de  fa  propre  épée ,  il  le  menaça 
de  le  tuer  s'il  faîfoit  le  moindre  bruit.  Tue- 
moi  ,  lui  dit  ce  furieux  mari ,  tu  ne  feras  que 
me  prévenir.  Julia  n'en  voulant  point  à  fa 
vie,  fit  en  forte  de  fe  tirer  de  fes  mains 
aux  dépens  d'une  jupe  qu'il  y  laiffa,  de  la 
poche  de  laquelle  la  double  clef  du  cade- 
nat  tomba.  Cette  vue  acheva  de  défefpé- 
rer  Sotain.  Pour  le  Cavalier,  il  fuivit  les 
pas  de  Celenie  qui  fuyoit  hors  du  Château 
fans  favoir  où  ;  il  la  conduifit  dans  un  Cou- 
vent ,  où  il  la  laifla  en  sûreté ,  &  fe  retira 
à  fa  garnifon. 

Le  mari  furieux  &  troublé,  avoît conté 
aux  premiers  qui  étoient  entrés  dans  fa 
chambre  les  chofes  telles  qu'il  fe  les  étoiç 
figurées,  &  avoit  produit  la  clef  pour  té- 
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moîn  irréprochable.  Ceux-ci  quî  Ta  voient 
dit  à  d'autres,  avoient  donné  lieu  à  mille 
railleries  ;  tout  le  monde  lui  donnoit  le  tort , 
&  plaignoit  fa  femme ,  dont  révafion  fai- 
foit  un  bruit  terrible.  On  la  chercha  vai- 
nement de  tous  côtés  pendant  plus  de  trois 
mois ,  que  fon  mari  toujours  idolâtre  d'el- 
le, furieux  &  jaloux,  rcfta  en  vie: enfin, 
ne  pouvant  plus  réfifter  au  chagrin  de  fa 
perte ,  ni  au  défefpoir  d'être  l'objet  des 
railleries  publiques ,  il  mourut  comme  il 
avoit  vécu  les  dix-huit  derniers  mois  de  fa 
vie ,  dans  les  agitations  d'une  fièvre  chaude 
qui  l'emporta. 

Il  n'avoit  fait  aucune  plainte  en  Juflice, 
&  tout  le  monde  le  regardoît  comme  un 
fou;  ainfi  on  vouKit  bien  en  faveur  de  Ce- 
lenie ,  croire  que  tout  ce  qu'il  avoit  dit  n'é- 
toit  arrivé  que  dans  fon  imagination.  Elle 
parut  dans  le  monde  plus  belle  que  jamais , 
&  fe  livra  toute  à  fon  Italienne,  avec  qui 
elle  fut  mariée  au  retour  de  la  Campagne 
dernière.  11  ne  connoit  point  de  bonheur 
que  dans  la  pofleflîon  d'une  femme  fi  belle 
&  fi  vertueufe,  &  elle  eft  auffî  heureufe 
avec  lui ,  qu'elle  étoit  infortunée  avec  fon 
jaloux. 

Puifque  nous  fommes  fur  le  pied  de  par- 
ler avec  fincérité,  dît  la  Marquife  après 
*  que  Sainville  eut  fini ,  je  vous  avouerai 
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que  la  vertu  de  Celenie  me  charme  ;  mais 
quoique  je  doive  être  du  parti  des  femmes, 
&  dire  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  n'en  eue 
foit  autant  qu'elle ,  j'avouerai  pourtant  que 
îe  ne  crois  pas  que  de  cent  il  y  en  eut  eu 
vingt  qui  fe  fuflent  fi  bien  &  fi  long-tems 
foutcnues.   Il  n'importe  ,  cette  Hiftoire 
prouve  toujours  deux  vérités;  l'une,  qu  une 
femme  iVeft  jamais  mieux  gardée  que  par 
elle-même;  &  l'autre ,  que  quelques  précau- 
tions qu'un  jaloux  puifle  prendre ,  quelques 
clefs  &  quelques  ferrures  qu'il  emploie  ,  la 
femme  trouvera  toujours  les  moyens  d'hêtre 
infidèle  fitôt  qu'elle  aura  envie  de  l'être. 
Je  dois  une  hîdoire,  pourfui vit-elle,  je 
vais  m'en  aquitter,  &  vous  parler  d'un  hom- 
me qui  s'eft  fait  plaindre  &  admirer  par  le 
petit  nombre  de  gens  qui  ont  fu  ce  qui  lui 
eft  arrivé ,  &  qui  n'a  point  donné  aux  au- 
tres matière  de  rire  à  fes  dépens.  J'imite- 
rai  la  difcrétion  de  Monfieur  de  Sainville, 
&  ne  nommerai  point  les  mafques  ni  leur 
pays,  je  leur  donnerai  des  noms  tels  qu'ils 
me  viendront  à  la  bouche.  Enfuite  ^elle 
commença  dans  ces  termes  l'hiftoire  qu'elle 
vouloit  conter. 
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^g^^-l^SÏLÉON  fut  un  des  premiers 
3  ?{f      0  ^  d'une  des  plus  riches  Provin- 
ce     ^  ces  de  France  ;  fon  bien  éga- 
i  <*%      ^tt  t  loic  fa  naifTance  ,  &  fes  era- 
^^-^Ï^^P^ois  écoient  dignes  de  l'un  & 
.m/TVTx^^^  l'autre.  Tl  a  palTé  pour  un 

des  plus  beaux  génies  de  fon  tcms ,  d'une 
fagefle  &  d'une"  prudence  confommée.  Il 
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»voit  époufé  une  fille  fort  riche  qui  mou- 
rut  trois  ans  après  fon  mariage ,  &  ne  lui 
îaU^a  qu'une  petite  fille  que  je  nommerai 
Su4?  Pénétré  du  regret  de  la  mort  d'une 
>époufe  qu'il  avoit  parfeiteinent  aimée,  il 
re  voulut  plus fe marier ,  &borna  lonpla^ 
fui  éleveï  l'enfant  qu'il  avoit  eu  d'elle. 
Cefte petite  fille  fe  vit  croître,  &  en  mê- 
me-tems  les  honneurs  de  fon  père ,  &  fon 
bien  qui  étoitdéja  fort  ample.  Elle  devint 
Sne  puiflànte  héritière ,  &  fon  père  qui   ai- 
•mnît  autant  qu'e  le  étoit  aimable,  longea 
ftrieufement\  l'établir  fitôt  qu'elle  eut  at- 
teSit  fo  quinzième  année.  Elle  étoit  grande 
poÏÏ  fon  âge,  parfaitement  bien  faite  & 
ttès-belle.  Son  efpnt,  Çulnvé  par  tout  ce 
qui  peut  former  celui"  d'une  fille  de  naif- 
fance    éclatoit  à  fe  faire  admirer ,  &  en- 
chantoit  tous  ceux  qui  l'écoutoient  ;  en  un 
mot,  c'eût  été  une  fille  parfaite,  fi  elle  eût 
,été  plus  maîtreflè  de  fon  cœur. 

Un  homme  de  qualité  entreprit  de  lui 
claire  &  V  réuflit  ;  mais  comme  il  étoit 
d'une  Maifon  que  Cléon  n'aimoit  pas,  ou 
plutôt  parce  qu'il  n'avoit  P^s  ""  bie"J,f  ^ 
à  celui  de  Silvie ,  on  ne  Im  confeiUa  pas  d  en 
faire  lademande,  de  crainte  d'être reftifé, 
comme  le  fut  un  autre  de  fa  famiUe  &  de 
fon  nom  ,  quoiqu'il  fût  plus  riche  &  plo« 
établi  qu'il  n'étoit.  VerviUe ,  c'étoitle  nom 
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du  Cavalîer ,  foupîra  doncyînutîlement  pour 
Silvie,  &  Silvie  foupira  inutilement  pour 
lui ,  n'étant  pas  nés  pour  être  joints  par  les 
nœuds  de  Thimenée ,  quoique  Tamour  les 
unît.  Cléon  trouva  pour  fa  fille  un  parti 
qu'il  crut  mieux  fon  fait.  Il  ne  Tauroit  ce- 
pendant pas  obligée  à  l'accepter,  fi  elle  lui 
eût  déclaré  qu'elle  ne  pouvoit  vivre  heu- 
reufe  qu'avec  Verville  ;  mais  outre  la  pu- 
deur qui  s'oppofoit  à  une  telle  déclaration  , 
elle  craignit  que  ion  père  n'approuvât  pas 
d'autres  vues  que  les  fiennes.  Elle  fa  voit  que 
parmi  les  gens  de  fa  qualité ,  ce  font  ordi- 
nairement le  bien  &  les  dignités  qui  rè- 
glent les  alliances,  fans  aucun  égard  aux 
inclinations  des  gens  qu'on  lie  enfemble  , 
qui,  à  proprement  parler,  ne  font  que  les 
viftimes  de  l'ambition  de  leurs  parens  ;  aînlî 
elle  regrettoît  Verville  dans  le  fond  de  fon 
cœur  ;  mais  elle  laifTbit  à  fon  père  le  pou- 
voir de  difpofer  de  fa  main.  11  la  dellina  à 
tin  des  plus  honnêtes  hommes  du  monde, 
parfaitement  bien  fait  &  d'un  vrai  mérite, 
en  un  mot,  à  un  homme  capable  de  fe  faire 
aimer  de  toute  autre  que  d'un  cœur  pré- 
venu. 

L'amour  dont  Silvie  étoît  prévenuepour 
Verville ,  ne  l'empêcha  pasde  rendre  juftice 
àjuftin,  c'étoit  le  nom  de  fon  mari,  parce 

qu'elle  vit  en  lui  un  homme  tout  aimable* 
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pour  une  fi  courte  maladie ,  ne  put  s'empé- 
■cher  d'en  avoir  pitié.  Dans  le  tems  qu'elle 
tâchoit  d'étouffer  dans  fon  cœur  les  ten- 
dres fentimens  qu'elle  fentoit  pour  lui,  elle 
reçut  une  lettre  de  fa  part ,  par  laquelle  il 
iui  mandoit,  que  ne  voyant  que  des  objets 
de  douleur  &  de  rage ,  il  étoit  réfolu  de 
quitter  le  pays  &  le  Royaume ,  pour  aller 
chercher  une  mort  qui  le  délivrât  tout  d'un 
coup  des  fupplices  éternels  où  il  étoit  ex- 
pofé  dans  le  lieu  de  fa  naiflànce ,  &  la  fup- 
plioit  de  lui  donner  un  moment  d'entretien 
particulier  pour  prendre  congé  d'elle;  après 
quoi ,  difoit-il ,  il  n'auroit  plus  de  regret  à 
iavie.  ° 

A  quoi  s'expofe  une  femme  lorfqu'elle 
écoute  fes  fentimens,  ou  qu'elle  n'efl  pas 
en  garde  contre  les  premiers  mouvemens 
de  fon  cœur?  Silvie  fit  réponfe  à  Vervil- 
le,  &  ne  fit  aucune  difficulté  de  lui  accor- 
der l'entretien  qu'il  lui  demandoit  ;  &  fans 
prévoir  quelle  en  feroit  la  réufïîte,  elle  le 
pria  elle-même  que  ce  fût  dans  un  endroit 
qui  ne  lui  fût  point  fufpeft;  parce  que  fon 
deffein  n'étoit  pas  d'en  venir  auflî  avant 
qu'elle  en  vint.  La  peur  de  faire  connoître 
à  fon  époux  qu'elle  avoit  eu  quelque  con- 
lidération  pour  Verville ,  ni  même  qu'elle 
connoiffoit  fa  perfonne,lui  fit  faire  la  plus 
grande  faute  qu'une  femme  puiflè  faire 
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oui  efl  d'accepter  un  rendez-vous  dans  un 
lieu  où  un  amant  peut  être  le  ma  tre.  Ver- 
ville  prévit  tout  d'un  coup  ce  qu  1  en  pou- 
voit  efpérer,  &  ne  fe  crut  pas  malheureux. 
Il  lui  indiqua  une  maifon  écartée ,  ou  elle  le 
rendit  fans  en  prévoir  la  conféquence,  & 
feulement  dans  l'intention  de  recevoir  fes 
adieux  &  de  lui  faire  les  fiens  ;  mais  fa  foi- 
blelTe  la  trompa  aifément.  Elle  trouva  Ver- 
ville  au  coramencementrefpeélueux  ,&peu 
à  peu  entreprenant  ;  ce  qu'il  lui  ayoït  ditl  a- 
voit  attendrie,  l'ardeur  qu'il  lui  téinoigna 
l'anima ,  elle  changea  de  couleur ,  il  s  en  ap- 
perçut,  il  la  pouffa,  &  enfin  après  quelque 
réfiftance  qu'elle  fit  pour  honorer  fa  défai- 
te elle  fuccomba.  Elle  avoit  dû  le  prévoir  ; 
mais  fon  peu  d'expérience  &  la  droiture 
de  fes  intentions  ne  lui  avoient  pas  permis 
de  rien  craindre  fur  fa  démarche,  m  de 
faire  réflexion  qu'une  femme préfume  trop 
de  fa  vertu ,  lorfqu'elle  compte  de  fe  reti- 
rer entière  d'un  rendez-vous  qu  un  amant 
lui  a  donné  dans  un  lieu  où  rien  ne  sop- 
pofe  à  fes  vœux ,  &  où  au  contraire  le 
filence  &  la  folitude  le  favonfent  &  don- 
nent tout  lieu  à  fes  entreprifes. 

Une  femme  qui  accorde  les  dernières 
faveurs,  devient  cfclave  de  fon  amant fa- 
vorifé.  Silvie  s'en  apperçut ,  en  ce  que  Ver- 
ville  ne  parla  plus  de  partir,  &  qu  au  coiv 
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traire ,  îl  voulut  refier  pour  jouir  de  fa  con- 
quête. Leurs  entrevues  néanmoins  furent 
rares ,  mais  elles  furent  tendres. 

Juftin  s'apperce vant  enfin  des  diflîpatîons 
de  fon  époufe ,  réfolut  d'en  découvrir  le  fu- 
jet,  &  la  furprit  un  jour  qu'elle  écrivoit  une 
lettre.  C'eft  encore  ce  qu'une  femme  ne 
doit  pas  faire ,  parce  que  ce  font  des  té* 
moins  convaincans  qui  ne  meurent  jamais^ 
&  qui  ne  peuvent  être  recufés.  Il  la  prit; 
mais  n'y  ayant  point  de  nom,  elle  eut  la 
préfence  d'efprît  de  prendre  tout  d'un  coup 
Ion  parti,  &  de  dire  qu'elle  écrivoit  à  un 
parent.  Cette  lettre  n'avoit  rien  d'eflemîel, 
n'étant  pas  achevée;  ainfi  il  ne  put  faire 
deflus  aucun  fondement  ;  mais  îl  l'éclaira 
cnfuite  de  fi  près,  qu^il  apprit  qu'elle  alloit 
dans  une  maifon  empmntée,  où  ilfetrou- 
voît  un  homme  parfaitement  bien  fait , 
qu'on  ne  connoifToit  pas.  Il  y  alla,  &  les 
furprît  tous  deux  tête  à  tête  ;  mais  ne  voyant 
aucun  veftîge  de  ce  qui  fe  paflbit  entre  eux , 
&  cet^époux  fage  &  prudent  voulant  bien 
lui-même  ne  pas  s'appercevoirdu tout,  il 
leur  fur  facile  de  juftifier  leur  furprife  fur 
Fétonnement  où  fa  préfence  les  mettoit. 
Juftin  le  crut,  ou  fit  femblant  de  le  croire, 
&  Hms  fe  hauffer  ni  fc  baiflèr,  il  n'en  fie 
pas  plus  mauvais  vîfage  à  fa  femme,  &  fe 
contenta  de  la  prier  de  n'entretenir  plus 
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de  commerce  avec  Vcrville ,  &  de  cefier 
de  le  voir.  Elle  le  promit,  &  n'en  fitrien* 
Juftin  en  fit  fes  plaintes  à  Cléon,  qui  bien 
loin  de  donner  dans  le  fens  de  fon  gendre  , 
lui  dit  que  fa  fille  étoit  fage ,  qu'il  la  certi- 
fioit  telle,  qu'elle  avoit  été  trop  bien  éle- 
vée pour  rien  faire  d'indigne  de  fa  naiflan- 
ce,  &  qu'il  ne  la  croîroit  jamais  criminelle 
qu'n  ne  le  vît  de  fes  propres  yeux.  11  ajouta 
en  parlant  à  Juftin,  que  dans  la  figure  qu'il 
faifoit  dans  le  monde ,  il  devoit  fe  mettre 
au-deflTus  de  ces  foibleflTes  ;  qu'il  prît  garde  à 
ce  qu'il  alloit  faire,  afin  de  ne  fe  pas  don- 
ner lui-même  en  fpeélacle  à  toute  la  Fran- 
ce ;  que  fans  doute  la  jeunefle  de  Silvie  étoit 
caufe  qu'elle  s'engageoit  dans  des  parties 
dont  elle  ne  prévoyoit  pas  les  conféquen- 
ces  ;  mais  qu'il  étoit  très-certain  que  fes  ac- 
tions étoient  innocentes ,  &  il  finit  fon  dif- 
cours  en  lui  citant  ces  vers  : 

Les  éclats  que  Fon  fait  fur  un  femblahle 
point , 
Sont  toujours  des  éclats  dont  on  ne  rement 

point. 
Sur  la  foi  d'un  mari  le  monde  s^ abandonne 
A  taxer  la  pudeur  de  celle  qu'il  foupçonncy 
Et  ne  peut  pré  fumer  ^  s'^il  a  trop  éclaté^ 
QiCelk  ait  de  la  vertu  5  puifqu'ilen  a  dauti. 

M  vj 


275         HISTOIRE 

Juftîn  étoit  trop  perfuadé  de  la  vérité  de 
cette  morale  pour  ne  s'y  pas  rendre,  &  ou- 
tre cela  il  fouhaitoit  trop  que  fa  femme  fût 
fage ,  ou  du  moins  qu'elle  parût  telle ,  pour 
contredire  fon  beau-pere.  Il  fe  rendit,  ou 
plutôt  feignit  de  fe  rendre  à  fes  raifons;  il 
eut  même  la  prudence  de  le  prier  de  ne 
point  parler  à  Silvie  de  ce  qu'il  lui  avoitdit^ 
&  cependant  continua  d'examiner  &  de  faire 
examiner  fes  aftions ,  &  le  hazard  lui  en  fit 
connoître  plus  que  fes  foins  n'auroicnt  dé- 
couvert* 

II  revenoît  un  jour  avec  un  de  fes  amis 
où  il  avoit  été  dîner ,  &  d'où  il  fortoit  avec 
lui  dans  fon  carofle  ;  en  pafTant  dans  ime  rue 
détournée ,  &  dans  laquelle  il  ne  demeuroit 
que  du  menu  peuple ,  il  vit  entrer  fa  femme 
déguîfée  dans  une  maifon  de  peu  d'appa- 
jence.  Il  eût  eu  de  la  peine  à  la  reconnoî- 
trc ,  &  auroit  cru  s'être  trompé ,  s'il  n'avoit 
pas  vu  la  femme  de  chambre  avec  elle.  Ce 
déguîfement  lui  étant  fufpeft,  il  retourna 
dès  le  lendemain  matin  dans  cette  rue  dé- 
guifé  lui-même,  &  s'informa  des  gens  qui 
demeuroient  dans  la  maifon  où  il  avoit  vu 
entrer  Silvie  ^  &  en  apprit  des  chofes  qui 
redoublèrent  fes  foupçons.  Il  fut  que  c'é- 
toît  un  fripier  qui  Ta  voit  louée  &  meublée, 
qu'il  Iji  remplilToit  de  gens  qu'on  ne  con- 
noiSok  pas ,  &  que  pour  la  garde  des  mea-- 
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blés,  il  y  faifoit  loger  une  femme  âgée, 
qui  nettoyoit  tout.  Il  alla  trouver  cette  fem- 
me ,  &  s'informa  d'elle  fi  elle  avoit  quelque 
chambre  vuide;  &  comme  elle  lui  dit  que 
la  féconde  étoit  à  louer ,  le  marché  en  fut 
bientôt  fait.  Il  pria  cette  femme  de  lui  dire 
quels  étoient  les  autres  gens  qui  logeoient 
chez  elle,  parce  que,  pourfuivit-il ,  com- 
me j'ai  beaucoup  de  nippes  &  d'argent  que 
j'ai  apporté  de  la  campagne,  je  fuis  fort 
aife  de  favoir  avec  qui  je  demeurerai ,  &  (î 
ce  font  d'honnêtes  gens.  Vous  n'avez  rien 
à  craindre ,  lui  dit  cette  femme  :  je  loge  dans 
la  fale  en-bas ,  la  porte  ferme  toujours ,  & 
perfonne  ne  fort  ni  ne  monte  que  je  ne  le 
voie;  outre  cela  il  n'y  a  pas  grand  monde 
ici.  La  première  chambre  efl  occupée  par 
un  homme  de  qualité,  qui  s'eft  marié  en 
fecret ,  &  qui  ne  vient  ici  que  deux  ou  trois 
fois  la  femaine  ,  &  la  femme  qui  n'eft 
qu'une  fimple  Demoîfclle ,  n'y  vient  jamais 
qu'il  n'y  foit ,  &  ils  font  environ  une  heure 
ou  deux  enfemble.  Pour  les  autres ,  ce  font 
des  gens  qui  fortcnt  dès  le  matin ,  &  qui 
ne  reviennent  que  le  foir.  Je  ferai  tout  au 
contraire ,  l'eprit  Juftîn ,  lorfque  je  ferai  dans 
cette  ville.  Je  viendrai  ici  le  matin  &  en 
reflbrtirai  le  foir ,  parce  que  j'ai  quelques 
affaires  qui  ne  me  permettent  pas  de  pa- 
roître  pendant  le  jour^  ni  de  refter  chez  uo 
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parent  où  je  couche  ;  ainfi ,  dit-il ,  je  ne  vous 
incommoderai  pas  beaucoup ,  que  pour  aller 
me  faire  apporter  à  manger,  &  dès  demain 
matin  je  viendrai  prendre  pofTeffion  de  vo- 
tre chambre ,  &  en  même-tems  il  lui  donna 
de  l'argent  pour  arres.  Il  ne  manqua  pas 
dès  le  lendemain  d'aller  feul  dans  ce  nou- 
veau logis.  Il  avoitdit  chez  lui  qu'il  ne  re- 
viendroit  que  le  foir,  qu'on  ne  l'attendît 
pas  à  dîner.  Il  s'étoit  déguifé  comme  la 
veille,  &avoitrenvoyéfcs  gens  en  entrant 
chez  un  ami.  Sitôt  qu'il  fut  arrivé,  il  cher- 
cha le  moyen  de  voir  ce  qui  fe  pafleroit 
dans  la  chambre  qui  étoit  fous  la  fienne ,  & 
n'en  trouva  point  d'autre  que  de  lever  un 
carreau  le  plus  proprement  qu'il  pur.  Après 
cela,  en  s'amufant  à  lire  pour  foulager  fon 
inquiétude,  il  attendit  l'arrivée  de  fa  fem- 
me &  de  fon  amant  jufques  vers  les  cinq 
heures  du  foir  ;  il  les  vit  faire  collation  feul 
à  feul ,  &  tout  ce  qu'un  homme  &  une  fem- 
me peuvent  faire  enfemble.  . 

Mefficurs,  qui  m'écoutez,  je  fuîs  cer- 
taine qu'il  n'y  en  a  pas  un  parmi  vous  qui 
n'eût  joué  ici  des  couteaux ,  &  qui  ne  fût 
venu  poignarder  dans  le  moment  la  Dame 
&  le  Monfieur.  Juflin  fut  plus  fage  que  vous 
n'auriez  été,  &  s'il  ne  s'en  mit  pas  enfait^ 
ce  ne  fut  pas  fixute  de  courage  ;  car  fes  ac- 
tions ont  témoigné  en  d'autres  occafions^ 


DE  DON  QUICHOTTE.  279 

que  le  fer  &le  feunel'épouvantoientpas; 
mais  ce  fut  uniquement  par  prudence,  que 
fans  paroître  ,  ni  faire  aucun  bruit,  il  vit 
tout  ce  qu'un  homme  trahi  peut  voir  de  plus 
injurieux  &  de  plus  accablant;  il  les  enten- 
dit fe  donner  un  rendez- vous  à  deux  jours 
delà  pour  aller  fe  promener  enfemble  à  une 
maifon  de  plaifance  qui  étoit  à  deux  lieues. 

Il  ne  fortit  de  cette  maifon  que  fort  tard 
&  long-tems  après  eux;  &  ayant  rêvé  long- 
tems  au  parti  qu'il  avoit  à  prendre,  il  com- 
mença ,  fous  prétexte  d'incommodité ,  à 
faire  lit  à  part;  mais  fa  plus  grande  mortifi- 
cation fut  les  carefîes  dont  fa  femme  l'acca- 
bla. Il  lui  laifla  la  liberté  d'aller  à  fon  ren- 
dez-vous ,  où  il  la  fuîvit  encore  déguifé  ;  & 
comme  les  amans  n'avoient  aucune  défiance 
de  lui ,  ni  de  qui  que  ce  foit,  il  lui  fut  facile 
de  remarquer  toutes  leurs  aélîons;  il  entra 
même  dans  l'endroit  où  ils  firent  collation  , 
&  remarqua  tout  ce  qui  s'y  pafToit ,  qui  n'é- 
toit  qu'une  fuite  de  leur  intelligence. 

Il  revînt  chez  lui ,  où  elle  arriva  peu 
après;  ils  fe  mirent  à  table  &  fouperent  fans 
qu'il  lui  dît  rien  du  tout  qui  pût  lui  donner 
matière  de  foupçon  devant  les  domefli- 
ques;  mais  après  qu'ils  furentretirés,  il  lui 
demanda  où  elle  avoit  palTé  l'après-midi. 
Elle  ne  lui  répondit  pas  jufte  ;  c'ell  pour- 
quoi il  le  fit  un  pi  aifîr  de  la  faire  couper  dere- 
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chef  dans  fes  défaites.  Ne  continuez  pas 
vos  împoftures  davantage ,  Madame ,  lui 
dit-il  avec  un  ris  moqueur ,  elles  me  font 
peine  à  moi-même  ;  que  n'avouez- vous  tout 
d'un  coup  que  vous  avez  été  feule  avec  Ver- 
ville  vous  promener  à  tel  endroit?  Après 
cela  il  lui  particularifa  fi  bien  tout,  qu'elle 
connut  bien  qu'il  en  étoit  parfaitement  inf- 
truit.  Il  ne  lui  parla  nullement  de  la  cham- 
bre ,  ayant  fes  raifons  pour  fe  taire  fur  cet 
article  ;  mais  du  refte  il  la  mit  dans  l'impof- 
fibilité  de  rien  nier.  Elle  fe  jetta  aux  pieds 
de  fon  mari ,  &  lui  fit  toutes  les  protefta- 
tions  imaginables.  Il  fe  contenta  de  l'écou- 
ter ,&  de  lui  dire  qu'il  ne  s'y  fioitplus  après 
avoir  été  une  fois  trompé  ;  que  déformais 
elle  pouvoit  agir  à  fa  manière,  &  qu'il  ne 
la  confidéroit  plus  aflez  pour  prendre  part 
par  la  fuite  à  fes  aftions;  que  tout  ce  qu'il 
lui  demandoit ,  étoit  de  faire  l'amour  fans 
conféquence,  &  de  fauver  f^  conduite  par 
les  apparences;  qu'en  fon  particulier, pour 
éviter  l'éclat  &lefcandale,ilneprendroit 
point  d'autre  vengeance  d'elle  que  de  la 
méprifer  comme  une  malheureufe.  Il  ne 
pai-la  pas  même  de  l'avanture  à  fon  beau- 
pere,  &  depuis  ce  tems-là  il  n'eut  rien  de 
commun  avec  Silvîe  que  la  table,  &  peu  à 
peu,  fans  affeftion  &  fur  des  fujets  qu'il  fit 
naître  5  il  lui  changea  tout  fon  domcdique. 
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Jamais  femme  n'a  été  plus  mortifiée  que 
celle-là  le  fut  du  mépris  que  fon  marifaî- 
foit  d'elle  :  elle  fe  jetta  vingt  fois  à  fes  pieds, 
mais  inutilement,pour  obtenir  fon  pardon  ; 
il  ne  voulut  jamais  revenir ,  afin ,  lui  difoit- 
îl  d'un  air  dédaigneux,  de  ne  pas  fervir  de 
manteau  à  autrui.  Verville  s'étoit  éloigné , 
&  elle  paroillbit  n'avoir  plus  de  commerce 
avec  lui  ;  mais  fon  époux  n'en  fut  pas  plus 
indulgent,  &  foutint  plus  de  fix  mois  fon 
rôle  d'époux  implacable  &  fans  retour.  Il 
avoit  d'autant  plus  de  fujet  de  ne  fe  point 
démentir,  qu'il  favoit  que  la  chambre  qu'ils 
avoîent  louée  dans  la  même  maifon  oti  il 
en  avoit  loué  une  autre ,  étoit  toujours  payée 
par  les  gens  prétendus  fecrétement  mariés; 
ce  qui  avoit  été  caufe  qu'il  avoit  aulfi  tou- 
jours retenu  la  fienne. 

Après  plus  de  fix  mois  d'abfence.  Ver- 
ville  revint ,  &  Juftiin  qui  le  fut ,  obferva  de 
fi  près  fa  femme,  qu'il  apprit  qu'elle  alloît 
dans  la  maifon  en  quefl:ion.  Il  ne  fut  plus 
maître  de  lui  ;  cette  intrigue  foutenue  fi 
long-tems  par  fa  femme,  lui  fitconnoître 
qu'elle  ne  méritoît  plus  fes  ménagemens.  Il 
alla  trouver  Cléon ,  lui  fit  un  rapport  fin- 
cére  de  toute  la  conduite  de  fa  fille,  de  ce 
qu'il  en  avoit  vu  lui-même ,  &  de  tout  ce 
qu'il  en  avoi^fouifert,  &  conclut  par  offrir 
à  fon  beau-pef  e  de  lui  faire  voir  les  chofes 
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àilluî-même  de  fes  propres  yeux,  &  le  pria 
que  cela  fût;  faute  de  quoi  il  lui  proteftade 
le  faire  voira  d'autres ,  pour  s'en  faire  ren- 
dre juftice  malgré  tout  l'éclat  que  cela  pour- 
roit  faire  :  au  lieu  que  s'il  vouloit  en  être 
convaincu  feul ,  &  fervir  de  Juge  à  fa  fille , 
cet  odieux  fecret  ne  pafleroitpas  fa  famille, 
&  fa  fille  n'en  feroit  point  diffamée. 

Ce  parti  étoit  tropjufte  &  trop  prudent 
pour  n'être  pas  fui  vi.  Cléon  connoifîbit  fon 

f  rendre  pour  homme  incapable  d'ajouter  une 
illabe  à  la  vérité;  cependant,  tout  certain 
par-là  du  défordre  de  fa  fille,  il  ne  laifTa  pas 
de  lui  dire  qu'il  vouloit  tout  voir  de  fes 
yeux,  &  qu'il  n'en  croiroit  point  d'autres 
témoins.  C'étoit  ce  que  fon  gendre  deman- 
doit,  &  il  ne  le  remit  pas  plus  tard  qu'au 
jour  même ,  de  peur  d'accident.  Il  réfolut 
de  ne  point  du  tout  quitter  fon  beau-pere , 
&  écrivit  chez  lui  qu'on  ne  l'attendît  point 
à  dîner,  ni  même  à  fouper,  ayant  des  affai- 
res qui  le  retîendroient  chez  Cléon  toute 
la  journée. 

Sitôt  qu'ils  eurent  dîné ,  ils  allèrent  en- 
femble  dans  cette  chambre,  où  îls  ne  fu- 
rent pas  long-tems  fans  entendre  ouvrir 
celle  de  deflfous.  Ce  fut  Vervillc  qui  entra 
le  premier,  enveloppé  dans  un  gros  man- 
teau gris,  fous  lequel  il  y  avoit  un  panier 
rempli  de  tout  ce  qu'il  falloir  pour  faire  col- 
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latîon.  Il  couvrit  lui-même  la  table,  &tout 
étant  fait,  il  but  un  coup  &  fe  mit  auprès 
du  feu  un  livre  à  la  main.  Une  demi  heure 
ou  environ  après ,  Sil  vie  entra ,  enveloppée 
dans  une  cape  telle  qu'on  en  portoit  en  ce 
tems-là ,  une  jupe  retrouffée ,  &  enfin  fi 
bien  déguifée,  que  Cléon  ne  put  larecon- 
noître  que  lorfqu'elle  eut  ôté  fa  cape,  & 
laifTé  tomber  fa  jupe.  Il  ne  put  pour  lors 
en  douter.  Elle  étoit  coiffée  en  cheveux, 
&  n'avoît  qu'une  fimple  robe  fans  corps, 
Cléon  vit  les  carefTes  qu'ils  fe  firent  en  s'a- 
bordant ,  &  enfin  voyant  qu'ils  fe  joignoient 
de  fort  près,  il  defcendit  promptement  en 
tirant  fon  gendre  après  lui;  ils  entrèrent 
tous  deux  dans  la  chambre  en  même-tems, 
&  furprirent  les  deux  Amans, 

Juftin ,  qui  s'étoît  armé ,  leur  poita  à  cha- 
cun un  pifîolet  à  l'eftomac ,  en  menaçant 
de  tuer  le  premier  des  deux  qui  branleroit. 
Je  fuis  au  défefpoir ,  Monficur,  dit-il  à 
Cléon  de  vous  faire  voir  un  objet  aufîî 
defagréable  &  pour  vous  &  pour  moi,  que 
celui  que  je  vous  préfente  ;  mais  ayez  la 
bonté  de  vous  fouvenîr  que  vous  m'avez 
dît  que  vous  ne  croiriez  jamais  rien  au 
defavantage  de  la  vertu  de  votre  fille,  que 
vous  ne  le  vilîîez  de  vos  propres  yeux  ;  il 
a  fallu  vous  convaincre ,  &  je  n'ai  pu  me 
difpenfer  de  le  faire.  Le  bonheur  qu'elle  a 


a84  HISTOIRE 

d'être  votre  fille ,  lui  a  fauve  la  vîe,  que  je 
pouvoîs  me  facrifier  fans  en  craindre  les 
fuites  ;  je  vous  la  remets  pour  en  faire  tout;ce 
qu'il  vous  plaira,  vous  alTurantque  je  n'y 
prens  plus  aucune  part.  Pour  fon^ Amant ,  je 
lui  pardonne  de  tout  mon  cœur,  &  ne  lui 
demande  pour  toute  reconnoiffance  de  la 
■vie  que  je  lui  laifTe ,  qu'un  fecret  inviola- 
ble fur  ce  qui  s'eft  palTé.  Monfieur ,  ajou- 
ta-t'il  en  adrelTant  la  parole  à  Verville,  ré- 
élirez-vous;  mais  comptez  que  la  première 
indîfcrétion  vous  coûtera  la  vie. 

Verville ,  qui  auroit  voulu  être  bien  loin , 
gagna  la  porte;  mais  il  ne  fortit  pas  fitôt 
•qu'il  l'auroit  voulu,  parce  qu'il  fut  arrêté 
par  Cléon  qui  étoit  relié  immobile  fur  un 
fiége  les  larmes  aux  yeux,  tant  l'état  où  il 
^voit  vu  fa  fille  lui  avoit  été  fenfible.  Mon- 
fieur ,  lui  dit-il  en  le  retenant ,  &  en  lui 
-montrant  Juftin ,  rendez  grâce  à  Monfieur 
de  la  vie  qu'il  vous  fauve;  car  fi  vous  aviez 
eu  affaire  à  moi ,  ou  qu'il  ne  vous  eût  pas  ac- 
cordé votre  pardon,  vous  ne  fortiriez d'ici 
que  par  la  fenêtre ,  avec  cent  coups  de  poi- 
gnard dans  le  cœur.  Il  vous  a  demandé  le 
fecret,  &  moi  je  vous)  ordonne  de  plus  de 
fortir  de  la  Province  dans  vingt-quatre  heu- 
res ,  &  de  n'y  jamais  remettre  le  pied  ;  fînon , 
comptez  que  vous  êtes  perdu  :  je  n'ai  rien 
à  vous  dire  davantage,  recii'ez-vous. 
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Après  cela  Verville  fortit  ,  &  dans  la 
crainte  où  il  étoit  que  Cléon  &  Juflin  ne 
changeaflent  de  fentiment,  il  ne  pafla  chez 
lui  que  pour  prendre  de  l'argent  &  monter 
à  cheval  ,  &  depuis  ce  tems-là  il  n'a  pas 
remis  le  pied  dans  la  Province ,  &  n'a  eu 
garde  de  l'y  remettre  tant  qu'il  a  vécu.  Pour 
vous  ,  malheureufe ,  pourfuivit  Cléon  en 
parlant  à  Silvic,  je  me  réferve  votre  puni- 
tion ,  j'aurai  foin  de  vous  faire  faire  péni- 
tence. Je  vous rens  grâces,  Monfieur,  con- 
tinua-t'il  en  s'adrerfànt  à  fon  gendre,  delà 
bonté  que  vous  avez  eue  de  l'épargner, & 
de  fauver  Thonneur  de  toute  ma  famille, 
&  le  mien  en  particulier.  Vous  avez  raifon 
de  croire  que  le  vôtre  y  étoit  intereffé  ;  mais 
quoique  ce  foit  à  lui  que  je  doive  le  mien, 
je  vous  promets  de  n'être  point  ingrat  de 
votre  difcrétion.  Je  vous  regarde  toujours 
comme  mon  fils,  &  n'ayant  pour  tout  en- 
fant que  cette  miférablc  indigne  d'être  ma 
fille,  &  que  je  deftînc  à  une  prîfon  éter- 
nelle ,  vous  pouvez  compter  fur  tout  mon 
bien,  dont  je  vous  fais  préfent  dès  main- 
tenant, &  dès  demain  je  vous  en  pafleraî 
la  donation. 

Après  cela  il  voulut  fortir,  &  conduire 
Silvie  dans  le  moment  même  entre  quatre 
murailles.  Non,  Monfieur,  lui  dit  Juftin 
en  l'arrêtant ,  nous  n'avons  jufqu'ici  fait 
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aucun  éclat,  n'en  faifons  point  encore  ;  (î 
vous  la  meniez  préfentement ,  on  cherche- 
roit  le  fujet  d'une  abfence  fi  prompte ,  & 
cela  donneroit  matière  à  foupçon.  Prétex- 
tons fon  éloîgnemenc ,  &  reculons-le  du 
moins  jufqu'à  demain  ;  vous  pourrez  d'un 
efprit  raffis  me  demander  en  préfence  de 
mes  domeftiques  la  permiflîon  pour  elle 
d'aller  palTer  quelque  tems  à  la  campagne  ; 
j'y  confentirai ,  &  vous  la  mènerez  où  il 
vous  plaira. 

Pendant  tout  ce  tems-là ,  Sîlvîe  refta  aux 
pieds  tantôt  de  fon  époux,  tantôt  de  fon 
père  ,  dans  un  état  digne  de  compalfion. 
Ils  ne  jetterent  feulement  pas  les  yeux  fur 
elle  ;  enfin  elle  tomba  en  foiblefle  fur  le 
carreau.  Le  père ,  qui  fentit  à  cette  vue  les 
mouvemens  de  la  nature ,  tomba  comme 
elle  ;  de  forte  que  c'étoit  un  trifte  fpeclacle 
que  cette  fcéne.  Juftin  en  fut  attendri;  mais 
il  eut  affez  de  force  fur  lui-même  pour  ca- 
cher fon  trouble  &  fon  émotion;  ilfecou- 
rut  Cléon  ,  &  le  voyant  remis ,  il  le  laifla 
avec  fa  fille,  qu'il  renvoya  chez  elle  en  lui 
défendant  de  rien  faire  voir  de  fatrifteffe, 
&  lui  ordonnant  de  fe  contraindre  fi  bien , 
que  qui  que  ce  foit  ne  pût  s'apperccvoir 
qu'il  lui  fût  rien  arrivé  d'extraordinaire. 

Le  lendemain  étant  à  table  tous  trois  avec 
encore  d'autres  gens  de  leur  cgnnoiflance , 
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elle  demanda  elle-même  à  Jufl:in  la  permJf- 
fion  d'aller  pafler  quelque  tems  à  une  Terre 
de  fon  père,  à  plus  de  vingt  lieues  delà. 
Elle  lui  fut  accordée ,  &  Cléon  fe  chargea 
de  l'y  conduire.  Ils  partirent  en  effet  le  len- 
demain dans  une  chaife  de  pofte  avec  deux 
domefl:iques,  que  Cléon  congédia  avant 
fon  retour ,  afin  que  perfonne  ne  sût  où  elle 
étoit.  Il  la  mit  dans  un  Couvent ,  où  elle 
efl:  reftée  plus  de  dix-huit  mois  à  demander 
pardon  au  Ciel  des  défordres  de  fa  vie ,  & 
à  le  prier  de  fléchir  l'efpritde  fon  mari,  à 
qui  elle  écrivoit  très-fouvent. 

Ses  prières  furent  enfin  exaucées.  Juflîn 
peu  de  tems  après  alla  trouver  Cléon ,  &  le 
pria  de  lui  rendre  Silvie.  Le  pauvre  vieil- 
lard ne  put  cacher  la  joie  que  cette  demande 
lui  donnoit.  Eh  bien  ,  Monfieur,  lui  dit-il 
en  l'cmbrafiTant,  vous  êtes- vous  bien  con- 
fulté  ?  je  fuis  prêt  à  vous  la  rendre,  &j'ef- 
pére  que  dans  la  fuite  elle  vous  donnera 
touslesfujets  du  monde  de  vous  louer  d'elle. 
Je  fuis  charmé  de  la  demande  que  vous  m'en 
faites.  Je  ne  vous  cache  pas  que  c'efl:  la  joie 
la  plus  fenfible  que  j'ai  reficntie  de  ma  vie  ; 
je  mourrai  content ,  fi  je  vous  vois  réunis, 
comme  au  contraire ,  je  mourrai  de  douleur, 
fi  la  réunion  n'efl:  pas  parfaite.  ^Pardonnez, 
Monfieur,  à  fa  jeunefl[e  les  injures  qu'elle 
vous  a  faites,  oubliez  tout  ce  qui  s'ellpaf- 
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fé ,  &  la  regardez  comme  une  autre  femme, 
puifqu'en  effet  vous  la  retrouverez  toute 
autre.  Promettez-moi  cela,  Monfieur,  & 
nous  irons  la  requérir  enfemble. 

Juftin  le  lui  ayant  promis ,  ils  montèrent 
tous  deux  en  carofTe  pour  aller  au  Couvent 
où  elle  étoit.  Cléon  ne  prit  que  le  tems 
d'écrire  à  la  Supérieure  de  ce  Couvent , 
qu'ils  partoient,  &  de  quelle  manière  elle 
devoit  la  faire  fortir  pour  qu'elle  vînt  les 
trouver  dans  THôtellerie  qu'il  leur  indiqua. 
Il  fit  partir  un  homme  exprès  avec  ordre 
d'aller  plus  loin ,  afin  qu'il  ne  fe  doutât  de 
rien,  &  ne  les  rencontrât  pas,  comme  il 
auroit  fait  s'il  étoit  revenu  fur  fes  pas ,  après 
quoi  ils  partirent.  Pendant  le  chemin  le  beau- 
pere  félicita  fon  gendre  d'avoir  eu  la  pru- 
dence de  ne  point  faire  éclater  fes  chagrins 
domeftiqucs,&  blâma  ceux  qui lefaifoient, 

parce  qu'outre  qu'ils  fc  rendoicnt  la  rifée 
du  Public,  ils  fe  mettoîemhors  d'état  eux- 
mêmes  de  fuivre  des  fentimens  plus  doux 
lorfque  leur  cœur  étoit  changé.  Ce  fut  là 
le  fujet  de  leur  converfation ,  qui  ne  finit 
que  lorfqu'ils  arrivèrent  à  THôcellerie.  Ils 
n'y  furent  pas  long-tems,  que  Sil  vie  y  an'iva 
auffi  dans  un  carolfe  de  voiture ,  comme  (î 
elle  venoît  de  plus  loin ,  &  ce  carofTe  fut 
renvoyé  fitôt  qu'elle  eut  mis  pied  à  terre. 
Ils  defcendirent ,  &  allèrent  au-devant 

d'elle , 


/ 


DE  DON  QUICHOTTE.  289 
trelle ,  pour  toujours  fauver  les  apparen- 
ces, &  défendirent  à  leurs  gens  de  remon- 
ter qu'on  ne  les  appellât;  de  forte  qu'ils 
n^ena-erent  qu'eux  trois  dans  la  chambre. 
Sitôt  qu'elle  y  fut,  elle  fe  jetta  aux  pieds 
de  fon  époux,  qui  la  releva;  elle  en  fit  au- 
tant a  fon  père,  qui  la  laiffa à  fes pi-eds  tout 
■le  tems  qu'il  fut  à  lui  faire  une  fort  févére 
réprimande,  qu'il  finit  par  lui  dire  de  de- 
mander  pardon  à  Dieu  pendant  toute  fa  vie 
lies  fautes  qu'elle  avoit  faites,  &  de  fup- 
plier  fon  époux  de  les  oublier,  &  d'y  con* 
tribuer  elle-mâme  par  une  conduite  toute 
oppofée  à  celle  qu'elle  avoit  tenue.  Te- 
4iez,  Monlieur,  continua  ce  bon  vieilUrd 
en  la  relevant,  &  en  la  préfentant  à  fou 
cendre ,  voilà  votre  femme  que  je  vous  rens  "- 
i&quoique  vousne  la  repreniez  qu'à  ma  prié' 
re,  oubliez  que  je  fuis  fon  père,  &  if  aye^ 
pour  elle  aucune  confidération  qu'elle  ne 
s'en  rende  digne.  Et  vous,  miférable,  lui 
dit- il,  comptez  qu'après  avoir  trouvé  dans 
41101  un  père  trop  bon  &  trop  facile ,  vous 
«'y  trouverez  qu'un  ennemi  irréconcilia- 
ble &  un  Juge  févére,  fi  vous  donnez  ja- 
niais  le  moindre  foupçon  ou  le  moindre  fu- 
jet de  plainte.  Enfin,  il  la  remit  entre  les 
mains  de  Juftin ,  aux  pieds  de  qui  s'étanc 
jettée  une  féconde  fois,  il  la  releva  les  lar- 
mes aux  yeux,  &  l'cmbraffi.  Le  beau-perc 
dome  FI.  N 
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fe  mit  de  la  partie ,  fi  bien  qu'ils  refterent 
tous  trois  quelque  tems  dans  les  bras  1  un 
de  l'autre.  Je  vous  reprens ,  Madame ,  lui 
dit  enfin  fon  époux , Je  confens  d  oublier 
tout  ce  qui  s'efl  paflc ,  &  je  l'oublie  bien 
fmcérement;  oubliez-le  de  même,  &  ta- 
chons, vous  &  moi,  de  ne  nous  donner  ja- 
mais l'un  à  l'autre  fujct  de  nous  en  fouve- 
rir.  Elle  ne  répondit  que  par  fes  larmes, 
&  fon  père  qui  n'en  attendit  pas  d  autre  ré- 
ponfe ,  la  tira  de  l'cmban-as  où  elle  étoïc 
L  s'adrelTant  à  Juain.  C'eft  une  nouvel^ 
femme  que  vous  prenez,  lui  dit-il,  il  eic 
iufte  qu'elle  vous  apporte  une  nouvel  e  do- 
te  •  &  puifquo  vous  n'avez  point  voulu  ac- 
cepter le  don  de  tout  mon  bien  pendant  ma 
vie   il  fera  h  vous  après  ma  mort.  Cepen- 
dant en  voici  les  arres  que  je  vous  donne: 
vous  m'ofFenferiez  de  les  rebuter,  je  vous 
fupplic  de  les  accepter  comme  le  gage  d  une 
réconciliation  fmcére.  Jullin,  qui  connoif- 
foit  le  génie  de  Cléon ,  accepta  ce  qu  il  lui 
prélbntoit,  &  enfin  ils  revinrent  de  com- 
pagnie dans  leur  demeure  ordinaire.  l.c 
betu-pere  les  obligea  peu  de  tems  après  à 
venir  demeurer  avec  lui,  tant  pour  avoir 
la  confolation  de  les  voir    que  POur  être 
touiours  à  portée  d'examiner  les^  aftions 
de  fa  fille.  Comme  elle  étoitvéritaolement 
changée,  elle  fut  ravie  de  demeurer  dans 
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un  endroit  qui  nûr  ir.;  n.,  •  ^'  -^'^ 

époux  de  caurion  de  fa  con^J  -""^'t  ^'  ^«» 
voit  pas  plus  de  dix-neuf  SfV^^'^  "'«' 
réconciliation  fe  S    o •  r  '  ^^''^'^"^  «^^tte 

<l-equecefue%'gVq?î.e°iK"^P^^ 
ne  peut  pas  dire  non  ni,;  i étirée;  on 

Rret  de  la  mort  de  fnn^  f  ^"'  ^'  ^"^  ^^  '"e- 
^«t  tué  à  l'Armée  nue  ÛTf''  P"'^^"'^'  "« 
puis,  ce  tems-lï,  cS.à  dirr  ï''^'-'  ^ '^'^- 
^f  vingt-cinq  an's,  e  e  a  vêcj&r^'  ^^'' 
d  une  manière  toute  fainrl        r      ^"^^''^ 

J?  regarde  comine  un  S^T/w"' ^"'°" 
*'on  ;  tous  les  o-e  ,c  "nf  u^"  "^^  P^rfec- 

^egardentaveca^d     raTiô;  2?"!'^^"^  ^^^ 
plus  honnêtes  &  des  S  \    ^ '^.""^ '^es 

^]^]  qu'il  y  ait  en  Pr^^ee  •  du",?^- ^  ^^'"* 
eft  h  plus  retirée  dnns  fnn'j       T"'  ^''^ 

Voilà,  Meffieurfrnn?"  "^T^^me, 
l'hiftoire  que  ie  vour""" "'  '"  Marquif,, 

^quelle  ie'n^/:joTé\Se'r '^^î  ^  ^ 
<le  mon  invention    1%  m      ,  "rconltance 

en  tirer  eft   Sm  t   ""l^''^'^  qu'on  peut 

je  n^^IheuTdCi  •  jL7;;^e  h°rT^  ^^ 
fe  contenter  de  hmépS'f'r^^^'^'^oit 

apparences     rnn^^rl^  ^->  ^  ^^uver  les 

-«e  fem^;  îb^creT ml'  ''f^^'k'  '^ 
Jl'c,  il  doit  la  quitter  Dour'  ''^  '^  P""        ' 
«n  peut  inférer  encore   n^iJ""'''  ^n 
mères  devroient  confui.^  p  ^' Peres& les 
leurs  enfans,  amt  "^'^^^/''"^^'"«tion  de 

«iue  de  les  engager  pour 
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toute  leur  vie  dans  un  état  tel  que  celui 
du  mariage.  Mais  la  meilleure  inftruftion 
qu'on  en  peut  retirer,  c'eft  qu'une  femme 
ne  doit  jamais  mettre  fli  vertu  à  l'épreuve. 
Vous  m'avouerez,  s'il  vous  plaît,  Mef- 
ficurs  les  Elpagnols,  que  cette  modération 
de  Juftin  eft  bien  plus  chrétienne  &  bien 
plus  à  louer  que  cet  ufage  du  poignard  & 
du  poilbn ,  Il  familier  en  Italie  &  parmi 

Puifque  Madame  &  ces  Mcflieurs,  reprit 
le  Duc  de  Medoc  après  que  la  Marquife  eut 
cciré  de  parler,  nous  ont  avoué  avec fincé- 
rité  le  génie  de  leur  Nation,  il  eft  jufte 
de  leur  rendre  le  change,  &  d'avouer  qu'il 
eft  bien  plus  chrétien  de  pardonner  que  de 
fe  venger ,  &  qu'ainfi  leurs  maximes  font 
préférables  aux  nôtres.  Cependant  nous  ne 
fommes  pas  Icg  feuls  qui  nous  fcrvions  du 
poi<^nard  lorfque  nous  furprenons  nos  fem- 
mes" en  flagrant  délit,  les  François  auffi- 
bien  que  nous  s'en  fervent  aflez  fouvenr.; 
&  quoique  cela  foitabfolument  condamna- 
ble, il  femble  qu'ail  foît  permis  de  le  faire, 
parce  qu'on  fuppofe  qu'un  homme  n'a  pas 
pu  réfifter  aux  mouvemens  impétueux  de  la 
nature ,  ni  à  la  rage  qu'un  pareil  objet  lui 
îi  infpiré.  Il  eft  vrai  que  quand  ce  meurtre 
eft  prémédité ,  il  eft  fans  excufe.  Cepen- 
dant l'ufage  s'en  eftintroduitparminous,  & 
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s'eft  rendu  non-feulement  tolérable ,  mais 
encore  familier,  &  cette  vengeance  odieufe 
femble  être  autorifée  par  l'impunité.  La 
maxime  des  François  me  paroit  bien  plus 
fage  que  la  nôtre;  elle  pardonne  le  meurtre 
dans  le  moment,  en  faveur  des  premiers 
mouvemens  de  colère  ;  mais  elle  punit  le 
poifon  &  le  poignard  comme  un  aflaifinat, 
puifque  c'en  eft  un  en  effet. 

CHAPITRE    LUI. 

Belle  morale  du  Seigneur  Don  Qttîcbotte. 

LE  Héros  de  la  Manche  n'avoit  garde 
de  demeurer  muet  dans  une  fi  belle  oc- 
cafion  d'étaler  fimorale.j'avoisréfoludene 

point  traduire  aucun  de  fes  Sermons,  &  de 
les  fauter  tous  ;  mais  celui  qu'il  fit  dans  cette 
rencontre  m'a  pani  fi  beau  &  fi  plein  de  bon 
fens ,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  en  priver  le 
Lefteur.  Il  prit  la  parole  après  le  Duc ,  & 
voici  ce  que  Cid-Ruy  Gomez  lui  tait  dire. 
Vous  n'avez  fait  que  me  prévenir.  Mon- 
fieur,  lui  dit-il,  car  j'allois  parlera  Mada- 
me avec  la  même  fincérité  que  vous  avex 
fait ,  &  j'aurois  ajouté,  que  ce  qui  me  fur- 
prend  le  plus ,  c'eft  que  les  maris  Efpagnois 
veulent  que  toute  la  raifon  foit  de  leur  côté  y 
&  tout  le  tort  de  celui  des  femmes;  cepeii- 
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dant  s'ils  s'cxaminoient  bîen,  ils  veiTOÎent 
que  ce  n'eft  que  leur  amour  propre  qui  les 
joue  en  leur  perfuadant  une  chofe  fi  fauf- 
fe  :  je  m'explique.  Ils  jugent  qu'une  femme 
infidèle  eft  digne  de  mort,  &  le  plus  fou* 
vent  ce  font  eux-mêmes  qui  en  font  la  Par^ 
tîe ,  le  Juge  &  le  bourreau  :  ils  ne  leur  font 
aucune  grâce ,  &  la  feule  qu'elles  puîfTent 
trouver,  c'eft  une  retraite  dans  un  Cou- 
vent lorfqu'elles  peuvent  s'y  jetter ,  ou  bien 
dans  un  autre  afile^  où  leurs  maris  ne  peu- 
vent porter  ni  leur  vengeance  ni  leurs  fu* 
reurs.  Ce  crime  eft  pour  eux  un  crime  fans 
pardon ,  fans  quartier  &  fans  retour ,  & 
quoiqu'ils  punificnt  leurs  femmes  avec  tant 
de  févérité,  ils  fe  donnent  à  eux-mêmes 
touics  fortes  de  licences.  En  effet ,  y  a-t'il 
un  Efpagnol ,  qui ,  outre  fa  femme ,  n'aie 
encore  une  makrefle  publiquement  entre-* 
tenue ,  &  quelquefois  plufieurs?  Y  en  a-t'il 
aucun  qui  ne  fe  faffe  honneur  de  fesamou^ 
rettes,  quoiqu'elles  ne  fôient  qu'un  défor* 
dre  effeftif?  Et  enfin  y  en  a-t'il  aucun 
qui  voulût  fe  retrancher  tout-à-fait  dans 
fon  domeftique,  à  moins  que  ce  ne  foît 
dans  les  premières  ardeurs  du  mariage,  ou 
tout-à-fait  dans  un  âge  de  retour?  N'eft-ce 
pas  là  avouer  qu'il  n'y  a  pour  eux  que  la 
force  qui  impofe  la  loi,  puifqu'ilsfont  par 
icur  propre  confeffion  beaucoup  pluscon- 
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damnables  que  leurs  femmes,  en  demeu. 
rant  d'accord  que  comme  1  homme  a  1  ef- 
prit  incomparablement  plus  toi^^uece  ui 
d'une  femme ,  qui ,  à  ce  qu'ils  difent ,  n  eft 
rempli  que  de  foiblcfle,  il  doit  par  conlé- 
quent  employer  cette  force  d  efpntàcom. 
battre  fcs  paflions  &  à  vaincre  les  tentations 
qui  l'adtcnt?  Les  maris  doivent  donc  mon- 
trer l'exemple  qu'ils  veulentque  d  autres  fui- 
vent,  &  s'ils  prétendent  ne  pouvoir  pas  ré- 
fifter  à  ces  tentations ,  comment  veulent-ils 
qu'une  femme  plus  foible  qu'eux  y  réfifte  i 
Je  dis  encore  plus  ;  c'eft  que  certaine- 
mentie  crime  eft  plus  grand  devant  Uieu 
pour  eux  que  pour  elles ,  &  je  me  ronde 
en  cela  fur  ce  que  tout  au  moins  une  tem- 
me  ne  fait  que  peu  ou  point  de  fcandale, 
par  le  fecret  qu'elle  tache  de  garder  dans  les 
intrigues,  &  qu'eux  y  vont  tête  levée,  & 
qu'ainfi  outre  le  fcandale  public  qu  ils  eau- 
fent,  ils  donnent  à  la  jeunefie  un  mauvais 
exemple.  C'eft  peu ,  à  mon  fens ,  pour  leur 
iuftification ,  que  de  dire  que  la  mauvaile 
conduite  d'une  femme  attire  après  elle  plus 
de  défordres  que  celle  d'un  homme,  paixe 
que,  difent-ils,  une  femme  qui  reçoit  en- 
tre fes  bras  un  autre  que  fon  mari ,  met  dans 
fa  famille  des  héritiers  qui  ne  lui  font  de 
rien ,  &  qu'ainfi ,  outre  le  crime  d'infidélité  ^ 
elle  fait  encore  un  vol.  Ne  le  font-ils  pa$ 
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eux-même  ce  vol?  &  fi  c'eft  là  la  raîfbn 
pour  laquelle  ils  ne  veulent  pas  que  leurs 
femmes  aient  commerce  avec  d'autres  qu'a- 
vec eux,  pourquoi  font-ils  leur  poifible  pour 
îivoir  commerce  avec  d'autres  femmes  que 
les  leurs? 

Ne  devroîent-îls  pas  fe  fouvenîr ,  qu'ou- 
tre le  précepte  divin  qui  attache  la  femme 
au  mari,  &  réciproquement  le  mari  à  la 
femme,  la  fidélité  conjugale  eft  d'auffî  an- 
cienne date  que  le  monde ,  où  Dieu  ne 
créa  qu^une  feule  Eve  pour  Adam ,  tout 
de  même  qu'il  n'avoît  créé  qu'un  feul  Adam 
pour  Eve  ?  Certes ,  fi  Dieu  a  voit  prétendu 
qu'un  feul  homme  eût  eu  l'ufage  de  plu- 
fleurs  femmes,  il  ne  fc  feroit  pas  borné  à 
jo'en  créer  qu'une  pour  Adam,  il  lui  au- 
roît  encore  donné  d'autres  compagnes,  & 
fi  par  la  fuite  des  tems  la  multiplicité  des 
femmes  fut  permife,  ce  ne  fut  uniquement 
que  pour  favorifer  la  multiplication  du  peu- 
ple; mais  non  pas  pour  fomenter  la  concu- 
pifcence  des  hommes.  Outre  cela ,  s'il  m'é- 
toit  permis  d'entrer  dans  les  vues  de  Dieu,, 
je  dirois  que  cet  aflemblage  d'un  feul  hom- 
me &  d'une  feule  femme  dans  le  Paradis 
Terreftre ,  prouve  fenfiblement  que  Dieu 
voulut  faire  voir  dès  le  commencement  du 
inonde  que  l'homme  devoit  fe  borner  à  la 
polîeffion  d'une  feule  femme  3  comme  une 
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femme  doit  fe  borner  à  la  pofleiïïon  d'ua 
feul  homme,  &  que  ceux  qui  en  ufent  autre- 
ment, vont  direélement  contre  les  décrets 
de  fa  providence  &  de  fa  fagefle  divine. 

Je  ne  c  jmprens  pas  comment  un  homme 
qui  a  du  bon  fens  &  de  la  raifon ,  &  qui  con- 
noit  les  engagemens  où  il  eft  entré  par  le 
mariage,  veut  exiger  de  fa  femme  plus  de- 
fidélité  qu'il  n'en  a  pour  elle.  Cependant: 
ce  qui  n'eft  pour  lui  qu'une  galanterie  ,  k 
ce  qu'il  croit,  pafledansfon  crpritpourum 
crime  irrémiflîble  dans  fi femme,  &  la  ven- 
geance qu'il  en  tire,  elt  tout- à-fait  indigne 
d'un  cœur  généreux.  La  véritable  généro- 
fité  ne  conVifte  qu'à  humilier  ceux  qui  ré- 
fiftent ,  à  vaincre  ceux  qui  fc  défendent..  Se 
à  pardonner  à  ceux  qui  font  à  notre  dilaé- 
tion  ;  elle  ne  gît  pas ,  dit- il ,  dans  la  ven- 
geance ,  mais  à  ne  pas  fe  fervir  du  pouvoir 
qu'on  adj  fe  venger.  Cela  étant,  eft-ce 
un  honneur  pour  un  homme  de  poignar- 
der ou  d^empoifonner  une  femme,  qui  pour- 
toute  défenfe  n'a  que  des  larmes  &  des  gé- 
miffemensimpuifllms?  La  vengeance  qu'ils, 
prennent  des  Amans  de  leurs  femmes,  ne 
leur  eft  pas  pi  us  honorable ,  parce  que  c'eft: 
ordinairement  un  alTaflînat.  Plufieurs  hom- 
mes préparés  devroient-ils  fe  jetter  fur  un 
feul  qui  ne  fe  doute  de  rien,  qui  étant 
furpris  le  plu^  fou  vent  defarmé,  n'a  ni  le 
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tems  nî  le  moyen  de  fe  défendre?  OuîV 
pourfuîvit  notre  Héros  en  colère,  les  Fran- 
çois ont^  à  mon  fons,  un  fonds  de  généro- 
fité  &  de  probité  que  les  Efpagnols  n'ont 
pas  :  je  l'avoue  à  la  honte  de  la  Nation;- 
mais  la  vérité  me  force  à  faire  cet  aveu. 

Il  feroir  à  fouhaiter  pour  nous.  Seigneur- 
Chevalier,  lui  dit  en  riant  la  DucheflTc  de- 
Medoc,  que  nos  maris  fulTcnt  Chevaliers, 
errans,  ou  qu'ils  cufTcnt  vos  fennmens;nous 
en  ferions  mille  fois  plus  heureufcs.  Ils  en 
feroient  plus  heureux  aulfi  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes ,  reprit  Don  Quichotte  ;. 
devant  Dieu,  puifqu'ils  lui  tiendroient  la 
promefTe  qu'ils  lai  ont  faite  à  la  face  de  fes. 
Autels  de  garder  la  fidélité  à  leurs  époufes,. 
comme  ils  veulent  que  leurs  époufes  la  leur 
gardent;  &  devantles  hommes,  parce  qu'on 
ne  verroit  point  parmi  eux  ces  haines  in- 
vétérées qui  paflent  de  père  en  fils,  &  qui, 
fémblent  être  éternelles,  contre  les  exprès 
Commandemens  de  Dieu.   Les  aflaffinats 
îiej  feroient  point  fi  fréquens,  les  crimes 
ftrpient  pi  us  d'horreur ,  &  l'Enfer  n'englou- 
tîroît  pas  les  âmes  de  ceux  qui  étant  fur-- 
pr;$  de  la  mort  fans  s'y  être  préparés ,  ne- 
peuvent  mériter  leur  îalut  par  une  fincérc 
pénitence  dans  une  plus  longue  vie. 
"^  Je  nepuism'empêcher,  pourfuivît  notre 
HèlRS:^  de  reprendre  dans  nos  Efpagnok 


DE  DON  QUICHOTTE.  -9^ 

cette  inclination  qu'ils  ont  à  la  vengeance,, 
qui  étant  réfervée  à  Dieu  feul,  comme  ils 
le  difent  eux-mêmes,  parce  que  c'clt  le 
morceau  le  plus  friand  &  le  plus  délicat,, 
&  qui  c{l  feul  digne  de  lui,  ils  ofent  ce- 
pendant  par  une  fureur  impie  partager  avec 
lui  ce  quMl  s'eft  réfervé  à  lui  feul.  N  eft- 
ce  pas  vouloir  par  un  orgueil  damnable  s  é- 
saler  à  lui,  que  de  prétendre  attenter  amli 
fur  fes  droits?  On  ne  peut  pasdilconvenir 
que  les  anciens  Chevaliers  errans  n'aient 
été  des  hommes  parfaits  &  des  modèles  oe 
vertu;  qu'on  m'en  cite  quelqu'un  qui  aie 
manqué  de  fidélité  à  la  maîtrefiTc  ou  à  fou 
époufe.  Nos  Efpannolsne  devroient-ilspa^ 
fe  faire  auflTi-bien"  qu'eux  un  point  d'hon-^ 
neur  de  leur  fidélité  &  de  leur  confiance  ? 
Il  n'y  a  qui  que  ce  foit  qui  ne  foit  fujet  à 
être  tenté,  cela  efl:  même  aflez  ordinaire; 
mais  quoiqu'il  foit  difficile,  il  n'cftpas  im- 
poffîble  deréfifterà  la  tentation  &  aux  ap- 
pétits defordonnés  que  peuvent  donner  une 
belle  fille  ou  une  belle  femme  qui  vienc 
<;^offrir;  il  fautappelleràfon  fi^cours  toute 
fa  raifon  &  l'idée  de  la  Dame  de  fon  cœur^ 
&  fans  doure  on  en  fortira  à  fon  honneur. 
Notre  Héros  dit  cela  avec  un  vifage  fi  con- 
tent &  fi  rempli  de  lui-même ,  que  la  Du- 
chefiTe  de  Medoc  vie  bien  qu'il  fongeoit  k 
Altifidorc.  J'ajouterai,  pourfuiviM^  ^^ 
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3a  conduite  de  nos  Efpagnols  fur  ce  fujet 

cltunechofeétonnanw.  Ilsdifentqu'illeur 
eft  impofllble  de  réfifler  à  la  tentation,  & 
veu  ent  que  des  femmes  y  réfiflcnt,  quoi- 
qu  lis  les  eftiment  remplies  de  foibleflès  :• 
als  prétendent  que  la  vue  d^une  belle  fe  rend 
tout  d  un  coup  fi  bien  maîtreffe  de  leur 
cœur,  qu  ils  ne  peuvent  fe  défendre  de  fe* 
carefles  empoifonnées,  .&  ôter  de  leur  ef- 
pnt  1  idée  que  leurs  charmes  y  ont  impri- 
mée. Si  cela  eft,  par  quelle raifon  préten- 
dent-.ls  que  l'afpeét  d'un  homme  ne  faffc 
pas  la  même  imprefllon  fur  le  cœur  d'une- 
ftmmc?  Je  dirai  bien  plus: fi  eux  qui  s'at! 
13-ibuent  la  fenncré  font  fi  facilement  vain- 
cus   comment  des  femmes  qui  n'ont  que 
de  la  foiblefiè,  s'empôcheroient-clles  de 
f^'^'fu-'  P"i^^"'«vec  cela  cette  impref- 
Ijon.  efl  bien  plus  vive  &  bien  plus  forte 
<lans  leur  cœur  que  dans  celui  des  hommes 
parce  que  la  douceur  d'efprit  d'une  femme' 
Ja  porte  naturellement  à  la  tcndreflc?  Te 
n  en,  veux  point  d'autre  exemple  que  celui- 
d.  Angélique  ;  que  devint-elle  ficôt  que  Me- 

dorparutàfesyeux?  L'amour  dans  le  cœur 
dune  femme  eft  toujours  plus  impétueux 
&  plus  violent  que  celui  d'un  homme  •  & 
ppurjreuve  de  cela,  c'eft  qu'on  voit^eu 
^^hommes  mais  plufieurs  femmes  mourir 
«laropm-.-.témoin  Didon  pour  Enéc,  iS- 
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belle  pour  Zerbin ,  &  mille  autres  que  je 
paflè  fous  filence.  C'eft  donc  une  tirannie 
aux  hommes  de  vouloir  obliger  des  efprits- 
plus  foibles  que  les  leurs  ,  à  avoir  plus  de 
fermeté  qu'ils  n'en  ont  eux-mêmes,  &  c'eft 
une  cruauté  &  une  barbarie  de  punir  dans 
autrui  des  fautes  qu'on  commet  foi-même, 
pendant  qu'on  ne  les  regarde  dans  foi  que 
comme  une  galanterie  dont  on  fe  fait  hon- 
neur. 

On  avoit  craint  que  le  Héros  de  la  Man* 
che,  par  la  citation  de  fes  Romans,  ne  fc' 
jettàt  dans  les  abîmes  fans  fond  de  la  Cheva- 
lerie errante;  mais  loin  decela,ilraifonna. 
toujours,  comme  on  le  voit,  de  fort  bon 
fens.  Les  Efpagnols  fes  auditeurs  ne  lui  re- 
partirent rien,  crainte  de  difpute,  &  les 
François  &  les  Dames,  qui  avoient  fort 
goûté  &  approuvé  ce  qu'il  avoit  dit,  fcre- 
gardoient  l'un  l'autre ,  &  ne  làvoient  que 
penfer  d'un  homme,  qui  ne  pafiîint  dans 
leur  cfprit  que  pour  un  fou ,  parloit  néan- 
moins fi  à  propos,  &  mêloit  dans  fes  dit 
cours  une  morale  11  pure  &  fi  chrétienne,,-, 
parmi  tant  d'impertinences. 

l'ai  dit  que  c'étoit  ordinairement  le  fujet 
de*  leurs  converfations ,  qui  pour  cette  fois^ 
fut  pouffé  plus  loin  qu'il  ne  l'avoit  encore- 
été.  C'étoit  la  veille  du  départ  de  toute' 
la  compagnie  du  Château  de  la  Ribeyra;, 
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&  comme  le  Curé  du  village  des  Chevrîcrs 
ou  Valerio  avoir  été  porté ,  venoit  prendre 
congé  de  lui  &  de  la  ComtefTe  Eugénie, 
&  qu  11  étoit  préfent  à  tout  ce  que  Don 
Quichotte  avoir  dit,  il  ne  put  s'empôchcr 
dcl  approuver,  &  convint  que  le  péché  de- 
vant Dieu  étoit  en  effet  plus  grand  pour  les 
hommes  que  pour  les  femmes',  &  en  donna 
uneraifon  qui  parur  très-jufte ,  favoir,  que 
raremenr  les  femmes  font  les  premières  dé- 
marches ou  avances  d'une  avanture ,  &  qu'il 
eft  bien  plus  difficile  de  fe  défendre  que 
d  attaquer;  au  lieu  que  les  hommes  qui  atta- 
quent toujours  &  ne  fe  rebutent  point  par 
les  refus,  marquent  un  efprit  diabolique, 
non-feulemenr  en  ofFcnfanr  Dieu  dans  le 
cœur  par  un  deflèin  conftanr&perfévéranc 
de  ]  ûffcnfcr,  mais  auffî  en  poulTanr  &  en 
obhgeanr  les  aurres  de  l'oftenfer  avec  eux- 
ce  qui  écoiî  un  péché  prémédité ,  un  péché' 
raifonné,  un  péché  d'aftion&  de  volonté, 
&  par  conféquent  rellemenr  atroce,  qu'il 
■  n  y  avoir  que  la  miféricordc  de  Dieu  qui 
pur  le^  pardonner. 

Voilà  la  morale  que  j'ai  trouvée  dans 
mon  Original  Kfpagnol ,  &  que  j'ai  trouvé 
à  propos  de  ti-aduirc  en  François,  comme 
quantité  d  autres,  parce  qu'elle  m'a  paru 
jufte  &  naturelle,  &  capable  de  faire  im- 
prcJion  fur  l'clpric  du  Lcfteur,  pardculié- 
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rement  s'il  a  la  crainte  de  Dieu  &  fon  faîuc 
en  recommandation ,  fans  parler  de  fon  hon- 
neur ,  qui  n'eft  jamais  réel  &  véritable ,  s'il 
n'a  pour  fondement  la  probité. 

Après  cette  digreffion  je  retourne  à  Don 
Quichotte ,  qui  releva  encore  ce  que  le  Curé 
venoit  de  dire:  Ajoutez,  Monfieur,  lui  dit- 
il  ,  qu'un  homme  qui  jette  une  femme  dans 
le  défordrc,  eft  caufe  de  la  perte  du  plus 
parfait  ouvrage  qui  foit  forti  des  mains  de 
Dieu.  Ah!  Monfieur,  lui  repartit  le  Curé , 
fauf  le  refpeft  que  je  dois  aux  Dames  qui 
m'écoutent,  vous  me  permettrez  de  vous 
dire  que  votre  fentiment  choque  celui  de 
tous  les  Théologiens  &  de  tous  les  Phifi- 
ciens  ou  Naturaliftes,  qui  tous  unanime- 
ment donnent  la  préférence  à  l'homme,  & 
conviennent  que  la  femme  n'eft  qu'un  in- 
foi:)'ne  compofé  de  la  nature.  L'Ecriture 
fainte  même  élève  l'homme  au-delTus  de  la 
femme,  lorfqu'elle  dit  qu'il  en  eft  le  chef, 
&  qu'elle  ordonne  aux  femmes  d'être  fu- 
jcttes  à  leurs  maris.  Tout  beau ,  Monfieur, 
répliqua  notre  Chevalier,  laiflèz-moi  vous 
répondre.  Pour  l'Ecriture ,  il  eft  vrai  qu'elle 
ordonneàlafemmcd'obéirà  fon  mari;  mais 
elle  ordonne  auffî  au  mari  de  tout  quitter 
pour  s'attacher  à  fa  femme ,  &  ne  lui  per- 
met pas  d'en  rechercher  d'autres  :  elle  dit 
que  le  mari  eft  le  chef  de  la  femme ,  cela. 
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cfk  encore  vrai  ;.  maïs  le  chef  ou  la  tête  n^eft 
pas  la  plus  noble  partie  du  corps ,  c'efl:  le 
cœur.  Maïs  fans  parler  de  l'Ecriture ,  voici 
quel  eft  mon  raîfonnement  pour  prouver 
que  la  femme  eft  plus  parfaite  que  l'homme» 
A  regard  des  Théologiens  &  des  Philo- 
fophes  qui  foutîennent  le  contraire ,  je  n'en 
dirai  qu'Hun  mot;  c'eft  qu'ils  étoient,  & 
font  encore  hommes  remplis  d'amour  pro- 
pre :  aînfi  il  n ^  a  pas  à  s'étonner  que  de 
leur  autorité  privée  ils  fe  foîent  donné  la 
préférence;  mais  la  raifon  quMls  ont  eu  de 
décider  en  leur  faveur ,  n'eft  pas  convain- 
cante pour  moi.  Remontons  plus  haut,  & 
vous  verrez  mon  argument.  Quand  Dieu 
créa  le  monde,  il  fit  tous  fes  ouvrages  dé- 
plus parfait  en  plus  parfait  ;  c'efl  de  quoi 
vous  ne  pouvez  pas  difconvenir.  Ne  re- 
gardons que  les  efpéces  animées  ;  il  créa  les 
animaux  avant  que  de  créer  Adam,  qui 
étoitplus  parfait  qu'aucun  autre  animal;  il 
créa  Adam  devant  Eve ,  &  fi  j'ofe  me  fer- 
vir  de  ce  terme ,  Adam  fut  le  modèle  d'Eve. 
Adam  ne  fut  formé  &  pétri  que  de  boue; 
cette  boue  s'étoit  amollie  par  l'attouche- 
ment des  doigts  de  Dieu,  &  parle  mélange 
de  la  falive  de  Dieu.  La  nature  de  cette 
boue  fe  changea  en  une  efpéce  plus  noble 
&  plus  parfaite.  Dieu  tira  une  côte  d'Adam 

pour  former  Eve;  donc  Eve  ne  fut  point 
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formée  de  boue,  mais  d'une  matière  plus 
excellente.  Eve  fut  créée  après  Adam ,  & 
fut  le  terme  des  ouvrages  de  Dieu;  donc 
elle  étoit  plus  parfaite  qu'Adam,  puifque 
Dieu  créa  tout  de  plus  parfait  en  plus  par- 
fait. Il  me  fcmble  que  toutes  les  parties  de 
mon  argument  fe  fuivent,  &  que  la  con- 
féquence  que  j'en  tire  y  efl  jufle  &  naturel- 
le, &  par  conféquent  convaincante. 

Le  Curé  alloit  relever  un  raifonnement 
fi  captieux,  &  la  difpute  n'en  leroitpas  de- 
meurée là ,  fi  Sancho  lui  avoit  donné  le 
tems  de  prendre  la  parole;  mais  une  pinte 
de  vin  qu'il  avoit  dans  la  tête, ne  lui  per- 
mît pas  de  garder  le  filencc  plus  long-tems. 
Tout  beau,  Monfîeur,  dit-il  à  fon  Maître 
en  rinteiTompant,  n'allez  pas  parler  de  mê- 
me devant  ma  Mauricaude,  vous  augmen- 
teriez encore  la  bonne  opinion  qu'elle  a 
d'elle  ;  elle  m'a  dit  mille  fois  que  je  ne  fuis 
qu'une  bête,  qu'un  animal;  vraiment  elle 
me  diroit  bien  cette  fois  là,  que  Dieu  m'a 
mis  au  monde  avant  Adam.  Votre  femme 
eft  donc  méchante  ,  Chevalier  Sancho ,  lui 
demanda  la  DuchefTë ,  puifque  vous  vous  en- 
plaignez?  Pardi,  Madame,  répondit  San- 
cho, elle  eft  tout  comme  les  autres  fem- 
mes. Comment,  comme  les  autres  femmes  , 
reprit  la  Duchefle  ?  croyez-vous  qu'elles 
foient  toutes  méchantes?  Mon  Dieu,  Ma- 
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dame  ,  lui  répliqua  Sancho ,  ne  remuons 
point  Teau  qui  dort;  laiflbns  là  les  femmes 
telles  qu'elles  font,  &  la  mienne  comme 
les  autres.  Monfeigneur  Don  Quichotte 
prend  leur  parti,  parce  qu'il  n'en  a  pas;  s'il 
en  avoit  une,  il  parleroit  autrement.  Et 
comment  en  parleroit^l ,  lui  demanda  le 
Duc?  Ma  foi,  Monfeigneur,  lui  répondit 
Sancho ,  il  en  parleroit  comme  moi.  Dites- 
nous  donc  ce  que  vous  en  penfez,  lui  dit 
le  Comte  Valerio.  J'en  penfe ,  répliqua  San* 
cho,  que....  Je  ne  veux  rien  dire,  àcaule 
de  ces  Dames  qui  m'écoutenr.  Au  conn-aî- 
re  5  ami  Sancho ,  lui  dît  la  belle  Dorothée, 
dites  tout  ce  que  vous  penfez ,  nous  vous 
en  prions  toutes ,  &  cela  fervira  à  nous  faire 
connoître  nos  défauts  pour  nous  en  corriger. 
Vous  ne  reflcmblez  donc  pas  à  ma  femme^ 
qui  nefe  corrige  de  rien,  leur  dit-il.  Mais 
enfin,  que  penfez- vous  de  toutes  les  fem- 
mes, lui  dirent-elles  toutes  en  même-tems? 
J'en  penfe,  leur  dit-il,  qu'Adam  fut  formé 
de  boue,  puîfque  boue  y  a  ;  mais  que  Dieu 
fe  fervit  de  la  plus  dure  de  fes  côtes  pour  for- 
mer Eve ,  &  qu'il  commença  par  la  tête  ; 
car  les  têtes  des  femmes  font  dures  comme 
le  diable ,  fur-tout  celle  de  la  mienne. 

Tout  lé  monde  fe  mit  à  rire  de  la  réponfe 
de  Sancho;  mais  Don  Quichotte,  outré 
de  fon  effronterie ,  lui  dit  qu'il  ne  devoit 
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pas  parler  des  femmes  comme  il  enparloit^ 
fur-tout  devant  les  Dames  qui  l'écoutoîent.. 
Pardi ,  Monficur ,  répondit  Sancho ,  avec 
une  pointe  de  colère ,  elles  m'ont  forcé  de 
parler,  &  puis  au  fond  je  ne  me  plains  pas 
de  ces  Dames ,  &  ne  prétens  point  les  of- 
fenfer;  mais  j'entens  dire  par  tant  de  gens 
que  leurs  femmes  ont  des  têtes  de  fer,  & 
d'ailleurs  la  mienne  en  a  une  fi  forte ,  que 
je  m'imagine  qu'elles  fe  relTcmblent  toutes» 
&  que  c'cft  queuffi  queunii ,  &  de  plus ,  avec 
tout  cela  je  ne  me  plains  que  de  ma  fem- 
me ,  parce  que  je  n'en  ai  qu\inc ,  &  je  croîs 
que  tous  les  autres  auffi-bien  que  moi  ne  fc 
plaignent  que  de  la  leur,  parce  qu'ils  n'en 
on t  pas  deux.  En  un  mot ,  Monfieur ,  voyez- 
vous  ,  chacun  fent  fon  mal  ;  tous  les  fou- 
liers  du  monde paroiflent  bons  &  bienfaits, 
&  il  n'y  a  que  ceux  qui  les  portent  qui  fcn- 
tentoùilslesblelTent.  Mais,  Chevalier  San- 
cho, lui  dit  Eugénie,  vous  déchirez  là  les 
femmes  fans  pitié.  Eh  non.  Madame,  re-  ^ 
prit-il ,  je  ne  parle  que  de  la  mienne ,  &  en 
effet,  il  n'y  a  qu'elle  qui  me  faffe  enrager,, 
C'eft  votre  faute,  lui  dit  la  belle  Proven- 
çale ,  vous  deviez  étudier  fon  humeur  avant 
que  de  l'époufer.  Eh  oui ,  oui,  lui  dit  San- 
cho, t'y  voilà,  laîfTe-t'y  cheoir;  une  fille 
qui  a  envie  d^être  mariée,  ne  fe  déguifcpas, 
n'cft-ce  pas?  elle  Be  fait  pas  la  faintefucrée? 
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on  ne  la  prendroît  pas  pour  être  toute  de 
miel  &  de  beurre?  Mais  quand  le  oui  eft 
dit ,  &  qu'elle  voit  bien  qu'un  mari  ne  peut 
plus  s'*en  dédire,  c^efl  pour  lors  qu'elle  ne 
fe  contraint  plus,  &  qu'elle  met  le  diable 
à  la  maifon.  Mais,  Sancho ,  lui  dit  laDu- 
chefTe  ^  il  femble  que  vous  vouliez  faire  en- 
tendre que  toutes  les  femmes  fafTent  défcf- 
pérer  leurs  maris.  Non  pas  toutes.  Mada- 
me ,  répondit-il  ;  il  y  en  a  qui  font  bien  dou- 
ces ;  mais  enrecompenfe  il  y  en  a  auflî  quine 
le  font  guères,&  d'au  très  qui  ne  le  font  point 
du  tout.  Toute  la  compagnie  fe  faifoit  un 
plaifir  d'augmenter  l'embarras  de  Sancho , 
qui  les  divcrtiflbit;  mais  enfin,  ennuyé  de 
répondre  à  tout  le  monde ,  &  fans  parler  à 
pcrfonne  en  particulier,  il  dit  tout  réfolu- 
ment  &  en  colère,  qu'il  n'avoît  parlé  que 
defaThéréfe;  &  au  bout  du  compte,  ajou- 
ta-t*il ,  qui  fe  fent  morveux  fe  mouche. 

Monfieur  le  Chevalier,  lui  dit  le  Curé^ 
il  faut  que  vous  vous  defabufiez  :  fi  vous 
avez  eu  le  malheur  de  trouver  une  mau- 
vaife  tête ,  cela  ne  mérite  pas  d'en  faire  une 
théfe  générale.  Ce  n'eft  pas  à  vous  à  parler 
des  femmes,  Monfieur  le  Licentié,  lui  dit 
prufquement  Sancho;  il  ne  faut  pas  qu'un, 
favetier  pafle  fa  femelle  :  vous  ne  devriezpas 
avoir  afîcz  de  commerce  avec  les  femmes , 
pour  favoir  fi  elles  font  bonnes  ou  mécban^ 
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tes.  Je  ne  m'étonne  pas  fi  vous  croyez  qu'el- 
les font  douces,  vous  aua-es  gens  d'Eglife i> 
vous  ne  les  voyez  que  dans  leur  bonne  hu- 
meur. 

Le  Chevalier  Sancho  a  raifon,  dirent  en 

môme-tems  les  Ducs  &  le  Comte ,  toutes 
les  femmes  ne  font  bonnes  qu'à  faire  dé- 
fefpérer  leurs  maris.  C'efl:  ce  que  je  difois 
l'autre  jour,  reprit  Sancho ,  ravi  que  lesgens 
mariés  fuflent  de  fon  parti.  Mais,  Cheva- 
lier Sancho,  lui  dit  Eugénie,  il  faut  prendre 
en  patience  les  contradidions  de  votre  fem- 
me ,  &  croire  que  c'eft  Dieu  qui  vous  l'a 
donnée  telle  qu'elle  eft  pour  vous  faire  faire 
pénitence.  Non  ^  non ,  Madame ,  lui  dit-il , 
ce  n'eft  pas  le  bon  Dieu,  c'eft  le  Démon  qui 
me  la  laiflTe.  Voilà  de  terribles  paroles  que 
vous  lâchez,  lui  dit  le  Curé.  Oh ,  Monfieur, 
mêlez- vous  de  votre  Bréviaire,  lui  dit-il, 
car  franchement  vous  m'embarbouillez  l'ef- 
prit;  je  fais  bien  ce  que  je  dis.  Un  valet 
de  pied  de  Madame  la  ComteflTe,  pourfui- 
vit-il ,  lifoit  tout  haut  l'autre  jour  auprès  de 
mon  lit  l'Hiftoire  du  bon  homme  Job.  Il 
dit  que  Dieu  avoit  donné  le  pouvoir  au  Dé- 
mon de  le  perfécuter,  &  de  lui  ôter  tout  ce 
qu'il  avoit.  Celui-ci  lui  ôta  fes  maifons, 
fes  troupeaux,  fes  enfans,  en  un  mot,  tout 
ce  qu'il  aîmoit  &  lui  donnoit  de  la  fatisfac- 
tion  ;  mais  il  avoit  trop  d'efprit  pour  lui 
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ôter  fa  femme;  il  fa  voit  bien  qu'elle  feule 
feroit  plus  enrager  le  bon  homme  Job  par 
fon  babil  &  fes  reproches,  que  toutes  les 
pertes  qu'il  avoit  faites.  Les  ulcères  donc 
ilétoit  couvert,  la  vermine  qui  lemangeoit, 
&  le  fumier  fur  lequel  il  étoit  étendu,  ne 
purent  ébranler  fa  confiance;  maïs  fa  fem- 
me penfa  le  défufpérer.  Et  pourquoi  ne 
voulez-vous  pas  qu'il  m'ait  aulfi  lailTé  la 
mienne  dans  le  même  delfcin?  Vous  faites 
là  une  mauvaîfe  application  de  l'Ecricure 
fainte,  lui  dit  encore  le  Curé.  Oh  pardî^ 
lui  dit  le  Chevalier  en  fe  levant,  c'eft  dom- 
mage que  vous  ne  foyez  pas  femme,  vous 
conteftez  toujours  fans  pouvoir  voustaire^ 
&  en  meme-tems  il  forcit  de  la  fale  avec 
mi  air  de  dépit  &  de  colère ,  qui  fit  rire 
îout  le  monde  autant  &  plus  que  ce  qu'il 
avoit  dît. 

Sa  fortie  n'interrompît  point  la  conver- 
fation,  qui  fut  encore  continuée  comme 
elle  avoit  commencé.  Il  étoit  allé  chercher 
l'OfRcier ,  pour  fc  defalcérer  fuivant  fa  cou- 
tume ,  &  pour  jafer  avec  lui;  mais  ne  l'ayant 
pas  trouvé ,  il  revînt  en  peu  de  tems ,  & 
rentra  tout  doucement,  de  peur  d'inter- 
rompre fon  Maître  qui  parloir,  &  que  toute 
la  compagnie  écoutoit  avec  beaucoup  d'at- 
tention. 

La  fuite  de  fon  difcours  Tavoît  obligé 
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de  citer  une  petite  avanture.  Cid-Ruy  Go- 
mez  croit  que  c'eft  celle  d'Angélique,  qui 
fut  tout  d'un  coup  aimée  de  Roland,  com- 
me elle  aima  depuis  tout  d'un  coup  le  beau 
Medor.  Il  la  repréfcntoit  comme  une  par- 
faitement belle  perfonne  couchée  fur  Ther- 
be ,  &  empruntoit  pour  la  peindre  tous  les 
lieux  communs  qu'il  avoit  lus  dans  les  Ro- 
mans; les  rofes  des  joues,  les  perles  dans 
la  bouche,  le  corail  des  lèvres,  l'albâtre 
du  front,  &  mille  autres  femblables  imper- 
tinences y  tinrent  leur  place  ;  en  un  mot, 
rien  n'y  fut  oublié.  Sancho,  qui  l'ècoutoit 
attentivement,  fut  ennuyé  d'une  defcrip- 
tion  fi  pompeufe,  qui  n'étoit  point  de  fon 
goût ,  parce  qu'il  n'y  comprenoit  rien  ;  mais 
il  acheva  de  fe  fâcher  tout  de  bon,  lorfque 
fon  Maître  vint  à  peindre  les  cheveux  qui 
tomboient  néglis^enmcnt  fur  les  épaules  de 
celle  dont  il  faifoit  l'éloge ,  &  qui  pendoient 
à  groflès  ondes  tout  le  long  de  fon  corps; 
c'étoit,  à  fon  dire,  autant  de  liens  où  les 
Amours  enchaînoîent  les  cœurs,  &  les  pe- 
tits Zéphirs  s'y  jouoient  avec  eux ,  &  les 
faifoient  nonchalanmenr  voltiger.  Tenez, 
tenez,  Monfieur,  lui  dit-il  promptement 
en  l'interrompant ,  ne  feroit-ce  pas  là  un 
petit  Zéphir  qui  fe  joue  dans  les  vôtres? 
En  même-tems  il  lui  porta  la  main  auprès 
de  l'oreille,  &fit  femblant  d'en  tirer  quel- 
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-que  chofe,  qu'il  mît  entre  fes  deux  pou- 
ces 5  en  faîfant  la  même  figure  que  les  gens 
font  quand  ils  écrafent  de'  la  vermine. 
'  Cette  malice  de  Sancho  interrompit  & 
déconcerta  notre  Héros ,  qui  devint  en  un 
moment  rouge  comme  du  feu ,  &  enfuitc 
pâlit  de  colère.  Toute  la  compagnie  rioit 
à  gorge  déployée.  Sancho ,  qui  vit  que  fa 
malice  n'avoit  nullement  plu  à  notre  Hé* 
Tos,  fe  retira  auprès  de  la  Duchefle  de  Me- 
doc,  qui  pour  adoucir  Don  Quichotte, fit 
à  fon  Ecuycr  une  févére  réprimande  de  (on 
peu  de  refpeft,  d'avoir  mal  à  propos  inter- 
rompu un  difcours  que  toute  la  compagnie 
écoutoit  avec  plaifir.  Sancho  avoua  qu'il 
l'avoit  fait  exprès ,  &  en  demanda  pardon 
A  fon  Maître.  On  lui  demanda  à  quel  def- 
fein ,  &  il  répondit  avec  plus  d'efprit  qu'on 
ne  penfoît ,  qu'il  y  avoit  quelque  tcms  que 
fon  Maître  étant  en  converfatîon  avec  le 
Curé  de  fon  village  &  fon  neveu ,  ils  avoiciit 
trouvé  à  redire  aux  chofes  inutiles  qu'on 
mettoît  dans  les  livres,  &  que  peut-être  le 
fage  Enchanteur  qui  écrivoit  leur  Hilloirc, 
&  qui  n'en  oublioit  pas  une  circonftan- 
cc,fcroitembarra(î(î  d'entendre  des  chofes 
qu'il  n'entendoit  pas  lui-même  ;  qu'on  ne 
parloit  que  pour  le  faire  entendre ,  &  que 
cela  étant,  on  n'avoit  que  faire  de  le  fervir 
de  termes  obfcurs.  Par  exemple,  ajouca- 

t'il. 
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t'il,  au  lieu  de  dire  que  les  faphirs....  Il 
faut  dire  Zéphirs ,  lui  dit  la  Duchefle  en 
Tinterrompant.  Hebien,  reprit-il,  au  lien 
de  dire  que  les  Zéphirs,  puifque  Zéphirs  y 
a ,  fe  jouoient  dans  les  cheveux  de  la  Dame 
dont  Monfeigneur  &  Maître  parloir,  &les 
faifoient  voltiger,  je  ne  fais  comme  il  a  dit , 
ne  valoit-il  pas  mieux  dire  tout  d'un  coup^ 
que  le  vent  les  fouffloit?  cela  auroit  été 
plus  court,  &  je  l'aurois  mieux  entendu* 
Tout  le  monde  fe  mît  encore  à  rire  de 
cette  belle  expreflîon  de  Sancho ,  à  qui  fon 
Maître  fit  figne  de  fe  taire, &  continua 
fon  Hiftoire,  qui  ne  fait  rien  à  celle-ci, 
puifqu'elle  eft  écrite  ailleurs. 


CHAPITRE    LIV. 

Départ  de  la  Compagnie.  Comment  Sanch(y 

fit  taire  Je  Curé.  Avantures  diverfes 

arrivées  à  cet  infortuné  Chevalier. 

ON  partît  le  lendemain  pour  aller  au 
Château  du  Duc  de  Medoc,  &  avant 
que  de  monter  en  carofle  &  à  cheval ,  on 
dîna.  Le  Curé  en  fut;  &  comme  cette  fois 
là  il  étoit  înftruit  de  la  qualité  de  nos  deux 
Avanturiers,  il  ne  fe  mît  pas  fur  le  pied 
d'avoir  pour  Sancho  autant  de  confidéra- 
tion  qu'il  en  avoit  eu  la  veille.  En  effet, 
Tome  FI.  O 
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îl  n'avoît  été  empêché  de  le  relancer  que 
par  la  préfence  des  Ducs  &  des  autres,  & 
parce  que  fur  la  foi  de  fon  habît  îl  Tavoît 
"cru  un  homme  de  conféquence;  fins  cela 
il  n'auroit  pas  fouffert  fi  tranquileraent  fes 
brufqueries.  Notre  Chevalier,  qui  étoit  à 
table ,  mangcoît  &  buvoit  fi  vite  &  fi  dru, 
fi  j'ofe  me  fervir  de  ce  terme ,  qu'un  mor- 
ceau n'attendoit  pas  l'autre.  Le  Curé  fut 
choqué  de  fa  gourmandife,  &  lui  en  dit 
quelque  chofe.  Sancho  lui  répondit  en  glou- 
ton, &  comme  il  étoit  jour  de  jeûne ,  & 
que  malgré  lui  il  étoit  à  jeun,  il  n'en  man- 
gea ni  plus  modérément  ni  avec  moins  d'a- 
vidité. Le  bon  Curé  lui  dit  que  ce  n'étoit 
point  jeûner ,  que  de  fe  remplir  comme  il 
faifoît;  qu'on  ne  devoit  jamais  manger  & 
boire  que  pour  vivre;  mais  qu'on  devoit 
les  jours  de  jeûne  fe  priver  d'une  partie  de 
là  fubfiftance  ordinaire,  &  non  pas  manger 
&  boire  dans  un  feul  repas  autant  qu'on  bu- 
voit &  mangeoit  dans  deux  ;  qu'en  un  mot , 
pour  bien  jeûner  il  falloit  dérober  quelque 
chofe  à  1  a  nature.  Sancho,  après  avoir  écouté 
en  mangeant  &  buvant,  la  morale  du  bon 
Curé  fans  Tinrerrompre ,  prit  la  parole  à 
fon  tour.  Doucement,  Monfieur  le  Curé, 
dît-il ,  perfonne  ne  court  après  nous.  Il  fem- 
ble  que  vous  me  gardiez  votre  fermon  com- 
me des  ceufs  après  Pâques*  Chacun  a  deux 
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rangées  de  dents,  &  perfonne  ne  veut  mâ- 
cher à  vuide.  Je  ne  veux  pas  prendre  le  Pa- 
radis par  famine;  les  aufl:érités  ne  font  pas 
preifées  ;  il  y  a  du  tems  pour  tout;  ne  pré- 
cipitons rien ,  &  n'ufons  point  impruden- 
ment  la  vie  que  Dieu  nous  a  donnée.  Il  y  a 
plus  d'un  jour  à  la  femaine,  &  plus  d'une 
femaine  au  mois.  Peu  manger  &  mal  nour- 
rir ,  font  bientôt  l'homme  mourir.  Tout 
bien  compté  &  bien  rabattu,  je  jeûne  plus 
que  ceux  qui  prêchent  le  jeûne  aux  autres. 
Il  en  eft  de  cela  comme  des  autres  vertus, 
chrétiennes; les  gens  d'Eglife  les  prêchent, 
&  en  laifient  la  pratique  aux  autres  :  témoin 
la  charité,  au  diable  le liard qu'ils  donnent 
aux  pauvres  ;  témoin  la  paix  &  l'union ,  on 
ne  voit  qu'eux  plaider;  &pour  les  jeûnes, 
ne  trouvent-ils  pas  toujours  des  prétextes 
pour  s'en  difpcnfer?  Tenez,  pourfui vit-il, 
je  ne  fuis  pas  plus  fivant  qu'un  Novice  Au- 
gufi:in  ;  mais  ne  réveillons  point  le  chat  qui 
dort;  les  gens  maigres  comme  des  clous  à 
crochet ,  n'entrent  pas  plutôt  dans  le  Para- 
dis que  les  autres,  &  je  le  fais  de  certitu- 
de; car  tous  les  Chanoines  que  jeconnois, 
gens  remplis  de  doclrine&defagefle,font 
pourtant  tous  gras  à  lard,  les  Moines  tout 
àe  même  ;  témoin  le  proverbe ,  il  efl:  gras 
comme  un  Moine,  &  ils  ont  raifon, puif- 
que  le  Paradis  efl  un  lieu  de  plaifir ,  où  l'on 
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ne  doit  voîrquedes  vifages  conrens,  rîanj 
&  fleuris,  &  non  pas  des  faces  décharnées 
&  maigres ,  qui  par  leurs  figures  hîdeufes 
infpireroîent  de  la  triflefle  aux  autres.  Pour 
moî,  fi  je  fais  quelquefois  bonne  chère,  il 
ne  faut  pas  me  le  reprocher;  cela  ne  m'efi: 
pas  aulïï  ordinaire  qu'aux  gens  d'Eglife ,  qui 
fe  nourriiïent  conjme  des  poulets  de  grain , 
moi ,  qui  le  plus  fouvent  couche  &  dors  à 
la  belle  étoile,  le  ventre  creux  comme  un 
tambour,  après  avoir  mangé  un  morceau 
depain  bien  dur,  &  bu  de  Teau  telle  que  je 
l'ai  trouvée.  Après  tout,  Monfieur  le  Cu- 
ré, ventre  affamé  n*a  point  d'oreilles;  il 
fouvient  toujours  à  Robin  de  fes flûtes;  ne 
remuez  point  ce  qui  eft  dans  mon  pot,  l'o- 
deur vous  en  feroit  éternuer  jufqu'aux  lar- 
mes ;  laiflez-moi  tel  que  je  fuis ,  &  demeu- 
rez tel  que  vous  êtes  ;  à  mon  tour  je  prê- 
cherois  les  Prédicateurs,  &  chacun  le  fien 
•ce  n'efl:  pas  trop.  Toute  la  compagnie  rioit 
de  la  colère  &  des  proverbes  de'Sancho, 
&  le  Curé ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  tirer 
d'un  fou  une  pareille  réponfe ,  ne  jugea  pas 
àproposde  luirepliquer,  craîntede  luifaire 
dire  encore  d'autres  fottifes,  &fitôt  qu'on 
fut  forti  de  table,  il  prit  congé  de  la  com* 
pagnie,  qui  fe  difpofoit  à  partir. 

Avant  que  de  la  conduire  au  Château  du 

Duc  de  Medoc,  &dc  la  mettre  en  chcniîn 
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f)Our  y  aller ,  il  eft  à  propos  de  dire  ce  qui 
s'étoit  pafl-é  à  laRibeyra,  dont  nos  Avantu- 
riers  n'avoient  aucune  connoiflance ,  quoi- 
que cela  ne  regardât  qu'eux.  On  a  dit  que 
le  Duc  de  Medoc  étoit  un  fort  honnête 
homme ,  auffi-bien  que  le  Duc  d' Albuquer- 
que  ;  le  Comte  Valerio  &  le  Comte  du  Chi- 
ton    &  tous,  comme  on  Ta  vu,  avoienc 
obligation  à  Don  Quichotte,  tant  par  rap- 
port  à  eux-mêmes ,  qu^àcaufe  de  leurs  épou- 
fes ,  fur-tout  le  Duc  &  la  DucheflTe  de  Me- 
doc, le  Comte  de  la  Ribeyra,  Eugénie  fon 
époufe,  &  le  Comte  du  Chirou,  qui  tous 
luidevoientla  vie,  &  les  femmes  leur  hon- 
neur. Et  comme  la  reconnoifîlxnce  elt  le 
propre  des  bons  cœurs,  ils  avoient  réloUi 
de  faire  paroître  la  leur  dans  toute  fon  éten- 
due, &  de  renvoyer  notre  Héros  chez  lui 
dans  un  état  à  ne  lui  rien  laifler  à  fouhaiter 
pour  la  vie;  mais  ils  avoient  réfolu  de  lui 
foire  recevoir  leurs  préfens  comme  venant 
de  la  main  d'un  Enchanteur,  parce  qu  ils 
étoient  bien  perfuadés  qu'il  étoit  trop  gé- 
néreux pour  les  accepter  de  main  à  main* 
Sur  ce  fondement,  ils  avoient  réfolu  de 
fin ir leurs enchantemens,  afin  défaire  éva- 
nouir les  vifions  que  le  pauvre  Gentilhom- 
me  avoit  là-deflus,  en  ôtant  la  caiife  qui 
les  produifoit,  &  en  tirant  de  lui  tout  le 
plaifir  qu'ils  en  pourroient  tirer,  fans  le 
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jetter  dans  aucun  danger ,  ni  dans  aucune 
raillerie  vifible ,  mais  feulement  en  le  trai- 
tant fuivant  fes  idées  chimériques  :  après 
quoi  ilscomptoientde  lui  remettre  l'efprit 
peu  à  peu ,  en  lui  procurant  la  fanté  par  tous 

lesmeilleursalimensqu'onpourroitlui  four- 
nir, &  de  le  renvoyer  mourii-  chez  lui  en 
repos.  En  effet,  ç'auroit  été  une  chofe  di- 
gne de  pitié,  qu'un  auffi  honnête  homme 
que  notre  Héros  fût  mort  dans  fes  imagi- 
nations. Mais  avec  ces  favorables  fentimens 
pour  le  Maître,  ils  étoienc  bien  réfolus  de 
tanguer  fon  malheureux  Ecuyer  de  tontes 
manières,  &  d'en  tirer  tout  le  divertiffe- 
ment  qu'un  miférablc  payfan  tel  que  lui,  & 
avec  cela  fou  à  lier,  peut  donner  à  des  gens 
de  qualité.  ** 

Dans  ce  deflein ,  le  Duc  avoit  envoyé 
quenr  le  Curé  du  village  de  Don  Quichot- 
te, le  Bachelier  Samfon  Carrafco,  le  Bar- 
bier, la  Nièce  &  la  Gouvernante  ;  ils  étoient 
tous  venus,  &  avoicnt  amené  avec  eux  ce 
jeune  Officier  neveu  du  Curé ,  qui  étoit  chez 
fon  oncle  lorfquc  nos  Avanturiers  étoienc 
partis  de  leur  village,  &  qui  s'y  trouva  en- 
core quand  on  alla  les  prier  de  venir  à  la 
Ribeyra.  Le  Capitaine  Bracamont,  ce  Bo- 
hême qui  avoit  le  premier  fait  le  pcrfon- 
mge  de  Parafaragaramus ,  &  qui  déguifé  en 
Herraite,  avoit  dérobé  le  cheval  de  Don 
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/^n;^hnrte   &  le  lui  avoit  renvoyé  chez  «a- 
S"  ï.  «ouva  chez  Valerio.  Ces  fortes  de 

!^^i;  vré  des  Galères,  avoit  été  lurpns  en  \  01 
dans  le  Château  de  Medoc,  où  on  l'avc>vc 
retenu,  &  on  en  avoit  averti  le  Duc,  qui 
avoitenvoyé  ordre  de  le  re-mr  ,ufqu  à  fon 
rprour    étant  bien  perfuadé  qu  il  lui  leroit 

iEkt:nf^SraS:^^^^^^^^^^ 

êS  avcJ  aTais  parlé,  avoit>it  Dame 
ïffe^  n Jnfée. ,  &  tnaîtreffe  de  fon  cœur, 
&  lu'iravoU  rendue  fameufe  fous  le  nota 
îe  Durcirée  du  Tobofo ,  qu'il  luiavoit  don- 
né   On  l'avoit  envoyé  quenr,  &  fie  étmt 

5eH  fol^  da  pauvre  Gentilhomme,  &  ne 
,oSoî  point  (è  réfoudre  à  Wre  ce  qu-m. 

vôu  oit  V"'  fit;  »»'=  ™^'?  '"°"'''  ' 
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ayant  repréfenté  que  c'étoit  le  feul  movén 
de  lui  rendre  fon  bon  fens,  &  fon  mari  lui- 
même  s'en  mêlant,  elle  promît  de  faire  ce 
qu'on  voudroit,  pourvu  qu'elle  le  pût,  & 
que  ce  fût  félon  les  régies  de  la  bienféan- 
ce;  ce  qu'on  lui  promît,  &  ce  qu'elle  fit 
auflî,  comme  on  le  verra  par  la  fuite. 

Les  François,  les  Efpagnols&  ces  nou- 
veaux venus,  qui  n'a  voient  point  paru  aux 
yeux  de  nos  Avanturiers,  tinrent  confeil 
fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  pour  parvenir 
auxfinsqu*iIss'étoientpropofées.  Nos  Che- 
valiers, comme  on  voit,  étoient  en  bonne 
main ,  fur-tout  Sancho  qui  étoit  bien  re* 
commandé.  Sitôt  que  tout  fut  réfolu ,  le 
Duc  les  fit  partir  pour  fon  Château ,  avec 
ordre  de  mettre  tout  en  état  de  bien  rece- 
voir les  Avanturiers  errans.  Le  Duc  de  Me- 
doc  avoît  dît  au  Curé  les  obligations  que 
tous  tant  qu'ils  étoient  avoient  à  Don  Qui- 
chotte ,  &  lui  avoît  fait  récit  de  la  bravoure 
qu'il  avoît  faît  paroître,  tant  en  la  défenfe 
d'Eugénie  &  du  Comte  du  Chirou,  qu'en 
la  défaite  des  voleurs  dans  la  forêt.  Celui- 
ci  n'en  avoît  point  été  furpris,  parce  qu'il 
le  connoiflbit  pour  un  homme  intrépide  & 
tout-à-fait  infatué  de  fes  Chevaleries.  Il 
avoît  pris  prétexte  delà  de  louer  toutes  fes 
bonnes  qualités,  &  fur-tout  fon  bon  efprît, 
qui  n'avoit  été  gâté  que  par  fes  ridicules  vi- 
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fions  ;  il  s'étoit  étendu  fur  fa  probité  &  fur  fa 
droiture ,  qui  le  faifoient  généralement  efti- 
mer  de  tout  le  monde  ;  il  avoit  pourfuivi  par 
le  plaindre  du  ridicule  où  la  folie  expofoit 
un  des  plus  honnêtes  hommes  d'Efpagne^ 
&  fans  faire  femblant  de  vouloir  taxer  qui 
que  ce  (bit,  il  avoit  fortement  blâmé  ceux 
qui  l'entretenoîent  dans  fes  imaginations  ; 
il  avoit  fait  entendre  que  c'étoit  une  aélion 
contraire  à  la  charité^  de  fe  divertir  aux  dé- 
pens d'un  cerveau  démonté ,  qu'on  pouvoir 
facilement  remettre  dans  une  affiette  tran- 
quile ,  en  lui  donnant  du  repos ,  au  lieu 
d'entretenir  &  de  fomenter  fes  égaremens. 
Le  Duc  &  les  autres  voyant  bien  que  la  mo- 
rale ne  regardoit  qu'eux,  avouèrent  qu'au 
commencement  ils  l'avoient  regardé  comi- 
me  un  fou  fans  efpérance  de  retour  ;  mais 
qu'eniuite  ayant  eu  de  l'eflîme  pour  fon 
efprit ,  &  de  l'admiration  pour  fa  bravoure  ^ 
cela  avoit  attiré  leur  pitié,  &  que  c'étoit 
pour  lui  faire  prendre  tout  un  autre  train  de 
vie  qu'ils  avoient  imaginé  ce  qu'ils  alloient 
exécuter,  &  que  ce  n'étoît  qu'à  ce  deffeia 
qu'ils  l'avoient  envoyé  quérir,  lui,  fa  Niè- 
ce ,  fa  Gouvernante  &  les  autres ,  &  leur 
donnèrent  parole  à  tous  de  ne  fe  plus  di- 
vertir de  lui  fitôt  que  ce  qu'ils  avoient  con- 
certé auroit  été  exécuté;  mais  qu'il  n'en 
^toic  pas  ainfi  de  Sancho ,  à  qui ,  bien  loin 
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de  faire  aucun  quartier ,  on  étoît  au  con- 
traire fortement  réfolu  de  faire  payer ,  tant 
l'argent  qu'il  avoit ,  que  celui  qu'on  lui  def- 
tinoit  encore.  Tous  lui  paflerent  condam- 
nation fur  cet  article ,  fur-tout  la  Gouver- 
nante ,  qui  les  auroit  incités  à  ce  delTèin  fi 
elle  ne  les  y  avoit  pas  vus  portés  d'eux- 
mêmes.  Après  cela,  tous  ces  nouveaux  ve- 
nus prirent  congé,  &  allèrent  au  Château 
de  Medoc,  faire  tout  mettre  en  état  pour 
la  réception  qu'on  avoit  préméditée. 

C'étoit  après  leur  départ  que  Sancho  s'é- 
toit  battu  contre  un  Enchanteur  pour  re- 
gagner  fes  armes,  &  que  Don  Quichotte 
avoit  été  fi  maltraité  de  paroles  par  le  mé- 
chant Frefton, après  s'être  battu  contre  San- 
cho à  coups  de  poing.  Tout  étant  difpofé 
pour  partir ,  Sancho  chargea  Roflinante  & 
Flanquine  de  tout  le  bagage  de  fon  Maître 
&  du  fien ,  &  fe  chargeant  lui  de  l'argent 
qu'il  avoic  pris  aux  bandits,  il  attachâmes 
deux  chevaux  de  voiture  au  derrière  d'un 
fourgon.  Tout  le  monde  monta  en  carof- 
fe    excepté  nos  Avanturiers,  qui,  armés 
comme  des  Amadis,  montèrent  fur  leurs 
bons  chevaux.  On  avoit  mis  de  petits  clous 
fort  pointus  fous  les  fanglcs  de  celui  de  San- 
cho ,  de  forte  qu'il  fit  tant  de  bonds  fous 
lui ,  que  le  pauvre  Ecuyer  ne  pur  fe  tenir 
€n  felle.  On  lui  fit  croire  qu'un  Négroman- 
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cien  avoit  enchanté  fon  cheval ,  &  on  lui 
confeilla  d'en  changer.  Le  malheureux ,  qui 
avoit  le  corps  roué  des  faccades  de  fa  mon- 
ture ,  mit  pied  à  terre  du  mieux  qu'il  put, 
tranfporta  fon  bagage  fur  fon  bon  cheval, 
&  monta  fur  Flanquine,  qu'on  délia  fitôt 
qu'il  fut  deflus.  On  avoit  laiffé  cette  bête 
pendant  deux  jours  au  râtelier  avec  de  l'a- 
voine, &  on  ne  l'avoit  point  mené  boire, 
de  forte  qu'elle  enrageoit  de  foif.  A  peine 
fon  Ecuyer  eut  la  bride  en  main ,  qu'elle 
prit  à  toutes  jambes  le  chemin  d'une  petite 
rivière  qui  étoit  tout  proche ,  où  on  avoit 
coutume  de  la  mener  abreuver.  Elle  s'y 
jetta  fi  promptement,  &  s'arrêta  fi  court, 
que  fon  Cavalier  fauta  dans  l'eau  la  tête  la 
première ,  &  par-deflus  celle  de  fa  montu- 
re, qui  s'étoit  baifiëe  pour  boire  :ainfi, 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  deux  pieds  d'eau,  la 
peur  &  la  chute  l'avoient  fi  bien  étourdi , 
qu'il  lui  auroit  été  impoflible  de  fe  lever ,^& 
qu'il  fe  feroit  afllu-ément  noyé  fi  l'on  n'a- 
voît  point  été  à  fon  fecours  pour  le  retirer, 
après  néanmoins  l'avoir  laifl'é  boire  yn  peu 
plus  que  fa  foif.  EnU'e  ceux  qui  lui  rendirent 
ce  pieux  office,  fiit  un  petit  Bohême  de  la 
compagnie  de  Bracamont,  qui  s'étoit  vêta 
d'un  jufi:e- au- corps  des  livrées  du  Duc,  & 
qui  paflbit  pour  un  des  valets  de  pied  de  la 
Duchefle.  Celui-ci,  qui  avoit  fes  ordres, 
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&  qui  n'avoit  été  retenu  que  pour  cela , 
fouilla  Sancho ,  &  lui  prit  fon  tréfor  avec 
tant  de  fubtilité ,  que  perfonne  ne  s  en  ap- 
perçut,  &  qu'on  crut  qu'il  avoit  manqué 
Ibn  coup.  Il  l'apporta  au  Duc ,  qui  le  Im 
rendit ,  avec  ordre  d'aller  les  attendre  de 
l'autre  côté  du  même  niifleau,  àun  détour 
©ù  il  falloit  encore  paflèr ,  de  fe  cacher  der- 
rière un  arbre,  d'attacher  la  bourfe  à  une 
petite  ficelle,  &  de  la  laiOêr  en  vue  du 
côté  où  ils  étoient,  afin  que  Sancho  la  vit , 
&  de  la  retirer  lorfqu'il  voudroît  larepren- 
dre  :  ce  qui  fut  exécuté  de  la  manière  qu  on 

va  voir.  ./• 

Sancho  fut  rapporté  plus  mort  que  vit; 
&  après  avoir  demeuré  quelque  temslur  le 
fourgon ,  il  revint  à  lui ,  &  fon  premier  foin 
fut  de  chercher  fon  argent.  Il  ftudroitune 
plume  plus  éloquente  que  la  mienne,  pour 
exprimer  de  quel  défefpoir  il  fut  faifi  quand 
il  ne  le  trouva  plus.  Comme  il  s  étoit  del- 
habillé  pour  faire  fecher  fes  hardes,  il  les 
tourna  &  retourna  de  tous  côtés,  avec  des 
cris  &  des  regrets  fi  perçans ,  qu;iUn  auroïc 
attendri  tout  autre  que  ceux  qui  s  en  diyer- 
tiflbient.  Cid-Ruy  Gomez  dit  que  la  dou- 
leur  acheva  de  le  faire  devenir  fou ,  &  que  U 
reffufion  du  fang  ne  lui  avoit  pas  fait  peur, 
il  fe  feroit  palTé  fon  épée  dans  le  corps; 
mais  qu'U  n'avoit  différé  fa  mort  que  juf- 
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qu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  une  corde  &  un 
arbre  pour  s'y  pendre.  Don  Quichotte  y 
perdit  fon  Latin ,  &  toute  la  compagnie 
fa  Rhétorique,  en  le  voulant  confoler;  & 
comme  on  lui  voulut  pcrfuader  qu'il  l'a.- 
voit  lailfé  tomber  dans  la  rivière,  il  fefe- 
roit  jette  dedans  fi  on  ne  l'en  eût  empêché. 
11  peftoit  contre  fon  bon  cheval ,  contre 
Flanquine ,  &  contre  les  Magiciens  qui  les 
avoient  enchantés.  Il  invoquoit  les  Saints 
les  meilleurs  &  les  plus  fréquentés  de  fon 
pays.  Marchand  qui  perd  ne  peut  rire ,  di- 
foit-il  ;  toutes  vos  confolations  font  de  la 
moutarde  après-dîner;  les  Méfies  ne  fer- 
vent  de  rien  aux  damnés,  quand  le  Pape 
même  y  feroit  TOfRce  ;  tout  ce  que  vous  di- 
tes efl:  bon,  mais  mon  argent  valoit  mieux; 
quand  la  bourfe  efl:  lâche,  le  cœur  efl:  fer- 
ré; de  me  venir  dire  des  fariboles,  c'efl: 
chercher  Magnificat  à  matines ,  &  midi  à 
quatorze  heures.  Helas!  continuoit-il  en 
pleurant,  pourquoi  faut-il  que  je  dife  au- 
tant de  gagné,  autant  de  perdu?  il  efl:  en- 
tré par  une  porte  &  forti  par  l'autre  ;  il  n'é- 
toit  pas  venu  au  fon  de  la  flûte ,  &  pourtant 
il  retourne  au  fon  du  tambour.  Il  reclamoit 
à  haute  voix  le  bon  &  le  fage  Parafaragara- 
mus ,  &  il  crioit  avec  plus  de  défolation 
qu'une  mère  qui  auroit  vu  poignarder  fon 
enfant  entre  fes  bras.  La  compagnie  >  & 
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fur-tout  la  Duchefle ,  n'avoient  j^tnaj.  rîde 
fi  bon  cœur.  Il  auroit  toujours  co" «nué, 
fi  on  ne  fût  venu  dans  «n  vallon  ou  le  mê- 
me ruiflcau  faifoit  un  coude  bordé  d  arbres 

^"LlwVdfcSruifleaurenouvellalesdou. 

RuY  Gomez  a  avoué  ^^^^f.Y  ■^A^'^lt 
^V;e  de  P^n^^  e  df  ^PO^^f^^  ^^n 

?u  fflementl  car  l'agitation  de  reauU 

'ZTlêZ^^^.-^^^  le  plus  grand 
ïlaifir  qui  fe  puifTe  imaginer. 
^  Quoique  la  nuit  approchât ,  Sanctio  ne 
fe  ?cbutoit  pas ,  &  f-^oitpaffe  toute  fa  v  e 
dans  cette  recherche ,  s'il  n  avo  t  pas  ece 
Se  de  fon  embarras  par  la  vois  du  fage 
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Parafaragaramus ,  qui  vint  de  l'autre  côté 
du  ruiffeau  lui  faire  une  belle  remontrance 
fur  le  peu  d'attache  qu'un  honnête  homme 
doit  avoir  pour  le  bien  de  ce  monde,  ôs 
fur-tout  un  Chevalier  errant.  Quoique  San- 
cho  fût  fort  attentif  à  ce  qu'on  lui  difoit, 
la  morale  ne  lui  en  plaifoit  nullement,  & 
il  ne  l'écoutoit  même  qu'avec  chagrin ,  & 
n'en  auroit  pas  tant  laiffé  dire  à  l'Enchan- 
teur, fans  lui  répondre,  s'il  ne  l'eût  accou- 
tumé à  un  grand  refpeft.  Celui-ci  lui  ren- 
dit enfin  fa  joie ,  en  lui  difant  que  la  rivière 
où  il  avoit  perdu  fa  bourfe ,  répondoit  aufli- 
bien  que  le  ruiflèau  où  il  étoit,  à  la  caverne 
de  Montefinos  ;  que  c'étoit  Freflon  qui 
la  lui  avoit  volée,  &  qu'il  l'avoit  portée  à 
Merlin ,  pour  fe  payer  de  tout  ce  que  la 
Princeflb  Dulcinée  lui  devoit  ;  que  ce  fage 
Enchanteur  n'avoit  point  voulu  fe  fatiC- 
faire  de  l'argent  d'autrui ,  &  qu'il  avoit  pro- 
mis de  la  rendre  lorfquc  cette  Princefle  fe- 
roit  defenchantée.  Je  l'ai  prié ,  continua 
Parafaragaramus ,  de  me  la  prêter  unique- 
ment pour  te  la  faire  voir ,  afin  que  tu  ne 
foupçonnes  plus  qui  que  ce  foit  de  la  com- 
pagnie de  te  l'avoir  volée  ;  mais  comme  il 
ne  me  l'avoit  confiée  qu'à  condition  de  la 
lui  rendre ,  je  viens  delà  lui  renvoyer.  Re- 
prens  cœur,  ajouta-t'il,  elle  te  fera  rendue 
en  peu  de  teras ,  puifque  le  brave  Cheva* 
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lier  des  Lions  rompra  en  quatre  jours  Ten- 
chantement  de  fon  incomparable  Dulci- 
née. Pi-éparc-toi  à  cette  avanture,  qui  fera 
pour  toi  la  plus  glorieufc  &  laplus  laborieu- 
fe,  mais  auffi  la  plus  lucrative  de  ta  vie; 
vas  reprendre  tes  armes  &  tes  habits ,  &  ne 
monte  fur  aucun  cheval ,  parce  que  les  tiens 
font  enchantés.  Sancho ,  tout  remis  &  tout 
réjouis  du  gain  qu'on  lui  promcttoit,  ne  fe 
k  fit  pas  repéter ,  &  reprit  fon  équipage , 
puis  rejoignit  la  troupe.  Qui  perd  pèche, 
dit-il  en  demandant  pardon  de  fes  foup- 
çons;  me  voilà  gai  comme  Pierrot  :  un  bon 
tiens  vaut  mieux  que  deux  tu  l'auras;  mais 
ce  qui  eft  différé  n'efl  pas  perdu.  Courage  , 
mon  Maître,  dit- il  à  Don  Quichotte,  le 
diable  n'efl  pas  toujours  à  la  porte  d'un  pau- 
vre homme;  dans  quatre  jours  vous  aurez 
Dulcinée ,  &  moi  mon  argent  ;  d'un  éche- 
lon on  vient  à  deux,  &  de  deux  au  haut  de 
l'arbre  ;  attendons  feulement ,  &  les  alouet- 
tes nous  tomberont  toutes  rôties  dans  la 
bouche  ;  nous  n'aurons  qu'à  tirer ,  la  vache 
eft:  à  nous ,  le  terme  ne  vaut  pas  l'argent; 
quand  j'y  ferai ,  vous  verrez  de  quel  bois 
je  me  chauffe  ;  il  ne  faut  pas  jetter  le  man- , 
che  après  la  coignée  ;  car  quand  on  efl;  mort 
on  ne  voit  goûte;  n'ell  pas  marchand  qui 
toujours  gagne;  mais  le  bon  eft  qu'il  n'y 
aura  rien  de  perdu.  Ou  le  félicita  d'avoiir 
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eu  une  fi  bonne  nouvelle ,  &  on  lui  mit  en 
main  une  bouteille ,  qu'il  vuida  d'un  feul 
trait;  cela  acheva  de  le  remettre  en  bonne 
humeur,  &  on  fe  remit  en  chemin. 

Comme  on  entendit  un  cor  en  arrivant 
Au  Château ,  nos  Avanturiers  crurent  que 
c'étoît  un  Nain  qui  en  fonnoit.  Tout  le 
domeftîque  vînt  au-devant  de  la  compagnie 
avec  des  fîambeaux,  &  entre  autres  Altifî- 
dore ,  qui  fît  femblant  de  fe  pâmer  à  la  vue 
de  Don  Quichotte,  lequel pourfuivant fon 
chemin  fans  faire  femblant  de  la  voir,  fut 
arrêté  par  les  deux  Duchefles  ;  &  comme 
la  ComtefTeà  les  Françoifes  leur  demandè- 
rent ce  que  c'étoit  que  cet  accident ,  la  Du- 
chefTe  de  Medoc  leur  dit  que  cette  De- 
moifelle  mouroit  d'amour  pour  l'incompa- 
rable Chevalier  des  Lions ,  dont  elle  n'a  voit 
pu  ébranler  la  fidélité  qu'il  avoix  promife  à 
laPrincefl[è  Dulcinée.  Elles  plaignirent  tou- 
tes cette  pauvre  fille ,  &  blâmèrent  la  cruauté 
du  Chevalier.  Pardi,  dit  effrontément  San- 
cho, pourquoi  auflî  s'yobftine-t'elle?Jeluî 
ai  offert  mon  fervice ,  &  lui  ai  dit  qu'elle 
trouveroit  en  moi  un  coq  qui  chanteroit 
autrement  que  mon  Maître.  Akifidore, 
qui  parut  revenir  dans  ce  moment,  regarda 
Don  Quichotte  avec  fureur,  &  Sancho 
d'un  air  tout  attendri  ;  elle  lui  tendit  la  main  , 
&  illa  prit  fans  façon  de  la  fienne  &  la  bai-^ 


•i 


I 


W  I 


HISTOIRE 

Itme  lui  ferra  celle  qu'elle  tenoît,  &  le 
reWdalanguiiranment,commevoulantlui 

dirf  quelque  chofe.  Cela  donna  au  brutal 
Ecuyer  reffronterie  de  lui  dire  tout  bas  des 
parois  qui  la  firent  rougir,  &  enfuite  elle 
le  rcsiarda  en  founant. 

Dès  le  foir  même  elle  lui  fit  prefent  en 
cachette  de  deux  chemifes  parfumées,  de 
deux  fraifes  &  d'un  bouquet  de  Plumes  ^^^^^^^ 
mettre  à  fon  chapeau,  &  lut  dit  quelques 
douceurs.   Sancho  crut  tout  de  bon  que 
cette  fille  ne  pouvant  rien  avancer  ajiprè 
^e  fon  Maître,  fe  rabattoit  fur  l^^-  Il  ^^^ 
le  front  de  lui  demander  la  permiflion  d  al- 
ler la  trouver  feule  dans  fa  chambre    Me 
lui  repondit  qu'elle  ne  le  Pouvoit  pas  cette 
r.nîr  ]\    parce  qu'elle  ne  couchoit  pas  leu- 
TmilSues^^ouloitve^ 
dans^une  chambre  qu'elle  lui  indiqua  au 
bout  du  Château,  où  elle  iroit  coucher  fan^^ 
compagne  fous  prétexte  de  ma lad^^^^^ 
le  recevroit  de  fon  mieux,  &  qu  il  lu   te- 
loit  P  aTfir;  elle  ajouta,  qu'U  potirroit  y 
rnnnter  fitôt  que  tout  le  monde  feroit  reti- 
S'ceqScUm 

ToitfaAoufie,  &l-r^-r''H"tSrîe 
le  fecret,  ^  de  nepomt  faire  du  bruit.  Le 
brutal ,  qui  brûloit  dans  fon  ame ,  la  remer- 
cia bien  réfolu  de  profiter  de  fes  avan- 
ces'  &  fe  mit  le  lendemain  fur  fon  propre , 
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fans  non  plus  fonger  aux  avanmres ,  que  s'il 
n'avoit  point  été  Chevalier  errant. 

Cid-Ruy  Gomez  dit ,  qu'il  eut  aflez  de 
délicatefTe  pour  attendre  avec  impatience 
rheure  du  rendez-vous,  &  que  quoiqu'il 
pafsât  la  journée  à  boire ,  il  ne  laifFa  pas  de 
la  trouver  fort  longue.  Don  Quichotte ,  qui 
avoît  entendu  que  Parafaragararaus  avoit  dit: 
que  dans  quatre  jours  il  délivreroit  Dulcinée 
d'enchantement,  étoitdansl'împatîencede 
voir  la  fin  du  terme;  mais  comme  on  n'a- 
voit  pas  encore  tout  préparé,  il  fallut  mal- 
gré lui  qu'il  attendît.  Les  François  &  les 
autres  paflerent  cette  première  journée  à 
vîfiter  le  Château  du  Duc  de  Medoc,  &  à 
fe  promener  dans  fon  jardin.  Il  écoît  beau 
&  vaftc,  &  ils  n'eurent  pas  plus  de  tems 
qu'il  ne  leur  en  falloit  pour  le  parcourir  jus- 
qu'au fouper,  pendant  lequel  on  parla  d'Al- 
tifidorc,  &  après  l'avoir  plainte  d'une  paf- 
fion  fi  mal  reconnue ,  la  DuchefTc  de  Medoc 
ajouta,  que  cette  pauvre  fille  s'étoit  féparée 
de  toute  compagnie ,  &  Ta  voit  priée  de  fou& 
frir  qu'elle  fe  retirât  feule  dans  une  cham- 
bre ,  pour  y  pleurer  en  repos  fon  malheur, 
&  qu'elle  n'avoît  pas  cru  lui  devoir  refufer 
cette  grâce.  Je  laide  à  penfer  au  Leéleur 
quels  étoient  pour  lors  les  fentimens  du  Hé- 
ros de  la  Manche  &  ceux  de  fon  Ecuyer. 

Chacun s'étant retiré 5  Sancho,  quiavoic 
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la  puce  à  l'oreille ,  laifla  coucher  fon  Maî- 
tre,  &  fortit  de  la  chambre  fitot  qu  il  le  vit 
endomi.  Il  alla  fe  promener  dans  le  parc 
iufqu'à  l'heure  du  rendez-vous;  il  vo>o  t 
toulours  de  la  lumière  dans  la  chambre  d  Al- 
tifidore,  &  comme  il  en  vit  enfin  ouvrir  a 
ialoufie ,  il  courut  à  ce  fignal  ;  mais  il  ne 
put  le  faire  fi  doucement,  qu  il  ne  fût  en- 
tendu  de  deux  gros  chiens  qu  on  avoit  lâ- 
chés exprès  pour  lui  faire  lesprcmiéi^s  ch 
vilités.  Ceux-ci  le  faifirent  aux  fefles  & 
aux  jambes  d'une  cruelle  manière  :  il  com- 
xnencoit  à  fe  repentir  de  fon  if  ontmence , 
&  alloit  crier  au  fecours  ,  fi  Altifidore ,  qu 
étoit  defcendue  au-devant  de  lui,  &  qui 
étoitconnuede  ces  chiens,  ne  leur  avoitfa  c 
lâcher  prife ,  &  ne  l'eût  prié  de  ne  faire  au- 
cun bruit,  c'rainte  d'expofer  fa  réputation 
Il  la  fuivit  dans  fa  chambre,  où  il  trouva 
qu'elle  lui  avoit  préparé  une  collation  fort 
?ropre.  Le  brutal  vouloit  d^abord  venir  à 
Kclufion  ;  mais  la  belle  Alt  fidore  lui 
dit  que  ce  ne  feroit  qu'après  qu'il  auroit  bu 
&  iSangé.  Il  fe  mit  donc  à  table ,  où  il  dit 
à  AltilWore  mille  effronteries  ,&  fit  mil  e 
xaUleries  de  la  fagefle  de  fon  Matoe  qu  il 
traitoit  de  ridicule  &  de  betife.  Enfin,  Al- 
Sfidore  fe  jetta  fur  fon  lit,  &  Sancho  qui 
croyoit  de  bontie  foi  y  aller  prendre  fa  pla- 
ce ,  fe  mit  en  devoir  de  la  fuivre  ;  mais  le 
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lit  furtout  d'un  coup  élevé  au  haut  du  plan- 
cher ,  où  il  fe  perdit,  &  Sancho  qui  étoit  à 
moi  tié  delfus  lorfqu'on  Ta  voit  enl  e  vé ,  avoic 
été  pouffé  à  terre ,  où  il  avoit  fait  une  rude 
chute ,  dont  il  fut  relevé  par  quatre  figures 
d'Anges ,  vêtus  de  blanc  &  de  bleu ,  ayant 
des  aîles  de  même  couleur.  Ils  le  lièrent 
comme  un  criminel ,  lui  mirent  un  bâillon  , 
après  quoi  ils  lui  ôterent  de  deffus  le  corps 
l'habit  &  la  chemife ,  &  à  grands  coups  de 
verges  dont  ils  le  frappoient  par  mefure  , 
ils  le  mirent  en  un  moment  tout  en  fang. 
Après  l'avoir  fi  bien  étrillé ,  ils  le  portèrent 
dans  les  foffés  du  Château,  où  après  l'avoir 
aflîs  fur  une  pierre ,  ils  le  1  ierent  à  un  pieu ,  & 
le  laifferent  dans  l'eau  jufqu'au  col,  afin,  lui 
dirent- ils ,  d'éteindre  les  feux  de  la  concu- 
pifcence.Le  malheureux  pécheur  y  demeura 
jufqu'à  ce  que  fon  Maître  réveillé  par  fes 
imaginations,  fortitpourprendrel'air  à  fon 
ordinaire ,  &  alla  par  hazard  du  côté  où  étoit 
fon  malheureux  Ecuyer  tout  tranfi  de  froid. 
Il  le  reconnut ,  le  délia ,  lui  ôta  le  bâillon ,  & 
lui  demanda  qui  l'avoit  mis  là ,  &  lui  avoit 
fi  bien  moucheté  le  corps  &  les  épaules. 
Sancho  plus  mort  que  vif,  le  prit  quelque 
tems  pour  un  fantôme;  mais  l'ayant  enfin 
reconnu ,  il  fe  raflura ,  &  avec  des  foupirs 
très-vifs,  ou  plutôtun  cliquetis  de  dents  ex- 
traordinaire ,  il  lui  conta  toute  fou  avanture. 


H    !' 


\\  I 


I 


»: 


1 
\')\ 


m 


.34  HISTOIRE 

Notre  Héros,  qui  étoit  la  continence, 
môme,  ne  le  plaignit  que  fort  peu,  &  lui 
S  t  au  contraire  qu'il  nWt  que  ce  qu  il 
méritoit  ;  qu'il  devoit  fe  fouvenir  de  ce 
que  leur  avoit  attiré  l'envie  qui  avoit  pm 
à  Roffinante  de  faire  l'amour ,  &  de  queUe 
manière  les  Yangois  avoient  cha né  to 
leurs  perfonnes  l'incontinence  d  un  che- 
val, &  conjeaurer  par-là  que  ce  feroit  bien 
pis  quand  ils  voudroient  eux-niêmes  fc  laïf- 
fer  aller  aux  tentations  de  la  chau;.   1  u  de- 

vois  prendre  exemple  f"r  mo^'.  ?|°"":  !i: 
quand  tu  as  vu  avec  quelle  froideur  )  ai  re^ 
buté  les  marques  d'amour  de  cette  fille.  IN  e 
fais-tu  pas  qu'un  Chevalier  errant  doit  être 
chafte  du  corps  &  du  cœur?  Mais ,  mon 
enfant,  il  faut  prendre  ton  mal  en  patience , 
&  ne  faire  femblant  de  rien ,  parce  qu  on 
fe  moqueroit  de  toi,  &  que  Monlieur  le 
Duc  &  Madame  la  DuchelTeferoient  cho- 
qués,  s'ils  favoient  que  tu  eulTes  voulu  foui - 

1er  leur  Château  partes  impuretés.  Ne  lais- 
tu  pasbien  qu'il  y  a  des  Démons  qm  gardent 
tous  les  tréfors?  &  devois-tu  douter  qu  il 
n'y  en  ait  de  commis  à  la  garde  de  1  hon- 
neur d'Altifidore  que  tu  voulois  ravir  ^  lu 
en  es  quitte  pour  des  coups  de  verges  &  pour 
avok  été  vifraichi  ;  tout  cela  ne  peut  que 
te  faire  du  bien ,  pourvu  que  tu  en  fafles  un 
bon  ufage.  Je  te  confeiUe  feulement  de  te 
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tenir  couché  pour  toute  la  journée,  fous 
prétexte  d'indifpofition  ;  auffi-bien  ne  vois- 
je  pas  que  tu  te  portes  trop  bien. 

Sancho  qui  n'en  pouvoitplus,  &  qui  fe 
repencoit  d'avoir  voulu  faire  une  mauvaife 
aftion ,  convenoit  par  fon  filcnce  que  fon 
Maître  avoit  raifon ,  &  contre  fon  ordinaire 
n'ofoit  ouvrir  la  bouche.  Don  Quichotte 
alla  lui  quérir  du  linge  &  fon  habit  qui  avoit 
^té  rapporté  dans  fa  chambre  par  art  de 
Négromancie ,  &  le.  ramena  avec  lui  plus 
honteux  qu'il  n'avoit  été  de  fa  vie.  En  en- 
trant ils  entendirent  de  grandes  exclama- 
tions, &  virent  tous  les  gens  du  Château 
qui  firent  les  étonnés.  Ils  voulurent  pafler 
outre  fans  en  demander  la  caufe  ;  mais  la 
Ducheflo  les  retint  malgré  eux.  Ah!  Sei- 
gneur Chevalier,  dit-elle  au  Héros  de  la 
Manche,  nous  avons  befoin  de  vous  pour 
la  pauvre  Altifidore;  elle  a  été  emportée 
cette  nuit  de  fon  lit  jufquesdans  l'érangdu 
Château,  où  elle  a  penfé  mourir  de  frayeur 
&  de  froid:  les  Enchanteurs,  qui  l'ont  per- 
fécutée  fans  doute  à  caufe  qu'elle  vous  ai- 
me, l'ont  traitée  avec  la  dernière  rigueur; 
elle  eft  toute  déchirée  de  coups  de  fouet , 
&  on  vient  de  la  remettre  dans  fa  première 
chambre  plus  morte  que  vive.  Eft-il  polïï- 
ble  que  vous  ne  vengerez  pas  une  fille  qui 
vous  aime  tant?  Madame ,  répondit  Don 
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Quichotte  avec  un  air  froid  à  glacer,  & 
d^un  tOH  tout  roagiftral ,  fi  Alnûdore  avoïc 
été  bien  fage  dans  fon  cœur,  les  Enchan- 
teurs qui  l'ont  maltraitée  auroient  été  fes  dé- 
fenfeurs ,  &  non  pas  fes  bourreaux;  elle  n  a 
que  ce  qu'elle  mérite,  &  elle  a  tort  de  me 
demander  vengeance  d'eux,  puifque  ]  au- 
rois  fait  moi-même  ce  qu'ils  ont  fait.  Dieu 
bénit  les  bonnes  intentions,  &  punit  tou- 
îours  les  mauvaifes;  permettez-moi  de  ne 
vous  en  pas  dire  davantage ,  elle  peut  s  ex- 
pliquer  elle-même.  Notre  Chevalier  paffa 
outre  après  ce  difcours,  avec  fon  trifte 
Ecuyer ,  qui  crut  tout  de  bon  qu'Altifidore 
avoit  eu  le  même  fort  que  lui ,  dans  la  pen- 
fée  qu'elle  avoit  eu  la  même  mauvaife  in- 

^^"cecT  fut  encore  une  nouvelle  matière 
de  fermon,  que  le  trille  &  fuftigé  Sancho 
toutoit  avec  plus  de  docilité  qu'i^n'avoi 
fait  de  fa  vie;  mais  enfin  fon  Maître  ayant 
celTé  de  parler,  parce  qu'il  n'en  pouvou 
plus  de  la  gorge ,  Sancho  reprit  la  parojf  « 
ïvoua  qu'il  avoit  tort  d'avoir  tenté  Altifi- 
dore  ;  qu'il  favoit  bien  qu'il  fuffifoit  pour 
perdre  une  fille  de  lui  dire  une  fois  qu  on 
l'aime ,  parce  qu'après  cela  le  Diable  le  lui 
repère  fans  cefle;  &  ma  foi,  Monfieur, 
pourfuivit-il ,  toutes  les  filles  &  les  femmes 
en  font  là  logées;  elles  fonttouteslà-delTus 
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les  faintcs  nitouches;  mais  les  brebis  du 
bon  Dieu  ont  beau  être  gardées  &  comp- 
tines ,  le  Diable  trouve  toujours  le  fecrec 
d'en  tondre  quelqu'une  s'il  ne  l'emporte  pas 
tout-à-fait;  en  un  mot,  une  étincelle  iàic 
un  grand  brafier,  &  fille  qui  jafe  avec  ua. 
amant,  enfile  la  mère  Gaudich on,  comme 
un  aveugle  fon  oraifon  ;  mais  le  jeu  n'en 
vaut  pas  la  chandelle,  &  s'il  ne  faut  qu'un 
petit  caillou  pour  faire  verfer  une  charette, 
un  fromage  n'eft  pas  long-tems  entier  quand 
on  le  lailîe  guigner  au  chat,  &  de  nuit  tous 
chats  font  gris'.  Tu  feras  toujours  farci  de 
proverbes ,' lui  dit  fon  Maître.  Oh  bien, 
reprit  Sancho,  je  confens  d'aller  rôrir  des 
chàtcignes  en  Enfer,  fi  j'ai  jamais  rien  de 
commun  avec  aucune  fille  ni  femme  que  la 
mienne,  &je  recevrai  Alî^fidorccnfillede 
bonne  maifon ,  fi  elle  me  vient  davantage 
rompre  la  tête. 

Son  Maître  le  laiflà,  &  comme  il  avoit 
paffé  une  fort  mauvaife  nuit  après  avoir 
bien  mangé  &  bien  bu,  il  fe  mit  dans  fon 
lit  &  s'endormit  auflî  tranquilement  que  s'il 
ne  lui  fût  rien  arrivé.  Les  prétendus  Ef- 
prits  qui  l'avoient  fi  bien  régalé ,  étoientle 
Bachelier  Samfon  Carrafco,  le  Barbier,  le 
Capitaine. Bracamont,  &  Ginès  de  PafTa» 
mont,  qui  avoient  inventé  la  manière  d'en- 
lever le  lit  d'Altifidore.  Sancho  fe  leva  1» 
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qui  le  quellionna  f^.  ^<'"^^^^^"ie 'paTa  pas 

dément  enfeveh  ^^ns  les  rô^  e„         ^^^_^ 

foit  pas  un  r  VuïïdreS  le^defenchan- 
citations  qu  on  lut  n^^^^^^  &  f"'^  1« 

tement  de  la  Fnnceue  i-m 

P'»f„„f»SfiP*t.Le'DucdU 

perfonne  li  oe  le  &.  ii  f  „  que  pour 

tant  Pourrendix  la  fÊteplusbeU^^^^^    .  J^^_ 

honorer  ^"/^^^^^/'^^éUte  de  toutela  Che- 
parable  ,  la  A^"^,^,  '  ^^  ^ondeluiapplau- 
Valérie  errante.  1  out  le  mono         i^^^^^ 
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ils  fortirent  avec  les  autres  pour  aller  à  1* 
chaffe.  On  leur  demanda  à  quel  deflein  ils 
g'étoienc  armés,  puilqu'ils  n'alloient  faire 
la  guerre  qu'à  des  perdrix  &  à  des  lapins. 
Don  Quichotte  répondit  pour  tous  deux, 
que  des  gens  de  leur  profeffion  dévoient 
toujours  être  en  état  de  mettre  à  fin  les 
avantures,  &  que  peut-ôtre  l'Enchanteur 
Frefton  étoit  là  autour,  qui  ne  cherchoit 
qu'à  leur  faire  pièce*  On  ne  leur  en  de-  ^ 
manda  pas  davantage ,  &  toute  la  compa- 
gnie, c'eft-à-dire ,  les  Ducs  &  le  Comte 
Efpagnols,  &  les  deux  François,  prirent 
le  chemin  de  la  plaine  ;  on  challa  tout  le  ma- 
tin avec  afïcz  de  bonheur,  &  le  folcil  com- 
mençant à  être  ardent,  on  prit  le  chemin 
d'un  petit  bois  pour  fe  mettre  à  l'ombre. 


CHAPITRE    LV. 

Z>on  Qjiichotte  ^  Sancho  vont  à  la  Ca* 
^  verne  de  Montefmos.  Ce  qiCth  y  virent  ^ 

^  comment  fe  fit  le  désenchantement  de 

Dulcinée. 

LE  Lefteur  doit  fe  fouvenîr  de  la  fofle 
où  Sancho  étoit  tombé  à  fon  retour 
du  Gouvernement  de  Tlfle  Barataria,  & 
qu'elle  n'étoît  pas  éloignée  du  Château  du 
Duc  de  Mcdocjpuifqu'elle  en  faifoitpar- 
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tie ,  &  qu'elle  étoir  en  elFet  un  conduit  foa- 
ter  ain.  Il  falloitpalTerpardevautceucfofle 

pour  aller  à  ce  petit  bois  dont  on  v  ent  de 
ïorler   Don  Quichotte  étoit  dans  une  im- 
?iencc  terrible  de  jouer  des  mains  pour 
ïompre  l'enchantement  de  fon  imaginaire 
SSnée,  &  abîmé  dans  fes  rûvei-ies  1  ne 
fuivoit  les  autres  que  parce  que  fon  chcN  a 
l'y  contraignoit.  Sancho  alloit  derrière  lui 
Jfte  &  penr.f ,  ne  croyant  P;™f  ;°»  ^ 
fez  tôt  l'heureux  moment  qui  lui  rcndi  oit 
fî;  bom-fe.  Ils  furent  retirés  de  eur  aflbiv- 
pilÏÏènt  par  une  voix  plaintive    qm   e 
fiifoit  entendre  plus  clairement  a  melure 
Qu'ib  avc^çoient.    Don  Quichotte ,  qui 
croyoirn-ên-e  pas  éloigné  de  l'endroit  djù 
ceïe  voix  fortoit,  y  courut  &  entendit  di^ 
tinaemcnt  une  femme  qui  le  plaiRno    & 
qui  crioit  au  fecours.  Traître,  diloit-eUe, 
n'eft-il  pas  teras  que  tu  me  laifles  retour- 
ner ûir  terre,  après  avoir  été  un  nombre 
înf.ni  d'années ,  enfevelie  toute  vive  r  Au 
f  coirs    ria-t'dle  derechef  à  pleine  tête 
&  en  même-tems  elle  fe  montrafur  le  bord 
de  la  fofle,  &  parut  faire  -  f -«  P^"^^^^, 
franchir,  comme  elle  fit  «"/j^'-^  '  ^"^^^^^^^ 
fuivie  par  un  homme  armé  de  toutes  pie- 
ce.  qui  paroiflbit  vouloir  la  retenir  malgré 
eîle?&  qui  «'arrêtant  fur  lebord  de  cette 
fofle  à  b  vue  de  no8  Chevaliers,  fe  rejetta 
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dedans  fitôt  qu'il  les  vit  aller  à  lui.  Cette 
femme  vint  en  courant  fe  jetter  aux  pieds 
du  cheval  de  Don  Quichotte.  Ah  !  Sei- 
gneur Chevalier,  lui  dit-elle,  fi  vous  cher- 
chez les  grandes  avantures,  comme  je  n'en 
doute  pas ,  entrez  là-dedans ,  fuivez  ce  per- 
fide ,  &  allez  délivrer  d'efclavage  desPrin- 
cefles  que  l'Enchanteur  Merlin  retient  dans 
la  caverne  de  Montefmos ,  où  elles  font  bat- 
tues &  outragées  par  le  cruel  Frefton  dont 
la  fureur  me  pourfuit.  Je  fuis  une  des  fiUes- 
d'honneur  de  l'infortunée  Balerrae ,  qui 
fonge  à  pleurer  Durandart  fon  amant,  dont 
elle  porte  le  cœur  à  la  main ,  pendant  que 
lui  couché  comme  un  veau ,  dort  comme 
une  toupie  fans  remuer  non  plus  qu'un  ro- 
cher. Si  vous  n'êtes  pas  touché  de  fon  mal- 
heur ,  foyez-le  de  celui  d'un  e  Princcfle  nom- 
mée Dulcinée ,  qui  y  eft  arrivée  depuis  peu , 
faite  &  bâtie  comme  une  gueufe  dans  de 
certains  tems,  &  quelquefois  tirée  à  quatre 
épingles  comme  une  poupée ,  &  dorée  com- 
me un  calice.  C'ell  la  beauté  &  la  vertu  mô- 
me,  &  le  Parangon  de  toutes  fortes  de  bon- 
nes qualités.  Le  maudit  Enchanteur  Frefton 
vient  de  la  laiffer  prefque  morte  des  coups 
d'étriviéres  qu'il  lui  a  donnés  en  ma  pré- 
fencc,  en  haine  d'un  certain  Chevalier  nom- 
mé Don  Quichotte,  dont  elle  a  toujours  le  ^ 
nom  à  la  bouche ,  &  qu'elle  appelle  fans 
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cèflb  à  fon  fecours  ^  &  fon  neveu  ne  me 
pourfuit  &  ne  m'a  battue ,  qu'à  caufe  que  je 
n'ai  pu  foufFrîr  une  fi  grande  barbarie  fans 
prendre  fon  parti.  Eh  bon ,  bon ,  interrom- 
pit Sancho ,  les  femmes  ont  toujours  été 
ce  qu'elles  font,  elles  ont  toujours  fourré 
leur  nez  dans  les  affaires  d'autrui. 

Don  Quichotte  ,  à  qui  il  n'en  falloît  pas 
tant  dire  pour  l'obliger  à  tout  faire,  ne  s'a- 
niufa  pas  à  écouter  fon  Ecuyer  ;  mais  il  alla 
au  neveu  de  Frefton ,  qui  dans  ce  moment 
fe  jetta  dans  la  foffi:  &  lui  fit  face.  Il  étoit, 
comme  j'ai  dit,  armé  de  toutes  pièces  &k 
pied,  ayant  à  la  main  gauche  une  épée  nue, 
&  à  la  droite  un  fouet  de  cordes  garni  de 
molettes  de  fer.  Viens,  dit-il  au  Chevalier, 
fi  tu  ofes  defcendre  à  armes  égales ,  je  pour- 
rai te  fatisfiiire,  &  mon  Ecuyer  fe  battre 
contre  le  tien.  Don  Quichotte  auroit  bien 
voulu  prendre  fon  cheval  ;  mais  voyant  qu'il 
lui  étoit  impoflible  de  le  faire  pafTer ,  il 
mit  pied  à  terre ,  &  fauta  dans  cette  folTe. 
Sancho  perfuadé  que  c'étoit  là  le  véritable 
chemin  de  retrouver  fon  argent ,  l'imita  en 
criant  :  Allons ,  ici  mourra  Samfon  &tous 
ceux  qui  font  avec  lui.  Les  François  &  les 
Efpagnols  qui  avoient  joint  Don  Quichot- 
te ,  firent  femblant  de  vouloir  fe  jetter  après 
lui  dans  cette  caverne,  &  en  furent  empê- 
chés par  une  grille  de  fer  qui  fe  leva  tout 
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d'un  coupa  leurs  pieds,  &  qui  leur  en  bou- 
cha l'entrée.  Don  Quichotte  qui  vit  cet 
^mnLhement,  les  remercia  de  leur  bonne 
v2nté  &  leur  dit  que  c'étoit  une  avan- 
Tml  qui'lS  étoit  réfervée ,  &  qu'en  peu  de 
cmsTleur  promertoit  de  l-r  fan-e  favo^ 
de  fes  nouvelles;  après  cela  il  fe  recom- 
manda tout  bautàDulcinée   &  entra  brf^ 
quemcntdans  la  caverne.  Sancho  fcrccom 
manda  auffi  à  fa  Mauricaude  &  /"^^^j/^^J 
Maître    en  lui  urant  de  n  avoir  point  de 
peur  pourvu  qu'il  ne  le  quittât  pas  de  vue. 
îlsfuvirentfortlong-temsceneveudeFref. 

ton,  qui  s'éloignoirà  grands  pas  dans  une 
°ès'4ande  obfcurité.  Tout  ce  que  nos 
Avanturiers  pouvoient  faire ,  étou  de  lap- 
peîcevoir  à  lafaveur  d'une  lumière  fort  élm- 
înée    Ce  prétendu  neveu  de  Frefton  étoïc 
Ginès  de  PalTamont,  à  qui  on  avoit  or- 
donné de  combattre  notre  Héros,  avec  dé- 
fenfe  de  le  blefler  fur  peine  de  la  vie.  Ce- 
lui-ci étoit  adroit  comme  un  filou,  &  outre 
cela  il  avoit  mis  lui-même  fes  armes  à  1  é- 
p?euve  du  coup.  Il  s'arrêta  dans  un  efpace 
ïflez  large  à  plus  de  huit  cens  pas  de  1  en- 
»ée  de  la  caverne ,  &  y  fit  face  à  notre  Che- 
valier, qui  alloit  à  lui  l'épéeàlamain  avec 
beaucoupderéfolution.Ilsfcbattirentquel- 

que  tems  avec  beaucoup  de  valeur,  &  ne 
furent  féparés  que  parce  que  le  jour  leur 
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manqua,  c'eft-à-dire ,  que  toutes  les  bou- 
gies furent  éteintes,  &  dans  Tinftant  un 
bruit  effroyable  de  cris  de  viéloire  fe  fît 
entendre ,  &  fut  fuivi  d'un  concert  de  quel- 
que forte  d'inftrumens.  La  Chné  reparut 
peu  de  tems  après  plus  belle  &  plus  vive 
qu'auparavant,  &  fit  voir  à  norre  Héros  fon 
ennemi  terrafK  &  rendant  le  fang  de  tous 
côtés,  ou  plutôt  il  crut  le  voir; car  PalTa- 
mont  étoît  difparu,  &  c'étoît  une  figure 
d'homme  armé  qu'on  avoit  jcttée  à  fa 
place.  On  avoit  misdanslarepréfentatîon 
de  ce  corps  des  veflles  pleines  d'une  liqueur 
rouge  comme  du  fang,  &  on  les  avoit  per- 
cées, de  forte  que  le  Héros  de  la  Manche 
crut  avoir  tué  le  neveu  de  Frefton ,  &  avoir 
déjà  commencé  à  fe  venger  de  fon  ennemi. 
Il  alloit  à  ce  prétendu  corps  pour  lui  le- 
ver le  haubert  ScTarmet,  afin  de  le  voir  au 
vifage;  mais  il  en  fut  empêché  par  un  nou- 
veau fpeétacle.  La  terre  qui  s'ouvrît  à  côté 
de  lui,  vomit  feu  &  flammes,  &  il  vit  un 
Démon  vctu  de  rouge  &  armé,  qui  en  jet- 
toit  aufli  de  tous  côtés,  en  un  mot,  la  mê- 
me vifion  qu'il  avoit  eue  dans  la  forêt , 
mais  plus  horrible  &  plushideufc.  Don  Qui- 
chotte reconnut  Frefton,  &  le  malheureux 
Sancho  qui  le  reconnut  aufil ,  en  fut  fi  épou- 
vanté, qu'il  commença  à  fe  repentir  de  fon 
cntreprife ,  &  voulue  fe  jetter  derrière  fon 
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Maître;  mais  il  ne  put  le  faire  fi  prompte- 
ment  que  ce  Démon  ne  l'atteignît  d'un  coup 
fi  rude  fur  les  épaules,  qu'il  le jetta  étendu 
aux  pieds  du  Chevalier  des  Lions.  Cclui-ci 
alloit  bravement  venger  fon  Ecuyer ,  qiiand 
il  en  fut  empêché  par  une  nouvelle  vifion. 
La  voûte  parutilluminéed'unelumiérevive 

&  pure ,  &  repréfenter  un  Ciel  couvert  de 
nuac^cs  ;  en  même-tems  il  entendit  diftinfte- 
ment  ces  paroles  proférées  d'une  voix  for- 
te :  Arrête ,  invincible  Chevalier  des  Lions , 
c'eft  contre  l'Enchanteur  Frefton  que  tu 
veux  combattre,  &  tu  doistefouvenirqué 
le  me  fuis  réfervé  l'honneur  de  la  victoire. 
Ces  paroles  arrêtèrent  la  fougue  de  notre 
Héros,  qui  rcfta  en  pied  où  ilétoit.  Quel- 
ques éclairs  ayant  éclaté ,  un  coup  de  ton- 
nerre  fe  fit  entendre,  &  ces  nuages  s  ouvri- 
rent &  firent  voir  le  fage  Enchanteur  Pa- 
rafiiragaramus  fur  un  char  doré ,  tiré  par 
deux  cignes.  11  étoît  vêtu  de  blanc,  tenant 
encore  un  livre  à  la  main,  &  tel  qu'il  avoic 
paru  dans  la  forêt  lorfqu'il  avoit  féparé 
nos  Avanturiers  qui  febattoientàcoupsde 
poing.  Ce  char  dcfcendit  peu  à  peu,  & 
les  feux  que  jettoit  Frefton  s'éteignirent, 
ce  qui  le  rendit  tout  tremblant  &  immobile. 
Perfide,  lui  dit  Parafaragaramus  après 
qu'il  fut  defcendu,  eft-ce  ainfi  que  tu  exé- 
cutes les  ordres  de  Pluton  ton  Maître  ?  11 
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t'avoît  permis  d'attaqùCT  ce  Chevalier  fur 
terre  à,  armes  égales;  &  quand  il  eft  endif- 
pofition  de  combattre  contre  toi ,  tu  te  rens 
invifible,  de  peurd'en  être  vaincu.  Tu  n'es 
qu'un  lâche  qui  n'a  jamais  ofé  le  regarder 
en  face  depuis  qu'il  eft  armé  ;  tu  le  vis ,  lorf- 
que  tu  volas  la  bourfe  de  fon  fidèle  Ecuyer, 
tu  l'as  rencontré  encore  il  n'y  a  que  deux 
heures,  &  tu  as  eu  la  lâcheté  de  te  dérober 
à  fes  yeux  ;  tu  es  indigne  de  fes  coups  & 
des  miens  ;  vas  reprendre  pour  toujours 
tes  chaînes  dans  les  Enfers,  je  te  l'ordonne 
par  tout  le  pouvoir  que  j'ai  fur  toi.  Et 
TOUS,  Efprits  infernaux,  continua  -  t'il , 
noirs  habitans  du  féjour  ténébreux ,  fortcz 
du  fond  de  vos  abîmes ,  &  venez-y  préci- 
piter ce  perfide ,  qui  n'eft  hardi  qu'à  mal- 
traiter une  jeune  Princeflc  fans  défenfe  ;  re^ 
doublez  fes  chaînes  dont  il  ne  fort  jamais, 
&  qu'il  languilTe  éternellement  fous  leur 

poids. 

A  ces  mots  h  terre  s'ouvrit  encore  de 
quatre  côtes ,  &  il  en  fortic  quatre  figures 
de  Diables  qui  fe  jetterent  fur  Frefton ,  & 
qui  fondirent  en  même- tems  avec  lui  parmi 
les  feux  &  les  flammes  prcfque  aux  pieds 
de  notre  Héros  &  h  fes  yeux.  Toutes  ces 
viCons  avoicnt  achevé  d'étonner  Sancho; 
mais  la  préfence  du  fage  Parafaragaramu» 
k  raffura  peu  à  peu ,  &  une  fiole  de  roflb- 
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lis  qu'il  lui  fit  avaler ,  en  lui  difant  que  c'é- 
toit  de  l'ambrofie,  acheva  de  lui  rendre  fes 
cfpvits;  il  en  fie  prendre  aufli  au  Héros  de 
la  Manche,  qui  lui  fit  bien  du  bien,  parce 
qu'outre  qu'il  étoit  à  jeun ,  il  puoit  dans  cette 
crvcme  d'une  terrible  torce  le  falpctre  & 
le  foufre  qu'on  y  avoitbrfilé.  Voyez, lei^ 
dit  Parafaragaramus  ,  quelle  puanteur  & 
quelle  infeftion  les  habitans  d'Lnfer  lailfent 
après  eux;  mais  il  faut  la  faire  diffiper.  bn 
méme-tems  il  fit  femblant  défaire  de  nou- 
velles conjurations,  &  le  haut  de  la  voûte 
s'ouvrit  en  trois  endroits  par  où  la  tumée 
fortit  comme  par  autant  de  foupiraux.  Après 
que  la  puanteur  fut  diflipée,  la  voutc  fe  re- 
ferma comme  auparavant,  &  il  ne  parut 
plus  qu'une  lumière  fombre  ,mais  aflez  claire 

pour  fe  conduire.  ,  t%  ^ 

Te  t'ai  promis ,  dit  Parafaragaramus  à  Don 
Ouichotte,  de  t'ouvrir  le  chemin  au  delen- 
chantementde  la  PrinceflTe  Dulcinée,  &  je 
vais  te  tenir  parole,  &  t'aider  à  en  tenter 
l'avanture,  fi  tu  te  fens  aflez  de  force  &  de 
courage  pour  cela  ;  en  ce  cas  tu  n'as  qu'a  me 
fuivre,  &  ton  Ecuycr  auflî,  pour  retrouver 
'  fon  argent;  car  l'un  &  l'autre  font  en  la 
puiflance  du  fage  Merlin ,  qui  doit  commen- 
cer aujourd'hui  à  goûter  un  vrai  repos  en  ne 
fe  m  êlant  pi  us  des  affaires  du  monde ,  pourvu 
flue  tu  mettes  à  finlcsavanturesquit'attea- 
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dent;  finon  il  gardera  les  tréfors dont  îl  efl 
en  pofleflîon,  jufqu'à  ce  qu'il  fc  rencontre 
quelque  Chevalier  plus  heureux  que  toi. 
Don  Quichotte  lui  ayant  die  &  alïïiré  qu'ils 
étoient  prêts  de  le  luivre  par-tout  où  il 
voudroit  les  mener ,  ils  marchèrent  environ 
deux  cens  pas  dans  un  chemin  étroit  S: 
parmi  les  ténèbres  ^  &  fe  trouvèrent  tout 
d'un  coup  dans  mi  petit  endroit  auflî  éclairé 
de  lumières  qu'en  plein  midi.  Ils  n'y  virent 
rien  qui  méritât  leur  attention  ;  mais  au- 
defiTus  d'une  porte  qui  leur  parut  de  jafpe^ 
ils  virent  un  écriteau  de  marbre  noir ,  fur 
lequel  ces  paroles  étoient  écrites  en  lettres 

d'or. 

Qui  que  vous  foyez  qui  venez  attronteir 
Merlin  dans  fon  Palais,  &  lui  enlever  les 
PrincefTes  qu'il  y  tient  enchantées,  prépa- 
rez-vous à  de  rudes  combats, dans lefquels 
fi  vous  demeurez  victorieux ,  outre  l'hon- 
neur que  vous  en  remporterez,  vous  trou- 
verez auffî  des  richeflcs  qui  vous  appartien- 
dront ;  mais  fâchez  qu'il  faut  être  d'un  cœur 
pur  &  net,  n'avoir  rien  à  autrui  fur  facon- 
fcience,  &  n'avoir  jamais  menti,  ou  vous 
attendre  avant  que  d'en  fortir,  à  en  faire 
une  rude  pénitence;  il  ne  fera  plus  temsde 
reculer,  quand  vous  aurez  une  fois  franchi 
cette  pone*  examinez- vous  avant  qucd'a- 
Tiacer^  &l  lailfez  plutôt  vou:e  entreprifc  itn- 
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parfaite,  que  de  vous  expofer  à  l'inutile 
repentir  de  l'avoir  tentée.  Le  fuccès  heu- 
reux n'en  efl;  réfervé  qu'au  plus  fidèle  &  au 
plus  brave  Chevalier  qui  jamais  ceignit  épée, 
fans  en  excepter  les  Amadis ,  les  Roger  &  les 
autres  illuftres  de  l'Ordre,  vivans  &  morts. 
Oh  pardi,  dit  Sancho  après  que  fon  Maî- 
tre eut  lu  à  haute  voix,  un  cœur  pur,  une 
confcience  nette,  rien  à  autrui,  &  n'avoir 
jamais  menti,  il  demande  l'impolfible  ;  cela 
étoit  bon  pour  les  gens  de  l'autre  monde. 
N'importe ,  pourfui  vit-il ,  l 'homme  propofe 

&  Dieu  difpofe  :  nous  fommes  bien  équi- 
pés; après  cela  bon  pied,  bon  œil ,  à  bon 
jeu,  bon  argent  ;  j'aurai  toujours  le  mien: 
quitte  pour'  faire  pénitence ,  aulTi-bien  la 
faut-il  faire  dans  ce  monde  ou  dans  l'autre. 
En  meme-tems  il  fut  le  premier  à  pouffer 
la  porte,  &  à  entrer  l'épée  à  la  main.  A 
peine  fut-il  dans  la  fale,  qu'il  auroit  bien 
voulu  n'être  pas  tant  avancé ,  &  il  auroit 
retourné  en  arriére,  s'il  n'a  voie  pus  été  faifi 
par  deux  Démons  qui  lui  firent  une  fi  grande 
peur,  qu'il  n'eut  pas  la  force  de  foutenir 
fon  épée  qui  lui  fut  ôtée,  &  parut  de  la 
main  s'aller  rendre  elle-même  dans  celle 
d'un  Géant  de  plus  de  quinze  pieds  de  haut, 
qui  paroiflbit  au  milieu  d'une  grande  fale, 
aflîs  fur  un  cube ,  l'épée  de  Sancho  d'une 
main  &  une  groflemalTuc  de  l'autre,  fur  la* 
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quelle  il  s'appuyoît  II  «voit  la  tête  co^. 
ïerte  d'un  cafque  plus  gro^  q^,  ""  ^f  ° J^I 
fcs  épaules  étoient  chaînées  de  deux  gran 
des  peaux  de  lion  P^r-delTus  fts  amcs    >l 
avoit  fur  l'eftoraac  une  figure  de  Diable  en 
S  dont  les  yeux  éclatoient  comme  des 
Selles;  en  In  ^or    c'étoit  mje  hgure 
raoable  de  faire  peur  à  tout  auti  e  qu  au 
Crvdiefde  laM^anche.  Q-tre  jros  h^.s 
qui  étoient  aux  pieds  de  cette  tigurc ,  fai- 
foicnt  mine  de'  vouloir  fc  jetter  fur  nos 
Avanturiers.  Cid-Ruy  Gomez  armt  que 
fancho  en  eut  une  telle  épouvante    qu^ 
l'harmonie  de  fon  corps  en  tut  déconcer 
tée    &  que  les  conduits  de  la  natu  e  s  ou- 
vrirem;  mais  c'eft  dont  il  n'a  jamais  eu  de 
rnnnoîlîance  certaine. 
TCépide  Don  Quichotte  avança  vers 
le  Géant,  bien  réfolu  d'en  vcnn;a™i^^^ 
avec  lui  malgré  les  lions  qui  lui  fervoicnt 
Se  corps  de  garde.  Qui  e.-tu  toi;  qui  of^ 
venir  où  jamais  homme  vivant  n  a  ms  les 
SsJuidcmandarhori*lefigure?Tufau- 

îas  mon  nom  après  ma  viftoiix. ,  lui  repartit 
Do^Quichotte ,  qui  avoit  déjà  répée  haute 
pour  le  frapper ,  lorfqu'il  fiit  retenu  par 
Kfaragarrmus:  Il  eft  jufte  de  dire  qui 
vous  êtef ,  lui  dit  celui-ci,  parce  que  le  fa- 
vant  Merlin  que  vous  voyez,  lait  par  q^^- 
le«  Pvincefles  enchantées  doivent  être  mi- 
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fcs  en  liberté  ;  &  fi  c'eft  à  vous  que  cette 
glorieufe  avancure  eft  deftinée,  je  fuis  cer- 
tain qu'il  eft  trop  honnête  Enchanteur  pour 
vouloir  éprouver  un  combat  dont  il  ne  rem- 
porteroit  que  de  la  honte.  Si  cela  eft ,  reprit 
notre  Héros ,  je  lui  apprendi'ai  avec  joie  que 
je  fuis  Don  Quichotte  de  la  Manche ,  ci-de- 
vant nommé  le  Chevalier  de  la  Triftc-figu- 
re,  &  maintenant  le  Chevalier  des  Lions, 
&  toujours  l'efclave  de  Filluftre  PrincefTe 
Dulcinée  du  Tobofo  que  je  viens  délivrer 
ou  perdre  la  vie. 

A  ce  nom  de  Don  Quichotte,  Merlin 
laifTa  tomber  fa  mafTue  &  rejetta  l'épée  à 
Sancho;  les  lions  tombèrent  fur  le  côté,  & 
vinrent  un  moment  après  en  rampant  baifcr 
les  pieds  du  brave  Chevalier  de  la  Manche  ; 
le  tonnerre  fe  fit  entendre  avec  un  fi  grand 
bruit,  qu'il  fembloit  que  tout  alloît  bou- 
leverfer;  les  Démons  qui  tenoient  Sancho 
le  lâchèrent,  ils  allei'ent  fe  remettre  avec 
les  lions  aux  pieds  de  Merlin ,  &  tous  en- 
femble  fondirent  en  terre ,  &  la  file  où  ils 
étoient  parut  en  un  moment  toute  unie,  & 
«'ouvrant  auflî-tôt,  en  fit  voir  une  autre  fort 
magnifique.  Notre  Héros  y  entra,  &  y  en- 
tendit  une  mufique  douce  &  agréable,  qui 
retentifiToît  de  fes  louanges  &  le  combloit 
de  bénédictions.  Après  cela  parut  Baler- 
mcj,  fuivie  de  douze  filles,  qui  vinrent  deux 
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à  deux  fe  profterner  aux  pveds  de  l'invlncî- 

1  ifrh.  valier    exaltant  Hx  bravoure  &  fon 
ble  Cncvaiici ,  CA.I    ,,     tj^^j-os  vrais 

Balerme  le  prit  par  l'J."^^^^^;^^,^  ^1^"  dé^^ 
dans  une  fale  telle  quil  ^^'^^^  .^'^rEU^ 
peint  celle  où  il  avoit  vu  Du^and^i  t.  £.u 

ïenoic  fon  cœur  à  fVT^f^n  Amnt  &  M 
nif  elle  ouvrit  le  f  ^f/^^^/en  piifei^e 

coup  &  iiita  en  place  aux  pieds  de  faMa  - 
Se   à  qui  il  fit  autant  de  carefTe   que  s  il 

&  P  rf.r4«Ls  .os  fu  »us  P»(&r  d^^^^^ 

11  lV„r  dit  là.  qu'il  y  avoit  afllz  lotis-tcms 
?„!  rntoi?™  ni  f  ni  n.ang*  Po- J- 

aDDétit.  A  ce  mot  de  trianger,  Duramlart> 
Sienne fMontefinos  &  leur  fmte  |mt. 
lent  à  faire  un  bruit  de  diable ,  &  à  ciiei  au 


DE  DON  QUICHOTTE.  353 
pain ,  du  pain ,  à  la  famine.  Don  Quichotte, 
qui  n'avoit  jamais  rien  lu  de  pareil  dans  fes 
Romans ,  ne  favoit  où  il  en  étoit  ;  mais  en- 
fin la  vue  de  la  table ,  qui  parut  tout  d'un 
coup  dreffée,  &  leur  avidité  à  fe  jetter  fur 
ce  qui  étoit  dciïus ,  leur  ayant  impofé  filen- 
ce,  il  les  rej^arda  avec  plus  de  tranquîlîté. 
Ils  niant^eoient  comme  des  loups ,  &  avec 
une  voracité  qui  rendit  Don  Quichotte  con- 
fus ,  &  qui  étonnoit  Sancho  môm.e.  Para- 
faragaramus  lui  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  là  de 
furprenant,  &  que  des  gens  qui  avoient  été 
huit  cens  ans  fans  rien  prendre,  dévoient 
avoir  befoin  de  fe  remplir ,  &  le  convia  de  fe 
mettre  à  table.  Il  en  fit  au  commencement 
difficulté ,  parce  qu'il  vouloit,  difoit-il, 
trouver  Dulcinée;  mais  Balerme  lui  ayant 
dit  qu'elle  étoit  à  fes  œuvres  de  piété,  où 
il  ne  falloît  pas  l'interrompre ,  le  pieux  Che- 
valier fe  rendit,  &  fe  mit  avec  les  autres, 
au  grand  plaifir  de  Sancho ,  qui  fit  voir  qa  il 
avoit  autant  de  faim  que  ceux  qui  étoient 
à  jeun  depuis  tant  de  fiécles. 

Après  que  chacun  fut  bien  repu,  le  ton- 
nerre fe  fit  entendre  plus  fort  que  jamais, 
les  nuages  qui  couvroicnt  le  haut  de  la  fale 
oflTufquerent  la  lumière,  la  table  difparut, 
les  éclairs  éclatèrent,  &  deux  Démons  fon- 
dirent des  nuées  "fur  Sancho ,  qui  l'enlevè- 
rent au  haut ,  &  fe  précipitèrent  tout  aulîj- 
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rôt  avec  lui  dans  le  même  fond  où  Merlm 
?ink  abîmé ,  &  où  la  table  venoit  de  fe 
;e,r.t  promptitude  de  fon  enlèvement 
&  de  fa  chute  avoit  empoché  fon  Maî  re 
t  S'Y  oppofer ,  &  il  n'entendu  plus  de  lui 
^e  les  Srlemens  effi-oyables  Ce  trou  où 
îi  ^'étoit  abîmé  avoit  été  tout  aufli-tôt  rc- 
femé  &rien  neparoiffoit  qu'un  plancher 
SdTnaiiï  Comme  notre  Héros  ne  favoit 

"qLt  di";i  que  faire,  P-SSÏq'u" 
vit  fi  perplexité,  lui  dit  q"  V,      A.^.r 
Sancho  fût  purifié  avant  que  Dulcinée  mt 
dSchantée ,  qu'il  ne  devoit  pas  s  en  met- 
«•e  en  peine ,  &  qu'il  le  reverroit  bien  ot 
Fn  cifet ,  Montefinos  lui  ayant  dit  qu  a 
JSitlems  d'aller  chercher  l'incon^K^^ 
nnirinée    ilspafferent  tous  danslaïaie, 
S,Du™àanl?ur.voit  para  encham  • 
n'y  virent  plus  aucune  marque  ào^^'^^^^ 
rrZ^^t  '  maîs  feulemeut  trois  laides  Fa^ian- 
Z^hl^^^^  &  bien  nul-propres. 

Elles  fe  levèrent  fitôt  que  la  coinpa^ie 
mmt  &  fans  regarder  qui  que  ce  fut  elles 
?e  mirent  à  fairi  trois  fauts  fe  sonflerent 
îesToues  ;  &  avec  leur  main  droite  encul  de 
rfni  le  e  les  ioucrent  du  tambour  deflTus. 
P'^ïh^S^^^^  Chevalier,  sYcria  Mon- 
tefmoi;vollàlaPrincefrel)ulcinéequin  eft 

poim  Vncore  defenchantée ,  &  qui  ne  vous 


DE  DO^  QUICHOTTE.  355 

rcconnoit  pas.  Don  Quichotte  voulut  aller 
à  ces  filles  ;  mais  elles  fe  jetterent  promp- 
tement  dans  un  cabinet,  dont  elles  tirèrent 
la  porte  après  elles.  Helas!  ditBalerrae, 
cette  infortunée  Princefle  change  de  figure 
à  tout  moment.  Il  n'y  a  pas  deux  heures 
qu'elle  étoit  belle  comme  les  amours,  & 
lefte  comme  une  Reine,  &  à  préfent  elle 
eft  toute  mauflade  ;  c'eft  fans  doute  la  honte 
qu'elle  en  a  qui  fait  qu'elle  fe  cache.  Non 
fans  doute  elle  n'eft  pas  defcnchanrée,  dit 
un  Démon  qui  parut  fortir  de  terre,  &  elle 
ne  le  fera  pas  que  l'Ecuyer  Sancho  n'ait 
accompli  la  pénitence  qui  lui  avoit  été  ira- 
pofée ,  &  pour  en  voir  la  fin ,  je  fuis  député 
de  Pluton ,  qui  vous  envoie  dire  de  vous 
rendre  auprès  de  lui  dans  les  Enfers ,  où  il 
vous  attend  fur  fon  trône.  Ayant  dit  cela, 
ce  fantôme  rentra  en  terre ,  toute  la  lumière 
difparut ,  &  on  ne  voyoit  goûte  que  par  les 
éclairs  que  jettoient  les  nuées.   Il  s'éleva 
une  grille  de  fer  autour  de  Parafaragaramus  y 
de  Don  Quichotte ,  de  Montefinos ,  de 
Durandart,  de  Balerme  &  de  fes  filles;  le 
tonnerre  gronda  ;  ils  fen tirent  la  ten*e  trem- 
bler fous  leurs  pieds,  &  fe  baifiTer  peu  à 
peu  jufqu*au  niveau  d'un  tribunal,  où  ils 
virent  à  la  lueur  d'une  fombre  &  trifte  lu- 
mière ,  Pluton  tout  vêtu  de  rouge,  d'un  vî- 
lage  affreux  ^  une  couronne  de  fer  fur  la  té* 
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te.  une  fourche  d'une  main ,  &  un  fceptre 
de  fer  de  l'autre.   Minos  &  Rhadamante 
qui  étoicnt  à  fes  pieds ,  n'avoienc  pas  meil- 
leure mine  que  lui ,  &  leur  trône  a  tous 
étoit  entouré  de  plus  de  trente  Démons 
plus  épouvantables  l'un  que  l'autre,  armés 
de  fouets ,  d'écourgées ,  de  pincettes ,  de 
tenailles,  de  fourches,  de  crocs,  «cdetou- 
tes  fortes  d'autres  inftrumens  propres  a  des 
fupplices.  La  grille  de  fer  qui  les  avoit  en- 
tourés s'ouvrit  &  difparut.  Parafaragaramus 
en  fortit  le  premier,  &  après  s  être  mis  à 
genoux  devant  Pluton ,  &  avoir  obligé  les 
autres  d'en  faire  autant ,  il  fe  releva,  &lui 

adredant  la  parole:  ,  .  j.   -,    .. 

PuifTantDieu  des  Enfers,  Un  dit-i  ,  tu 
vois  devant  toi  un  Héros  qui  à  l'exemple  de 
Théféc ,  qu'il  a  prispour  modèle  de  la  vie ,  a 
pureté  la  terre  de  monftres  &  de  brigands.  Il 
eft  comme  lui  venu  dans  ton  limpire  ;  mais 
c'efl  la  venu  qui  l'y  a  conduit ,  &  non  pas 
un  amour  criminel.  Plus  amoureux  qu  Or- 
phée ,  il  te  demande  fon  Euridice.  Le  lage 
Merlin  lui  a  cédé  la  viéloire,  parce  qu  il 
a  connu  dans  les  Deftinées  qu'il  la  lui  au- 
roit  vainement  difputée.  Le    ache  Fref. 
ton  n'a  point  exécuté  tes  ordres,  &  s  6- 
tant  rendu  indigne  de  jouir  de  1^  l'orné  , 
ie  l'ai  renvoyé  dans  fes  chaînes.  L  lUultie 
PrinceOb  Dulcinée  du  Tobofo  dcvrou  ôtrc 
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dcfenchantée  ;  cependant  nous  la  venons  de 
voir  encore  fous  fon  infâme  figure  de  laide 
&  dégoûtante  Payfanne;  c'eft  de  quoi  l'in- 
vincible &  le  fidèle  Chevalier  des  Lions , 
Don  Quichotte ,  l'honneur  de  la  Manche  , 
te  demande  juftice  par  ma  voix,  comme  il 
va  te  la  demander  lui-même. 

Qu'il  fe  lève  &  qu'il  parle,  répondit  Plu- 
ton  d'une  voix  effroyable.  Don  Quichotte  ■ 
fe  releva,  &  avec  fon  intrépidité  ordinaire 
il  prit  la  parole  :  Je  ne  fuis  venu-  dans  ton 
Empire,  dit-il,  que  pour  tenter  les  avan-^ 
turcs  &  pour  délivrer  Dulcinée.  Ceux  qui 
étoient  commis  à  fa  garde ,  ne  m'ont  pas 
fiiit  courir  beaucoup  de  rifque,  &  fi  tous 
tes  Démons  ne  font  pas  plus  méchans  que 
ceux  que  j'ai  trouvés  dans  mon  chemin ,  je 
les  défie ,  &  jure  par  ma  barbe  de  les  dé- 
faire tous  à  coup  de  fouet.  Dis-moi  à  qui 
il  rient  que  je  ne  délivre  cette  pauvre  Prin- 
cefle,  montre-moi  fon  ennemi  &  le  mien, 
&  tu  verras  beau  jeu.  Il  ne  tient  à  aucun 
de  nous,  répondit  Pluton;  je  ne m'oppofe 
point  à  fa  liberté,  &  tu  peux  la  reprendre 
par-  tout  où  tu  la  trouveras  auffi  belle  qu'elle 
ait  jamais  été ,  fans  que  je  t'en  empêche. 
Ah!  Seigneur,  interrompirent  Minos  & 
Rhadamante  en  même-tems  ,  allez -vous 
fouffrir  que  les  loix  des  Deftinées  foicnt 
violées?  Ecoutez,  hardi  Chevalier,  pour- 
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fuivit  Minos  feul,  rincoraparable  Dulci- 
née n'eil  point  dans  les  Enfers,  &  par  con- 
féqucnc  elle  n'eft  point  fous  la  puifllmce 
du  Dieu  Plucon  ;  elle  eft  trop  fage  pour 
avoir  mérité  nos  fupplices,&  étant  encore 
vivante,  elle  n'cft  point  defcendue  dans  ce 
fombre  Empire  des  morts;  elle  eft  encore 
au  nombre  des  vivans,  quoiqu'elle  n'y  pa- 
roilîepas;  mais,  comme  tu  fais,  Merlm  1  a 
enchantée,  &  il  a  fait  fao;ement,  parce  que 
fi  elle  avoit  paru  telle  qu'elle  étoit ,  elle  au- 
roit  armé  tous  les  Chevaliers  crrans  les  uns 
contre  les  autres,  &  n'étant  occupés  que 
de  leur  amour,  ils  n'auroient  pas  mis  fin, 
ni  toi  non  plus,  aux  grandes  avantures  qui 
rendent  leur  vie  fi  illuftre  là-haut.  Mer- 
lin, convaincu  de  ta  valeur  &  de  ta  probi- 
té, n'eft  point  ton  ennemi;  mais  il  a  lallu 
accomplir  les  décrets  du  Dcftin.  Nous  al- 
lons favoir  de  lui  pourquoi  elle  n'eft  point 
defenchantée ,  puifque  leterme  en  eft  venu. 

Qu'on  fafle  entrer  Merlin ,  reprit  Pl^^^"- 
A  peine  cet  ordre  fut  donné ,  que  Mer- 
lin parut  en  vieillard  vénérable ,  &  non  plus 
en  Géant,  &  il  étoit  fuivi  de  ^quatre  Dia- 
blés-,  qui  tenoient  au  milieu  d'eux  Sancho 
Pança  defarmé,  lié  &  garroté,  &  qui  le 
mirent  fur  une  petite  felle  aux  pieds  du 
trône  de  Pluton.  Don  Quichotte  s'infcn- 
viten  fau:s;  contre  ce  changemenc  de  figure. 
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Il  prétendit  que  ce  n'étoit  qu'un  Merlin 
fuppofé ,  &  que  le  véritable  étoit  plus  grand 
de  huit  pieds  au  moins.  Non,  non,  lui  die 
Minos,  c'eft  Merlin  lui-même;  mais  c'eft 
que  ce  qui  vous  paroit  fi  grand  fur  terre , 
eft  dépouillé  de  fa  grandeur  &  defon  éclac 
lorfqu'il  entre  dansle  Royaume  des  morts, 
où  il  eft  rendu  égal  à  tous  ceux  qui  dans  le 
monde  étoient  fes  inférieurs  ;  parce  qu'ici 
on  n'a  aucune  acception  de  la  grandeur  mon- 
daine ,  &  qu'on  ne  regarde  dans  l'homme 
que  l'homme  feul  &  fes  aftions,  &  non  pas 
fes  titres  faftueux ,  &  cet  éclat  qui  lui  at- 
tîroit  fur  terre  le  refpeft,  l'admiration  & 
la  flatterie  du  refte  des  mortels  fe«  fem- 

blables. 

Notre  Chevalier  fe  rendît  à  ces  raifons, 
parce  qu'en  effet  la  mort  remet  au  même 
niveau  ceux  que  la  naifiTance  ou  la  fortune 
avoient  diftingués.  Pluton  demanda  à  Mer- 
lin pourquoi  la  Princefle  Dulcinée  du  To- 
bofo  n'étoit  point  encore  defenchantée.  Tu 
fais.  Seigneur,  lui  répondit  Merlin ,  que 
les  décrets  du  Deftin  font  inviolables  ;  il 
étoit  écrit  dans  le  Ciel  qu'elle  fcroit  tranf- 
formée  en  une  vile  payfanne,  &  qu'elle  fe- 
roit  renfermée  dans  la  caverne  de  Monte- 
finos,  d'où  elle  feroit  retirée  par  le  plus 
fidèle  de  tous  les  Chevaliers  au  bout  de 
trois  ans ,  deux  mois ,  quatorze  jours  &  qua- 
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we  heures.  Je  conviens  que  le  terme  cîl 
expiré ,  auffi  n'eft-elle  plus  retenue  par  le 
tems;  mais  tu  fais  aulïï  que  fon  enchante- 
ment doit  être  rompu  non  pas  par  la  toice 
des  armes,  puifqu'elle  n'avoit  été  endian- 
tée  que  pour  empêcher  des  batteries  ôc  des 
combats,  mais  par  la  pénitence  qu<^  devmt 
fiiire  pour  elle  le  plus  gourmand  de  tous 
les  Ecuyers  de  la  Chevalerie  errante.  Il 
avoit  confcnti  à  fe  donner  trois  mille  lix 
cens  coups  de  fouet,  &  a  paru  en  effet  le 
les  donner  moyennant  la  recompenf^  que 
le  .Généreux  Chevalier  des  Lions  que  tu 
vois  lui  avoit  promife.  Cette  fatis.aftion 
n'itoit  pas  déjà  bien  fuiRHinte,  puilqu  e  e 
étoit  inîeren-ée  ;  il  n'importe,  tel  e  qu  elle 
étoit  ie  m'en  fcrois  contenté  fi  les  coups 
avoient  été  fmcércs  ;  mais  le  fourbe  que 
tu  vois  faifoit  fembl  .nt  de  frapper  fur  fon 
rnros     &  frappoic  fur  un  aibre  contre  le- 
quefu  îtoit^puyé ,  &  ain;i  fraudoit  la 
maltôte  de  l'Enfer;  c'cft  ce  qui  a  tau  que 
ta  Tuftice  a  abandonné  cette  malhcureufe 
Princefle  à  la  fureur  du  Barbare  trefton, 
qui  a  fait  faire  au  corps  de  cctie  infortunée 
■  Sne  rude  pénitence  de  la  délicatefle  de  San- 
cho,  qui  ne  s'eft  jamais  donné  que  quarante 
cou^s  qui  puillcnt  être  aloués.  L^  Pauvi-e 
Dulcinée  en  a  reçu  à  plulieurs  &  diverlcs 
fois  la  fomme  de  trois  mille  fi$  cens  trente- 
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(îx;  en  forte  qu'il  en  refte  encore  vingt- 
quatre  à  donner  pour  lever  la  foufFrance  de 
rétat  final  du  compte,  &  je  requiers  que 
Sancho  les  reçoive  en  ta  préfence ,  aprè9 
quoi  Dulcinée  fera  defenchantée ,  &  tu  la 
verras  toi-même  dans  un  état  de  beauté 
dont  tu  feras  ébloui ,  &  pour  lors  le  brave 
&  le  fidèle  Chevalier  des  Lions  pourra  l'en- 
mener  comme  fa  conquête  ,  à  la  remife 
que  je  lui  fais  des  fi^aix  de  capture,  gîte  & 
geolage, 

Sancho  fâchant  bien  que  Taccufatîon 
étoit  Julie,  n'eut  rien  à  répondre  à  ces  pa- 
roles. Il  vit  bien  qu'un  orage  de  coups  de 
fouet  alloit  tomber  fur  lui,  &  en  trembloît 
depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête.  En  efffet, 
il  ne  fe  ti'ompoit  pas  ;  car  Minos  ayant  fait 
femblant  de  recueillir  les  voix,  fe  mit  gra- 
vement fur  fon  fiége ,  &  prononça  haute- 
ment  la  fentence  qui  condamnoit  le  pau- 
vre Ecuyer  à  être  de  nouveau  fuftigé.  Les 
quatre  Démons  auxquels  il  fut  livré,  l'en- 
levèrent d'où  il  étoit,  &  lui  mirent  le  ven- 
tre fur  une  efpéce  de  baluftre,  &  lui  liè- 
rent les  pieds  &  les  mains;  en  force  qu'il 
avoit  toutes  les  épaules  &  le  derrière  en 
pièces  &  une  fimple  chemife  dcniis.  Plu- 
ton  dit  qu'il  étoit  néceflaire  de  faire  venir 
Dulcinée,  afin  qu'elle  fût  préfente  elle- 
même  à  la  fatisfaftion  qu'on  alloit  lui  don- 
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ier  II  entra  aufli-tôt  une  infâme  Payfan- 
"e  dont  les  Ju^es  d'Enfer  parurent  avoir 
horreur  Elle  prit  la  parole  ,&  accufa  San- 
!^Soàp  la  laideur  qui  couvroit  fa  beauté  , 
^'°det  mSorphofe  de  fes  habits  dan^ 
les  haillons  qui  la  couvroient;  elle  en  de- 

Snda  réparation ,  &  P-^J^J^^fJ^ ^^Te 
inrfnu'elle  fut  qu'on  la  lui  alloit  taire,  t^iie 

teSdapour  ors  Sancho;  maisparune  ac- 

In  de  moderne,  elle  ^^^lo-^^^^^f^^^^ 
a;^  rm'iin  homme  dans  1  état  ou  ii  ecoit, 
choquoUfapudeur.  Pluton  la  fit  mettre  atix 
î,ïeTd€  fon  trône  entre  Mmos  &  Rha- 
■Samant ,  le  viflige  tourné  vers  es  «m 
&  vers  le  patient.  Apres  quo  il  ^^^f^'J. 
nnfortuné  Sancho  :  Perfide ,  1"^  ^it-H,  toi 
«ui  as  tâché  de  nous  tromper,  &  qui  n  as 
?ïï  eu  ;ïié  de  ton  prochain ,  FépaiJ-tox  à 

Z:Ù.  gr  s  &  aum  potelé  que.le  tien; 
S^is'c^eft  toujours  aflcz  POur  Pumr  le  foin 
<,ue  tu  prens  de  ta  carcaffe.  Je  « /i^^e  im 
^bruit,  ajouta-t'il  d'un  ton  févére   &  en 
froncint  le  fourcil  :  fouviens-toi  que  les 
S'ferontredoublés  fi  ^ttes  le  moin- 
^re  cri    &  que  tu  m'étourdifles  les  oreil- 
le.   Te  Vhnpofe  filencc,  obferve-le,  fi  tu 
veux.  Après  cela  il  commanda  qu'on  com- 
mençât l'exécution. 
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ner   II  entra  auffi-tôt  une  inflime  Payfan- 
"c    dont  les  Ju^es  d'Enfer  parurent  avoir 
Weur.  Elle  prit  la  parole,  &açcu{l^ban. 
cho  de  la  laideur  qui  couvroit  la  beauté 
&  de  la  môtamorphole  de  fes  habits  dans 
L  ha  lions  qui  la  couvroient;  elle  en  de- 
Sa  réparation ,  &  parut  toute  réjome 
Su-cUe  1  ut  qu'on  la  lui  alloit  faire.  Elle 
leXpo'''^'rs  Sancho;  "^-«Pf  ""f  ^^ 
S'  de  nodeftie,  clic  l"lf  urnaledo  ,  & 
iu  ou'un  homme  dans  l'état  ou  il  etoit, 
choqud  fapudeur.  Pluton la  fit  mettre  aux 

5  de  fon  trône  entre  iVlmos  &  Rha- 
.5amant:Aevin..getouniév.^^^ 

6  vers  le  patient.  Apres  que.  .1  ^^}^^^'J: 
nnfonuné  Sancho -.Perfide,  lui  dit-d    toi 
oui  ns  tâché  de  nous  tromper,  ^  qui  n  as 
?a  ;u  pi  dé  de  ton  prochain ,  V^ép^^;^-?^^ 
ïecevo'r  vinivc-quatre  coups  de  fouet  bien 
Squcs  Ce  n'eft  rien  pour  un  corps  auffi 
SS     S  gras  &  aufli  potelé  que  le  tien; 
gais'c^ft  toujours  afll-z  PO"r  P-;^  1^/om 
que  tu  prens  de  ta  carcafle.  Je  "/^"^e  p^^ 
rbmit,ajouta-t'il  d'un  ton  févf'&  ^^ 
fronc-^nt  le  fbnrcil  :  fouviens-toi  que  les 
roui  feront  redoublés ,  fi  tu  ettes  le  moin- 
Se  a     &  que  tu  m'étourdifles  les  oreil- 
tt  lèVhnJofe  filence,  obferve-le,  fi  tu 
veux.  Après  cela  il  comuianda  qu'on  corn- 
tnen^t  l'exécution. 
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Don  Quichotte  voulut  dire  à  fon  Ecuyer 

quelques  paroles  confolantes.  Courage,  die 

le  défolé  Ecuyer ,  voilà  pour  m'achever  de 

peindre  ;  qu'ai-je  à  faire  du  defenchante- 

ment  de  Madame  Dulcinée  ?  que  me  ferc 

que  Guillot  foit  homme  de  bien ,  fi  fa  bonté 

ne  me  fait  rien?  Maisc'eft,Monfieur,que 

mal  d'autrui  n'eft  que  fonge ,  &  chou  d'au- 

truî  n'eft  que  fumier.  Je  ne  vous  ai  rient 

coûté  à  nourrir,  il  vous  eft  indifférent  qu'on 

m'écorehe.  Pour  lui  donner  cœur,  Merlin 

lui  fit  paroître  la  bourfe.  A  une  vifion  (î 

agréable  Sancho  revint  à  lui,  &  dit  qu'on 

n'avoit  qu'à  travailler ,  puifque  la  boutique 

étoit  ouverte;  qu'il  nebranleroit  paspuift 

qu'il  ne  pouvoit  pas  branler,  &  qu'il  ta- 

cheroit  de  fe  taire. 

Les  quatre  Démons  fe  mirent  donc  tous 
quatre  à  fes  côtés ,  deux  d'un  côté  de  la  ba- 
laftrade  &  deux  de  l'autre.  Ils  avoient  des 
fouets  de  corde  avec  des  nœuds  au  bout  qui 
valoient  les  plus  rudes  difciplines,  &  les 
faifant  tomber  d'un  bras  vigoureux,  tous 
quatre  en  même-tems ,  on  peut  s'imaginer 
quelle  douleur  en  reffentoit  le  patient.  Il 
ne  jetta  pourtant  pas  un  cri ,  par  la  raifon 
qu'outre  la  bourfe  qui  étoit  à  terre  &  qu'il 
regardoft  comme  la  fin  de  fcs  travaux ,  il 
voyoit  de  fes  yeux  l'enchantement  de  Dul- 
cinée fe  diffiper  peu  à  peu.  H  y  avoit  ua 
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cetit  Bohême  caché  entre  Pluton  &  elle, 
qui  à  chaque  coup  qu'on  déchargcoïc  fur 
Sancho ,  détachoit  une  des  épingles  qui  lou- 
tenoient  les  guenilles  dont  elle  étoit  cou- 
verte ,  &  elle  fous  prétexte  de  pudeur  bail- 
foit  de  tems  en  tems  la  tête ,  &  efluyoït 
les  vilaines  couleurs  dont  on  lui  avoit  bar- 
bouillé le  vifage;  de  forte  que  Don  (Qui- 
chotte, qui  avoit  toujours  les  yeux  fur  e  - 
le,  s'apperçut  de  ce  changement,  &  le  lie 
remarquer  à  Sancho ,  qui  tout  aufli-bicil 
que  lui  fe  feroit  donné  au  Diable  que  ce 
defenchantement  étoit  une  vérité  conftan- 
te   II  commença  à  reconnoitre  efteftive- 
ment  les  traits  d'Alonza  Lorenço  vers  le 
douzième  coup,  &  en  reprit  courage  pour 
fouflfrir  le  refte  de  la  flagellation,  qui  fut 
appliquée  avec  une  grande  vivacité  ,&  re- 
çue avec  une  égale  patience. 

Au  dernier  coup,  l'illuftre  Dulcinée  ma- 
oniiiquement  vêtue ,  &  d'un  yifage  fort 
tffréable ,  fe  leva  &  lui  vint  tendre  la  main 
en  le  remerciant  de  la  meilleure  grâce  du 
monde;  elle  remercia  auffi  Don  Quichotte 
de  fa  conrtance  &de  fa  fidélité,  &  s'adref- 
fant  à  Pluton  pendant  qu'on  délioit  ban- 
cho   elle  le  fupplia  de  lui  permettre  de  re- 
connoître  les  travaux  que  le  fidèle  Ecuyer 
avoit  fouffcrts  pour  elle.  Pluton  le  lui  ayant 
permis,  elle  fe  rapprocha  de  Sancho  &  lui 
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donnant  une  bourfe  :  Tenez ,  lui  dit-elle, 
Ô  le  plus  fidèle  &  le  plus  digne  Ecuyer  de 
la  Chevalerie  eiTante  !  recevez  toujours  qua- 
tre cens  écus  d'or  que  je  voa=!  donne  pour 
arrcs  de  ma  reconnoiffance.  Votre  portion 
auroit  été  plus  groffe,  fi  le  maudit  Frefton 
ne  m'en  avoit  pas  volé  pour  fubvenir  a  la 
dépcnfe  qu'il  'a  faite  fur  terre  à  chercher 
l'illuftre  Chevalier  des  Lions  &  vous ,  & 
pour  acheter  les  verges  dont  il  m'a  fi  cruel- 
lement déchirée.  Le  fage  Merlin ,  qui  a  vu 
le  mauvais  ufige  que  ce  méchant  faifoit  de 
mon  argent,  le  lui  a  ôté ,  &  vient  de  rne  le 
rendre  ,^&  je  vous  le  donne    A  l  afpeét  de 
ces  quatre  cens  écus  d'or,  Sancho  le  jetta 
à  fes  pieds,  lui  proteftant  qu'il  étoit  trop 
bien  payé ,  &  que  le  relie  de  fon  corps 
étoit  à  ion  fervice.  ; 


CHAPITRE    LVL 

De  ce  qui  fuivit  le  defenchantement  de 

Dulcinée. 

A  Près  cela  Sancho  voulut  ramaflèr  l'au- 
tre bourfe  qui  étoit  à  terre  ;  mais  un 
IDémon  qui  n'avoit  encore  rien  dit,  fut  plus 
fubril  que  lui,  &  s'en  faifit  promptement, 
&  s'adreflant  à  Pluton,  il  lui  demanda  au- 
dience. Sanchp  le  jetta  à  corps  perdu  lur 


Il 
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le  Démon  ;  mais  celui-ci  lui  fichant  fes  grîC- 
fes  dans  le  bras ,  lui  fit  jetter  les  hauts  cris. 
Malgré  la  douleur  que  lui  faifoit  le  Lutin , 
il  crioit  que  cette  bouvfc  étoit  à  lui ,  &  qu'il 
l'avoit  gagnée  de  bonne  guerre.  Tais-toi , 
lui  dit  Pluton  d'une  voix  épouvantable ,  on 
faiiicijufticeà  tout  le  monde;  laifle-le  par- 
ler ,  on  t'écoutera  après  dans  tes  défenfes. 
Le  Lutin  prit  donc  la  parole ,  &  l'adreflànt 
à  Sancho  lui-même:  Je  ne  veux,  lui  dit-il, 
pour  témoin  de  ce  que  je  vais  dire ,  que  toi- 
même  &  l'illudre  Don  Quichotte. 

Te  fouviens-tu  bien  que  lorfquetu  trou- 
vas dans  la  Montagne  noire  une  petite  va- 
life,  tu  te  faifis  de  cent  douze  écus  d'or 
qui  étoient  dedans?  Te  fouviens-tu  bien 
qu'un  bûcheron  te  dit  qu'ils  apparten oient 
à  un  jeune  homme  qui  couroit  dans  la  fo- 
rêt? Te  fouviens-tu  bien  que  tu  voulois 
empêcher  ton  Maître  d'aller  chercher  ce 
jeune  homme ,  parce  que  tu  craignois  d'ê- 
tre obligé  de  lui  rendre  fon  argent  ?  Re- 
Îarde  fi  tu  ne  fis  pas  là  deux  vols  pour  un  ? 
.e  malheureux  Cardenio  avoit  befoin  de 
fubfiftance  &  de  nourriture ,  &  tu  lui  ôtas 
les  moyens  d'en  trouver ,  en  le  volant  de 
guet  à  pens.  Ne  dis  point  que  cet  argent 
étoit  perdu  pour  lui;  tu  fais  bien  qu'il  lui 
appartenoit,  &  que  de  vils  ouvriers  avoient 
eu  la  modération  de  n'y  point  toucher; 
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îoint  à  cela,  quand  cet  argent  auroit  été 
perdu,  quel  dïoit  y  avois-tu?  Ne  fais-tu 
ms  que  les  tréfors  égarés  &  perdus  appar- 
tiennent aux  Démons  qui  en  font  les  gar- 
diens naturels,  &  en  deviennent  enfin  les 
propriétaires  ?  C'étoit  à  moi  que  cet  argenc 
auroit  appartenu;  mais  je  ne  voulus  pas  te 
rôter  dans  le  moment,  dans  lapenléequ© 
tu  aurois  aflèz  de  probité  pour  le  rendre  a 
Cardenio  après  qu'il  feroit  rentré  dans  fou 
bon  fens  &  qu'il  auroit  retrouvé  fa  chère 
Lufcinde.  L'as-tu  fait,  &  as-tu  même  eu 
aucune  envie  de  le  faire?  Je  demande  pré- 
fentement  la  reftitution  de  cet  argent ,  puil- 
que  tu  es  en  état  de  me  le  rendre,  ou  bien 
compte  que  je  te  vais  mettre  tout  le  corps 
en  lanières  &  en  charpi  avec  mes  gi'iffes. 
Sancho  fut  bien  étonné  qu'on  lui  deman- 
dât la  reftitution  d'un  argent  à  quoi  il  ne 
fongeoit  plus.  Les  griffes  effroyables  dont 
le  Lutin  étoit  armé,  &  dont  il  avoit  déjà 
relTenti  la  pointe,  lui  cauferent  un  fnffon 
depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête,  &  la  peur 
qu'il  en  eut  fut  telle ,  qu'il  ne  put  ouvrir  la 
bouche.  Parafaragaramus  «P^fP^yf^  °!' 
fenfe.  Grande  Divinité ,  dit-il  à  Pluton 
vousfévéreMinos,  &  vous  équitable  Rha- 
damante,fouverainsJugesdesEnfers,vous 

venez  d'entendre  l'accufation  f  i;^^;  ^  ^Z 
tre  intentée  par  Pluius  contre  le  Chevalier 
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Sancho.  Son  étonnement  ne  lui  permet 
pas  d'ouvrir  fa  bouche  pour  défendre  fon 
innocence,  qui  éclate  dans  fon  filence; 
mais  fouffrez  que  je  vous  la  repréfente  en 
fon  entier.  Il  eft  vrai  qu'il  a  trouvé  l'argent 
qu'on  lui  redemande ,  il  eft  vrai  auffi  qu'il 
ne  l'a  point  rendu,  &  il  avoue  même  qu'il 
n'a  pas  eu  l'intention  de  le  rendre  ;  mais 
quel  droit  a  Plutus  de  redemander  cet  ar- 
gent? Il  avoue  lui-même  qu'il  n'étoit  ni 
égaré  ni  perdu,  il  avoue  qu'il  appartenoit 
à  Cardenio;  ainfi  Cardenio  a  pu  en  difpo- 
fen  11  a  fu  que  le  Chevalier  Sancho  l'avoir 
trouvé ,  &  puifqu'il  ne  le  lui  a  pas  rede- 
mandé ,  n'étoit-ce  pas  confentir  qu'il  le 
gardât,  &  le  lui  donner  tacitement?  Je  fais 
même  qu'il  le  lui  a  donné  tacitement;  par 
conféquent  la  propriété  de  cette  bourfe, 
qui  a  été  tranfportée  à  Sancho,  reftifie  ce 
qui  paroit  criminel  dans  le  commencement 
de  la  pofleflîon  :  aînfi  je  conclus  à  ce  qu'il 
foit  renvoyé  abfous  de  l'accufation  contre 
lui  intentée ,  Plutus  condamné  à  lui  rendre 
&  reftituer  fabourfe,  &  aux  dépens.  San- 
cho fut  rafluré  par  un  fi  beau  plaidoyer,  & 
voulut  y  ajouter  quelque  chofe  du  fien  ; 
mais  Plutus  ayant  demandé ,  comme  les 
Avocats  font  au  Barreau ,  un  mot  de  répli- 
que, &  l'ayant  obtenu,  Sancho  fut  obligé 
de  fe  taire. 
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Te  conviens,  dit  Plutus,  que  l'argent  ap- 
partient  au  Chevalier  Sancho ,  puifque  le 
fage  Parafaragaramns  dit  que  Cardenio  le 
lui  a  donné.  Je  confens  qu'il  en  profite  & 
renonce  à  toute  proprié té^effus ,  tant  au 
principal  qu'à  l'accefloire  ;  mais  le  Tribunal 
des  Enfers  ne  punit  pas  feulement  les  mau- 
vaifes  aftions,  il  punit  auffi  les  mauvaifes 
intentions.  Celle  du  Chevalier  a  été  de  re- 
tenir cet  argent  à  l'iufçu  du  propriétaire ,  & 
par  conféquent  de  ftiire  un  vol.  Cette  in- 
tention n'a  pu  êtrereftifiée  par  la  propriété 
poftérieuremcnt  aquife ,  qui  ne  peut  avoir 
d'effet  rétroaftif ,  &  qui  par  conféquent  n'a 
pu  juftifier  une  intention  antérieurement 
criminelle,  &  c'eft  fur  quoi  je  demande 

juftice. 

Les  Juges  impoferent  filencp  à  ParaFara- 
raramus  &à  Sancho  qui  vouloicnt  parler, 
ic  Minos  ayant  été  aux  opinions,  prononça 
l' An-êt  en  ces  termes  :  La  Cour  a  ordonné 
que  Plutus  rendra  au  Chevalier  Sancho  la 
bourfe  &  l'argent  qu'elle  renferme,  &  que 
préalablement  avant  la  reftitutîon  d'icelle, 
îcelui  Sancho,  pour  punition  de  fa  mau- 
vaife  intention,  recevra  vingt  coups  de 
bâton  fur  fes  épaules,  fi  mievïxn'aime.re- 
noncer  à  toute  propriété  fur  lîtbourfe,  ce 
que  la  Cour  laifle  à  fon  choix  &  optioh 
fans  déplacer,  dépens  compenfés. 
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Pardi  bon  ,  reprit  Sancho  après  cette 
belle  décifion ,  j'ai  eu  vingt-quatre  coups 
pour  quatre  cens  écus  d'or,  &  jelaifTerois 
ma  bourfe  pour  vingt?  non  ferois  pas  pour 
cent.  Mais,  Mefficurs  les  Juges  des  Enfers 
&  des  Diables,  ajouta-t'il,  ne  feroit-il  pas 
à  propos  d'envoyer  chercher  ma  femme 
pour  lui  en  faire  recevoir  fa  part  ?  La  bonne 
bête  a  plus  profité  que  moi  de  l'argent  ; 
ainfi  il  feroit  jufte  qu'elle  en  payât  la  meil- 
leure partie  :  les  Cordeliers  n'ont  pas  de 
manche  fi  large  qu'eft  fa  confcience  ;  &de 
mauvaife  dette  il  faut  tirer  tout  ce  qu'on 
peut,  quand  on  devroit  être  payé  en  chats 
&  en  rats  ;  autrement  celle  qui  a  mangé  le 
lard  ne  le  payeroitpas,  &  moi  qui  n'ai  mis 
qu'un  bout  du  doigt  dans  la  fauce  ,  je  la 
payerois*  toute  entière  avec  le  poifTon.  Ouï 
ma  foi,  elle  a  bonne  gueule  :  autant  de 
fervi,  autant  de  mangé: bien  gagné,  bien 
dépenfé  ,  il  ne  faut  point  de  bourfe  pour 
le  ferrer;  &  cependant  Sancho  a  bon  dos, 
il  eft  battu  &  paie  l'amende  ;  ainfi  va  le 
monde,  les  bons  paient  pour  les  méchans; 
mais  fi  j'en  étois  le  maître ,  bon  gré  malgré 
je  la  ferois  chanter.  Il  araifon,  interrom- 
pît Minos ,  nous  avons  eu  tort  d'impofer 
au  feul  Sancho  une  punition  qui  doit  être 
commune  à  fa  femme  &  à  lui ,  puifqu'il  n'a 
eu  fa  mauvaife  intention  que  pour  enrichir 
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fa  Mauricaude  :  ainfiil  faut  réformer  notre 
Arrêt    &  trouver  deux  différentes  péniten- 
ces qui  conviennent  à  l'un  &  à  l'autre.  Ils 
retournèrent  aux  opinions,  après  quoi  Mi- 
nes prononça  ordre  à  Sancho  de  donner 
à  fa  femme  douze  coups  de  bâton  bien  ap- 
pliqués tout  auffi-tôt  qu'il  la  verroit ,  &  que 
pour  lui,  il  en  feroit  quitte  pour  trente  poils 
de  barbe  qui  lui  feroient  arrachés  furl  heure. 
Cette  propofition  lui  fit  froncer  le  four- 
cil  •  mais  on  l'y  fit  réfoudre  malgré  lui  mal- 
gré' fes  dents.  Deux  Démons  l'ayant  hé  les 
bras  derrière  le  dos  &  affis  fur  la  fellctte,  lui 
prirent  chacun  une  oreille  avec  des  tenail- 
les pour  lui  faire  tenir  la  tête  ferme ,  &  les 
deux  autres  vinrent  fe  mettre  à  coté  de  lui , 
&  avec  des  pincettes  à  Barbier  ils  lui  arra- 
cherentles  poils  de  la  barbe  en  même-tems  , 
en  forte  que  l'un  tirant  à  droite  &c  1  autre  à 
.gauche,  ils  lui  faifoient  faire  une  grimace 
âc  chat  fâché  toute  plaifimte  &  toute  rifi- 
ble  II  cria  plus  haut  qu'il  n'avoit  jamais  tait; 
mais  cela  ne  fervitde  rien,  non  plus  que  la 
douleur  qu'il  reflèntit  aux  oreilles  qui  pen- 
ferent  aufli  être  arrachées.  Il  fallut  comp- 
ter les  poils  de  la  barbe  qu'on  lui  avoit  ar- 
rachés ,  &  comme  il  s'en  trouva  fix  de  trop  , 
Minos  ordonna  qu'ils  feroient  précomptés 
fur  les  coups  de  bâton  oi'donnés  a  1  héréle, 
attendu  que  l'homme  &  la  femme  n  étant 
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qu'un,  ce  que  l'un  recevoit  devoît  être  au 
profit  de  l'autre.  Non,  non ,  dit  Sancho, 
Quocl  gripfigripfi;  quand  elle  a  bien  bu ,  je 
ne  laifle  pas  d'être  à  jeun  ;  il  ne  faut  pas  ré- 
former un  Arrêt,  elle  en  aura  fa  part;  on 
m'a  donné  un  chapon ,  je  lui  rendrai  une 
poule.  Après  cela  Sancho  ayant  été  lâché , 
reprit  fa  bourfe  avec  tant  de  joie,  qu'il  ne 
fe  fentoit  plus  ni  des  coups  de  difcipline, 
ni  des  poils  de  fa  mouftache ,  non  plus  que 

de  fes  oreilles. 

Comme  il  auroît  déjà  voulu  être  bien 
loin  avec  fon  argent,  il  regardoît  s'il  ne 
verroit  pas  une  porte  ouverte  pour  fortir  au 
plus  vite  ;  mais  le  pauvre  homme  n'avoit 
garde  d'en  voir,  ayant  toutes  été  fermées 
avec  une  grande  exaftitude.  Son  inquiétude 
fe  remarquoit  par  fes  fréquens  tournemcns 
de  tête  &  fon  agitation  continuelle;  mais 
le  malheureux  n'en  étoit  pas  encore  où  il 
penfoit  :  car  un  Démon  dameret ,  c'eft-à- 
dire,  fort  proprement  vêru,  &  nullement 
effroyable  comme  les  autres,  mais  au  con- 
traire parf  ûtement  bien  mis  avec  de  la  bro- 
derie d'or  &  d'argent,  de  belles  bagues  & 
debeauxanneaux  aux  doigts,  de  beau  linge 

&  de  belles  dentelles,  poudré ,  frifé ,  en  un 
mot,  tiré  à  quatre  épingles  &  d'un  vifage 
fort  doux,  fort  mignon  &  fort  beau,  s'ap- 
procha du  trône  de  Pluton ,  &  ayant  pofé 
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fur  le  premier  degré  deux  petits  paniers  qu'il 
portoit ,  l'un  rempli  de  petites  cornes  de 
différentes  couleurs ,  &  l'autre  de  petites 
fioles  d'effence ,  de  pots  de  pommade ,  de 
tours  de  cheveux,  de  boites  à  mouches ,  de 
fard  &  d'autres  ingrédiens  propres  aux  fem- 
mes, fe  mit  à  genoux,  &  d'une  voix  fort 
douce  &  fort  agréable  fe  mit  à  le  fupplier 
de  lui  accorder  audience. 

Un  Diable  de  fi  bonne  mine  attira  l'at- 
tention de  nos  deux  Chevaliers ,  &  Platon 
lui  ayant  permis  de  parler,  il  commença 
par  remontrer  toutes  les  peines  qu'il  fe  don- 
noît  pour  rendre  les  femmes  belles  &  atti- 
rantes ;  qu'il  inventoit  tous  les  jours  quel- 
que pommade  &  quelque  effcnce  pour  con- 
ferver  leur  teint,  ou  bien  pour  en  cacher 
les  rides;  qu'il  avoit  depuis  peu  de  tems 
travaillé  à  cela  avec  beaucoup  de  fuccès, 
puifqu'il  y  avoit  des  femmes  âgées  de  plus 
de  foixante  ans  qui  ne  laiflbient  pas  par  fon 
moyen  de  paroître  avec  des  cheveux  bruns, 
une  peau  unie  &  délicate,  &  enfin  fi  jeu- 
nes, qu'il  flmdroit  avoir  en  main  leur  ex- 
trait baptiftaîre  pour  les  croire  plus  vieilles 
que  leurs  enfans;  que  cela  faifoit  augmen- 
ter le  nombre  de  leurs  amans ,  &  augmen- 
toit  en  même-tems  celui  des  fujets  de  l'En- 
fer :  mais  que  malgré  tous  fes  foins  il  cou- 
roit  rifque  de  perdre  fon  tems,  s'ily  avoïc 
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encore  dans  le  monde  deux  hommes  de 
l'humeur  du  Chevalier  Sancho ,  qui  à  tout 
moment  difoit  pis  que  rage  des  femmes , 
&  tâchoit  d'en  dégoûter  tout  le  monde; 
que  fi  cela  étoit  fouffert,  il  n'avoïc  qu  a  lail- 
fer  en  Enfer  fon  panier  plein  de  cornes, 
parce  qu'il  ne  trouveroit  plus  de  femmes 
qui  en  puflent  l'aire  porter  à  leurs  maris , 
n'y  ayant  plus  aucun  homme  qui  leur  vou- 
lût aider  à  les  attacher;  qu'il  avoit  employé 
un  tems  infini  pour  en  faire  qui  fuflcnt  pro- 
pres à  tout  le  monde  ;  qu'il  y  en  avoit  de 
dorées  pour  les  maris  pauvres ,  &  qui  le 
changeoient  fur  leur  tôte  en  cornes  d'abon- 
dance ;  qu'il  y  en  avoit  d'unies  &  fimples 
pour  ceux  dont  les  femmes  faifoient  l'a- 
mour but  à  but;  qu'il  y  en  avoit  de  jau- 
nes pour  ceux  qui  époufoient  des  filles  qui 
avoient  déjà  eu  quelque  intrigue ,  de  blan- 
ches pour  ceux  qui  époufoient  des  veuves , 
de  noires  pour  ceux  qui  époufoient  de  fauf- 
fes  dévotes ,  de  diaphanes  &  tranfparentes 
pour  ceux  dont  les  femmes  favoient  cacher 
leur  infidélité  ,  de  vertes  pour  ceux  qui 
époufoient  des  filles  élevées  dans  un  Cou- 
vent ou  dans  une  grande  retenue ,  &  de  rou- 
ges pour  ceux  dont  les  femmes  payoient 
leurs  amans ,  à  qui  d'ordinaire  elles  ne  fe 
contentoient  pas  de  facrifier  la  bourfe  & 
l'honneur ,  mais  le  fang  même  de  leurs 
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époux;  que  chaque  couleur convenoit par- 
faitement à  la  qualité  d'un  chacun  ;  qu  il  y 
avoit  dans  le  monde  aflez  de  fenimes  de 
vertu  qui  rebutoient les  hommes,  lansque 
Sancho  voulût  mettre  les  hommes  fur  le 
pied  de  rebuter  les  femmes;  que  c  ecoit  de 
Loi  il  demandoit  juftice ,  &  proteftou  en 
cas  de  déni  de  laifibr  toutes  les  temmcs  & 
les  filles  en  garde  à  leur  propre  vertu,  lans 
les  tenter  dorénavant  par  lui-même ,  &  lans 
les  faire  tenter  par  d'autres ,  m  leur  fournir 
les  occafions  d'être  tentées. 

Sancho ,  qui  n'avoit  jamais  cru  qu  on  eut 
dû  lui  faire  un  crime  de  cinquante  bagatel- 
les qu'il  avoit  dites  fans  defTein ,  tomba  de 
fon  haut  à  ce  plaidoyer.  Qu'as-tu  à  répon- 
dre  à  cette  accufation ,  lui  demanda  Pluton  i 
Il  n'y  répliquera  rien ,  dit  Parafiiragaramus 
en  prenant  fon  parti,  &  en  eff-et  ce  n  eft 
qu'une  accufation  en  l'air  où  il  n'y  a  rien  à 
Répondre.  Suppofé  même  qu  il  f^i[  vrai  qu  l 
eût  voulu  détourner  les  hommes  de  1  amour 
des  femmes ,  il  n'auroit  fait  que  ce  que  font 
tous  les  jours  les  Confefleurs     es  Direc- 
teurs  &  les  Prédicateurs,  f"r  qui  lapuiflance 
de  l'Enfer  ne  s'étend  pas  ;  ainfi  il  y  a  heu 
d'appel  comme  déjuge  i"£0"^P'^^'ïï^,tî^^: 
leurs  il  ne  fuffit  pas  au  Démon  Mo  leios 
d'accufer  le  Chevalier  Sancho;  il  faut  qu  il 
leconvainque,qu'ilmontrequelquepreuve 
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d'homme  ou  de  femme  que  fes  dîfcours 
aient  convertis;  c'efl  de  quoi  je  le  défie, 
&  c'efl  ce  qu'il  ne  peut  pas  faire ,  parce 
qu'en  effet  Sancho  n'a  fait  que  perdre  fa 
morale;  &  comment  ne  la  perdroit-il  pas, 
puifqu'il  n'en  a  jamais  débité  qu'en  plaifan- 
tant,  &  que  les  gens  d'Eglife  la  perdent 
bien ,  eux  qui  la  prêchent  avec  le  plus  grand 
féricux  qu'ils  peuvent,  &  qui  même  l'ap- 
puient  des  préceptes  &  des  commandemens 
qui  leur  viennent  d'en-haut  &  d'un  pouvoir 
fupérieur  à  tout? 

Outre  cela,  pourfuîvit  un  Démon  qui 
n'avoit  pas  encore  parlé,  le  Chevalier  San- 
cho ne  parle  point  contre  les  femmes  par 
malice;  le  bon  Seigneur  les  aime  autant 
&  plus  que  les  autres.  Je  ne  relTembleraî 
pas  à  Molieros,  &  je  rapporterai  preuve 
de  ce  que  j'avance.  Il  ne  faut  que  favoir  l'a- 
vanture  qui  lui  efl  arrivée  il  n'y  a  pas  long- 
tems  avec  une  fille  nommée  Altifidore. 

Je  la  fais  auffi-bien  que  vous ,  repartît 
Molieros;  c'éroit  moi  qui  luienavois  inf- 
pire  la  tentation,  &  je  Tavois  conduite  juf. 
ques  au  point  de  réuffîr,  quand  desEfprits 
d'en-haut,  gardiens  de  l'honneur  de  cette 
fille,  vinrent  mal  à  propos  lesféparer  tous 
deux,  &  les  châtièrent  de  leurs  mauvais 
deffeins  fans  leur  avoir  permis  de  l'accom- 
plir* Cependant  ce  n'eft  pas  là  ce  qui  me 
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chagrine  le  plus ,  puifqu'ici  la  volonté  eft 
punie  auffi-bien  que  l'aftion ,  &  que  San- 
cho en  voulant  deshonorer  cette  fille ,  l'a 
deshonorée  en  effet  autant  qu'il  a  pu,  & 
efl  autant  coupable  du  crime  que  s'il  fa- 
voit  commis,  puifqu'il  n'a  pas  dépendu  de 
lui  de  le  commettre  :  auffi  cet  article  efl-il 
marqué  fur  mon  Journal  en  lettres  rouges; 
mais  ce  ne  fera  qu'après  fa  mort  qu'iUn 
tiendra  compte.  Ce  qui  me  choque ,  c'efl 
qu'il  me  rompt  en  vifiérc  ;  témoin  une  fille 
de  fon  village  qui  alloitfclaifleralleràfon 
amant,  lorfqu'il  vint  mal  à  propos  leur 
rompre  les  chiens  par  fa  préfence,  &  qu'il 
leur  dit  quelque  chofe  que  cette  fille  a  tou- 
jours contre  lui  fur  le  cœur;  ce  qui  fait  que 
depuis  ce  tems-là  elle  lui  a  toujours  fait  la 
mine.  Aî-je  menti,  dit-il  à  Sancho  en  le 
regardant?  ce  que  je  dis  n'efl-il  pas  vrai? 
Pardi,  dit  Sancho,  ce  Diable  là  tient^un 
regître  bien  exaft  de  ce  que  je  fais;  c'efl 
peut-être  lui  qui  écrit  ma  vie.  Il  alloit  con- 
tinuer lorfqu'il  fut  interrompu. 

Alte-là,  Meffieurs  les  Avocats,  leur  dît 
Rhadamante  d'un  ton  effroyable,  la  Cour 
efl  affez  înflruite  du  fait  dont  il  s'agit.  Le 
Chevalier  Sancho  t'a  rompu  en  vifiére^ 
pourfuivit-îl  s'adreffant  à  Molieros  ;  mais 
tu  n'es  qu'un  jeune  Diable  apprentif;  les 
crimes  dont  tu  l'accufes  devant  nous  ne  font 
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point  de  notre  compétence ,  ils  n'offenfent 
que  toi  &  nous,  &  nous  ne  fommcs  pas 
luges  dans  notre  propre  caufe.  Je  conviens 
qu'il  a  voulu  déshonorer  Altifidore  ;  mais 
puifque  les  Efprits  d'en-haut  l'en  ont  puni , 
ce  n'elt  pas  à  nous  à  redoubler  fa  peine,  & 
nous  t'en  tenons  ablçnis.  Après  cela  il  ar- 
rêta un  moment,  &  Sancho  qui  croyoïten 
être  quitte,  prit  ce  tcms-là  pour  dire  à  Ion 
Maître,  que  les  Juges  d'Enfer  ne  font  pas 
fi  Diables  qu'on  le  dit ,  puifqu'ils  enten- 
dent raifon. 

Mais ,  reprit  Rhadamante  en  le  regar- 
dant d'un  vifage  affreux  &  le  faifant  trem- 
bler je  trouve  que  les  Démons  accufateurs 
ont  pris  le  change,  &  qu'aulicu  de  s'atta- 
cher à  des.fl lits  graves ,  ils  n'ont  objefté  que 
desminucics.  C'eft  d'avoir  voulu  violer  les 
droits  de  l'hofpitalité,  en  voulant  d  un  lieu 
d'honneur  où  il  étoit  bien  reçu,  enflure  le 
théâtre  de  fes  débauches ,  dont  il  mérite 
des  reproches  &  des  châtimens  ;  c  eft  d  a- 
voir  eu  plus  d'indulgence  pour  foi-même 
que  pour  autrui;  c'eft  d'avoir  été  hipocri- 
te   d'avoir  voulu  priver  les  autres  des  plai- 
firs  infâmes  où  il  tâchoit  de  fe  fouiller  lui- 
même,  d'avoir  voulu  fous  les  dehors  d'une 
vie  honnête  &  d'un  mépris  affefté  des  fem- 
mes ,  cacher  le  panchant  vicieux  qu'il  a  pour 
elles;  c'eft  là  vouloir  iinporer  à  Dieu  &  aux 
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hommes ,  avoir  deux  raefures ,  l'une  pour 
foi,  l'autre  pour  autrui  ;  c'eft  cela ,  encore 
un  coup ,  dont  on  devoit  l'accufer  ;  il  devmt 
fe  fouvenir  de  fon  proverbe  ordinaire.  Mé- 
decin ,  guéris-toi  toi-même.  Quoi  !  perfide, 
lui  dit-il,  tu  prêches  la  vertu  aux  autres ,  & 
tu  ne  l'exerces  pas  ?  ne  fais-tu  pas  que  le 
meilleur  fermon  fe  tire  de  l'exemple  qu  on 
donne?  Voilà  ce  qu'on  appelle  hipocrifie, 
oui  eft  fujette  à  notre Juftice,  &pour  la- 
ouelle  il  lui  doit  êtreimpofé  une  punition. 
En  même-tems  il  fe  leva  &  alla  avec  les 
autres  aux  opinions,  &  Minos  prononça 
l'Arrêt  en  ces  termes  '      ^      „       -,  ^« 
Attendu  que  les  crimes  dont  1  accufé  elt 
prévenu  &  convaincu ,  font  d'avoir  vou  u 
Satisfaire  Dieu  &  les  hommes  d  une  belle 
apparence  qui  n'eft  que  de  la  fumée,  &  qui 
provient  d'un  cerveau  gâté  qu'il  faut  pur- 
ger; ordonné  qu'il  fera  parfumé  de  deux 
caflblettes  d'Enfer  dans  le  moment.  Après 
quoi  il  fit  figne  aux  Démons  qm  étoient 
toujours  reftés  proche  Sancho ,  de  le  lailir 
de  lui.  Ils  le  prirent  donc  encore ,  &  deux 
lui  tenant  la  tête  comme  quand  on  lui  avoïc 
arraché  la  mouftache,  les  deux  autres  pri- 
rent chacun  une  bande  de  papier  qu  ils  rou- 
lèrent en  flèches,  &  en  ayant  allivmé  un 
bout,  ils  le  mirent  dans  leurs  bouches ,& 
l'autre  dans  les  narines  du  patient,  &  lout- 
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fièrent  chacun  leur  camouflet  à  perte  d'ha- 
leine ;  ce  qui  étoit  capable  de  faire  crever 
un  cheval ,  &  qui  fut  auffi  plus  fenfible  à 
Sancho  que  tout  ce  qu'il  avoit  encore  fouf- 
fert.  Les  yeux  lui  fordrent  prefque  de  la 
tête ,  &  jamais  fon  cerveau  ne  fut  mieux 
purgé,  car  il  en  éternua  plus  de  cent  fois 
avec  des  branl emens  de  tête  extraordinaires. 
S'il  n'en  fut  pas  revenu  fi  promptement,  les 
peines  de  l'Enfer  auroient  été  bornées  là; 
mais  ayant  tout-à-fait  repris  fes  fens  &  fa 
connoifllmce  par  un  grand  verre  de  vin  qu'on 
lui  fit  boire ,  on  acheva  la  cérémonie. 

Le  pauvre  Diable  croyoit  bien  encore 
cette  fois  là  ên-e  quitte  de  toutes  ces  per- 
fécutions  ;  mais  un  autre  Démon  l'entre- 
prit en  lui  difant  :  N'as-tu  pas  entendu  lire 
par  ton  Maître  ce  qui  eft  écrit  au-defllis  de 
la  porte  du  Palais  de  Merlin ,  &  qui  conduit 
à  celui  de  Pluton  où  tu  es?  N'as-tu  pas  en- 
tendu qu'il  n'y  doit  entrer  que  des  gens  d'un 
cœur  pur  5  qui  ne  polTédent  rien  du  bien 
d'autrui ,  &  qui  n'ont  jamais  fait  aucun  men- 
fonge?  On  a  purifié  ton  corps  &  ton  cer- 
veau ,  on  t'a  juftifié  fur  l'argent  que  Plutus 
difoit  qui  ne  t'appartenoit  pas  ;  je  requiers 
qu'on  purifie  ton  efprit  pour  tes  menteries. 
Combien  en  as-tu  fîiit  en  ta  vie?  les  voilà 
toutes  écrites ,  pourfui vît-il  en  lui  montrant 
un  gros  livre  ;  mais  comme  le  tems  me  pref- 
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fe,  je  ne  t'en  citerai  qu'une ,  parce  qu'elle 
eft  <yrave  &  qu'elle  étoit  contre  les  intérêts 
de  ton  bon  Maître  &  bienfaiteur ,  &  con- 
n:e  laPrincefle  Dulcinée,  qui  a  été  privée 
par  ta  négligence  de  la  confolation  qu'elle 
auroit  eue  &  qu'elle  attendoit  de  recevoir 
des  nouvelles  de  fon  Chevalier.  Fus-tu  feu- 
lement la  chercher?  &  tout  ce  que  tu  vms 
en  rapporter  à  ton  bon  Maître  n'étoit-il  pas 
faux?  Parle,  perfide,  eft-ce  ainfi  que  tu 
devois  rcconnoître  les  générofités  du  grand 
Don  Quichotte ,  qui  t'avoit  fait  préfent  de 
trois  ânons  à  la  place  de  ton  grifon  que  tu 
t'étois  fottement  laifiTé  prendre  ?  As-tu  re- 
noncé au  préfent  &  au  don ,  quand  tu  eus 
retrouvé  ton  cher  camarade?  Souverains 
Juges ,  continua-i'il  en  s'adreflant  à  Pluton 
&  aux  autres,  je  vous  en  demande  juftice, 
fuivant  votre  équité  &  votre  prudence  or- 
dinaire. 

On  demanda  à  Sancho  s'il  avoit  quelque 
chofe  à  dire,  &  fon  filence  ayant  fait  con- 
noître  qu'on  ne  lui  imputoit  rien  dont  il  ne 
s'accusât  lui-même,  on  alla  aux  opinions, 
&  Minos  prononça ,  qu'étant  l'ordinaire 
de  punir  les  parties  coupables,  &  le  men- 
fonge  qui  lui  étoit  reproché ,  étant  fait  à 
une  fille,  la  Cour  ordonnoit  que  la  bouche 
de  Sancho  feroit  frappée  de  douze  coupj  de 
poing  appliqués  par  elle-même.  Dulcinée 
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qui  étoît  à  côté  de  Don  Quichotte,  fup- 
plia  Pluton  &  les  autres  de  la  difpenfer  d'ê- 
u-e  rexécutrice  de  leur  Arrêt,  &  à  fa  prière 
rexécution  en  fut  commife  aux  douze  fil- 
les de  Balerme ,  qui  voulurent  auflî  s'en  dé- 
fendre ;  mais  on  les  y  obligea  fous  peine 
de  relier  enchantées-  Sancho  fut  donc  re- 
tiré de  la  baluftrade,  &  porté  par  les  qua- 
tre Démons  au  milieu  de  cesDemoifelles, 
ou  du  moins  des  douze  figures  qui  paroif- 
foient  telles.  Il  y  fut  affis  à  plat  de  terre, 
&  là  chacune  l'une  après  l'autre ,  en  tour- 
nant autour  de  lui  de  fa  gauche  à  fa  droite, 
lui  appliquèrent  un  foufflet  de  toute  leur 
force.  Il  ne  fut  nullement  ménagé ,  parce 
que  la  Nièce  &  la  Gouvernante ,  qui  étoient 
au  nombre  de  ces  filles ,  y  déployèrent  toute 
la  vigueur  de  leurs  bras.  Le  pauvre  homme 
n'ofoit  branler  crainte  de  pis ,  &  foufiî'it 
tout  malgré  lui  malgré  fes  dents.  Il  en  eut 
la  mâchoire  gauche  ébranlée ,  &  la  joue 
toute  déchiquetée  en  dedans ,  de  forte  qu'il 
crachoit  du  fang  en  très-grande  quantité. 
Après  cela  Pluton  demanda  s'il  y  avoit  en- 
core quelqu'un  qui  eût  quelque  chofe  à  re- 
procher à  Sancho  &  aux  autres,  &  tout  le 
monde  ayant  gardé  le  filence ,  il  les  déclara 
tous  innocens,  &  ordonna  que  Sancho  fût 
vêtu  d'une  robe  purifiée.  Là-deflus  Minos 
préfenta  aux  Démons  une  grande  mandille 
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d'an  beau  brocard  blanc ,  dont  ils  vêtirent 
le  Chevalier ,  qui  fe  laiflli  faire  de  fon  bon 
gré ,  &  qui  fut  rendu  à  fon  Maître. 

Dans  ce  moment  un  coup  de  tonnerre 
fe  fit  entendre  ;  les  lumières  du  Palais  de 
Pluton,  qui  ne  jettoient  qu'une  lueur  fort 
fombre ,  n'étant  que  des  bougies  dans  des 
lanternesde  papier  brouillard,  s'éteignirent, 

&  une  obfcurité  fort  épaiffe  fuccéda  à  cette 
lueur.  La  première  grille  de  fer  tomba, 
&  en  un  moment  le  théâtre  fur  lequel  ils 
étoient  tous,  les  remit  dans  la  fale  dont  ils 
étoient  defcendus;  la  grille  de  fer  tomba, 
le  tout  au  bruit  du  tonnerre  &  dans  une 
obfcurité  très-grande.  Parafaragaramusleur 
dit  de  le  fuivre ,  &  pour  cet  efîbt  ils  le  pri- 
rent par  la  main ,  &  étant  dans  la  même  fale 
où  ils  avoient  vu  Dulcinée  en  payfanne,  il 
parut  tout  d'un  coup  de  la  lumière,  &  au 
lieu  du  fpeftacle  affreux  du  Tribunal  de 
Pluton ,  il  ne  fe  préfenta  rien  à  leurs  yeux 
que  d'agréable  à  la  vue.  Ce  n'étoicn  t  que  mi- 
roirs de  tous  côtés,  lullres  èclatans  d'or  & 
d'argent,  &  une  mufique charmante  s'y  fai- 
foit  entendre  ;  enfin  ils  croyoient  être  effec- 
tivement dans  un  Palais  enchanté ,  &  San- 
cho n'auroit  pas  cru  fortir  de  l'Enfer,  fl 
fon  corps,  fa  barbe  &  fes  joues  n'en  avoient 
porté  des  marques.  Six  des  filles  de  Baler- 
me lui  demandèrent  congé  5  &  elle  l'accorda 
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à  toutes  celles  qui  le  voulurent.  Il  enfortît 
huit  avec  Parafaragaramus  qui  fe  chargea  du 
foin  de  les  conduire.  Sancho  vouloît  le  fui- 
vre  ;  mais  le  lage  Enchanteur  lui  ordonna 
de  relier  avec  les  autres ,  raflurant  qu'il 
n'avoit  plus  rien  du  tout  à  craindre. 


CHAPITRE    LVII. 

Du  repas  magnifique  oîi  fe  trouva  Don 

Quichotte^  &  du  beau  ^  long 

difcours  qu'ail  y  tint. 

DUrandart  &  Balerme  qui  étoîent  des 
Bohémiens ,  danferent  une  farabande 
ancienne  au  fon  de  toutes  fortes  d'inftru- 
mens,  comme  auffi  Montefinos  &  les  filles 
de  Balerme,  qui  obligèrent  Don  Quichotte 
d'en  faire  autant.  Ce  devoit  être  une  belle 
figure ,  qu'un  homme  armé  de  toutes  pièces 
parmi  des  filles  proprement  mifes ,  quoiqu'à 
l'ancienne  mode.  Il  voulut  prendre  Dul- 
cinée; mais  elle  le  pria  de  l'en  difpenfer, 
&  parut  toujours  extrêmement  trîfle ,  fur- 
tout  en  le  regardant.  Il  lui  demanda  le  fu- 
jet  de  fa  triftelTe ,  &  elle  lui  dît  d'un  air 
languiflant,  qu'il  ne  le  fauroit  que  ti'op  tôt 
pour  l'un  &  pour  l'autre.  Dans  ce  moment 
les  filles  de  Balerme  vinrent  le  defarmer  ; 
ce  qu'il  ne  foufFrit  qu'à  la  prière  de  Dulci- 
née. 
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née.  Après  quoi  elles  fatiguèrent  tellement 
fon  Ecuyer  à  danfer,  qu'elles  le  firent  tom- 
ber à  terre  de  lafficude.  Il  n'en  pouvoir 
plus,  &  ne  favoit  comment  fe  tirer  de  leurs 
mains;  mais  Merlin  le  tira  d'embarras  en 
venant  les  prier  tous  de  venir  fe  mettre  à 
table.  Il  n'étoit  pas  avec  fa  figure  gigantes- 
que ,  mais  tel  qu'il  avoit  paru  devant  Plu- 
ton.  Dulcinée  prit  la  main  de  Don  Qui- 
chotte, &  les  autres  venant  après  eux,  ils 
repaflerent  dans  la  première  fale,  où  Mer- 
lin avoit  paru  en  géant  ;  mais  elle  avoit  fl 
bien  changé  de  décoration,  qu'il  étoitîm- 
poflîble  à  nos  Avanturiers  de  la  reconnoî- 
tre ,  &  ils  n'y  virent  rien  que  de  magnifique. 

Ils  virent  à  leurs. yeux  fortîr  de  terre  une 
table  parfaitement  bien  couverte ,  &  un 
buffet  fort  riche,  dont  les  napes  train  oient 
plus  bas  que  le  plancher.  Ils  y  trouvèrent 
avec  abondance  tout  ce  qui  pouvoit  rafla- 
fier  la  faim  &  la  foif ,  &  crurent  êcre  en- 
core fervîs  par  enchantement.  Merlin,  qui 
parut  être  le  Maître  de^s  cérémonies,  fie 
mettre  Don  Quichotte  &  Dulcinée  à  côté 
l'un  de  l'auti'c  dans  des  fauteuils  fi  bien  do- 
rés, qu'ils  paroiflToient  être  d'or  effeélîve- 
ment  ;  Durandàrt  &  Balerme  furent  mis  vis- 
à-vis  d'eux,  dans  des  fiéges  moins  magni- 
fiques ;  &  Sancho  &  Montefinos  furent  mis, 
celui-ci  entre  Durandàrt  &  Don  Quichot- 
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à  toutes  celles  qui  le  voulurent.  Il  en  fortît 
huit  avec  Parafaragaramusqui  fe  chargea  du 
foin  de  les  conduire.  Sancho  vouloit  le  fuî- 
vre;  mais  le  lage  Enchanteur  lui  ordonna 
de  refter  avec  les  autres ,  raflurant  qu'il 
n'avoit  plus  rien  du  tout  à  craindre. 


CHAPITRE    LVII. 

Du  repas  magnifique  oU  fe  trouva  Don 

Quichotte ,  ^  du  beau  &  long 

(lifcours  qu'ail  y  tint. 

DUrandart  &  Balerme  qui  étoîent  des 
Bohémiens ,  danferent  une  farabande 
ancienne  au  fon  de  toutes  fortes  d'inftru- 
mcns,  comme  auffi  Montefinos  &  les  filles 
de  Balerme,  qui  obligèrent  Don  Quichotte 
d'en  faire  autant.  Ce  devoit  être  une  belle 
figure ,  qu'un  homme  armé  de  toutes  pièces 
parmi  des  filles  proprement  mifes,  quoiqu'à 
l'ancienne  mode.  Il  voulut  prendre  Dul- 
cinée; mais  elle  le  pria  de  l'en  difpenfer, 
&  parut  toujours  extrêmement  trifte ,  fur- 
tout  en  le  regardant.  Il  lui  demanda  le  fu- 
jet  de  fa  trifteffe ,  &  elle  lui  dit  d'un  air 
languiffant,  qu'il  ne  le  fauroit  que  trop  tôt 
pour  l'un  &  pour  l'autre.  Dans  ce  moment 
les  filles  de  Balerme  vinrent  le  defarmer  ; 
ce  qu'il  ne  foufFrit  qu'à  la  prière  de  Dulci- 
née. 
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née.  Après  quoi  elles  fatiguèrent  tellement 
fon  Ecuyer  à  danfer,  qu'elles  le  firent  tom- 
ber à  terre  de  laflîcude.  Il  n'en  pouvoir 
plus,  &  ne  favoit  comment  fe  tirer  de  leurs 
mains;  mais  Merlin  le  tira  d'embarras  en 
venant  les  prier  tous  de  venir  fe  mettre  à 
table.  Il  n'étoit  pas  avec  fa  figure  gigantef- 
que ,  mais  tel  qu'il  avoit  paru  devant  Plu- 
ton.  Dulcinée  prit  la  main  de  Don  Qui- 
chotte, &  les  autres  venant  après  eux,  ils 
repaflerent  dans  la  première  fale,  où  Mer- 
lin avoit  paru  en  géant;  mais  elle  avoit  fi 
bien  changé  de  décoration ,  qu'il  étoit  îm- 
poflîble  à  nos  Avanturicrs  de  la  reconnoî- 
trc ,  &  ils  n'y  virent  rien  que  de  m.agnifique. 

Ils  virent  à  leurs. yeux  fortir  de  terre  une 
table  parfaitement  bien  couverte ,  &  un 
buffet  fort  riche,  dont  les  napes  train  oient 
plus  bas  que  le  plancher.  Ils  y  trouvèrent 
avec  abondance  tout  ce  qui  pouvoit  rafla- 
fier  la  faim  &  la  foif ,  &  crurent  être  en- 
core fervis  par  enchantement.  Merlin,  qui 
parut  être  le  Maître  des  cérémonies,  fie 
mettre  Don  Quichotte  &  Dulcinée  à  côté 
l'un  de  l'autre  dans  des  fauteuils  fi  bien  do- 
rés,  qu'ils  paroiflToient  être  d'or  efiTeftivc- 
ment  ;  Durandart  &  Balerme  furent  mis  vis- 
à- vis  d'eux,  dans  des  fiéges  moins  magni- 
fiques; &  Sancho  &  Montefinos  furent  mis, 
celui-ci  entre  Durandart  &  Don  Ouichot- 
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te,  &  Sancho  entre  Dulcinée  &  Balerme, 
&  cela  parce  que  Dulcinée  avoit  abfolu- 
ment  voulu  fe  placer  entre  nos  deux  Avan- 
turiers ,  &  donner  la  droite  à  fon  Cheva- 
lier. Les  filles  de  Balermc  &  les  deux  de 
Dulcinée,  qui  étoient  venues  avec  Merlin 
la  rejoindre ,  &  qui  étoient  putes  fix  des 
filles  fort  jeunes  &  fort  aimables,  les  fer- 
voient  au  buffet;  deux  donnoient  largement 
à  boire ,  une  rinçoit  les  verres ,  deux  fer- 
voîent  &  defTervoient  en  changeant  les  cou- 
verts &  les  lerviettes,  &  l'autre  avoit  foin 
d'entretenir  du  feu,  &  de  brûler  des  par- 
fums  exquis  ;  en  un  mot ,  Don  Quichotte 
n'avoit  jamais  rien  lu  dans  fes  Romans, 
qu'il  ne  vît  &  ne  trouvât  effeftivement 
dans  ce  repas  enchanté. 

Durandart  &  Montcfmos,  qui  étoient 
deux  Bohèmes  du  Capitaine  Bracamont, 
&  qui  buvoient  comme  des  éponges,  eu- 
rent bientôt  gâté  le  cerveau  de  Sancho, 
qui  fut  rempli  d'autres  vapeurs  que  de  celle 
des  camouflets ,  en  leur  faîfant  raifon.  Il 
ne  fe  fouvenoit  plus  des  mauvais  traitemens 
qu'il  venoît  de  recevoir;  il  mangeoit  &bu- 
voit  mieux  que  jamais ,  &  le  tréfor  qu'il 
pofledoit  lui  mettant  le  cœur  en  joie,  il  en 
dit  des  meilleures  ;  mais  Don  Quichotte 
«e  lui  permit  pas  de  s'étendre, 

La  profonde  triftefle  où  Dulciaée  lui 
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paroiflbit  enfevelîe ,  lui  faifoît  peine ,  & 
ne  s'accordoit  point  avec  la  gayeté  de  fon 
Ecuyer  ni  des  autres.  Elle  parut  toute  rê- 
veufe,  &  pria  notre  Chevalier  de  réferver 
leur  converfation  jufqu'après  le  fouper,où 
il  promit  de  lui  dire  bien  des  chofes  en 
préfence  de  Durandart  &  de  Montefinos. 
Notre  Héros  s'enquit  de  la  bataille  de  Ron- 
cevaux ,  &  ils  lui  répétèrent  tout  ce  qu'il 
en  avoit  déjà  lu  dans  fes  Romans,  &  eux 
g^enquirent  à  leur  tour  de  ce  qui  étoit  ar- 
rivé fur  terre  depuis  leur  enchantement. 
Don  Quichotte,  qui  fa  voit  l'Hiftoire,  le 
leur  dit  affcz  fuccintemement  &  aflez  jufte , 
quoiqu'il  y  mêlât  beaucoup  de  fes  vifions 
romanefques.  Ce  difcours  de  gucn-e  les  fit 
tomber  fur  les  armes  qui  étoient  alors  en 
ufage  :  Durandart  &  Montefinos  feignirent 
de  ne  favoîr  pas  ce  que  c'étoîent  que  des  ca- 
nons, des  moufquets^  de  la  poudre  &  d'au- 
tres infl;rumens  de  guerre,  &  prièrent  Don 
Quichotte  de  le  leur  expliquer.  Lui  qui 
n'en  fa  voit  pas  grand'chofe,  fit  ce  qu'il  put; 
mais  comme  il  ne  pou  voit  par  fes  difcours 
leur  faire  comprendre  les  chofes ,  il  tâcha 
de  les  leur  faire  entendre  par  les  effets.  San- 
cho fe  mêla  de  la  converfation ,  &  maudit 
mille  fois  ces  armes  diaboliques,  dont  il 
portoit  encore  des  marques.  La  fuite  de 
l'entretien  les  pQuflTa  toujours  de  plus  eu 
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plus,  &  de  telle  forte- qu'ils  firent  prefque 
un  parallèle  des  mœurs  des  anciens  &  des 
modernes.  L'intégrité  de  leurs  jugemens  fut 
admirée;  la  vénalité  des  charges,  qui  don- 
nent  à  un  homme  le  pouvoir  de  difpofer 
de  la  vie  &  des  biens  de  fon  prochain,  fut 
«déteftée;  on  y  maudit  le  Juge  qui  achetoit 
en  gros  le  droit  de  vendre  à  fon  choix  Tin- 
juftice  en  détail;  le  babil  inutile  des  Avo- 
:cats,  quinc  fait  qu'obfcurcir  la  vérité; cette 
"Diultiplication  infinie  de  procédures  &  de 
•chicanes,  qui  donne  le  tort  dans  les  for- 
mes à  un  homme  à  qui  le  fond  donne  gain 
de  caufc  ;  tout  cela  fut  blâmé  ;  on  condamna 
les  ambitieux  Eccléfiaftiqucs  qui  recher- 
chent &  briguent  les  dignités  de  TEglife; 
on  fe  moqua  de  l'hipocrifie  de  ceux  qui  ne 
difent  que  des  lèvres,  N'olo  epifcopari;  Ta- 
vidité  de  ceux  qui  ont  plufieurs  bénéfices, 
tlont  un  feul  pourroit  fuffire  auxbefoinsde 
la  vie,  &  à  faire  leur  falut,  parut  exécra- 
ble ,  aufll-bien  que  le  fade  outré  de  ceux 
qui  diffipent  dans  de  vains  plaifirs  un  bien 
qui  n'a  été  dcftiné  qu'aux  pauvres,  &  dont 
ils  ne  font  que  les  économes  &  les  difpen- 
fateurs ,  &  non  pas  les  propriétaires. 

O  l'heureux  tems!  continua  Don  Qui- 
chotte, où  les  veuves  &  les  en  fans  n'étoient 
point  pillés,  &  où  chacun  leur  prêtoit  du 
fccours  !  La  médiocrité  &  la  pureté  def 
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mœurs  ne  permettoient  pas  pour  lors  qu'on 
s'enrichît  des  dépouilles  d'autrui  ;  les  for- 
tunes n'étoient  point  fi  fubites  ni  fi  opu- 
lentes; on  ne  voyoit  point  tant  de  faftô 
parmi  des  gens  fortis  de  la  lie  du  peuple, 
&  auin  n'y  voyoit-on  point  tant  de  mal- 
heureux &  d'oppreffés.  Les  dignités  étoicnt 
les  recompenfes  des  fervices  &  de  la  ver- 
tu, &  ne  s'aqueroient  point  à  prix  d'argent. 
Les  arts  étoient  en  vogue  &  en  honneur; 
l'ouvrier  s'occupoit  &  vivoit  du  travail  de 
fes  mains,  &  on  n'étoit  point  obligé  d'a- 
cheter à  prix  d'argent  la  liberté  de  gagner 
fa  vie;  les  meilleurs  ouvriers  travailloient 
le  plus,  parce  qu'ils  étoient  les  plus  recher- 
chés; mais  les  autres  n'étoient  point  obli- 
gés de  travailler  en  cachette,  ou  de  men- 
dier leur  pain.  On  n'étoit  point  accablé  de 
tout  ce  fatras  de  Loix  qui  fe  contrcdifenc 
les  unes  les  autres,  &  qu'on  peut  appliquer 
au  pour  &  au  contre;  elles  font  filles  de  la 
corruption  des  mœurs ,  qui  paroilfant  la  vou- 
loir réformer  par  la  multiplicité,  ne  font 
que  la  fomenter.  Les  Loix  fimples  &  in- 
telligibles étoient  interprétées  par  des  Che- 
valiers l'épée  au  côté ,  qui  fuivoient  tou- 
jours les  voies  que  la  raifon  &  l'équité  leur 
fuggéroîent.  Perfonne  ne  s'enrichiflbit  à 
étcrnifer  des  procès;  les  parties  plaidoienc 
leurs  caufes  fimplement  &  fur  la  vérité  j  & 
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comme  on  donnoit  dans  le  moment  une 
femence  &  un  arrêt  lans  appel,  onnepaf- 
foit  point  par  vingt  Tribunaux  avant  que 
d'arriver  à  celui  qui  décide  fouverainement. 
La  vérité  paroiffoit  nue,  &  n'étoît  point 
détigurée  par  mille  faulTes  couvertures  dont 
on  tâche  à  prélent  de  robfcurcîr,  fous  le 
faux  prétexte  de  la  rendre  plus  claire.  Les 
gens  h  qui  on  confioit  fon  bien  fous  la  bonne 
foi,  le  rendoient  de  même,  ou  du  moins 
montroîent  &  prouvoient  qu'ils  avoienten 
même-tems  perdu  le  leur  par  des  coups  du 
Ciel  dont  ils  n'avoient  pas  été  les  maîtres, 
&  qu'ils  n'étoient  point  caufe  de  fa  perte; 
à  faute  de  quoi  ils  étoîent  punis  comme 
des  voleurs.  On  ne  fàvoit  ce  que  c'étoit 
que  de  banqueroute  ni  de  banqueroutiers, 
ou  bien  on  les  punifToit  plus  févéremcnt 
que  les  voleurs  de  grands  chemins,  contre 
qui  tout  le  monde  eft  en  garde,  par  la  rai- 
fon  que  les  voleurs  ne  violentpointlabonne 
foi,  puifqu'on  fe  méfie  d'eux,  au  lieu  que 
les  auti*es  font  fervir  ce  puiflant  &  premier 
lien  de  la  fociété  civile  pour  voler  impuné- 
ment des  gens  dont  ils  trahiflent  la  con- 
fiance. Le  laboureur  travailloit  tranquile- 
ment ,  &  nourriflbît  en  même-tems  les  peu- 
ples de  fon  pays  &  les  étrangers,  en  man- 
geant avec  eux  le  pain  qu'il  recueilloit;le 
Vigneron  bu  voit  une  partie  du  vin  dont  il 
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avoit  façonné  la  vigne,  &  du  reflc  qu'il 
communiquoit  aux  autres,  en  retiroit  fa 
fubfiftance  ;  le  commerce  fleurilToit  &rap- 
portoit  des  pays  éloignés  dequoi  enrichir 
un  peuple,  qui  ayant  dans  le  fien  furabon- 
danment  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la 
vie,  en  faifoit  part  à  ces  mêmes  pays  en 
échange  de  leurs  tréfors;  l'artifan  y  avoic 
part  en  y  envoyant  les  ouvrages  qu'il  avoit 
ti-availlés  de  fes  mains ,  &  chacun  vivoît 
dans  l'opulence ,  parce  que  chacun  vivoic 
dans  l'innocence.  On  ne  fe  raviflbit  point 
l'un  à  l'autre  le  fruit  de  fon  travail  &  de 
fon  induftrie  :  les  maîfons  des  particuliers 
étoient  propres ,  mais  modeftes  ;  on  n'y 
voyoît  rien  qui  choquât  les  bonnes  mœurs: 
les  Palais  étoient  magnifiques,  &  d'une  ar- 
chitefture  achevée  ;  mais  on  n'y  voyoit 
point  de  ces  fculptures  ou  de  ces  peintu- 
res infâmes ,  qui  par  leur  nudité  banniffent 
la  pudeur,  &  foulévent  les  fens;  leur  ma- 
gnificence n'approchoit  point  de  celle  de^ 
Eglifes  &  des  Temples  :  Dieu  étoit  le  mieux 
lo'^é,  contre  la  mauvaife  coutume  de  no- 
tre fiécle,  où  l'on  place  les  hommes  dans 
de  v<iftes  enceintes  qui  ont  épuifé  la  nature 
&  l'art ,  pendant  que  Dieu  n'eft  placé  que 
dans  un  fimple  petit  réduit.  Chacun  mefu- 
roit  fon  ambition  à  fon  état ,  &  non  paa 
fon  état  à  fon  ambition  :  on  ne  voyoit  pas, 
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comme  on  voit  aujourd'hui,  de  malheu- 
reux  Publicains ,  dont  Topulence  n'a  tiré 
fa  fource  que  de  l'ufure  &  de  la  mauvaife 
foi  dans  la  levée  des  deniers  du  Prince, 
faire  réformer  &  rendre  plus  vaftes&plus 
magnifiques  pour  leur  ufage  particulier  les 
mêmes  Palais  dont  peu  de  tems  aupara- 
vant les  Princes  s'étoient  contentés.  Les 
peuples  n'étoient  point  épuifés  pour  four- 
nir à  la  fubfiftarice  des  gens  de  guerre ,  & 
à  la  fabrique  de  mille  inventions  que  les 
Démons  ont  inventées  pour  la  deftruftion 
du  genre  humain.  On  n'y  faifoit  point  la 
guerre  par  le  vaide  de  l 'air;  les  armes  étoient 
fimples  &  naturelles;  le  nombre  des  corn- 
battans  n'étoit  point  fi  grand,  mais  ils  étoient 
plus  braves  :  on  ne  faifoit  point  confiller 
l'habileté  d'un  Général  d'Armée  dans  là 
furprife  qu'il  peut  faire  à  fon  ennemi;  elle 
confiftoit  à  bien  ranger  fes  troupes  dans  un 
combat,  à  fccourir  à  propos  les  endroits 
foibles,  à  rendre  fes  gens  obéiffans,  &  à 
les  faire  vivre  par- tout  avec  difcipline  & 
modération ,  &  à  ne  pas  fouffrir  qu'ils  fif- 
fent  la  guerre  aux  amis  auiTi-bien  qu'aux  en- 
nemis.^ On  prenoit  une  journée,  chacun  y 
amenoît  fes  forces;  on  combattoitcorpsà 
^corps,  &  la  vicfloire  finifiant  la  guerre ,  étoit 
fuivie  de  la  paix.  Les  villes  étoient  mieux 
défendues  pai-  la  valeur  de  leurs  habitans, 


DE  DON  QUICHOTTE.  393 

flue  par  la  force  de  leurs  murailles.  Dans  la 
paix ,  chacun  faifoit  fon  travail ,  &  perfonne 
ne  reftoit  armé  comme  dans  un  tems  de 
guerre  ;  les  mêmes  mains  qui  vcnoient  de 
manier  une  lance  &  une  épée ,  retournoient 
manier  la  charue  &  lafcrpette,  fans  en  être 
deshonorées.  Les  feuls  Chevaliers  errans 
reftoient  armés,  &  alloient  par  le  monde 
défaifantles  torts,  &  réparant  le  s  domma- 
ges. Les  femmes  n'étoient  fervies  que  par 
des  femmes  ;  le  grand  monde  leur  étoit  in- 
connu; leur  domeftique  faifoit  toute  leur 
occupation ,  &  leur  propre  jardin  bonioît 
leur  promenade;  aflez  parées  de  la  feule 
nature ,  elles  faifoient  confifter  leur  beauté 
dans  leur  vertu ,  &  leur  mérite  dans  leur  atta- 
chement pour  leurs  époux ,  fms  témoigner 
aucun  empreflement  pour  ces  fortes  de  pa- 
rures que  la  mode  invente  tous  les  jours: 
leur  honneur  ne  couroit  aucun  rifque;  ar- 
mées de  leur  feule  modcftie  &  de  leur  pu- 
deur, elles  rctenoient  tout  le  monde  dans 
le  refpea,  &  ôtoient  la  hardiefle  de  leur 
rien  dire  de  malhonnête.  Le  fervice  de 
Dieu  fe  faifoit  avec  plus  de  dévotion  & 
plus  de  recueillement ,  parce  qu'on  le  fcr- 
voit  d'un  cœur  pur  &  véritablement  con- 
trit. Les  gens  d'Eglife  n'étoient  point  diffi- 
pés;  ils  étoient  attachés ,  &  à  leur  office ,  & 
à  leurs  fondions.  Les  Moines  ne  fortoient 
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point  de  leur  Couvent  pour  courir  parmi 
le  monde,  &  s'y  mêler  de  mille  chofes  qui 
ne  les  regardent  pas,  fur-tout  de  mariages 
&  de  procès.  Une  feule  Abbaye  fuffifoic  à 
un  Abbé ,  &  on  auroit  regardé  celui  qui  en 
auroit  eu  plufieurs ,  comme  un  homme  qui 
auroit  eu  plufieurs  femmes.  Il  n'étoit  point 
permis  à  un  Evêque  de  quitter  fon  Eglife 
pour  une  autre,  ou  fi  cela  fe  faifoit,  on  étoic 
forcé  de  le  faire  par  le  befoin  qu'avoît  un 
Diocéfe  d'un  Pafteur  dont  on  avoir  déjà 
éprouvé  la  vigilance  &  la  doélrine.  Il  n'en 
eftpas  de  même  aujourd'hui,  où  l'on  faute 
de  l'un  à  l'autre ,  uniquement  parce  que  ce- 
lui qu'on  prend  efl  plus  riche  que  celui  que 
Ton  quitte  ;  cela  auroit  été  regardé  comme 
un  homme  qui  auroit  répudié  une  femme 
légitime  à  caufe  de  ùi  pauvreté,  pour  s'at- 
tacher à  une  riche  concubine,  &  vivre  avec 
elle  dans  un  adultère  perpétuel. 


CHAPITRE    LVIIL 

Dès  tri/les  ^  agréables  chofes  que  Para^ 

faragaramus  apprit  au  Chevalier 

de  la  Manche. 

Notre  Héros  alloit  continuer  fon  che- 
min &  fa  morale ,  s'il  n^avoit  pas  été 
interrompu  par  Parafaragaramus ,  qui  parue 
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fortîr  du  mur  à  fes  yeux  &  devant  lui. 
Tous  fe  levèrent  à  l'alpecl  de  ce  fagc  En- 
chanteur, qui  étoit  toujours  vêtu  de  blanc, 
&  tenoit  uour  lors  à  la  main  un  autre  livre 
que  celui  qu'il  avoit  coutume  de  porter.  Il 
s'approcha  de  Don  Quichotte  avec  un  vi- 
facre  aflez  trille.  J'ai  beaucoup  de  chofes 
à  te  dire,  lui  dit-il,  dont  quelques-unes  te 
feront  agréables ,  &  les  autres  te  chagrine- 
ront; m^ais  ton  coui'age  te  les  doit  faire 
prendre  d'un  vifagc  égal.  Je  commencerai 
par  ce  qui  peut  te  plaire ,  &  la  Princeffe 
Dulcinée  m'aidera  dans  le  rcfte.  Voici  ua 
livre  où  toute  ta  deftinée  eft  écrite  ;  je  viena 
de  faii-e  en  forte  de  l'avoir  de  Platon ,  à 
qui  le  Deftin  a  bien  voulu  le  prêter.  Le» 
fouverains  Juges  des  Enfers  font  charmés 
de  ce  qu'il  ne  s'eft  préfcnté  aucune  accu- 
fation  conti-e  toi.  Comme  ils  lavent  punir 
les  crimes ,  ils  favent  aulïï  recompcnfer  la 
vertu.  Ils  ne  peuvent  difpofer  de  rien  en 
ta  faveur,  que  de  ce  qu'ils  ont  eux-mêmes 
en  leur  pouvoir.  Ils  te  foncpréfcnt  de  tou- 
tes les  richelTes  que  tu  vois  fur  ce  buffet,, 
&  te  recommandent  feulement  d'en  garder 
quelques  pièces  pour  te  reflbuvenir  d'eux  ^ 
&  de  troquer  le  relie  contre  le  premier 
qui  te  le  demandera  ;  tu  ne  perdras  rien  au^ 
change  :  aflure-moi  donc  que  tu  lesreçQÎSj, 
aûn  que  j'en  fois  sûr  laoi-mêmc. 
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Je  n'aî  jamais  été  attaché  au  bîen,  lut 
dit  Don  Quichotte;  mais  puiTquecelam'cft 
donné  de  fi  bonne  part ,  je  le  reçois  de  bon 
cœur,  &  vous  offre  le  tout  pour  reconnoif- 
lance  de  votre  protection.  Je  t'en  rens  gra- 
ces,  kii  répondit  Parnfaragaranius,  parce 
que  j  en  ai  autant  &  plus  qu'il  ne  m'en  faut  • 
reçois  ce  qui  t'eft  donné  de  la  main  des  Puifl 
Jances  Infernales.  Ils  avoient  réfolu  de  te 
taire  Koi  ;  mais  tes  mœurs  font  trop  firaples 
pour  gouverner  des  hommes  auffi  corrom- 
pus  qu  ils  le  font  à  préfent;  refte  dans  le 
premier  endroit  où  tu  te  trouveras  fur  ter- 
re ,  &  n  y  penfe  qu'à  te  divertir,  à  te  pro- 
mener,  &  à  te  bien  nourrir;  en  un  mot, 
VIS  dans  un  état  tranquîle,  &  abandonne 
pour  toujours  la  Chevalerie  errante,  parce 
qu  elle  te  feroit  déformais  infi-uftueufe  & 
deshonorablc,  &  que  tu  verrois  ternir  l'é- 
clat de  tes  grandes  aftions  en  périflant  mal. 
1  el  eft  1  ordre  du  Deftin  que  voilà  écrit 
dans  mon  livre. 

Voilà  ce  que  j'ai  à  te  dire  qui  peut  te 
plaire  ;  le  refle ,  qui  ne  fera  pas  de  ton  rout 
doit  être  expliqué  par  la  Princefie  duTo! 
bolo.  Quoique  tes  ,^andes  actions  &  tes 
gloneufes  entreprifes  femblent  te  la  devoir 
aquerir,  elle  ne  peut  cependant  être  à  toi 
pour  les  raifons  qu'elle  pourra  t'en  dire  elle' 
même,  afin  que  tu  y  ajoutes  plus  de  foi. 
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A  peine  l'Enchanteur  eut  achevé ,  que 
Dulcinée  fe  jetta  aux  pieds  du  franc  Che- 
valier ,  qui  la  releva  malgré  les  efforts  qu'elle 
fit  pour  y  refter.  Parafaragaramus  prit  un 
fiégele  premier,  &  les  obligea  de  s'aiïèoîr. 
Seigneur  Chevalier ,  lui  dit  Alonza  Loren- 
ço ,  les  yeux  tout  humides ,  je  fais  ce  que  je 
vous  dois  pour  tous  les  pénibles  &  glorieux 
travaux  que  vous  avez  entrepris  pour  m'a- 
querir;  je  ne  les  méritois  nullement,  mais 
votre  boa  cœur  a  fuppléé  à  mon  peu  de 
mérite.  Vous  n'avez  paru  à  mes  yeux  que 
comme  j'ai  paru  aux  vôtres  ;  nous  étions  en- 
chantés tous  deux ,  vous  pour  moi ,  &  moi 
pour  vous.  Plût  à  Dieu,  pourfui vit-elle, 
que  je  vous  eulfe  parfaitement  connu  com- 
me je  vous  connois  à  préient!  je  n'aurois 
jamais  fait  le  vœu  que  les  cruels  traitemens 
du  méchant  Frefton  m'ont  arraché.  Ce  traî- 
tre prenoît  fi  jufte  le  tems  de  l'abfencedu 
fage  Parafaragaramus  pour  me  déchirer, 
qu'il  m'a  cent  fois  traînée  parmi  les  ronces 
&  les  épines  ;  mon  foible  corps  fuccomboic 
fous  fes  coups ,  &  n'attendant  ma  liberté 
que  de  Dieu,  j'ai  fait  vœux  pour  Ibrtir  de 
ma  captivité  &  de  l'enchantement  qui  me 
retenoit,  de  me  faire  Religieufe  ficôt  que 
je  ferois  retournée  au  monde.  Pardonnez- 
moi  ce  vœu ,  que  le  défefpoîr  m'a  fait  faire  ; 
je  fuis  mille  fois  plus  à  plaindre  que  vous  j 
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vous  ne  perdez  dans  moi  qu'une  Prîncefle 
malheureufe  &  infortunée,  &  je  perds 
en  vous  la  fleur  de  la  Chevalerie ,  le  mî- 
roir  de  la  vraie  valeur,  le  prototipe  de  la 
fidélité  5  &  un  parfait  modèle  de  toutes  les 
vertus. 

A  peineDulcînée  put-elle  achever  cette 
trifte  harangue,  &  interrompue  par  tant 
de  fanglots.  Don  Quichotte  paroiflbît  tout 
penfif  ;  mais  Parafaragaramus  le  retira  de 
fes  rêveries  en  lui  montrant  fon  livre,  & 
en  le  forçant  à  lire  le  décret  du  Deftin.  Il  le 

prit  donc  ,&  y  lut  qu'il  étoit  arrê  té  que  cette 
Pl'inceflè  feroitReligîeufe.  Après  quoi  on 
lui  montra  le  réfultat  du  Deflin  en  cas  qu'il 
n'y  voulût  pas  confentir ,  &  qui  étoit  conçu 
en  ces  termes  rEtfi  le  Chevalier  des  Lions 
n^  confent  pas,  elle  ne  fera  pourtant  ja- 
mais à  lui ,  parce  qu'elle  tombera  morte  à  fes 
pieds  devant  le  Prêtre  qui  voudra  les  ma- 
rier; ainfi  la  vie  &  la  mort  de  cette  Prin- 
cefFe  feront  entre  fes  mains.  C'en  eft  trop  ^ 
dit^l  en  rendant  le  livi'e;  oui,  belle  Prin- 
ceffe,  contînua-t'il ,  c'en  eft  trop,  vous  êtes 
libre  de  vos  aélions ,  &  je  vous  encourage 
moi-même  à  foutenîr  votre  vœu.  Je  n'ai 
rien  fait  pour  vous,  que  ce  que  tout  autre 
que  moi  auroit  pu  faire ,  &  fans  doute  plus 
heureufement&  plus  promptement;  je  ne 
prétens  avoir  aquis  aucun  droit  fur  vous  ^ 
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ou  j'y  renonce  pour  vous  rendre  tout  à- 
vous-même. 

A  cette  parole,  lamufique  recommença 
à  célébrer  les  louanges  du  Chevalier  des 
Lions,  qui  s'étoit  vaincu  lui-même.  Après 
quoi  Dulcinée  lui  promit  d'aller  le  remer- 
cier fur  terre  par-tout  où  il  feroit,  &  notre 
Héros  lui  promit  de  la  conduire  dans  tel 
endroit  qu^elle  voudroit  fe  retirer. 

Sancho ,  plus  qu^à  demi  ivre ,  remercia 
l'Enchanteur  de  lui  avoir  fervi  d'Avocat 
en  Enfer ,  &  le  pria  de  lui  dh'e  auffi  fa 
bonne  avanture.  Parafaragaramus  s'en  mit 
en  colère,  &  lui  demandant  s'il  leprenoit 
pour  un  Bohême ,  lui  dit  :  Ne  fais-tu  paa 
qu'il  y  a  des  chofes  à  dire ,  &  d'aunres  à  ce- 
ler? Vois- tu  que  j'aie  dit  quelque  chofe  à 
ton  Maître  touchant  l'avenir?  &  crois-tu 
que  Pluton  s'înterefle  autant  à  un  malheu- 
reux pécheur  comme  toi,  qu'à  un  auflî  hon- 
nête homme  que  lui?  Tu  fais  bien  ce  qu'il 
t'en  a  coûté  pour  tes  médifances ,  tes  men- 
teries  &  ton  avarice,  &  ce  qu'il  en  doit  coû- 
ter à  ta  femme,  que  tu  dois  payer  fitôt 
que  m  la  verras ,  fous  peine  d'être  étrillé 
encore  en  chien  renfermé  ;  fouviens-t'cu 
bien  :  on  a  fans  doute  oublié  exprès  ta  glou- 
tonnie  ;  mais  prens-y  garde ,  tu  t'en  fentiras- 
dans  peu  de  tems ,  fi  tu  ne  fonges  à  te  réior- 
mer.  La  robe  blanche  que  tu  portes ,  prouve 
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que  tu  es  fortî  innocent  de  TEnfer  :  penfi 
donc  à  te  corriger,  ou  bien  compte  que  la 
féconde  punition  fera  plus  rude  que  la  pre- 
mière. Mais  toi,  pourfuivit-il ,  qui  prétcns 
m'interroger ,  qu'as-tu  fait  de  ton  argent? 
Je  fais  bien,  lui  dit  Sancho,  que  les  richef- 
îes  font  dommageables  aux  uns,  &  profita- 
bles aux  autres,  mais  jen'çn  abuferaipas; 
je  ne  fuis  pas  homme  à  prêter  à  ufurc,  & 
il  n'y  a  point  d'argent  mieux  employé  qu'à 
un  Ange  gardien;  dites-moi  donc  vous- 
même  ce  qu'il  faut  que  j'en  faflc.  Voilà 
parler  en  honnête  homme,  lui  répliqua  Pa- 
rafaragaramus  :  eh  bien ,  remets  tout  entre 
les  mains  du  Curé  de  ton  village ,  fans  en 
parler  à  ta  femme  ;  il  eft  homme  d'honneur , 
&  aura  foin  de  marier  ta  fille ,  &  de  t'empê- 
cherde  jamais  tomber  en  néccfllté.  Pardi, 
reprit  Sancho  tout  réjoui  en  fe  frappant  de 
la  main  droite  dans  la  gauche ,  tenez ,  nous 
aurions  fait  un  Pape  ;  car  nous  fommes  tous 
deux  de  même  avis.  Eh!  non,  non,  ma 
Mauricaude  n'en  faura  rien  ;  un  fecret  n'cft 
plus  fecret  quand  une  femme  le  fait,  &une 
femme  ne  fait  le  fecret  de  fon  mari  que 
pour  le  trahir;  ce  font  des  importunes  à 
demander,  &  des  diables  à  rendre.  Théréfe 
n'en  croquera  que  d'une  dent;  la  bonne 
pièce  a  fait  de  l'autre  comme  des  choux  de 
fon  jardin  ;  mais  patience ,  à  bon  chat  bon 
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rat  ;  découvre  ton  tréfor  aux  voleurs ,  &dors 
tranquilement  fi  tu  es  une  bête  ;  à  bon  en- 
tendeur falut;  chacun  eft  maître  à  fon  tour, 
&  qu'elle  ne  m'échauffe  pas  les  oreilles, 
car  je  redoublerois  la  dofe  :  vous  favez  bien 
ce  que  je  veux  dire.  Sancho  auroît  conti- 
nué^fes  impertinences ,  fi  Parafaragaramus 
ne  fe  fût  retourné  vers  Balerme  &  fon  amant 

Durandart. 

Rien  ne  s'oppofc  à  votre  mariage ,  leur 
dit- il,  &  vous  ferez  mariés  quand  vous  vou- 
drez. Là-deflus  ils  fe  donnèrent  la  main, 
&  la  joie  recommença  de  plus  belle.  Mer- 
lin &  Parafaragaramus  y  prirent  part ,  & 
comme  on  avoit  deflein  de  grifer  tout-à- 
fait  Sancho  pour  le  faire  mieux  dormir,  & 
d'endormir  auffi  Don  Quichotte,  Merlin 
leur  dit  qu'avant  que  de  fortir  de  fon  Palais  , 
il  falloit  folemnifer  les  noces  des  amans. 
Là-de(fus  il  fe  mit  le  premier  à  table,  & 
convia  tous  les  autres  d'en  faire  autant;  en 
forte  que  Sancho  n'eut  plus  befoin  que  d'un 
lit.  Pour  fon  Maître ,  comme  il  étoit  ex- 
trêmement fobre,  &  qu'il  ne  bu  voit  qu'en 
honnête  homme.  Dulcinée  y  perdit  fa  pei- 
ne, &  on  fut  obligé  de  mêler  dans  ce  qu'il 
mangeoit,  &  dans  fon  verre  des  compofi- 
tions  aflbupiflantes.  Sitôt  qu'on  le  vit  bâil- 
ler, on  parla  d'aller  fe  repofer.  LaPrm- 
celfe  Dulcinée  fut  conduite  dans  la  cham- 
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bre  qui  lui  étoit  deftinée,  &Balerme,  Du- 
raudart,  Montelînos^  Merlin  &  Parafara- 
garamus  conduifirent  nos  Avanturiers  dans 
celle  qu'on  leur  avoit  préparée .,  &  qui  étoit 
d'une  magnificence  achevée  :  l'or  &  l'ar- 
gent y  brilloîenc  par-tout;  les  glaces,  qui 
en  faifoientla  tenture,  rendoîent  la  lumière 
qu'elles  rece voient  de  deux  luftres  d'argent  ^ 
chargés  de  vingt-quatre  bougies ,  dont  la 
réflexion  étoît  fi  vive,  qu'il  étoit  împoffîblc 
d'y  jetter  les  yeux  fans  être  ébloui;  deux 
lits  de  brocard  d'or  avec  leurs  bouffes  traî- 
nantes jufqu'à  terre,  garnies  d'une  grofle 
franche  d'or  à  campanes ,  en  faifoicnt  l'or- 
nement ,  &  étoient  accompagnés  de  deux 
fauteuils  dorés,  garnis  comme  lea  lits,  & 
d'une  table  qui  paroiflbit  d'argent  maflîf, 
qui  tout  enfemble  faifoîent  à  la  vue  un  effet 
tout  agréable.  Ils  croyoient  être  dans  le  Pa- 
lais enchanté  de  Circé  ou  d'Alcine,  ne 
leur  femblantpas  vraifemblable  qu'un  En- 
chanteur dût  être  fi  curieux  dans  Tes  meu- 
bles. Ils  en  admirèrent  la  beauté ,  &  remet- 
toient  à  leur  réveil  à  l'examiner  de  plus 
près;  mais  leur  étonnement  fut  extrême, 
lorfqu'à  ce  réveil  ils  fe  trouvèrent  dans  la 
même  chambre  où  ils  couchoient  ordinai- 
rement. 

Le  défolé  Sancho,  malgré  les  douleurs 
qu'il  reflèntoit  dans  tout  fon  corps,  crut 
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que  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  n'étoît  qu'un 
rêve.  Il  chercha  au  plus  vite  fon  tréfor,  & 
ne  le  trouvant  pas  fur  lui,  c'efl:-à-dire,  fuç 
fon  ellomac,  où  il  l'a  voit  mis  :  Eh!  oui, 
oui ,  s'éeria-t'il ,  fiez-vous  aux  promefles 
des  Démons  ;  notre  Curé  a  raifon  de  dire 
que  ce  font  des  trompeurs.  Parafaragara- 
mus  ne  vaut  pas  mieux  que  les  autres  ;  au- 
tant fait  celui  qui  tient  le  pied  que  celui  qui 
écorche.  Il  fe  leva  tout  en  jm'ant;  m^iis  il 
auroit  bien  voulu  retenir  fes  paroles  à  la 
furprife  agréable  qu'il  eut  de  voii-  aux  pieds 
de  fon  lit  fes  armes  en  bon  état,  fes.habits 
ordinaires,  deux  autres  habits  fort  propres, 
fa  robe  blanche ,  &  par-defllis  le  tout ,  un 
petit  coffre  d'ébéne  garni  de  lames  d'ar- 
gent,  &  la  clef  à  la  ferrure.  Ilallapromp- 
tement  l'ouvrir ,  &  trouvant  fes  deux  bou)r- 
fes  dedans,  &  tout  fon  argent,  qu'il  compta 
pièce  à  pièce ,  l'efprit  acheva  de  lui  éa 
tourner  de  joie  qu'il  en  eut. 

Ah!  mon  cher  Maître,  crîa-t'il  en  cou- 
rant ouvrir  les  rideaux  du  lit  à  Don  Qui- 
chotte, vivats  le  Diable  n'efi: pas  toujours 
à  la  porte  d'un  pauvre  homme  ;  je  ne  me 
changerois  pas  pour  l'Archidiacre  de  Tolè- 
de ;  j'ai  mon  pain  gagné  :au  pis  aller  je  n'au- 
rai qu'à  me  faire  Moine,  la  pitance  efl:af- 
furée.  Retournons  à  notre  village ,  pien-e 
remuée  n'amafic  point  de  mouife  ;  je  11c 
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mériterai  rien  que  le  bât  du  plus  grand  âne 
de  la  Manche ,  fi  je  ne  me  fais  fuivrc  com- 
me un  barbet,  à  préfentque  j'ai  le  vent  en 
poupe.  Adieu ,  je  m'en  vais  marier  San- 
chette,  &  trouver  un  gendre  avec  qui  je 
ferai  gaudeamus.  Qu'y  a-t'il  donc  de  nou- 
veau 5  lui  dit  Don  Quichotte ,  qui  n'avoit  en- 
core rien  vu ,  parce  que  les  rideaux  du  pied 
de  fon  lit  écoicnt  fermés,  &  cachoient  les 
rîcheflcs qu'on  lui  avoit  données?  Levez- 
vous  ,  levez-vous  promptement ,  lui  dit 
Sancho,  Vive  Dieu ,  vous  êtes  auffî  riche 
que  Crefus ,  &  moi  auflî  à  mon  aife.  Trouf- 
fons  nos  bras  jufqu'au  coude,  la  huche  effc 
grande,  &  il  y  a  fufRfanmcnt  de  la  pare 
pour  faire  des  galettes  &  des  miches;  on 
ne  jouit  de  l'argent  que  lorfqu'on  l'emploie  ; 
nous  n'avons  qu'à  vivre  à  gogo  ;  vie  de  co- 
chon ,  courte  &  bonne.  Nous  n'avons  dans 
ce  monde  qu'aujourd'hui  &  demain,  &  le 
refte  de  notre  vie;  l'habit  ne  fait  pas  le 
Moine ,  ni  la  foutane  l'habile  homme  ;  trois 
pas  furie  pavé  en  découvrent  la  fottife;  un 
^e  chargé  d'or  eft  toujours  un  âne;  mais 
n  importe,  chacun  lui  ouvre  la  porte,  il  eft 
bien  reçu  par-tour ,  &  trouve  des  parcns  où 
il  n'en  cherchoit  pas  ;  nul  n'a  honte  de  pa- 
rens  vicieux ,  pourvu  qu'ils  foient  riehes. 
Bref,  tant  y  a  que  je  veux  m'en  aller ,  car 
on  péaît  de  bon  pain  par-tout. 
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Pendant  que  Sancho  s'épuifoit  en  pro- 
verbes,  fon  Maître  s'étoit  levé  ,&  vit  tou- 
tes ces  richefles  fans  aucune  émotion.  Je 
m'v  étois  bien  attendu ,  ami  Sancho ,  lui 
dit-il;  mais  qu'eft  devenue  l'iUuftre  Prm- 
ceffe  Dulcinée  du  Tobofo?  ne  1  ai-]e  re- 
trouvée  que  pour  la  perdre  !  Aftres  enne- 
mis ,  s'écria-t'il ,  falloit-il  me  montrer  cette 
merveille  pour  me  l'ôter  fitôt!  1  contmua 
pendant  une  demi  heure  toutes  les  impré- 
cations  qu'il  avoit  lues  dans  fes  Romans, 
&  Cid-Ruy  Gomez  dit  qu'il  les  faifoit  de 
bon  cœur,  parce  qu'il  croyoit  avoir  fenti 
pour  Alonza  Lorenço  une  douceur  de  cœur 
&  des  émotions  qui  jufques-là  lui  avoient 

^té  inconnues.  ,    >  c   ^ 

Il  eft  conftant  que  cette  femme  étoit  tort 
aimable,  &  l'art  joint  à  la  magnificence  des 
habits  ajoutant  du  luftre  à  la  nature ,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  notre  Chevalier,  qui 
n'avoit  jamais  rien  aimé ,  s'étoit  trouvé  fen- 
fible,  fur-tout  ayant  le  cœur  préparé  à  1  a- 
mour  par  les  fottifes  qu'il  avoit  lues  dans 
fes  Romans,  &  dont  il  avoit  encore  la mé- 
moire  &  la  tête  remplies. 

Il  pefta  donc  d'abord  contre  les  Attres 
&  les  Deftins  :  mais  fe  reflbuvenant  qu'elle 
avoit  fait  vœu  d'être  Religieufe ,  &  qu  il 
y  avoit  confenti ,  il  fe  calma  auffi-tot.  bon 
Ecuyer  l'obligea  enfuite  de  faire  la  revue 
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du  préfent  qu'on  lui  avoit  fait ,  qu'il  trouva 

d'une  magnilicence  qui  lefurprit  :  auflî  écoic- 
il-efFeélivement très-riche  5  &  di^ne  des  Ef- 
pagnols  &  des  François  qui  le  t^ifoient  en 
commun ,  &  qui  s'étoient  cottifés  pour  cela 
les  uns  &  les  autres.  Les  François  cepen- 
dant  5  qui  n'a  voient  pas  été  fâchés  de  trou- 
ver une  occafion  de  témoigner  leur  gêné- 
rofité  5  &  de  reconnoître  en  quelque  façon 
4es  honnêtetés  des  Efpagnols,  y  avoient 
contribué  plus  abondanmen t ,  fous  prétexte 
de  reconnoître  les  fervicesqueleHérosde 
la  Manche  leur  avoit  rendus ,  fur-tout  le 
Comte  du  Chirou  qui  étoit  puiflànment  ri- 
che ,  &  qui  avouoit  qu'il  lui  devoit  la  vie, 
aufïï-bien  que  Valerio,  Eugénie  &  la  Du- 
chelTe  de  Medoc.  Don  Quichotte  trouva 
dans  fa  revue  trois  habits  complets  &  fu- 
perbes,  du  linge  très-beau  &  très-fin ,  une 
grande  bourfe  dans  laquelle  il  y  avoit  cinq 
cens  piftoles  d'or,  &  pour  plus  de  dix  mille 
écus  de  vainclle  d'argent;  mais  il  ne  trouva 
point  fes  araies. 

Quoiqu'il  ne  fût  nullement  taché  d'ava- 
Tîce ,  il  ne  laiflà  pas  d'avoir  de  la  joie  de  fe 
voir  fi  riche  en  fi  peu  de  tems  ;  mais  il  eft 
certain  que  cette  joie  fut  celle  d'un  hon- 
nête homme,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  fut  mo- 
dérée. Il  en  étoit  occupé  lorfque  le  Duc 
de  Medoc  entra  dans  fa  chcuabre ,  qui  con- 
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trefaifant  l'étonné  d'y  voir  toute  cette  yaif- 
felle  étendue ,  &  d'en  admirer  la  fabrique 
&  l'art,  demanda  à  notre  Héros  fi  c'étoit 
à  lui,  &  qui  la  lui  avoit  apportée.  Don 
Quichotte  fe  contenta  de  lui  dire  que  tout 
lui  appartenoit,  &  la  lui  offrit.  Il  alloit  lui 
dire  de  quelle  manière  cela  lui  avoit  été 
donné,  lorfque  le  Duc  lui  demanda  s'il  vou- 
loit  troquer  la  vaifTelle  contre  fon  pefant 
d'argent  monové ,  &  le  dixième  de  plus 
pour  la  façon.  Don  Quichotte,  qui  fe  fou- 
venoit  de  l'ordre  qu'on  lui  avoit  donné, 
accepta  l'offre  fur  le  champ ,  &  excepta  feu- 
lement une  paire  de  flambeaux  de  vermeil 
qu'il  vouloit,  difoit-il,  garder  par  des  rai- 
fons  qu'il  lui  diroit.  Le  troc  fut  fait  dans 
le  moment,  &  quelque  inftance  que  lui  pût 
faire  le  Duc,  il  ne  voulut  jamais  être  pré- 
fent aux  pefées,  &  s'en  rapporta  à  la  bonno 
foi  de  ceux  qui  voulurent  s'en  mêler.  Il 
voulut  de  plus  obliger  les  Officiers  du  Duc 
de  recevoir  de  lui  quelques  préfens  ;  mais 
comme  ils  avoient  des  ordres  contraires, 
ils  le  remercièrent;  &  pour  l'empêcher  de 
les  en  preffer  davantage,  le  Duc  fut  obligé 
de  lui  dire,  que  le  premier  qui  prendroit 
de  lui  la  moindre  chofe ,  ne  refteroit  pas^ 
une  heure  à  fon  fervice. 

Pendant  qu'on  avoit  fait  le  troc ,  Don 
Quichotte  avoit  été  habillé  parles  Officiers 
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du  Duc  quî  leur  en  avoît  donné  ordre,  fans 
que  notre  Héros  s'y  opposât,  parce  qu'ef- 
pérant  que  Dulcinée  viendroit  lui  rendre 
vifite^&Tqu'ilé toit  naturel  de  vouloir  plaire 
à  ce  qu'on  aime,  il  s'étoit  laifTé  accommo- 
der phis  maa[nifiquement  qu'il  n'avoît  ja- 
mais été.  Sancho  lui-môme,  qui  fe  comp- 
toit  un  gros  Seigneur,  s'étoit  mis  fur  fon 
propre ,  &  commençant  à  fe  donner  des 
airs  de  conféquence,  il  eut  PeiFronterie  de 
dire  aux  gens  du  Duc  en  préfence  de  leur 
Maître,  &  en  leur  montrant  les  richefTes 
de  Don  Quichotte  &  les  fiennes  :  1  enez, 
Mcllieurs,  quand  vous  viendrez  ici,  faites 
comme  dans  un  jardin,  où  il  eft:  permis 
d'avoir  des  yeux,  mais  point  des  mains. 
Le  Chevalier  le  regarda  de  travers  à  cette 
infolence;  mais  Sancho  foutenant  la  ga- 
.geure  :  Un  bon  Avanturier  en  vaut  deux, 
dit-il.  Le  Duc,  qui  ne  vouloit  plus  donner 
à  notre  Héros  aucun  fujet  de  fe  fâcher, 
ne  fit  pas  femblant  de  prendre  garde  à  ce 
que  Sancho  difoit ,  &  l'ayant  pris  par  la 
main,  ill'enmena  dîner  où  tout  le  reftede 
la  compagnie  les  attendoit,  &  Sancho  les 
fui  vit. 

Ce  fut  là  qu'ils  furent  queftîonnés  fur  ce 
qu'ils  étoient  devenus  la  veille  &  fur  ce  qui 
leur  étoit  arrivé.  Don  Quichotte  le  raconta 
fcns  en  oublier  la  moindre  circonftance, 
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&  Sancho  le  certifia  par  des  preuves  incon- 
teftables ,  d'une  manière  à  faire  étouffer  de 
rire.  On  feignit  de  ne  pas  croire  que  Dul- 
cinée fût  effeftivementdefenchantée;  car, 
difoit-on,  elle  feroitdéja  venue  vous  voir 
pour  vous  remercier.  Ils  allèrent  après  I0 
dîner  faire  un  tour  dans  les  jardins  du  Châ*' 
teau,  où  après  avoir  continué  long-tems  \^ 
même  converfation ,  tout  le  monde  s'é- 
loigna infenfiblement  de  Don  Quichotte, 
qui  de  fa  part  ne  fut  pas  fâché  d'aller  feu! 
entretenir  fes  rêveries  environ  une  heure; 
après  quoi  les  deux  Ducs,  le  Comte  Vale*- 
rio  &  les  deux  François  allèrent  le  trouver 
avec  beaucoup  d'empreffement  en  appa- 
rence. 

Ah,  Seigneur  Chevalier!  lui  dit  le  Duc 
de  Medoc  en  l'abordant,  il  vient  d'arriver 
au  Château  une  Dame  qui  paroit  d'une  qua- 
lité éminente,  tant  parfaperfonneque  par 
fon  train ,  &  qui  cû  la  plus  belle  créature 
que  j'aie  jamais  vue.  Elle  n'a  point  voulu 
dire  qui  elle  eft;  mais  elle  a  promis  qu'on 
le  lauroit  en  votre  préfence,  &  elle  vous 
demande  avec  beaucoup  d'impatience.  Je 
l'ai  conduite  dans  l'appartement  de  la  Du- 
cheffe  mon  époufe ,  où  Madame  d' Albu- 
querque  &  les  auti^es  Dames  lui  tiennent 
compagnie  &  l'admirent.  Don  Quichotte, 
qui  avoir  l'idée  remplie  de  fa  Dulcinée, 
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ne  douta  pas  un  momem  que  ce  nefôtelle, 
&  fuivic  le  Duc  &  les  autres  qui  1  entnc- 
nocit  comme  en  triomphe,  en  publiant 

l  beauté  de  cette  D^"^^^"e°Xrcar  c'é- 
Sitôt  qu'ils  parurent,  Dulcmée  Ccar  c  e 

ioit  en  effet  elle-même  )  alla  au-devant 
?  ux"&  voulut  encore  fe,ietter  aux  pied^ 
dutendrc  Chevalier,  quil'en  e^P^^^a  ^ 
rui  ne  put  voir  la  perte  qu'il  fo  foit  d  une 
Sbeîe  perfonnc  ffns  r^P-^-f,^^^^^^^^^^^^ 
Vile  le  remercia  encore  de  la  liberté  qu  u 
îi^'aloi^  procurée,  &  l^P^rf^rT 
bon  qu'elle  allât  accomplir  fon  vœu.  L.e 
•Chev-Sier  confentit  à  tout  ce  qu'elle  you- 
i'^^&îSditqu'ilétovtpyêcdeh^^^^^^^ 

Sr,  répondU-elle  en  faiftnt  femblant 
de  Pleure  ,  les  fcntimens  que  j'ai  pour  vou 
t^^Scnt  point  avec  les  vœux  .'luej 
vais  taire;  n'entretenons  point  une  blellure 
^ue  nous'devons  l'un  &  l'^^^i-e  f  her  ^ 
former    notre  féparation  en  eft  le  leui 
t^7r^  '  SHe  vous  voyois  plus  long-tem  , 
^  n^  Ws  que  me  rendre  malheureufc; 
SnfpSSUoi  de  prendre  de  vous  un 

.ïongLtemel    Les^^^^^^  /-^r" 

cct"e  bagueV  l'amour  de  moi, je  vom 
£  donnée  &  en  mCmc-tems  elle  lui  pré 
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fenta  un  fort  beau  diamant.  Le  Chevalier 
le  prit  après  quelque  difficulté ,  en  lui  bai- 
fant  la  main  &  en  mettant  un  genou  à  terre. 
Après  cela  Dulcinée  embraflà  toutes  les 
Dames,  &  fe  couvrit  le  vifage  en  paflànt 
devant  Don  Quichotte ,  comme  pour  lui 
cacher  fes  pleurs.  Le  Duc  de  Medoc  lui 
préfenta  la  main  &  la  conduifit  jufqu'à  fon 
caroflè ,  d'où  elle  regarda  encore  le  défolé 
Chevalier  &  lui  défendit  de  la  fuivre.  Il  la 
vit  partir  dans  fon  caroflè  traîné  par  fix 
chevaux,  &  plus  de  vingt  Cavaliers  la  fui- 
voient.  C'étoient  ceux  qui  avoient  fi  bien 
fait  les  Juges  d'Enfer,  les  Enchanteurs  & 
les  Démons,  tous  de  la  bande  de  Braca- 
mont  &  de  Ginès  de  Paflàmont,  qui  s'en 
retournçient  fort  bien  recompenfés  du  di- 
vertiflèment  qu'ils  s'étoient  donné  à  eux- 
mêmes.  Elle  avoit  fort  bien  joué  fon  per- 
fonnage,  &  fon  mari,  qui  avoit  fait  celui 
de  Merlin ,  s'en  étoit  aufli  bien  aquitté. 
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CHAPITRE    LIX. 


De  ce  quî  fe  pajfa  chez  le  Duc  de  Medoc 
aprlsle  départ  de  Dulcinée,  ^^71 
iancho  reçut  fa  femme  que  la  Duchejfe 
fit  venir  au  Château. 

CE  fut  ainC  qu^cn  s^accommodant  aux 
vifions  du  Chevalier,  on  lui  ôta  de 
refprir  l'idée  de  renchamement  &  de  la 
conquête  de  rimaginau'e  Dulcinée.  Sitôt 
cu"elle  &  toute  fa  bande  furent  hors  de 
îue    on  ramena  le  trifte  Don  Quichotte 
dan.  rapparcement  des  Dames,  ou  chacune 
rcoSa  le  mieux  qu'elle  put  de  la  perte 
qu'il  faifoit  d'une  Princefle  fi  belle  &  f 
?ertueufe.  11  en  foupira  de  douleur;  mai. 
comme  le  mal  étoit  fans  remède   il  r é fo- 
lut  de  prendre  patience ,  &  de  le  fouffi  i^* 
confient.  On  lui  perfuada  de  fuiv^^^^^^^ 
ordres  de  Parafara^aramus,  &  de  quitte 
le.  exercices  delà  Chevalerie  errante.  Le 
£c  de  Medoc  lui  dit  qu'il  f  eftimoit  bien 
ïeureux  que  ce  t^^t xh^z  lui  où   e  Dcftm 
eût  Pxé  fa  demeure ,  &  il  lut  oflFrit  tout  ce 
ou  dépci;doit  de  lui  pour  le  bien  d.vertir 
to^  Quichotte  accepta  avec  plaifir  des  of-| 
fres  n  obligeantes,  mais  à  condition  feule- 
S';   de  pV  fa  dépenfe  ou  fa  penfio. 
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Nous  parlerons  de  cela  une  autre  fois,  lut 
dit  le  Duc  en  riant  ;  Parafaragaramus  n'en 
a  point  parlé  :  commençons  par  exécuter 
fes  ordres,  &  ne  fongeons  qu'à  nous  di- 
vertir. 

Cîd-Ruy  Gomez  s'interrompt  ici  lui- 
même,  &  dit  qu'il  eft  perfuadé  qu'il  ne 
doit  point  donner  au  Lefteur  l'explication 
de  tous  les  prodiges  qu'on  a  lus  au  defen- 
chantement  de  Dulcinée  &  des  autres  en- 
chantés dans  la  caverne  de  Montefinos; 
que  l'explication  qu'il  a  faîte  de  ceux  qui 
font  entrés  dans  la  Ribeyra,  doit  fuffire  à 
un  Leéleur  intelligent,  &  que  les  efprits 
d'un  ordre  inférieur  ne  méritent  pas  qu'on 
fe  donne  la  peine  de  les  tirer  de  l'obfcu- 
rîté  de  la  matière  dont  ils  font  formés.  Il 
ajoute  pourtant,  que  ]e  Capitaine  Braca- 
mont  qui  avoit  conduit  toutes  les  machi- 
nes ,  avoit  été  long-tems  employé  au  ftr- 
vicedes  Théâtres  de  la  Comédie  &  de  l'O- 
péra à  Venife  &  à  Rome ,  &  qu'ainfi  il  fa- 
voîc  élever  &  abaiffer  perpendiculairement 
&  obliquement  toutes  fortes  de  poids ,  con- 
duire les  vols  de  tout  fens,  &  contrefaire 
le  tonnerre  &  les  éclairs. 

On  jugea  à  propos  de  laifTer  pafler  en- 
core un  jour  ou  deux  avant  que  de  prévenir 
Don  Quichotte  &  Sancho  fur  Tairivée  de 
leur  Curé,  du  Neveu,  de  la  Nièce  &  de 
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la  Gouvernanta  de  Don  Quichotte  ,  du 
Bachelier  Samfon  Carrafco,  &  de  Thomas 
Cécial  le  Barbier ,  parce  que  tous  vouloient 
fe  donner  le  plaifir  de  voir  enfemble_  c« 
fpeftacle,  &  particulièrement  la  réception 
^ue  Sancho  feroit  à  fa  femme ,  qu'on  ayoït 
«nvoyé  quérir  avec  fa  fille.  Le  Duc  d'Al- 
buquerque&  Dorothée  fon  époufe  en  par- 
lerent  les  premiers  à  table  en  foupant ,  & 
toute  la  compa?;nie  y  ayant  applaudi,  la 
Duchefle  de  Medoc  en  prit  occafion  de 
faire  connoître  à  la  compagnie  remprefle- 
ment  où  elle  étoit  de  voir  fa  bonne  amie 
Théréfc.  Don  Quichotte  ne  s'oppofa  point 
audeflein  de  la  troupe ,  &  Sancho  qui  niou- 
roit  d'envie  de  fe  faire  voir  luifant  &  bril- 
lant dans  fon  village ,  s'offrit  à  les  aller  qué- 
rir lui-même.  On  s'y  oppofa ,  &  on  le 
contenta  de  l'obliger  d'écrire  à  fa  femme 
de  venir  &  d'amener  fa  fille.  Il  le  fit ,  & 
encore  quelque  chofe  qu'on  n'attendoit  pas 
de  lui,  &  qui  prouve  ce  que  dit  Cid-Hamet 
Benengely,  que  c'étoit  un  homme  lans 
malice.  Il  donna  à  celui  qui  y  alloit  vingt 
écus  d'or,  fans  que  pcrfonne  en  vît  rien, 
&  le  pria  de  les  donner  à  fa  ménagère  pour 
s'habiller  elle  &  Sanchia.  Peut-être  que  le 
bon  homme  ne  vouloit  pas  que  tant  de  gens 
de  conféquence  les  vifTent  mal  mifes  com- 
me elles  étoient.  Mais  Cid-Ruy  Gomez 
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aime  mieux  croire  charitablement  que  ce 
fut  en  bon  père  &  en  bon  mari ,  plutôt  que 
par  vaine  gloire.  Quoi  qu'il  en  fou  ,1e  Uuc, 
qui  le  dit  tout  haut  après  le  départ  du  Cou- 
rier ,  témoigna  en  être  fort  content,  & 
toute  la  compagnie  qui  eut  les  mêmes  fen- 
timens,  en  fit  des  complimens  à  Sancho 
qui  ne  fe  fentoit  pas  de  ]Oie.  Don  Qui- 
chotte écrivit  au  Curé  pour  tous ,  après 
avoir  écrit  pour  Sancho.  On  fit  partir  un 
Exprès  le  foir  même  pour  la  famille  de 
Sancho ,  car  pour  les  autres  ils  étoient  à 
Medoc  depuis  long-tems. 

Après  que  nos  Avanturiers  furent  cou- 
chés, &  lorfque  Sancho  alloit  étemdre  la 
bougie,  Parafaragaramus  qui  s'étoit  caché 
derrière  le  rideau  du  lit ,  fe  préfenta  tout 
d'un  coup  à  fes  yeux.  Don  Quichotte ,  dit- 
il  à  notre  Chevalier,  je  viens  te  rendre  la 
dernière  vifite  que  tu  recevras  de  moi  de  ta 
vie.  le  viens  de  la  part  de  Pluton ,  te  dire 
qu'il  efi:  fort  fatisfait  que  tu  aies  reçu  ion 
préfent,  &  que  tu  en  aies  déjà  fait  le  troc. 
Tous  les  honnêtes  gens  de  l'È^nferfontré- 
iouis  que  tu  aies  confenri  à  lailTer  partie 
Dulcinée,  &  difent  que  c'eftja  plus  glo- 
rieufe  viéloire  que  ru  aies  jamais  remportée 
fur  toi.  Perfide  donc  dans  la  réfolunon  de 
te  vaincre  en  cela,  en  ne  fongeant  plus  du 
tout  à  elle  :  reflbuviens-toi  des  ordres  du 
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Deftîn  d'abandonner  pour  toujours  la  Che* 
valerîe  errante,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'au 
lîeu  de  te  rendre  tes  armes,  on  les  a  rete- 
nues dans  le  Palais  de  Merlin.  Demeure 
où  tu  es  jufqu'à  ce  que  tu  t'y  ennuies ,  & 
pour  lors  retire-toi  dans  ton  domellique 
auprès  de  ta  famille  &  de  tes  amis,  fans 
changer  dorénavant  ton  train  de  vie.  Ob» 
ferve  la  tranquilité  que  je  t'ai  recomman- 
dée ,  &  le  relie  de  ta  vie  tu  feras  heureux; 
mais  fi  tu  en  agis  autrement ,  prépare-toi  à 
mourir  avec  infamie ,  &  à  fuccomber  *au 
malheur  qui  te  fuivra  par-tout.  Balerme  & 
Durandart  qui  ont  été  mariés  ce  matin  ^ 
n'ont  pas  pu  te  dire  adieu ,  parce  que  je  les 
ai  tout  d'un  coup  tranfportés  chez  eux  avec 
Montcfinos,  comme  je  t'ai  tranfporté  ici. 
Merlin  fe  recommande  à  toi;  la  caverne 
de  Montcfinos  efl:  bouchée,  &  qui  que  ce 
foitn'y  fera  jamais  enchanté.  Le  méchant 
Frefton  gémit  fous  le  poids  de  fes  chaînes 
dans  les  horreurs  d'un  fupplice  qui  ne  doit 
jamais  finir.  Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  te 
dire,  il  ne  me  refle  qu'à  te  recommander 
de  ne  le  pas  oublier. 

Pour  toi,  incrédule  Sancbo,  contînua- 
t*il  s'adreflant  à  lui,  ton  avarice  te  tiendra 
donc  toujours?  tu  as  douté  des  ordres  de 
l'Enfer,  tu  nous  as  traités  de  traitrcs&  de 
trompeurs  j  mais  ce  mépris  ne  fera  pas  fans 
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punition ,  tu  la  fentiras  lorfque  tu  y  fonge- 
ras  le  moins.  Tu  rcven-as  ta  femme  en  peu 
de  tems,  fonge  à  t'aquitter  des  promefles 
que  tu  m'as  faites  fitôtquc  tu  la  verras,  ou 
prépare-toi  à  redevenir  un  miférabl  e  pay ian. 
Adieu,  je  vais  auffi  prendre  congé  d'Euge- 
nie,  dans  la  chambre  de  qui  je  veux  entrer 
par  la  porte ,  crainte  d'épouvanter  Val er  10 
qui  n'eft  point  accoutumé  à  mes  appari- 
tion^. En  leur  difantcet  adieu,  il  ouvrit  la 
porte  de  leur  chambre ,  &  fortit  en  leur  dé- 
fendant de  le  fuivre  &  de  faire  aucun  bruit. 
Nos  Avanturiers  le  laifferent  aller,  &  re- 
pofercnt  tranquilement  le  rcfi:e  de  la  nuit. 
Le  lendemain  le  Courier  revint,  &  rap- 
porta que  ceux  qu'il  écoit  allé  quérir  alloient 
arriver ,  excepté  la  fille  &  la  femme  de  San- 
cho  qui  ne  viendroîcnt  que  deux  jou-s  après , 
parce  qu'elles  étoicnt  obligées  d'aller  aupa- 
ravant à  trois  lieues  delà.  On  fe  douta  que 
c'étoit  pour  fe  faire  habiller,  comme  en  ef- 
fet c'étoit  la  vérité.  Il  dit  en  particulier, 
qu'il  croyoît  qu'elles  étoient devenues  fol- 
les  de  joie,  fi  elles  ne  l'étoicnt  auparavant. 
Le  Curé  &  fon  Neveu ,  la  Nièce  de  Don 
Quichotte  &  les  autres ,  furent  reçus  com- 
me s'ils  n'euflcnt  fiiit  que  d'arriver,  &  ne 
trouvèrent  rien  d'extraordinaire  dans  la  per- 
fonne  de  notre  Héros  qu'un  grand  fonds 
de  triflefle  5  dont  on  fe  promit  de  le  retirer 


ri 


I 


■îi 


418  HISTOIRE 

avec  le  tems.  Il  les  careflà  néanmoins  tous 
avec  beaucoup  de  tendrefTe ,  &  les  reconnut 
parfaitement  bien ,  dont  ils  tirèrent  bon 
augure. 

Sa  Nièce  qui  n'avoît  appris  qu'avec  con- 
fulîon  lespréfens  qu'on  lui  avoit  faits ,  parce 
qu'ils  ne  regardoîent  qu'elle  qui  étoit  fon 
héritière,  ne  lailTa  pas  d'en  êtrebien-aife, 
en  ce  qu'ils  lui  donnèrent  lieu  d'efpérer  que 
cela  lui  feroit  trouver  un  bon  parti ,  ou  plu- 
tôt attacheroit  plus  fortement  à  elle  un  hom- 
me qui  l'aimoit  &  qu'elle  ne  haïflbît  pas. 
Cet  homme  étoit  le  Neveu  du  Curé ,  qui 
étoit  venu  la  confoler  du  départ  de  Don 
Quichotte,  &  dans  les  vifites  duquel  elle 
avoit  trouvé  beaucoup  d'agrémcns,  comme 
auffi  lui  avoit  pris  beaucoup  de  plaifir  à  fa 
converfation.  Elle  étoit  bien  faite  &  d'un 
efprit  fort  doux  &  complaifant;  ce  qu'on 
doit  principalement  chercher  dans  une  fem* 
me,  &  ils  auroicnt  été  le  fait  l'un  de  l'au- 
tre, s'ils  avoient  eu  plus  de  bien.  Il  avoit 
volontiers  fuivi  le  Curé  fon  oncle  chez  le 
Duc  de  Medoc  pour  ne  le  point  quitter, 
dans  Tefpérance  que  fc  faifant  connoître  à 
lui  &  au  Duc  d'Albuquerque ,  îlsluîfacilî- 
teroient  l'obtention  de  ce  qu'il  follicitoità 
la  Cour,  fur-rout  étant  appuyé  d'abondant 
du  Comte  Valerio  fous  lequel  il  avoit  fervî. 
Il  ne  fe  U'ompapas  ^  car  fitôt  qu'il  fut  connu 
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de  ces  Meffieurs,  ils  s'offrirent  fort  gêné- 
reufement  à  lui  rendre  fervice.^  Ilnefe  ca- 
cha point  d'eux  dans  les  fentimens  qu  il 
avoit  pour  la  Nièce  de  Don  Quichotte,  & 
qu'il  n'avoit  point  déguifés  à  fon  ontle  le 
Curé    lequel  connoiflant  la  vertu  &  le  mé- 
rite  de  cette  fille,  ne  s'y  étoit  point  op- 
pofé.  Ce  bon  Prêtre  s'étoit  feulement  con- 
tenté de  lui  repréfenter ,  que  la  médiocrité 
de  fa  fortune  ne  lui  permettoit  pas  de  lui- 
vre  tout-à-fait  les  mouvemens  de  fon  cœur; 
mais  voyant  l'augmentation  q^^f^^^^^^^^r 
vée  au  bien  de  Don  Quichotte ,  il  avoit  été 
le  premier  à  lui  dire  qu'il  ne  pouvoit  mieux 
faire: de  forte  que  pour  conclurre    ilne 
manquoit  plus  que  le  confentement  de  l  On^ 
Se  qu'il  n'étoit  pas  difficile  d'obtenir,  & 
qu'on  remit  à  lui  demander  lorfque  la  fanté 
feroit  un  peu  rétablie.  En  effet  il  l'accorda 
de  fort  bonne  grâce ,  &  ce  fut  la  aerniére 
aftion  de  fa  vie ,  comme  nous  le  dirons  en 

°  Cependant  le  Duc  de  Medoc  avoîtreçu 
des  nouvelles  de  Naples ,  qui  lui  apprirent 
que  le  Marquis  en  étoit  parti  pour  fe  rendre 
à  Madrid  fuivant  les  ordres  de  la  Cour.  ±.a 
Ducheflè ,  à  qui  fon  frère  avoit  écrit ,  avoit 
trouvé  dans  fon  paquet  une  lettre  adreffée 
à  la  Marquife ,  qu'elle  lui  donna,  &celle. 
ci  qui  la  reconnut  pour  être  de  fon  époux, 
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avec  le  tems.  Il  les  careflà  néanmoins  tous 
avec  beaucoup  de  tendreire,&  les  reconnut 
parfaitement  bien ,  dont  ils  tirèrent  bon 
augure. 

Sa  Nièce  quin'avoît  appris  qu'avec  con- 
fulion  les  préfens  qu'on  lui  a  voit  faits,  parce 
qu'ils  ne  regardoient  qu'elle  qui  étoit  fon 
héritière,  ne  laiflà  pas  d'en  êrrebien-aife, 
en  ce  qu'ils  lui  donnèrent  lieu  d'efpérer  que 
cela  lui  feroit  trouver  un  bon  parti ,  ou  plu- 
tôt attacheroit  plus  fortement  à  elle  un  hom- 
me qui  l'aimoit  &  qu'elle  ne  haïflbit  pas. 
Cet  homme  étoit  le  Neveu  du  Curé ,  qui 
étoit  venu  la  confoler  du  départ  de  Don 
Quichotte,  &  dans  les  vifites  duquel  elle 
avoit  trouvé  beaucoup  d'agrémens ,  comme 
auflî  lui  avoit  pris  beaucoup  de  plaifir  à  fa 
converfation.  Elle  étoit  bien  faite  &  d'un 
efprit  fort  doux  &  complaifant;  ce  qu'on 
doit  principalement  chercher  dans  une  fem- 
me, &  ils  auroient  été  le  fait  l'un  de  l'au- 
tre ,  s'ils  avoient  eu  plus  de  bien.  Il  avoit 
volontiers  fuivi  le  Curé  fon  oncle  chez  le 
Duc  de  Medoc  pour  ne  le  point  quitter, 
dans  l'elpérance  que  fe  faifant  connoître  à 
lui  &  au  Duc  d'Albuquerque ,  ils  lui  facili- 
teroient  l'obtention  de  ce  qu'il  foliicitoità 
la  Cour,  fur-rout  étant  appuyé  d'abondant 
du  Comte  Valerio  fous  lequel  il  avoit  fervi. 
Il  ne  fe  trompa  pas ,  car  fitôt  qu'il  fut  connu 
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de  ces  Meffieurs,  ils  s'offrirent  fort  gêné- 
reufement  à  lui  rendre  fervice.  Une  le  ca- 
cha point  d'eux  dans  les  fentimens  qu  il 
avoit  pour  la  Nièce  de  Don  Quichotte,  & 
qu'il  n'avoit  point  déguifés  à  fon  ontle  le 
Curé ,  lequel  connoiffant  la  vertu  &  le  mé- 
rite de  cette  fille,  ne  s'y  étoit  pomt  op- 
pofè.  Ce  bon  Prêtre  s'étoit  feulement  con- 
tenté de  luirepréfenter,  que  la  médiocrité 
de  fa  fortune  ne  lui  permettoit  pas  de  Im- 
vre  tout-à-fait  les  mouvemens  de  fon  cœur; 
mais  voyant  l'augmentation  qui  étoit  arri- 
vée au  bien  de  Don  Quichotte ,  il  avoit  été 
le  premier  à  lui  dire  qu'il  ne  pouvoit  mieux 
faire: de  forte  que  pour  conclurre,  ilne 
manquoit  plus  que  le  confentement  de  l  On- 
cle qu'il  n'ètoit  pas  difficile  d'obtenir,  & 
qu'on  remit  à  lui  demander  lorfque  fa  fanté 
feroit  un  peu  rétablie.  En  effet  il  l'accorda 
de  fort  bonne  grâce ,  &  ce  fut  la  dernière 
adion  de  fa  vie ,  comme  nous  le  dirons  en 

fon  lieu.  ,   , 

Cependant  le  Duc  de  Medoc  avoit  reça 
des  nouvelles  de  Naples ,  qui  lui  apprirent 
que  le  Marquis  en  étoit  parti  pour  fe  rendre 
à  Madrid  fuivant  les  ordres  de  la  Cour.  Lz 
Ducheflè ,  à  qui  fon  frère  avoit  écrit ,  avoit 
trouvé  dans  fon  paquet  une  lettre  adreliée 
i.  la  Marquife ,  qu'elle  lui  donna,  &  celle- 
ci  qui  la  reconnut  pour  être  de  fon  époux, 
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la  lut  avec  emprefTement.  Elle  y  trouva  la 
confirmation  de  fon  départ  pour  TEfpa- 
gne,  avec  bien  des  civilités  &  des  remer- 
cîmens  pour  la  Duchefle  de  Medoc  des  bons 
traitemens  qu'il  avoit  reçus  du  Viceroi  fon 
frère  depuis  qu'elle  avoit  eu  la  bonté  de  lui 
écrire  en  fa  faveur.  Il  chargeoit  fon  époufe 
d'en  bien  remercier  cette  Dame,  &deref- 
ter  auprès  d'elle,  jufqu'à  ce  qu'il  lui  fît  fa- 
voir  fon  arrivée  à  Barcelone.  Deux  jours 
aprèsledefenchantementde  Dulcinée,  elle 
en  reçut  une  autre  par  laquelle  fon  époux 
lui  donnoit  rendez-vous  à  Madrid.  Elle  fe 
difpofa  donc  à  partir  avec  les  deux  Ducs 
Efpagnols  &  Valerio  qui  y  étoient  appel- 
lés,  &  avec  le  Comte  du  Chirou  qui  ne 
vouloit  point  quitter  la  belle  Provençale  fa 
parente.  Sainvillene  vouloit  pas  non  plus 
abandonner  Silvie  qui  avoit  réfolu  de  lui 
tenir  compagnie ,  &  toute  cette  belle  troupe 
fixa  fon  départ  à  quatre  jours  delà,  n'étant 
pas  dans  la  néceflîté  de  faire  une  plus  j^ande 
diligence.  Dans  la  bonne  volonté  oùilsfe 
trouvoient  tous  pour  notre  Héros,  ils  s'é-' 
toient  préparés  d'éloigner  Sancho  de  lui, 
fitôt  qu'ils  auroient  vu  la  réception  que 
celui-ci  auroit  faite  h  fa  femme.  Ils  cher- 
choient  les  moyens  de  le  faire  partir  de  fon 
bon  gré,  afind'ôterde  devant  les  yeux  du 
pauvre  Gentilhomme  tout  ce  qui  pouvoit 
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entretenir  ou  réveiller  fes  vidons  fur  le  fait 
de  la  Chevalerie  errante  ;  ils  étoient  même 
réfolus  d'enmener  avec  eux  fon  Ecuyer  à 
Madrid,  tant  pour  s'en  divertir ,  que  pour 
ne  pas  le  laiflèr  auprès  de  fon  Maître,  à 
la  fanté  de  qui  chacun  tâchoit  de  contri- 
buer. Mais  le  Dellin  en  ordonna  autre- 
ment comme  on  verra  bientôt. 

Al  tifidore  parut  aux  y  eux  de  Sancho  avec 
une  confufîonfort  bien  étudiée.  Sitôt  qu'il 
la  vit,  il  fe  reflbuvint  des  coups  de  fouet 
qu'il  avoit  reçus ,  &  du  bain  où  il  avoit 
palTé  la  nuit,  &  il  ne  la  put  regarder  qu'a- 
vec horreur.  Il  ne  lui  dit  pourtant  rien  de 
defobligeant;  mais  quand  il  vit  qu'elle  re- 
commençoit  fes  pourfuites,  &  qu'elle  lui 
propofa  un  autre  rendez- vous ,  il  perdit 
toute  patience  &  ne  garda  plus  de  mefure. 
Âbrenuncio^  abrenuncio^  vade  Satanas^  lui 
dit- il;  aiTiére  de  moi,  tifon  d'Enfer;  chat 
échaudé  craint  l'eau  froide  ;  à  quelque  chofe 
malheur  eft  bon  ;  le  dé  en  eft  jette ,  &  (î 
vous  voulez  vivre  long-tems ,  il  faut  que 
vous  foyez  plus  faine  de  corps  que  vous 
n'êtes  de  la  confcience;  je  tombcrois  en- 
core de  la  poêle  au  feu  ;  je  ne  fuis  pas  d'hu- 
meur à  vous  flatter;  tirez,  tirez  pays,  & 
que  je  ne  vous  voie  jamais.  Quoi,  traître, 
lui  dit-elle  avec  colère,  après  m'avoir  pref- 
que  deshonorée ,  tu  me  planteras  là  pour 
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reverdir?  11  faut  que  je  t'arrache  les  yeux 
&  ce  qui  te  refte  de  barbe ,  malotru  de 
payfan,  &  gi'edîn  revêtu  que  tu  es.  Cou- 
rage, courage,  repartit  Sancho ,  injures  de 
coureufe  font desbénédiftions.  Comment, 
veillaque,  répliqua- t'elle,  tu  m'appelles 
coureufe  ?  Je  n'ai  jamais  couru  que  pour 
toi,  &  en  vérité  je  fuis  entière  &  nette 
comme  un  beau  petit  denier.  Viens,  mon 
cœur,  continua-t'elle  en  faifant  femblanc 
de  s'appaifer  &  de  pleurer,  je  te  donnerai 
un  habit  tout  neuf.  Eh  non ,  non ,  j'ai  été 
trop  bien  étrillé  en  Enfer,  j'aime  mieux 
porter  ma  peau  fur  mon  col  en  Paradis 
comme  faim  Barthelemi ,  que  d'aller  en 
'  Enfer  bien  chauffé  &  bien  vêtu.  Tenez , 
ajouta-t'il ,  Mademoifelle ,  vos  douceurs 
&  vos  injures  n'avanceront  pas  d'un  clou, 
c'eft  frotter  un  caillou  de  beurre.  Eh  bien  , 
dit-elle,  fi  tu  esfifcrupuleux,  époufe-moi. 
Quand  tu  feras  marié  avec  moi ,  tu  feras 
Bourgeois  jufqu'aux  oreilles,  &  Marguil- 
lier  prédeftiné  ;  c'eft  une  favonette  à  vi- 
lain ,  il  ne  te  manque  que  cela  pour  être 
honnête  homme.  Pardi  oui ,  répondît  San- 
cho, je  tomberois  bien  de  fièvre  en  chaud- 
mal!  Mort  de  ma  vie,  je  n'ai  qu'une  fem- 
me qui  me  fait  enrager  ;  ce  feroit  bien  le 
Diable  fi  j'en  avoîs  deux.  Non ,  tout  ce 
que  vous  pouvez  dire  5  c'eft  de  la  pluie  de 
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la  faint  Jean  qui  n'apporte  pas  un  denier 
de  profit.  Que  je  fuis  malheureufe ,  dît  Al- 
tifidore  en  feignant  de  pleurer  !  j'ai  fauté 
du  Maître  au  Valet,  j'ai  bien  changé  mon 
cheval  borgne  dans  un  aveugle.  Tu  m'a- 
vois  offert  ton  fcrvîce ,  &  tu  t'en  dédis , 
contînua-t'elle  avec  fureur.  Jour  de  Dieu, 
il  faut  que  je  t'étrangle ,  &  en  même-tems 
elle  lui  fauta  au  colet  &  déchira  toute  fa 
belle  fraife. 

Des  gens  du  logis  arrivèrent  dans  ce  mo- 
ment ,  qui  empêchèrent  Sancho  de  la  rof- 
fer;  les  Dames  parurent  aufîî  &  demandè- 
rent d'où  venoit  un  fi  grand  bruit.  Alrifi- 
dore  voulut  répondre;  mais  la  Ducheflè  lui 
împofa  filcnce.  Bien  ou  mal ,  il  faut  fe  tai- 
re, dit-elle  en  s'en  allant  ;  où  la  force  com- 
mande, juftice  n'a  point  de  loi.  Eh  oui, 
ma  foi ,  de  la  juftice ,  dit  Sancho  en  colè- 
re !  Qu'eft-ce  que  c'eft  donc  que  vous  avez 
eu  à  démêler  enfemble  ,  lui  demanda  la 
Ducheffe?  Pardi,  Madame,  ne  le  voyez- 
vous  pas  bien  ?  Elle  eft  éveillée  comme 
une  potée  de  fouris,  &  croit  qu'il  n'y  a 
qu'à  fe  baiffer  &  en  prendre.  Je  l'ai  envoyé 
filer  ,  &  à  caufe  de  cela  elle  jette  fiDU- 
dres  à  poignée  &  écume  comme  un  lion. 
Elle  m'a  une  fois  refufé ,  je  l'ai  refufée  à 
mon  tour;  &  n'eft-il  pas  jufte  que  qui  peut 
&  ne  veut  pas ,  veuille  après  &  ne  puille 
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pas?  Tarnî,  contînua-tMl,  vous  ne  devriez 
pa^  fouffiir  chez  vous  une  créature  fi  per- 
due ,  &  capable  de  corrompre  jufqu'au  der- 
nier  marmiton.  Je  la  mettrai  dehors ,  dit  la 
Duchefle.  Ceft  bien  fait,  répliqua  Sancho  ; 
mais  retenez-lui  fur  fes  gages  la  valeur  de 
ma  fraife.  La  Duchefle  le  lui  promit,  & 
chacun  s'en  alla  en  éclatant  de  rire. 

I.e  Curé  qui  avoit  eu  fa  part  de  la  comé- 
die, ne  pouvoit  s'empêcher  de  rire.  Il  en- 
mena  Sancho  dans  la  chambre  de  notre  Hé- 
ros, à  qui  le  bon  Ecuyér  fit  le  récit  de  ce 
qui  venoit  de  lui  arriver.  Don  Quichotte 
le  loua  de  fa  continence ,  &  l'exhorta  à  per- 
févérer.  Je  n'aurai  pas  grand'peine,  lui  ré- 
pliqua Sancho ,  filles  &  femmes  qui  s'of- 
frent perdent  tout  leur  prix.  Mais ,  Mon- 
fieur,  c'eftune  diable  d'affaire  que  l'amour 
dans  le  cœur  d'une  fille,  il  n'efl:  qu'en  di- 
•  •  ^^oyezla  belle  pr'^*^^^- 

,  dit-elle;  pardi 
1.UIUIUV.  li  je  n  avois  pas  déjà  trop 
femme.  O  ma  foi ,  fi  j'avois  le  bonheur  de 
devenir  veuf,  diable  emporte  fi  je  ne  laif- 
fois  toutes  les  femmes  pour  ce  qu^elles  font. 
On  peut  faire  une  fois  la  folie  de  fe  marier; 
mais  c'efl:  fottife  de  la  faire  une  féconde , 
&  puis  encore  avec  qui  ?  avec  Altifidore 
qui  a  fauté  de  vous  à  moi ,  &  qui  pourroît 
bien  fauter  de  moi  à  un  autre.  Non,  non, 
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âjouta-t'il  en  fureur ,  je  n'ai  que  faire  d'elle  y 
&  elle  me  payera  ma  fraife ,  ou  bien  nous 
ferons  deux.  Madame  la  Duchefle  a  promis 
de  vous  la  faire  payer,  lui  dit  le  Curé ,  vous 
pouvez  vous  fier  à  fa  parole.  Je  le  fais  bien ,. 
dit  Sancho  ;  mais  on  ne  court  pas  après  fon 
éteuf  quand  on  le  tient  à  la  main.  Elle  exécu- 
tera fa  promefle ,  lui  repartit  le  Curé.  Dieu 
le  veuille  ,  répliqua  Sancho.  Pour  moî^ 
puifque  vous  êtes  ici ,  je  vais  en  exécuter 
une.  Tenez,  Monfieur  le  Curé,  pourfui- 
vit-il,  nous  fommes  riches,  Monfeîgneur 
Don  Quichotte  &  moi ,  avec  cette  difî'é- 
rence  que  fes  richeflès  viennent  de  l'Enfer 
&  ne  lui  ont  prefque  rien  coûté ,  &  que 
les  miennes  me  coûtent  bonnes....  Dieu 
vous  fauve  de  la  main  des  Diables ,  Mon- 
fieur le  Curé;  je  fais  ce  qu'en  vautl'r.une; 
mais  n'importe,  le  mal  pafl'é  réjouit  quand 
on  en  a  tiré  du  profit.  Voici  le  mien,  ajou- 
ta-t'il  en  apportant  fon  tréfor  &  en  le  don- 
nant au  Curé  ;  les  écus  font  beaux  &  de  bon 
or,  &  non  pas  des  feuilles  de  chêne ,  com- 
me on  dit  que  le  diable  en  donne.  Il  n'y 
a  que  celui  qui  gagne  de  l'argent ,  qui  fâ- 
che ce  qu'il  coûte  à  gagner  &  qui  l'épar- 
gne ,  &  le  fage  Enchanteur  m'a  confeillé 
de  ne  le  pas  donner  à  ma  femme  qui  efl: 
une  boute-tout-cuîre  ;  vraiment  fi  elle  l'a- 
YoU,  elle  en  feroit  pafler  la  moitié  par  U 
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valée  d'entonné  :  maïs  moi  je  prétens  m'en 
fervir  à  marier  ma  fille  &  à  vivre  paix  & 
aife,  &  à  ne  rien  faire  comme  le  Seigneur 
de  notre  village.  Tenez,  Monfieur  le  Cu- 
ré ,  prenez-le ,  &  ne  le  lui  donnez  que  quand 
il  en  feratems;  je  ne  vous  en  demanderai 
que  pour  boire  de  tems  en  tems  chopînette 
avec  mes  amis,  car  pour  chez  moi  j'aurai 
du  vin  en  cave;  taillez,  rognez,  tout  ce 
que  vous  ferez  fera  bien  fait  ;  pourvu  que 
Sanchette  foit  mariée  &  que  je  ne  man- 
que de  rien ,  je  ne  me  foucie  pas  du  relie. 
Le  Curé  prit  cet  argent,  &  fe  contenta 
de  dire  qu'il  n'en  donn  croît  pas  un  fol  à 
perfonne  fans  fon  confentement.  Après 
cela  il  enmena  Don  Quichotte  promener 
dans  le  jardin ,  tant  pour  pouvoir  l'entrete- 
nir en  particulier  &  voir  dans  quelle  fitua- 
tion  étoît  fon  efprit,  que  parce  qu'il  ne 
vouloit  pas  être  préfent  au  fpeftacle  qui  fe 
préparoit,  &  qu'il  n'étoît  pas  à  propos  non 
plus  que  Don  Quichotte  en  vît  ni  enten- 
dît rien. 

C'étoit  Théréfe  qui  arrî  voit,  à  ce  qu'on 
venoit  d'apprendre  par  celui  qu'on  avoit 
mis  en  fentinelle  fur  le  chemin.  Toute  la 
compagnie ,  &  fur-tout  la  Duchefle ,  étoient 
fort  aile  de  parler  à  elle  avant  que  Sancho 
la  vît,  &  qu'il  eût  un  peu  de  vin  dans  la 
tête*  Le  Curé  avoit  enmené  Don  Qui- 
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chotte ,  comme  nous  avons  dit  ;  l'Officier 
nui  avoit  ordre  de  bien  faire  boire  Sancho, 
l'avoitféparé  d'avec  eux  &  l'avoit  enmene 
ians  fon  office  pour  déjeuner    &  à  il  lui 
avoit  fait  repéter  tout  ce  qui  lui  étoit  amvé 
en  Enfer;  &  fous  prétexte  du  fecret  que 
méritoit  une  relation  de  fi  grande  confe- 
queice,  il  l'avoit  fait  confcntir  à  fornv  du 
Château ,  &  à  en  emporter  dequoi  dé]eû- 
Sr  l'herbe  à  l'entrée  de  la  forêt   Nous 
les  y  laiflerons,  pourvoir  ce  que  ht  Ibé- 

''It'ôfqueTaDlchefrelavit,  elle  la  reçut 
fort  honnêtement,  &  celle-ci  en  enffant 
dans  la  fale  fit  une  révérence  a  la  Wf^nne. 
Sa  fille  voulut  lui  remontrer  qu  elle  ne  s  y 
prenoit  pas  bien.  Chaque  pays  chaque  gui- 
?e    ma  mère,  lui  dit-elle.  Tais-toi ,  fotte, 
ui'dit  la  mère ,  ce  n'eft  pas  à  toi  à  me  mon- 
Sèr  à  marcher  droit.  Eh  bien ,  Madame, 
me  voilà  venue,  dit-elle  à  laDuchcne  ;  ]e 
voulaurois apporté  un  pré/cnt  fi  le  gland 
Ivoit  été  mûr ,  mais  la  faifon  n'eft  pas  af- 
fJz  avancée  ;  car  à  tous  Seigneurs  tous  hon- 
neurs   Te  vous  en  rens  grâces ,  répondit  la 
Ducheif:  en  riant.  Molîfieur  le  Duc  vous 

a  envoyé  chercher,  pourfuivit-elle ,  pour 
pardciper  à  la  fortune  du  Seigneur  Sancho 
?ui  èft  à  préfent  fort  riche.  Vivez-vous  bien 
enfemble?  Oh  1  Madame,  répondit  Thé- 
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réfe,  nous  avons  toujours  bien  vécu  quoî- 
qu'avec  beaucoup  de  peine ,  car  on  ne  ga- 
gne guères;  nous  n'avons  pourtant  pas  de- 
mandé Taumône,  mais  vingt-quati'e  heures 
font  un  jour,  trente  jours  font  un  mois,  & 
douze  mois  font  un  an  ;  &  depuis  que  nous 
fommes  maries,  chaque  Saint  a  amené  fa 
fête,  c'eft-à-dire,  que  nous  avons  trouvé 
dequoî  nous  nourrir  jour  par  jour,  &  que 
nous  ne  fommes  morts  ni  de  faim  ni  de 
fbif.  Nous  n'avons  pas  mangé  de  bons 
morceaux;  mais  un  morceau  de  pain  bis 
nourrit  auflî-bien  que  du  pain  blanc,  &  on 
dort  aufîi-bîen  fur  une  gerbe  de  paille  quand 
on  a  fonimeil,  que  dans  un  bon  lit.  Cela 
efl:  bien,  lui  dit  la  DuchefTè  :  mais  vôtre- 
mari  eft-il  honnête  homme,  &VOUS  traire- 
t'il  bien?  Helas,  Madame!  répondît  Thé- 
réfe^  il  ellbon  comme  le  bon  pain,  il  n'a 
ni  os  ni  arrête.  On  dit  pourtant  que  vous 
querellez  fouvent  enfemble,  &  que  vous 
êtes  un  peu  têtue.  Eh ,  moi?  dit  Théréfe 
embarraffée  :  pardi,  fi  on  nequerelloitquel* 
quefois,  on  n'auroit  rien  à  fe  dire,  &  le 
ménage  feroit  trop  uni ,  &  puis  au  fond 
chacun  à  fa  tête,  aufTî-bien  comme  une 
épingle  en  a  une.  N'eft-il  pas  un  peu  ivro- 
gne, demanda  la  Duchcfle?  &  vous,  ne 
buvez-vous  pas  un  peu?  En  bonne  foi, 
Madame,  dit  Théréfe ,  vous  êtes  bien  inf- 
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truite.  Oui ,  il  aime  à  boire ,  &  moi  auflî 
un  peu;  mais  j'y  fuis  forcée,  car  lorfqu'il 
revient  au  logis,  le  ventre  bien  plein  & 
les  dents  mêlées,  nous  ne  nous  entendrions 
pas  l'un  l'autre  fi  j'étois  à  jeun.  Mais  ne 
vous  bat-il  pas  quelquefois?  Jour  de  Dieu, 
Madame,  répondit  Théréfe,  nous  fommes 
deux,  &  quand  il  a  une  fois  commencé, 
je  tâche  d'achever,  &  cela  dérange  un  peu 
notre  ménage ,  car  nous  caflbns  tout  en  nous 
le  jettant  à  la  tête.  Mais  ne  fautons  point 
de  la  Méfie  au  Sermon  ,  fuivons  notre 
pointe.  Vous  m'avez  dit  qu'il  eft:  riche  ,  à 
la  bonne  heure -.mais  dites-moi  donc  auili 
où  il  efi: ,  afin  que  j'aille  l'embrafier.  Vous 
le  verrez  bientôt,  répondit  la  Duchefle. 
Cependant  j'ai  à  vous  dire  qu'il  veut  marier 
fa  fille.  Ah,  ma  mère!  reprit  auiïitot  la 
fille ,  me  voilà  Comtefle  ;  n'allez  rien  dire 
du  moins  qui  me  faflTe  tort.  Tais-toi ,  for- 
te ,  encore  une  fois ,  lui  dit  fa  mère  ;  ne 
fais-je  pas  bien  qu'il  ne  faut  parler  de  rien  ? 
Il  fe  trouve  ici  un  fort  bon  parti ,  continua 
la  Duchefle  fans  faire  femblant  d'avoir  pris 
garde  à  ce  que  la  mère  &  la  fille  s'étoient 
dit;  mais  on  dit  que  votre  fille  aune  amou- 
rette ,  &  qu'un  certain  homme  ou  garçon 
nommé..-.  Non,  non.  Madame,  inter- 
rompit la  mère  :  jour  de  Dieu ,  Ni^colas^a 
fauté  par  la  fenêtre  avant  jour  fitot  quU 
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m'a  entendu,  &  perfonne  n'en  peut  parler^ 
puîfque  perfonne  ne  l'a  vu,  &  que  San- 
chette  couche  à  mes  côtés.  On  le  fait  pour- 
tant, comme  vous  voyez,  dit  la  Duchefle 
d'Albuquerque.  Oh  bien.  Madame,  répon-» 
dit  la  fille  en  colère ,  qu'on  le  fâche  ou 
qu'on  ne  le  fâche  pas,  je  n'y  ai  fait  aucun 
mal ,  honni  foit  qui  mal  y  penfe ,  bonne  re- 
nommée vaut  mieux  que  ceinture  dorée* 
Il  étoit  entré  chez  nous  fans  que  nous  le 
fuflîons;  &  dans  le  fond,  bonne  confcience 
fe  moque  de  la  médifance;  s'il  n'y  a  de  la 
rime ,  il  y  a  de  la  raîfon*  Je  le  crois ,  dit  la 
Ducheffe ,  vous  me  paroiflfez  trop  fage  pour 
faîre  entrer  votre  amant  dans  votre  cham- 
bre ;  mais  vous  ne  fauriez  empêcher  le 
monde  de  parler.  Tenez,  Madame,  lui  dit 
Sanchia ,  Nicolas  eft  un  animal  qui^  y  va 
tout  à  la  bonne  foi  comme  un  âne  qui  pet- 
te;  il  eft  maigre  comme  un  pic,  &  court 
comme  un  daim.  Il  va  me  chercher  de  l'eau 
à  la  fontaine  pour  laver  mon  linge ,  &  à 
caufe  de  cela  on  en  dit  du  mal  dans  le  vil- 
lage. Un  aveugle  veut  voir  clair  dans  les 
affaires  d'autrui ,  reprit  la  mère  ;  c'eft  la 
groffe  Marie  qui  fait  courir  tous  ces  bruits 
là ,  à  caufe  qu'il  ne  lui  fait  plus  les  doux 
yeux ,  &  qu'il  ne  va  plus  dormir  dans  fa 
grange.  Merci  de  ma  vie  !  je  les  ai  une  fois 
lurpris  tous  deux.  Tiens ,  Sanchette ,  je  te 


DE  DON  QUICHOTTE.  431 

tordrois  le  cou,fi  je  te  voyois  de  même. 
Eh'  ma  mère,  reprit  la  fille,  laiffez-la  par- 
1er  ;  ne  favez-vous  pas  bien  que  les  envieux 
meurent  &  non  l'envie?  Mais  tenez  que  fi 
îe  trouve  un  Monfieur  qui  me  falTe  Ma- 
dame ,  vous  verrez  fi  je  ne  plante  pas  là  Ni- 
colas comme  une  borne,  &  fi  je  me  lou^ 
cie  plus  de  lui  que  des  neiges  de  1  année 

DîiiTt^e 

Cette  converfation,  qui  plaifoit  infini- 
ment à  tous  les  auditeurs,  fut  aflèz  longue 
pour  donner  letems  à  Sancho  de  boire  au- 
tant qu'il  lui  en  falloit  pour  fe  mettre  dans 
rétat  où  on  le  vouloit.  Nous  l'avons  laiITé 
avec  l'Officier  qui  avoit  fait  le  perfonnage 
de  Parafaragaramus,  à  qui  il  contoit  tout 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  en  Enfer,  dansée  Pa- 
lais de  Merlin  &  dans  la  caverne  de  Mon- 
tefinos;  cet  Officier  contrefit  fi  bien  1  é- 
tonné ,  que  tout  autre  que  Sancho  en  au- 
roit  été  la  dupe.  Il  lui  difoit  que  s'il  étoit 
à  fa  place,  il  exécuteroit  au  plutôt  les  or- 
dres de  Pluton ,  qu'il  remettroit  tout  1  ar- 
gent entre  les  mains  du  Curé,  comme  il 
l'avoit  promis ,  &  qu'au  lieu  de  fix  coups 
.  de  bâton  à  fa  Mauricaude,  il  lui  en  donne- 
toit  plus  de  vingt,  afin  de  n'avoir  rien  à  le 
reprocher  fur  cet  article  ,&  de  peur  que  les 
Démons  ne  le  fiflènt  encore  payer  pour 
elle.  J'y  fuis  bien  réfolu,  difoit  Sancho, 
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&  fi  je  me  trompe  au  compte ,  ce  ne  fera 
que  fur  le  plus,  car  pour  le  moins  j'y  me c^ 
irai  bon  ordre. 

Ils  en  étoîent  là,  lorfquela  compagnie, 
qui  n'avoît  pas  jugé  à  propos  que  la  pre- 
mière fcéne  d'entre  Sancho  &  fa  femme  fe 
pafsât  dans  le  Château,  obligea  infenfible- 
ment  Théréfe  à  l'aller  chercher,  &  le  fit 
avertir  lui  qu'elle  étoit  amvée.  Elle  cou- 
rut au  plus  vite  avec  fa  fille  du  côté  de  la 
forêt,  où  on  lui  avoit  dit  qu'il  étoit.  Les 
Efpagnols,  la  Duche(re&  les  autres  Dames 
fe  mirent  avec  les  François  aux  fenêtres, 
pour  fe  donner  le  plaifir  de  l'entrevue.  San- 
cho ayant  appris  qu'elle  venoit  au-devant 
de  lui,  coupa  une  branche  d'arbre,  &  s'en 
fit  Un  bâton  de  grpfieurraîfonnable ,  &  puis 
il  alla  au-devant  d'elle;  &  comme  on  cora- 
paflbit  leurs  démarches ,  ils  fe  trouvèrent 
face  à  face  en  dehors  du  Château  à  l'en- 
trée du  pont-levis,  &  à  la  vue  de  tous  les 
fpeftateurs. 

Théréfe  voulut  embrafler  fon  mari ,  qui 
pour  première  honnêteté  lui  déchargea  fuf 
les  épaules  un  coup  de  bâton  fi  furieux, 
qu'il  la  jetta  les  quatre  fers  en  l'air ,  &  re- 
doubla en  comptant  deux,  trois,  quatre... 
Théréfe  qui  n'avoit  pas  accoutumé  d'être 
fi  bien  régalée,  &  qui  nes'étoit  nullement 
attendue  à  ces  careffès,  fe  releva  en  fureur, 

& 
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&  fe  jetta  au  vifage  de  fon  mari ,  qu'elle 
égi'atigna  de  fon  mieux.  Sanchette  que  l'é- 
tonnement  avoir  rendue  immobile,  reprit 
fes  efprits ,  &  fe  jetta  bravement  entre  les 
combattans.  Toutes  deux  feroient  venues 
à  bout  de  Sancho ,  s'il  s'étoit  laifl^ë  prendre 
au  corps;  mais  en  faifant  tourner  fon  bâton 
comme  un  bâton  à  deux  bouts ,  &  en  re- 
culant ,  il  les  empêchoit  de  le  joindre.  Il 
donna  encore  un  bon  coup  à  fa  Théréfe 
en  criant  cinq,  &  difant  :  Ne  dis  mot, 
femme ,  il  n'en  faut  plus  qu'un.  Bien  loin 
de  fe  taire ,  la  mère  &  la  fille  commencè- 
rent à  lui  chanter  goguette,  &  à  lui  repro- 
cher tous  fes  péchés,  &ramaflànt des  pier- 
res, lui  en  envoyèrent  une  grêle. 

Les  gens  du  Château,  qui  n'en  pou- 
voientplus  de  rire,  vinrent  enfin  les  fépa- 
rer  ;  mais  les  parties  étoien  t  trop  échauflïes  , 
&  Sancho  qui  étoit  tout  en  fang,  s'étoit 
mis  en  colère  tout  de  bon  ;  mais  ayant 
trouvé  le  moyen  de  donner  encore  à  Thé- 
réfe un  coup  en  traître ,  il  s'appaifa ,  &  fe 
mit  à  crier  :  C'efl:  à  ce  coup  là,  ma  Thé- 
réfe, qu'il  faut  nous  réconcilier  &  demeu- 
rer bons  amis  ;  car  voilà  qui  eft  fait.  Les 
Ducs,  les  Comtes  &  les  Dames  arrivèrent 
en  ce  moment,  &  la  DuchefFe  d'Albu- 
querque  remontrant  à  Sancho  qu'il  étoit 
indigne  d'un  Chevalier  de  battre  fa  fem*^ 
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me  5  que  cela  étoît  infâme  ii  un  honnête 
homme ,  &  qu'à  peine  le  pardonnoit-on 
à  un  crocheteur,  &  que  Monfieur  le  Duc 
étoît  en  droit  de  s^en  ofFenfer,  celas'étanc 
paffé  dans  fon  Château  &  à  fes  yeux ,  celui- 
ci  lui  répondit  qu'il  n'avoit  fait  que  ce  qui 
lui  avoit  été  commandé  par  les  Juges  d'En- 
fer, &  par  le  fage  Parafaragaramus ,  &  de 
plus,  qu'entre  le  bois  &récorce  il  n'y  faut 
pas  meure  le  doigt. 

Théréfe  étoit  cependant  dans  une  colère 
épouvantable,  &  vouloit  avoir  fa  reven- 
che;mais  la  Duchefle  de  Mcdoc  la  prit, 
&  lui  raconta  le  fujet  du  traitement  que 
fon  mari  lui  avoit  fait.  Bon,  bon ,  dit-elle, 
railleries  de  grands  Seigneurs ,  qui  ne  plai- 
fent  qu''à  ceux  qui  les  font.  Jour  de  Dieu, 
je  ne  veux  pas  être  battue,  ou  bien  je  veux 
me  défendre.  Tout  en  parlant  ils  étoienc 
entrés  au  Château,  &  pour  faire  leur  paix, 
on  les  fit  entrer  dans  la  fale ,  où  le  couvert 
étoit  mis.  Malheureufement  la  Gouver- 
nante de  Don  Quichotte  s^y  trouva ,  foît 
que  le  hazard  Ty  eût  conduite ,  ou  que  par 
un  coup  de  malice,  les  Efpagnols  &  les 
François,  qui  fa  voient  qu'elle  haïïïbit  San- 
cTio  ,  Ty  enflent  introduite.  Quoi  qu'il  en 
foit,  elle  s'y  trouva,  &  le  traita  Dieu  fait 
comment.  Celui-ci  lui  rendit  fon  change 
le  mieux  qu'il  put,  &  elle  ofFenfée  &  pi- 
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qtiée  au  vif,  voulut  lui  donner  par  la  tête 
d'un  pot  qu'elle  tenoit;  mais  lui  fe  recu- 
lant ,  tomba  à  la  renverf^,  &  fa  femme  fe 
fervit  de  ce  tems-là  pour  fe  venger.  Il  y 
avoit  fur  un  fiége  un  jeune  chat  qui  jouoit 
fans  prendre  part  à  la  querelle.  Théréfe  le 
prit  par  les  pieds  de  derrière ,  &  brifa  de  la 
tête  le  vifage  de  fon  mari.  Comme  il  eft 
naturel  à  tout  animal  de  vouloir  fe  retenir 
à  quelque  chofe ,  &  fur-tout  à  un  chat,  ce-  \ 
lui-ci  étendit  fesgiîffes,  &  les  appliqua  fur 
le  vifage  de  Sancho  d'une  manière  qu'il  le 
mit  tout  en  fang.  La  douleur  qu'il  en  fen- 
tit  achevant  de  le  mettre  tout  de  bon  en 
colère ,  il  fe  jetta  fur  fa  femme  de  bonne 
guerre ,  &  la  rofla  tant  qu'il  put ,  &  qu'on 
lui  en  donna  le  tcms. 

Les  fpeftateurs  rioient  à  n'en  pouvoir 
plus.  Les  hommes  fuivirent  Sancho  en  lui 
parlant  toujours ,  fans  qu'il  pût  répondre  à 
perfonne,  tant  il  étoit  outré.  Enfin,  la  Du- 
chefle de  Mcdoc  arriva ,  qui  lui  fit  un  beau 
fermon ,  &  lui  dit  qu'il  ne  devoit  fe  pren- 
dre qu'à  lui-même  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé. 
Oui,  Madame,  lui  répondit-îf,^  vous  avez 
raifon  ;  mais  vous  fwez  pourquoi  je  l'ai  fait, 
&  avec  tous  vos  beaux  difcours  les  hom- 
mes feroient  heureux  s'ils  reflembloienc 
aux  linotes ,  dont  il  n'y  a  que  le  mâle  qui 
chante  ;  car  franchement"  vous  me  faites 
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enrager  en  me  traitant  avec  vos  raîfon« 
comme  fi  j'avoîs  tort.  Ma  femme  eft  un 
diable ,  comme  vous  voyez  bien  ;  je  l'ai 
battue,  n'ai- je  pas  bien  fait?  Avec  les  gens 
fans  raifon.,  n'eft-il  pas  jufte  qu'un  bâton 
tienne  lieu  de  rhétorique  ?  Cette  créature 
qui  aura  fa  part  de  l'argent ,  ne  devroit-elle 
pas  auflî  prendre  fa  part  de  la  peine  que 
j'ai  eue  à  le  gagner?  Cependant  elle  jure 
comme  un  diable  dans  un  bénitier,  &  fait 
la  moue  d'un  pied  de  long  &  de  deux  de 
large. 

D'un  autre  côté,  Théréfe  fe  faifoit  te- 
nir à  quatre,  &  vomifToit  feu  &  flammes, 
&  difoit  entre  autres  chofes ,  que  puifqu'on 
la  traitoit  fi  mal ,  elle  vouloit  s'en  retour- 
ner dans  le  moment.  He  bien ,  vas-t'en , 
lui  dit  Sancho ,  qui  étoit  retourné  fur  fes 
pas,  diable  emporte  fi  je  cours  après  toi; 
celui-là  eft  un  fou  qui  court  après  fa  femm^e 
quand  elle  veut  s'en  aller.  Eh ,  mais ,  ami 
Sancho,  lui  dit  la  Duchefle  que  tout  ce 
tintamarre  divertiflbit  extrêmement,  il  ne 
faut  pas  renvoyer  votre  femme  ;  car  vous 
favez  bien  vous-même  qu'une  femme  eft 
un  mal  nécefîàire.  Je  ne  le  fais  que  trop, 
reprit-il  en  colère,  &  pour  mon  malheur, 
-cela  tient  comme  glu ,  &  puis  voilà  Ma- 
dame la  Gouvernante  qui  vient  mêler  fon 
mufeau  où  elle  n'a  que  faire.  N'eft-ce  pas 
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aflez  que  ma  femme  me  faffe  enrager,  fans 
que  les  autres,  qui  ne  me  font  de  rien, 
viennent  encore  à  la  charge?  Mardi,  pour- 
fuivit-il ,  votre  Château  m'a  toujours  porté 
guignon;  j'y  ai  reçu  plus  de  taloches  & 
d'horions  en  un  jour ,  que  je  n  en  ai  reçu 
ailleurs  en  un  an.  Gardez  Théréfe  fi  vous 
voulez,  je  vous  la  donne,  puifque  le  diable 
n'en  veut  point,  &  fi  je  ne  vous  demande 
rien  de  retour.  Pour  moi  je  m'en  vais;  on 
cuit  de  bon  pain  par-tout ,  &  Therbe  fera 
bien  courte  fi  je  ne  trouve  à  paître,  bn  di- 
fant  cela ,  il  fe  retira  promptcment  dans  la 
chambre ,  où  s'étant  armé ,  il  defcendit  à 
l'écurie ,  accommoda  lui-même  fon  che- 
val ,  &  fortit  dans  la  réfolution  de  prendre 
le  premier  Ecuyer  qu'il  trouveroit,  &  de 
revenir  quérir  Flanquine ,  fon  bagage  &  de 
l'argent.  Il  rencontra  Don  Quichotte  &  le 
Curé  qui  lui  demandèrent  où  il  alloit.  Par- 
di, leur  dit-il,  je  m'en  vais  chercher  les 
avan  tures.  Je  n'ai  point  d'argent  ;  mais  n  im- 
porte, quitte  pour  jeûner,  &  je  ne  ferai  pas 
long-tems.  Le  point  d'hôte  eft  un  point  de 
mifére;  la  bouche  donne  &  le  cœur  retufe. 
Il  femble  que  tous  les  diables  foient.dégui- 
fés  en  femmes  pour  me  faire  enrager  dans 
ce  maudit  Château  là.  En  même-ternsfans 
attendre  leur  réponfe ,  il  fe  mît  à  piquer 
des  deux,  quoiqu'ils  le  rappellaflèiit^ 
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CHAPITRE    LX. 

De  Pavatittire  qui  arriva  au  malheureux 
Sancbo  peu  de  tems  après  qu'il  fut  hors 
de  chez  le  Duc  de  Medoc ,  ^  deplufieurs 
autres  chofes  qui  ne  font  pas  de  grands 
importance, 

IL  n'alla  pas  fort  loin ,  fans  trouver  plus 
qu'il  ne  cherchoir.  I^e  hazard  voulut  qu'à, 
l'entrée  d'une  petite  ville  à  une  lieue  delà  , 
il  rencontra  un  enten-ement.  Il  demanda 
ce  que  c'étoit,  &  on  lui  répondit  que  c'6- 
toit  une  femme  qu'on  alloit  enterrer  dans 
le  cimetière  à  cent  pas  delà ,  &  on  lui  mon- 
tra le  mari  qui  accompagnoit  le  corps.  San- 
cho ,  qui  étoit  encore  animé  de  colère  con- 
tre Théréfe,  ne  fut  pas  maître  de  lui.  Il 
eft  bienheureux  celui-là,  s'écria-t'il  :  plût  à 
Dieu  que  je  fufle  à  fa  place!  A  peine  eut-il 
lâché  la  parole,  que  le  mari  qui  paroifToit 
fort  affligé,  redoubla  fes  larmes ,  &  poufla 
des  foupirs  à  toucher  les  cœurs  les  plus  in- 
fenfibles.  Sancho  trop  pitoyable  crut  de  voir 
le  confoler  :  il  s'approcha  de  lui,  &  ne  con- 
fultantquelaraifon  :  11  faut,  lui  dit-il,  que 
vous  foyez  fou  pour  pleurer  comme  vous 
faites  ;  il  femble  que  vous  ayez  perdu  père 
&  mère,  &  toute  votre  poftérité ,  jufqu'à  la 
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TÎnetiéme  génération.  Quoi  !  faut-il  tant 
fe  défoler  pour  une  femme?  pardi,  pour 
tme  de  morte,  mille  retrouvées.  Allez,  a  - 
lez ,  la  perte  n'eft  pas  grande  ;  je  voudrons 
bien  qu'il  m'en  fût  arrivé  autant;  ma  foi, 
i'enterrois  la  mienne  en  chantant  plus  haut 
que  les  gens  d'EgUfe  quand  ils  enterrent  un 
Tréforier  :  Dieu  vous  a  ôté  la  vôtre ,  c  eft 
une  grâce  qu'il  vous  a  faite ,  &  qu  1}  ne 
fait  pas  à  mille  honnêtes  gens  qui  la  lui  de- 
mandent tous  les  jours;  vous  devez  1  en  re- 
mercier ,  pi  utôt  que  de  la  porter  en  terre  avec 
tant  de  chagrin.  Vous  mériteriez  pour  vo- 
Se  pénitence  qu'elle  reffufcitât   &  vous  fit 
enrager  comme  ma  Mauricaude.  _ 

Des  gens  d'un  efprit  tranquile  auroient 
regardé  Sancho  comme  un  fou  ;  mais  ceux 
qui  l'écoutoient,  étoienttrop  abîmés  dans 
leur  triftefle  pour  fonger  à  plaifanter.  Un 
des  parens  de  la  défunte ,  entre  autres ,  s  ap- 
procha de  l'indifcret  confolateur ,  &  lui 
porta  un  coup  de  poing  dans  le  ventre,  dont 
il  fe  fit  à  lui-même  plus  de  mal  qu  à  bancho, 
parce  qu'il  avoit frappé  furie  corcelet  dont 
le  Chevalier  étoit  armé.  Il  s'en  apperçut 
bien ,  &  voulut  recourir  à  une  autre  arme; 
mais  Sancho  ne  lui  en  donna  pas  le  tems, 
&  poulTa  fon  cheval  fur  l'aggrcflcur  &  le  Im 
fit  pafllr  fur  le  corps,  après  l'avoir  beffé  & 
terraffé  d'un  coup  de  lance.  Alors  les  au- 
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très  aflîftans  s'annerent  de  ce  qu'ils  purent 
trouver  ;  les  uns  fe  faifirent  des  chande- 
liers, les  autres  des  flambeaux,  les  autres 
prirent  les  bâtons  qui  fervoient  à  porter  le 
cercueil ,  ô:.  tous  tombant  en  même-tems 

fur  lemiférable  Chevalier,  luifirent  bientôt 
vuider  les  arçons,  &  fe  mirent  à  travailler 
fur  lui  comme  à  l'cnvi  l'un  de  l'autre  ;  de 
manière  qu'ils  l'auroient  bientôt  expédié, 
fi  les  gens  que  le  Duc  avoit  envoyés  après 
lui ,  ne  fuflènt  arrivés  aflez  à  tems  pour  lui 
fauver  la  vie.  Ils  fe  firent  connoître,  &  ar- 
rêtèrent la  grêle  de  coups  qui  tomboient 
dru  &  menu  fur  l'infortuné  Sancho.  Ils  le 
portèrent  au  Château  fi  moulu  de  coups, 
qu'il  ne  pouvoit  remuer  ni  pieds  ni  pattes; 
il  jettoit  le  fang  de  tous  côtés,  &  avoit  la 
tête  fracafTée  en  plufieurs  endroits;  de  forte 
que  les  Chirurgiens  qui  le  vifiterent,  dirent 
d'abord  que  fa  vie  étoit  en  danger.  La  fiè- 
vre chaude  dont  il  fut  bientôt  attaqué,  lui 
fàifoit  dire  mille  impertinences  dont  on  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  rire,  quelque  pitié 
qu'on  eût  d'ailleurs  de  l'état  où  il  étoit.  Il 
difoit  en  parlant  des  femmes,  (car  il  retom- 
boit  toujours  fur  leur  article  0  Mardi,  ces 
créatures  m'ont  toujours  porté  guignon; 
celles  qui  font  en  vie  m'ont  fait  enrager, 
m'ont  battu  &  m'ont  fait  battre,  &  celles 
qui  fgnt  mortes  me  fgnt  ajabmmcr.  Je  ne 
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m'étonne  pas fi  je  n'en  «^  Ï^XHlnour^^e":; 
fer,  les  diables  ont  trop  d  efpnt  pour  en 
fouffrir  parmi  eux.  Ils  les  tiennent  éoi- 
gnées ,  &  ma  foi  ils  ont  raifon ,  car  eUe3 
Knt  bonnes  qu'à Dieu  m'entend 

'"'"sitôt  que  Théréfe  vint  à  paroître  devant 
fes  veux  :  Ote-toi  delà,  lui  dit-il,&  me 
a  (rien  repos.  Eh,  mon  pauvre  mari ,  lui 
épondit-eUe,  je  vous  demande  pardon 
mourez  en  paix.  Tu  n'as  donc  q»^  a  t  en 
Xr    lui  repartit  Sancho ,  car  une  femme 
&  la  pS,  c'eft  le  feu  &  l'eau    Quand  je 
ferai  dans  l'autre  monde,  je  ^  f »^^"^ 
avec  quelque  Démon  que  je  pnerai  de  te 
S  emporter ,  &  puis  je  te  verrai  de  boti 
cœur-  iufques-là ,  ferviteur  aux  orgues. 

On  ïïi  retrancha  l'ufage  du  vin ,  &  on  ne 
lui  donnoit  que  de  l^tifanne;  breuvage  qm 
n'étoit  point  de  fon  goût.  On  eut  tant  de 
foin  delui,quefes  bleffures  quoiquedan- 
gereufes,  furent  bientôt  guéries.  Comme 
îe^  Chirurgiens  le  voyant  hors  d  affau  e ,  lui 
pem?rent^l'ufageduvinpourhâte^^^^^^ 

ubliffement ,  il  demandoit  "^^^^"1^"^  * 
boire ,  &  trompant  fa  garde ,  qui  n  ofoit  en 
ce^racquiefcer  à  fes  volontés ,  crainte  d -ne 
rechute  plus  dangereufe  que  la  maladie, 
lorfqu'il  pouvoit  s'emparer  d'une  boute  le- 
del,illafuçoitjufqu'àlademiéregoutte. 
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Sancho  avoît  repris  toutes  Tes  forces^, 
îorfqne  les  Ducs  de  Medoc  &d'Albuquer- 
que,  le  Comte  de  la  Ribeyra,  la  Marqui- 
fe,  la  belle  la  Baftide,  le  Comte  du  Chi- 
rou,  Saînville  &  Silvie  partirent  pour  Ma- 
drid; le  Curé  &  fon  neveu,  le  Bachelier 
Samfon  Carrafco,  le  Barbier,  la  Nièce  & 
la  Gouvernante  de  Don  Quichotte ,  s'en 
retournèrent  au  Tobofo.  Il  ne  refla  au  Châ- 
teau que  les  Duchefles  de  Medoc  &dV\l. 
buquerque ,  la  ComcefTe  Eugénie  &  les  deux 
Chevaliers.  Théréfe  &  fa  fille  y  demeure- 
rerent  auflî,  parce  que  les  Dames  les  voulu- 
rent retenir  pour  s'en  divertir.  Ces  deux 
payfannes  n'a  voient  jamais  été  f  î  aifes  qu'el- 
les Tétoientde  fe  voir  bien. nourries  &  bien 

entretenues;  ellescommençoientàfe  croire 
des  gens  de  conféquence,  &  la  Ducheflè  ne 
trouvoit  pas  un  plus  grand  plaifir  que  celui 
de  les  faire  jafer.  Elle  dità  Théréfe,  qu'elle 
vouloit  marier  fa  fille  avec  le  fils  de  fon  dé- 
funt Fermier.  Eft-il  riche.  Madame,  de- 
manda  Théréfe?  car  quand  une  femme  ap- 
porte dequoi  dîner,  il  eft  jufte  que  le  mari 
apporte  dequoi  fouper.  Outre  cela  fait-il 
gagner  fa  vie  ?  il  vaut  mieux  un  gendre  pau- 
vre qui  fâche  parler,  qu'un  riche  qui  ne  fa- 
che  qu'avaler.  Il  faut  encore  qu'il  foît  bon 
ménager;  celui  qui  dépenfe  prudcnment, 
ne  fait  point  de  mauvaife  emplette  ;  maia 
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ceux  qui  achètent  ce  dont  ils  n'ont  que 
faire ,  font  fouvent  obligés  de  vendre  celles 
dont  ils  ont  befoin.  Qiiand  on  vend  pour 
vivre,  on  ne  mange  pas  de  bon  cœur,  &le 
rire  &  la  faim  ne  font  pas  bien  enfemble. 
La  DuchefTe,  après  l'avoir  affurée  que  le 
mari  qu'on  deftinoit  à  lafille,  étoit  tel  qu'il 
le  falloit,  le  lui  fit  voir,  &  elle  enfutcon- 
tente  ;  mais  elle  dit  qu'il  falloit  que  San- 
chette  le  fût  auflî,  puifque  c' étoit  pour  elle. 
On  fit  venir  la  petite  fille.  îlcoute ,  San- 
chette ,  lui  dit  fa  mère  en  pi'éfence  de  toute 
la  compagnie^  Madame  la  Ducheflè  veut 
te  marier  avec  ce  jeune  homme  là;  fi  c'é- 
toit  moi ,  j'aurois  bientôt  dit  oui  ;  mais  c'eft 
pour  toi ,  fais  comme  tu  voudras  :  au  moins 
û  dans  la  fuite  il  te  frotte  un  peul'cchine , 
ne  me  viens  pas  étourdir  les  oreilles ,  car 
je  ne  te  force  pas;  fi  tu  dis  oui ,  à  la  bonne 
heure  ;  fi  tu  dis  non ,  tant  pis  pour  toi-, 
il  a  la  mine  de  ne  pas  manquer  de  femmes. 
Sanchette  qui  ne  favoit  que  répondre ,  de- 
meura confufe.  La  DucheflTe  de  Medoc 
voyant  fon  embarras,  dit  à  fa  more  qu'il 
ne  falloit  pas  la  prefler,  &  qu'il  étoit  jufl:e 
de  donner  aux  parties  le  tems  de  fe  con- 
noître.  Cependant  ce  mariage  ne  tarda  guè- 
res  à  s'achever,  &  peu  de  tems  après,  fon 
Gendre  &  Sanchette  s'en  retournèrent  ad 
Tobofo.. 
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.       CHAPITRE    LXI. 

Comment  Don  Quichotte  ^  Sancho  fortU 
rent  du  Château  pour  s*  en  retourner  chez 
eux  ;  de  ce  qui  leur  arriva  fur  la  route. 
Mort  de  Don  Quichotte ,  ^  ce  qui  s'cn^ 
fuivit. 

LE  Chevalier  Sancho,  parfaitement  ré- 
tabli, continuoit  à  divertir  les  Oames 
par  fes  faillies  &  fes  proverbes.  Pour  Don 
Quichotte  ,  quelques  égards  que  tout  le 
inonde  eût  pour  lui  dans  le  Château,  il  ne 
pouvoit  fortir  de  la  profonde  mélancolie 
que  lui  caufoit  la  perte  de  faPrinceire.  La 
défenfe  que  Parafaragaramus  lui  avoit  faire 
de  chercher  de  nouvelles  avantures,  avoit 
aulfi  quelque  part  à  fa  triftefle.  Il  étôit  dans 
cette  difpofîtion,  lorfqu'un  matin  Sancho 
à  la  fortie  de  Toffice  où  le  Maître-d'hôtel 
Tavoit  bien  régalé,  vint  le  trouver  dans  fa 
chambre  avec  fa  gaie  humeur,  &  lui  dit  en 
entranf:  Bon  jour.  Seigneur  Don  Quichot- 
te, je  viens  de  mettre  à  fin  une  avanture 
qui  m'a  bien  fait  du  plaifir;  &  ce  qui  m'en 
plait  davantage,  c'eft  que  je  n'ai  pas  befoin 
de  charpie.  Le  Chevalier  de  la  Manche  à 
ces  paroles  fortît  de  la  profonde  rêverie  où 
il  étoitjpour  demander  ce  que  c'étoîtque 
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cette  avanture.  Pardi ,  Monfieur ,  lui  ré- 
pondit Sancho,  c'eft  un  lapin  que  je  viens 
de  déchirer  à  belles  dents  dans  les  offices; 
le  Maître-d'hôtel  qui  eft  un  bon  vivant, 
m'a  fait  manger  tout  mon  faoul,  &  je  n'ai 
pas  fait  un  repas  de  chèvre ,  non ,  car  il  m'a 
fait  boire  des  rafades  à  la  fanté  de  toutes 
les  Dames  qui  font  ici  &  du  Seigneur  Pa- 
rafaragaramus, que  le  Ciel  veuille  confon- 
dre plutôt  que  de  foufFrir  qu'il  m'arrive  au- 
cun des  malheurs  dont  il  m'a  menacé. 

Point  d'imprécation  contre  cet  Enchan- 
teur^ répondit  Don  Quichotte: ne  te  dé- 
feras-tu jamais  de  la  mauvaife  habitude  où 
tu  es  de  maudire  les  perfonnes  dont  tu  n'as 
pas  fujet  de  te  plaindre?  Mais  que  dis-je? 
Parafaragaramus  au  contraire  n'eft-il  pas  le 
meilleur  de  nos  amis?  C'eft  par  l'intérêt 
qu'il  prend  à  ma  gloire ,  qu'il  m'a  confeillé 
de  renoncer  à  la  Chevalerie  errante  ;  il  fait 
ce  qui  m'arriveroit  fi  j'exerçois  plus  long- 
tems  cette  profeflîon  ;  il  veut  me  dérober  au 
deshonneur  que  je  ne  pourrois  fans  doute 
éviter  fi  je  fuivoisle  panchant  que  j'ai  pour 
les  avantures.  Il  y  a  dans  la  vie  des  Héros 
un  terme  de  bonheur  &  de  gloii^e  où  ils  doi- 
vent s'arrêter,  fans  vouloir  pafler  outre, 
de  crainte  qu'en  voulant  forcer,  pour  ainft 
dire ,  les  deftinées ,  ils  ne  tombent  dans  des 
malheurs  qui  leur  attirent  le  mépris  des  mê- 
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mes  hommes  dont  ils  auroient  aquîs  toute 
rellime.  Pour  prévenir  un  fi  trifte  fort,  je 
fuîsréfolu,  plus  que  jamais,  à  paflèr  le  refte 
de  mes  jours  dans  la  ti-anquilicé.  Mais  au 
refle ,  je  t'avouerai  que  je  commence  à 
m'ennuyer  dans  ce  Château.  Je  fais  bien 
que  Madame  la  DuchefTe  n'épargne  rien 
pour  m'en  rendre  le  féjour  agréable  ;  mais 
dans  la  fituation  où  fe  trouve  mon  cœur& 
mon  efprit,  il  me  femble  que  le  Tobofo 
me  convient  mieux  que  tous  les  autres  lieux 
du  monde. 

Sancho ,  qui  fe  plaîfoit  fort  dans  le  Châ- 
teau ,  fut  très-fâché  d'entendre  parler  ainfi 
fon  Maître.  Eh,  vive  Dieu,  Seigneur  Don 
Quichotte,  lui  dît-il,  où  pouvez- vous  aller 
pour  être  mieux?  Nous  faifons  ici  bonne 
chère  &  beau  feu;  on  a  autant  deconfidé- 
ration  pour  vous  que  fi  vous  en  valiez  la 
peine,  car  toutes  les  chimères  de  Cheva- 
leries à  part,  vous  n'êtes  qu'un  fimple  Gen- 
tilhomme, &  vous  mangez  avec  des  Ducs 
&  des  Duchefies,  vous  riez  tous  enfcmble 
&  êtes  camai-ades  comme  cochons.  Si  vous 
allez  au  Tobofo,  vous  entendrez  depuis 
le  matin  jufqu'au  foir  crier  votre  Nièce  & 
votre  Gouvernante ,  &  vous  n'aurez  point 
d'autre  compagnie  que  le  Barbier  Maître 
Nicolas,  &  Monfieur  le  Curé,  qui  n'efl: 
bon  qu'à  faire  des  prônes  &  l'eau  bénite. 
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L^cuyer  ajouta  mille  autres  chofes  à  cela; 
mais  il  ne  put  perfuader  fon  Maître ,  qui  deux 
jours  après  pria  la  DucheflTe  de  Medoc  de 
lui  permettre  de  s'en  retourner  chez  lui. 
Comme  on  ne  vouloit  pas  contraindre  Don 
Quichotte ,  &  que  d'ailleurs  on  le  connoif- 
foir  pour  un  homme  incapable  d'aller  con- 
tre les  ordres  de  Parafaragaramus ,  on  con- 
fentit  à  fon  départ. 

Le  Héros  de  la  Manche  &  fon  Ecuyer, 
après  avoir  pris  congé  des  Dames ,  &  avoir 
remercié  la  Duchefle ,  prirent  le  chemin 
du  Tobofo ,  &  couchèrent  le  premier  jour 
dans  une  Hôtellerie  que  Don  Quichotte 
prît  alors  pour  ce  qu'elle  étoit,  &  il  ne  leur 
arriva  rien  de  particulier.  Mais  le  lende- 
main s'étant  remis  en  marche ,  &  fe  trou- 
vant  fur  le  midi  fatigués  de  la  chaleur  & 
du  chemin  qu'ils  avoient  fait,  ils  gagnèrent 
un  bois  fort  épais  qui  pouvoit  être  à  trois 
cens  pas  du  grand  chemin.  Ilsdefcendîrent 
tous  deux  de  cheval ,  &  entrèrent  dans  la 
forêt  pour  s'y  repofer.  A  peine  étoient-ils 
aflis ,  qu'ils  entendirent  à  quelques  pas  d'eux 
le  bruit  que  faifoit  une  fource  d'eau  qui 
tomboit  du  haut  d'un  rocher,  &  formoit  au 
bas  un  ruiflTeau  qui  alloît  en  ferpentant  ar- 
rofer  une  prairie  émaillée  de  mille  fortes 
de  fleurs.  Les  Chevaliers  tournèrent  la  tête 
du  côté  qu'ils  entendoient  le  murmure  de 
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Teau,  &  eurent  d'autant  plus  de  joîe  d'ap- 
percevoir  une  fontaine,  qu'ils  fe  fentoient 
extraordinaîrement  altérés.  L'Ecuyer  pref- 
fé  par  fafoif  fe  préparoit  à  la  fatisfaire  fans 
façon  ;  maïs  Don  Quichotte  fe  mit  en  tête 
que  cette  fource  d'eau  étoit  la  fontaûie  de 
-Merlin.  Arrête,  Sancho,  dit-il ,  en  rete- 
nant fon  Ecuyer,  qui  avoit  déjà  ôté  fon 
bonnet  pour  boire  dedans,  arrête,  mon 
ami ,  tu  ne  connois  point  la  propriété  de 
cette  eau.  Nous  fommes ici,  mon  fils,  dans 
la  forêt  des  Ardennes,  &  la  fontaine  que  tu 
vois  efl:  l'ouvrage  du  fage  Merlin;  cet  En- 
chanteur l'a  fait  exprès  pour  guérir  un  Che- 
valier de  fes  amis  de  la  paflîon  qu'il  avoit 
pour  une  Princcffe;  car  il  faut  que  tu  fâches 
que  cette  eau  a  la  vertu  de  changer  en  haine 
le  plus  violent  amour.  Quoi,Monfieur!  dît 
Sancho ,  un  Chevalier  amoureux  n'a  qu'à 
boire  de  cette  eau  pour  cefler  d'aimer  ?  Rien 
n'cft  plus  certain ,  reprit  Don  Quichotte ,  & 
je  fuis  tenté  d'en  boire  pour  perdre  entiè- 
rement l'amour  malheureux  dont  je  ne  puis 
me  défaire;  après  cela  rien  ne  troublera 
plus  le  repos  de  ma  vie,  &  mes  jours  ne 
feront  compofés  que  de  momens  heureux. 
Oui ,  j'en  veux  boire ,  contînua-t'il ,  en  éle- 
vant la  voix,  je  prétens  m'affranchir  d'un 
joug  trop  péfant.  Puifque  vous  ne  pouvez 
être  à  moi ,  adorable  Dulcinée ,  puifqu'il 
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faut  me  réfoudre  à  me  priver  pour  jamais 
de  la  vue  de  vos  charmes,  je  vais  éteindre 
en  moi  les  feux  dont  je  fuis  vainement  con- 
fumé.  En  difant  ces  paroles  il  prit  fon  caC- 
que,  le  remplit  d'eau,  &  le  vuida  jufqu'à 
la  dernière  goutte.  Sancho  fuivit  fon  exem- 
ple pour  fe  defaltérer  feulement ,  car  il  n'a- 
voit  pas  befoin,  difoit-il,  de  boii'e  de  cette 
eau  pour  haïr  fa  Mauricaude.  Comme  l'eau 
étoit  extrêmement  froide,  &  qu'ils  en  bu- 
rent tous  deux  beaucoup.  Don  Quichotte 
dont  la  tête  s'échauffoit  à  mefure  que  fes 
entrailles  fe  rafraichiffoient ,  demeura  plus 
perfuadé  qu'auparavant  que  c'étoit  là  la  fon- 
taine de  Merlin  ;  il  crut  même  éprouver  fur 
le  champ  la  vertu  de  l'eau,  la  Princefle 
Dulcinée  ne  lui  paroiflant  plus  qu'une  laide 
payfanne ,  &  s'étonnant  de  l'avoir  choifie 
pour  l'objet  de  fes  amours.  Enfin,  elle  lui 
fembla  telle  qu'Angélique  parut  à  Renaud 
de  Montauban ,  après  que  ce  Paladin  eut 
bu  dans  les  Ardennes  de  l'eau  de  la  fontaine 
de  Merlin.  Sancho,  qui  de  fon  côté  n'é- 
toit  guères  pi  us  fage  que  fon  Maître ,  s'ima- 
gina aulïï  qu'il  en  haïflbit  davantage  fa  Thé- 
réfe.  Par  la  gernî,  s'écria-t'il,  je  fens  que 
l'eau  opère  dans  mon  géfier;  je  hais  ma 
femme  comme  tous  les  diables ,  &  fi  elle 
étoit  ici  préfentement,  je  lui  caflerois  les 
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deux  Chevaliers,  après  avoir  d'autant  plus 
bu  qu'ils  s'imaginoient  que  chaque  goutte 
ajoutoit  un  nouveau  degré  de  haine  à  leurs 
fentimens ,  fe  repoferent  fur  Therbe ,  & 
commencèrent  à  s'entretenir  de  la  tranqui- 
lité  qu'ils  venoient  de  fe  procurer.  Sur  quoi 
le  Héros  de  la  Manche  fit  un  longdifcours 
moral ,  que  Cid-Ruy  Gomez  a  fort  fagement 
faitdefupprimer.  S'ils  feperfuaderent folle- 
ment que  l'eau  avoit  changé  leurs  cœurs ,  elle 
ne  laifla  pas  de  produire  réellement  un  fort 
mauvais  effet,  en  leur  caufant  uncpleurefîe 
dont  ils  ne  tardèrent  guères  à  fentir  les  at- 
teintes ;  car  à  peine  fe  furent-ils  remis  en 
chemin ,  que  Sancho  fe  plaignit  d'un  grand 
mal  de  côté.  Tu  n'en  dois  pas  être  fur- 
pris,  ami  Sancho,  lui  dit  Don  Quichotte, 
il  eft  impolTible  que  cette  eau  merveilleufe 
change  la  difpofîcion  du  cœur,  fans  que  le 
corps  s'en  relTcnte  ;  j'ai  comme  toi  des  dou- 
leurs au  côt^  &  de  plus  un  très-grand  mal 
de  tête,  qui  ne  fait  qu'augmenter  de  mo- 
ment en  moment.  Pourmdî,  répondit  San- 
cho, je  croîs  que  l'eau  ne  me  vaut  rien,  & 
que  fi  j'avois  bu  autant  de  vin,  je  ferois  à 
préfent  plus  gai  qu'un  pinçon. 

A  mefure  que  la  pleurefie  fe  formoît, 
nos  Héros  fe  fentoient  accablés  de  la  vio- 
lence du  mal,  &  ils  arrivèrent  au  Tobofo 
avec  une  gi^andc  fièvre.  D'abord  on  mit 
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Don  Quichotte  au  lit,  &le  Barbier  accou- 
rut  à  fon  fecours.  Dès  ce  tems  là  la  fai- 
gnée  étoit  en  ufage  pour  les  pleurefies ,  & 
IMaître  Nicolas,  malgré  l'expérience,  qui 
de  voit  lui  avoir  appris  que  les  fréquentes  fai- 
gnécs  emportent  plus  de  pleurétiques  qu'el- 
les n'en  fauvent,  ouvrit  la  veine  à  Don  Qui- 
chotte,  &  lui  tira  dès  la  première  fois  qua- 
tre bonnes  palettes  de  fang.  Cette  faignée 
fut  bientôt  fui  vie  de  beaucoup  d'autres ,  & 
accompagnée  d'une  tifanne  rafraichiffante; 
ce  qui  réduifit  en  peu  de  tems  Don  Qui- 
chotte à  l'extrémité.  A  l'égard  de  Sancho , 
fon  înftînft  le  porta  d'abord  à  demander 
du  vin ,  &  il  ne  voulut  jamais  fouffrir  qu'on 
le  faignât;  il  but  en  arrivant  deux  ou  trois 
pintes  de  vin  prefque  tout  d'une  haleine, 
il  fe  coucha  &  s'endormit ,  il  continua  le 
même  remède ,  &  fe  trouva  parfaitement 
guéri  au  bout  de  trois  jours  ;  aCf  lieu  que 
Don  Quichotte  en  fuivant  fort  religieufe- 
ment  tous  les  avis  du  Barbier ,  après  huit 
faignées  &  grand  nombre  de  bouteilles  de 
tifanne,  mourut  entre  les  bras  de  fon  Curé , 
avec  tous  les  fentimens  d'un  bon  Chrétien. 
Avant  que  d'expirer,  il  laifTa  tout  fon  bien 
par  teftament  à  fa  Nièce ,  &  confentît  qu'elle 
épousât  le  Neveu  du  Curé ,  &  ce  jeune 
homme  fatisfait  de  fa  fortune  ,  celfa  de 
foUiciter  à  la  Cour  remploi  qu'il  vouloic 
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obtenir.  On  fît  de  fupcrbes  funérailles  au 
Héros  de  la  Manche,  &  fon  Ecuyer  re- 
prit fon  premier  métier,  &  paflà  commo- 
dément le  refte  de  fes  jours  avec  le  bien 
qu'il  avoit  mis  en  dépôt  ena-e  les  mains 
du  Curé. 


FîH  du  fixtême  &  dernier  Tome. 
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